Digitized  by  Goog 


BCU  -  Lausanne 


i 


10t4788888 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

0 

ÉTYMOLOGIQUE 

DES  MOTS  FRANÇOIS 

DÉRIVÉS  DU  GREC. 

•        TOME  PREMIER. 


Digitized 


Se  trouve  a  Paris, 


Chez  B.  'Warée  oncle,  Libraire ,  quai  des  Augusdns, 

n."  13. 


Autres  Outrages  dt  M.  J.  B.  AfoniN,  qui  se  trouvent 

che^  U  même  Libraire» 

Priqcipfs  raisonnes     U  langue  françoise,  mis  dans  ua  ordre  daîr, 
simple  et  méthodique;  par  J.  B.  Morin  :  seconde  édition,  revue  «t  * 
corrigée.  Paris,  tSoS,  in-iz.  Prix,  broché,  1  fr.  50  centimes. 

Géographie  clemcniaire ,  ou,  Description  des  quatre  parties  du 
inonde ,  d'après  les  derniers  traités  de  paix ,  et  fcs  cbangemens 
urriYés  dans  plusieurs  États  de  r£urope  jusqu*à  la  fin  de  1 808  ;  précédée 
'  d*un  Traité  de  la  sphère  suivant  le  système  de  Copernic;  à  Tosage  des 
Lycées  et  des  écofes  secondaires  :  par  J.  B.  Morin ,  Censeur  des 
études  au  Lyccc  de  Clermont-Fcrrand.  Paris ^  s 80^  ,  in-iz.  Prix, 
broche^  I  fr.  centimes* 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

ÉTYMOLOGIQUE 

DES  MOTS  FRANÇOIS 

DÉRIVÉS  DU  GR£C: 


Ouvrage  utile  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  I*étude  des 
sdences,  des  lettres  et  des  arts,  et  qui  ne  sont  point 

versés  dans  les  langues  anciennes  ; 

Auc^ucl  on  a  joint  les  noms  des  nouvelles  mesures,  et  les  autres 

mots  nouveaux  tirés  (lu  Grec. 

Par  J.  B.  MORIN,  CaiSeur  des  études  qu  J^jcâ 

di  Clermont'Ferrand, 

Enrichi  de  notes  par  M.  d'Ansse  DE  VlLLOISON,  mcmhrc  de 
llnslitut  de  France,  des  Académies  de  Londres,  Berlin»  Goctîngue  » 
Iéna«  &c  &c. 

SECONDE  EDITION, 

Corrigée,  et  augmentée  de  tous  les  inocs  usuels  de  la  langue  françoîse. 

.  TOME  PREMIER. 


....  nova  fîcuque  nuper  hâbebant  verba  fidcm , 
Grxco  foiite  cadant,  parcè  detorta. 

HoHAT.  Arf,  Pou. 


A  PARIS. 


DE  L'IMPRIMERIE  IMPERIALE. 


M.  DCCC.  IX. 


Digitized  by  Google 


Les  deux  exemplaires  prescrits  par  la  loi  ont  été 
déposés  à  ia  Bibliothèque  impériale. 


Digitized  by  Google 


A 

■ 

J.B.  G.  D'ANSSE  DE  VILLOISON, 

Membre  de  l'Instiiut  national  de  France,  de  la  ci- 
devant  Académie  des  inscripuons  et  belles-letties 
de  Paris,  et  de  celles  de  Londres,  Berlin,  Gottingue, 
léna,  Manheim Erfiirt  ou  Erfbrt ,  Upsal»  Co-* 
penhague  ,  Madrid  ,  Rome ,  Naples ,  Cortone, 
Vdetrî,  &c.  &c.  Professeur  de  grec  ancien  et 
moderne  au  Collège  de  France. 

L'hommage  d'un  essai  qui  a  quelque  rap- 
port i  la  langue  grecque,  s'adresse  naturelle- 
ment à  i  un  de  ses  plus  dignes ,  de  ses  plus 
célèbres  interprètes.  Vous  le  présenter,  c  est 
rappeler  au  public  ce  profond  savoir ,  çe  gcnie 
pénétrant,  ce  goût  exercé,  qui  vous  ont 
mérité  lestime  et  l'adiniration  de  TEuropQ 
savante. 

Je  n'avois  pas  encore  lavantage  d'être 
connu  de  vous ,  lorsque  j'ai  été  flatté  d'ap- 
prendre que  mon  manuscrit,  dont  le  libraire, 
vous  avoit  confié  l'examen  à  mon  insu^ 
avoit  obtenu  votre  suffrage,  et  que  votre 
approbation  en  avoit  seule  décidé  Timpres- 
&ion.  11  auroit  été  plus  digne  du  jugement 
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favorable  que  vous  avez  bien  voulu  en  porter» 
si  le  séjour  de  la  capitale  m  avoit  procuré 
le  bonheur  de  profiter  de  vos  lumières,  et 
du  fruit  de  Vos  longs  voyages  en  Grèce,  en 
Italie  et  en  Allemagne  ;  j  aurois  trouvé  des 
secours  multipliés  dans  les  bibliothèques 
publiques ,  et  sur-tout  dans  ia  vôtre,  si  riche 
^n  littérature  grecque  ,  latine  »  orientale , 
italienne,  et  dans  la  partie  des  antiquités  et 
des  inscriptions.  Mais,  quoique  j'aie  été  privé 
de  ces  avantages,  il  sera  toujours  vrai  de 
dire  que  mon  ouvrage  doit  le  jour  à  ia  pro- 
tectioJi  flatteuse  que  vous  lui  accordez;  et 
je  ne  serai  pas  moins  honoré,  si  vous  daignez 
en  agréer  la  dédicace,  comme  un  foible  tribut 
de  ma  reconnoissance. 

J.  B.  MoRiN. 
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PRÉFACE 

DE  LA.  PREMIÈRE  ÉDITION. 

Tout- ce  qui  nous  vient  des  Grecs  rappellé  h 

mémoire  d'un  peuple  distingué  par  son  génie  et 
par  ses  talens,  et  devenu  le  modèle ,  le  bienfaiteur 
des  autres  nations.  Nés  sous  un  ciel  heureux,  et 
doués  d'une  ima^nation  vive  et  féconde  »  ils  sem- 
blent avoir  cultivé  avec  un  égal  succès  les  sciences  > 
fes  lettres  et  les  arts.  Poésie ,  éloquence ,  histoire  » 
philosophie  y  &c.  ils  ont  excellé  dans  tous  les  genres  ; 
et  c^est  avec  raison  que  la  Grèce  a  été  appelée  /'éco/e 
ét  genre  humain.  Quoique  subjuguée  par  les  Ro- 
mains ,  elle  conserva  néanmoins  sur  ses  vainqueurs 
fempire  que  donnent  les  talens  et  les  lumières 
sur  f ignorance  et  la  barbarie  :  bien  plus,  en  trans- 
portant chez  eux  ses  arts  et  ses  sciences ,  elle 
acquit  des  droits  mérités  à  leur  reconnoissance  et 
à  leur  admiratioti  (ij.  Cest  alors  qu'il  fut  beau  de 
voir  les  vainqueurs,  devenus  disciples  des  vaincus,, 
apprendre  la  langue  des  Homère,  des  Platon,  des^ 
Démosthène,  des  Thucydide,  et  sur  le  modèle  de 


(i)    Grœcia  capta  ferum  victorem  cepk,  <t  arus 

lumUt  offuû  LoM^  HoRAT» 

a  Iv 
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ces  grands  hommes  se  former  une  fbnle  dTécrivwi^ 

célèbres,  dignes  rivaux  de  leurs  maîtres. 


Les  arts  fleurirent  en  Occident  jusqu'à  f  époque 
où ,  Constantin  abandonnant  le  séf our  de  Rome , 
ils  revolèrent  à  sa  suite  vers  leur  ancienne  patrie. 
Mais  la  révolution  qui  renversa  FEmpire  grec  »  fit 
prendre  à  la  (erre  une  face  toute  nouvelle  ;  et  l'on 
vit  avec  une  sorte  d'étonnement  se  relever  de 
dessous  les  ruines  de  Rome,  son  ancien  génie  * 
enseveli  pendant  douze  siècles  avec  elle.  De  ritalie» 
les  sciences  et  les  beaux-arts  des  Grecs  passèrent 
en  France,  ou  ils  se  sont  fixés  en  même  temps 
que  i  étude  de  leur  langue  y  a  été  mise  en  lionneur. 
La  nation  fiançoise  doit  le  goût  de  Térudition 
grecque  aux  Budé, aux  Etienne  (Hen  ri,  Robert,  âcc), 
et  à  plusieurs  autres  qui  se  sont  Ait  un  nom  im- 
mortel dans  la  république  des  lettres. 

Ces  nouvelles  connoissances  ont  été  pour  quel- 
ques-unes des  langues  modernes  une  source  fé- 
conde de  richesses  nouvelles  ;  et  elles  ont  singu- 
lièrement contribué,  par  les  modèles  du  beau 
qu'elles  ofiroient  en  tout  genre,  à  leur  faire  perdre 
insensiblement  leur  barbarie  primitive.  Ce  nVst  que 
fort  tard  qu'on  vit  éclore  le  bon  goût  en  France  : 
aussi  la  langue ,  qui  se  ressentoit  de  la  barbarie 
de  la  nation,  ne  s  est-elle  polie  et  perfectionnée 
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que  dans  le  dix-septièine  siècle.  Car  les  langues 
éprouvent  les  mêmes  révolutions  que  les  Éuts; 
grossières  et  imparfaites  dans  leur  origine  >  elfes 
ne  8e  perfectionnent  qu'en  raison  de  la  dviiisation 
des  peuples  qui  les  parlent.^ 

Les  langues  vivantes  ont  donc  conservé ,  à 
f imitation  de  celle  des  Romains,  quantité  de  mot» 
grecs  usités  particulièrement  dans  les  sciences  et 
les  arts»  dont  ils  expriment  avec  netteté  et  pré- 
cision, soit  les  instrumens>  soit  les  opérations  ou 
les  découvertes.  Suivant  Topinion  la  plus  commune, 
c'est  au  douzième  siècle  que  Ton  commença  d'in- 
troduire dans  la  langue  firançoise  quelques  termes 
grecs  de  la  philosophie  d'Aristote  ;  et  ce  fut  vers 
le  seizième  que  la  médecine  désigna  par  des  noms; 
grecs  les  différentes  parties  du  corps  humain,  les 
diverses  maladies  et  leurs'  remèdes.  Depuis ,  on 
n  a  cessé  de  faire  des  emprunts  à  la  langue  grecque, 
toutes  les  fois  sur-tout  qu'on  a  eu  besoin  de  dé-  . 
signer  quelque  objet  scientifique.  Cette  langue., 
que  parloit  un  peuple  poli  et  ami  desr  arts, «est 
pour  nous  une  mine  féconde ,  d'où  nous  pouvons 
tirer  chaque.four  de  nouveaux  trésors.  Aussi  riche 
qu'harmonieuse  (i),  elle  se  multiplie,  pour  ainsi 


(  I }   Gratis  hgenhm .  Gratis  Mii  tomnà^ 
Musa  loqui,  HORAT. 
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dire ,  à  Finfini ,  par  le  grand  nombre  de  ses  mots , 
par  la  variété  de  ses  inflexions ,  par  ses  i<fiomes 
ou  dialectes  différens  :  aussi  ofFre-t-elIe ,  plus  qu'au- 
cune autre ,  dés  combinaisons  faciles  pour  former 
une  infinité  d^expressions  nouvelles. 

La  langue  Françoise,  il  faut  Favouer,  est  loin  de 
réunir  ces  avantages  précieux.  Réduite  à  s'approprier 
les  richesses  des  autres  langues,  elle  tire  de  son 
propre  fonds  peu  de  mots  composés ,  et  se  prive 
par  conséquent  de  la  précision  et  de  l'énergie 
qnlls  procurent.  Fait-on  quelque  découverte  dans 
un  art,  dans  une  science,  on  a  recours  aussitôt 
à  la  langue  grecque,  dans  laquelle  on  puise  le 
mot  le  plus  propre  à  l'exprimer.  C'est  ainsi  que, 
de  nos  fours  encore,  notre  langue  a  fait  de  nou^* 
velles  acquisitions. 

*  Ces  sortes  d'emprunts  se  multiplieront  de  plus 
èn  plus  :  fixer  le  terme  où  ils  s*arréteroient,  ce 
seroit  prescrire  des  bornes  aux  progrès  de  l'esprit 
humain.  Et  en  effet,  Pexpérience  du  passé  et  Pob- 
servation  des  progrès  que  les  sciences  ont  faits 
jusqu'ici,  sont  un  sûr  garant  de  ceux  dont  elles 
sont  encore  susceptibles  :  témoin  la  chimie,  qui 
est  devenue  une  science  toute  nouvelle  entre  les 
mains  de  quelques  hommes  de  génie ,  et  dans  la- 
quelle on  marche  de  découverte  en  découverte. 
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DE  LA  PKEAUÈKE  ÉDITION.  3i| 
Ainsi 9  poussé  par  une  curiosité  toujours  active  » 
f  homme  passe  Uentôt  d'un  objet  connu  à  un  autre 
qu'il  ignore.  Rien  de  ce  qu'il  croit  capable  d'amé- 
liorer son  bien-être,  oiMle  lui  assurer  de  nouvelles 
jouissances,  ne  lui  paroît  au-dessus  de  ses  forces, 
on  indigne  de  ses  recherches.  Pendant  qu'il  tra- 
vaille à  perfectionner  ses  facultés  intellectuelles, 
la  sphère  de  ses  connoissances  s'agrandit  ;  de  là 
naii^ent  de  nouvelles  idées  ,  ou  de  nouvelles 
combinaisons  d'idées ,  qui  nécessitent  de  nouveaux 
termes,  et  forcent,  sinon  de  les  créer,  du  moins 
de  recourir  à  la  langue  qui  fournira  les  plus  ex- 
pressifs et  en  même  temps  les  plus  précis. 

On  sait  quelle  est  l'influence  des  langues  sur 
les  progrès  des  sciences ,  et  combien  la  perfection 
des  signes  contribue  k  fixer  et  à  déterminer  les 
résuitau  de  toutes  nos  perceptions.  Chaque  mot 
doit  peindre  d'une  manière  propre  et  distincte  la 
chose  qull  représente  ;  et  c'est  en  quoi  les  Grecs 
ont  si  bien  réussi  dans  la  formation  de  leur  langue, 
en  caractérisant  presque  toufours  les  objets  par 
des  mots  qui  exprimoient  quelques-unes  de  leurs 
propriétés ,  ou  leur  analogie  avec  d'autres  dont  les 
propriétés  étoient  connues.  ' 

On  ne  peut  sans  doute  que  savoir  gré  aux  savans 
qui  enrichissent  ainsi  notre  langue  de  nouveaux 


aciî  PRÉFACE 
mots.  Mais  que  penser  de  quelques  écrivains  de  nos 
jours  qui  s'imaginent  faire  preuve  de  talent ,  en 
affectant  de  forger  des  expressions  nouvelles ,  au 
mépris  de  toutes  les  règles  de  l'analogie  l  Ce 
ridicule  néologisme,  que  le  bon  goût  réprouve, 
ne  tendroit  pas  à  moins»  s'il  s'accréditoit,  qu'à 
corrompre  le  langage  et  k  nous  replonger  dans  la 
barbarie. 

Dans  un  moment  où  Ton  s'occupe  de  .donner 

une  nouvelle  activité  à  Fétude  des  langues  an- 
ciennes, et  où  les  sciences  sont  plus  spécialement 
cultivées,  jai  pensé  que  ce  ^eroit  rendre  service 
aux  feunes  gens,  que  de  rassembler  sous  un  même 
point  de  vue  les  principaux  mots  que  notre  langue 
a  empruntés  dju  grec.  Mon  but,  en  composant  ce 
recueil,  a  été  de  leur  faciliter  l'étude  de  leur  langue 
maternelle,  d'enrichir  leur  mémoire  sans  la  Êttî- 
guer,  et  de  les  initier,  par  un  moyen  simple,  k  fa 
connoissance  des  termes  propres  des  sciences  et 
des  arts.  En  trouvant  ainsi  Tentrée  de  cette  carrière 
aplanie,  ils  ne  peuvent  manquer  d'y  faire  des 
progrès  plus  rapides  ;  car  la  moindre  obscurité  dans 
le  sens  des  mots  est  un  obstacle  à  la  connoissance 
des  choses.  Mais  pour  acquérir  cette  intelligence 
des  mots ,  est-il  une  voie  plus'  sûre  que  d'en  re- 
chercher l'étymologie  l  C'est  à  l'aide  de  ce  fil  qu'on 
remonte  à  leur  origine,  qu'on  retrouve  les. élémens 
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iont  ils  sont  composés ,  et  souvent  les  raisons  de 
leur  formaiion. 

L'art  étymologique ,  quoi  qu'en  disent  ses  dé-»  ^ 
tracteurs ,  n'est  point  un  art  frivole.  li  a ,  ainsi  que 
les  -autres  sciences ,  ses  principes  et  ses  règles  ; 
€t ,  restreint  à  la  seule  utilité  ^  il  offi-e  de  très- 
grands  secours  pour  ietude  des  langues.  C'est 
(Tailleurs,  de  Faveu  de  tous  ies  hommes  éclairés, 
le  vrai.  Tunique  moyen  de^  bien  définir,  ce  En  ob- 
»  servant  ia  formation  des  mots,  a  dit  un  savant 
a»  grammairien,  on  parvient  k  en  connoitre  la  juste 
»  valeur;  on  pénètre  jusqu^  la  métaphysique  des 
3»  langues  ;  on  en  démêle  le  caractère  et  le  génie  ; 
en  un  mot.  Ton  en  fait  la  meilleure  analyse  pos- 
sibie  ;  et  analyser,  n'est-ce  pas  définir! 

Parmi  les.  écrivains  qui  se  sont  exercés  sur  les 
étymologies  de  la  langue  (rançoise,  on  distingue 
Henri  Etienne,  Trippault,  Borel,  Guicharc)» Lance- 
lot,  le  P.  Labbe,  et  sur-tout  Ménage,  qui  prétendoit 
trouver  Torigine  de  tous  les  mots  de  cette  langue  (  i  )• 
Les  ouvrages  de  ces  savans  étymologîstes,  malgré 
leurs  imperfections ,  renferment  sans  contredit 

(i)  Le  savant  Pougcns,  membre  de  l'Institut ,  s'occupe  dcpuii 
iong-tcmps  d'un  Dictionuairc  étymologique  de  tous  ies  xnou 
Dançott  dcrivés  des  langues  du  nord. 

(  Noie  de  M.  d'Anssb  Oft  VltLOtfOH.) 
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4'exceilentes  choses  ;  mais  il  taut  convenir  pourtant 
qulis  sont  ^  la  portée  (Tun  petit  nombre  delçctêurs» 
et  que  leur  étendue  volumineuse  en  rend  l'acqui- 
sition et  Fusage  peu  ikciles.  D'ailleurs ,  depuis  que 
leurs  écrits  ont  paru,  notre  langue  s  est  enrichie 
de  quantité  de  mots  nouveaux,  puisés  principale- 
ment dans  la  langue  grecque.  11  nous  manquoic 
un  ouvrage  ex  professo  qui  en  fit  connoitre  Fori-  . 
gine  et  la  formation  ;  c'est  ce  qu'on  a  tâché  d'exé- 
cuter dans  celui  qu'on  donne  aujourd'hui  au  public. 
Lancelot  avoit  ébauché,  à  la  vérité,  un  reçueil 
semblable ,  ^  la  fin  de  son  Jardin  des  racines  pte^ues  ; 
mais  que  de  choses  ce  recueil  ne  laissoit-ii  pas  à 
désirer  pour  être  complet  ! 

Lies  mots  irançois  dérivés  du  grec  sont  en  grand 

nombre;  mais  tous  ne  présentent  pas,  dans  la 
connoissance  de  leur  étyifioiogi^,  {4  même  impor- 
tance ni  la  même  utilité  ^  par  la  raison  que  plu- 
sieurs de  ces  mots  nous  sont  fiimiliers  ou  d'un  usagé 
très-commun.  Quelques-uns  oiit  passé  dans  notre 
langue  sans  éprouver  aucune  altération  >  tandis 
que  d'autres  (comme  le  mot  tragédie ,  qui  signifie 
chanson  du  bouc,  parce  qu'à  .Fépoque  oii  elle  fut 
inventée  un  bouc  en  étoit  le  prix) ,  n'ont  conservé 
aucun  vestige  de  leur  première  institution.  Outre 
la  différence  dans  la  langue,  dans  les  mœurs,  dans 
la  religion ,  le  temps  a  aussi  amené  des  chahgemens 
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dans  les  arts  que  nous  avons  imités  des  Grecs ,  et 

qui  se  sont  perfectionnés  entre  nos  mains,  ou  qui 
reparoissent  parmi  nous  sous  des  formes  toutes 
nouvelles.  Ainsi  la  chose  a  changé,  et  non  le  mot; 
et  nous  avons  continué  de  désigner  par  les  mêmes 
noms  des  idées  tout-à-faît  différentes.  II  est  impor- 
tant, pour  ne  pas  dire  nécessaire ,  à  toute  personne 
qui  a  le  désir  de  s'instruire ,  de  bien  connoître  ces 
différences;  et  pour  y  parvenir,  il  ftut  remonter 
à  1  origine  des  choses  comme  au  véritable  moyen 
de  companuson. 

Mon  dessein  avoit  été  d'abord  de  faire  un  choix 

des  mots  les  plus  importons ,  et  dont  îl  est  difficile 
d'entendre  la  signification  sans  le  secours  de  l'éty- 
mologie  ;  mais  d'après^  les  conseils  de  quelques 
savans  estimables,  auxquels  fe  m'empresse  d'offiîr 
ici  le  témoignage  de  ma  reconnoissance ,  je  me 
suis  décidé  à  rendre  ce  raçueil  je  plus  complet 
qu'il  m'a  été  possible.  J'y  ai  donc  renfe.rmé,un  très- 
grand  nombre  de  termes  propres  des  sciences  et 
des  arts.  La  médecine,  la  physique,  les  mathé^ 
maiiqoes,  fiiistoin  naturelle,  les  belles-lettres,  &c 
en  ont  fourni  la  plus  grande  partie.  On  trouvera 
dans  ce  Dictionnaire  les  nouveaux  mots  tirés  du 
gr^C,  comme  Télégraphe,  Sténographie ,  Polytech- 
niifut,  Pasi graphie  ,1^  Système  Nosographiçue  dm 
célèbre  Piael,  les  principaux  termes  de  la  nouvelle 
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nomenclature ,3e  chimie,  les  noms  des  découvertes 
les  plus  récentes  dans  cette  science,  ceux  des  nou- 
velles mesures,  et  en  général  [es  mots  d'origine 
grecque  dont  le  sens  est  difficile  à  pénétrer,  ou 
qui  n'ont  encore  paru  dans  aucun  dictionnaire. 
Quant  aux  termes  d*un  usage  plus  familier,  fen 
ai  omis  la  plus  grande  partie  :  ainsi  je  n'ai  pas  donné 
f  étymoiogie  de  Ai/m^r,  dérivé  de  n»ff^{tÊ  (carrkéiô), 
qui  a  la  même  signification  en  grec  (i).  Cette 


(i)  Quelques  commcnçans  ^ui  auront  iu  dans  le  Jardin^  dn 
tûcims  grtcjuts  de  Lanceiot , 

mUttp  conseil  et  soin  veai  dire; 
MUmk ,  médeda  ,  t*cn  tfrt, 

pourront  être  surpris  de  ce  qu'on  n*a  pas  fait  dériver  les  mots 
iatiiu  et  françois  médiats  et  médecin ,  de  l&MiînùÇ  (Mêdikos);  mais 
cette  expression  grecque  désigne  la  patrie»  et  non  pas  la  profession 
d*un  homme  »  et  signifie  AdkU,  dt  Médu,  et  non  pas  médtcm.  C'est 
une  faute  que  j*indique  aux  futurs  éditeurs  de  cet  ouvrage ,  d'ail- 
leurs si  estimable  et  si  utile,  auquel  on  avort  voulu  suhstitoerdans 
les  classes,  pour  le  malheur  de  la  jeunesse,  et  en  dcpit  des  Muscs, 
un  poëme  grec  absurde,  rocailleux,  rempli  de  termes  inusités  « 
barl>ares»  corrompus,  pris  à  contre-sens,  de  soiccismes,  de  con^ 
tructions  vicieuses»  de  foutes  de  quantité,  VUfym  de  Ghrmdeau^ 
qui  n'est  propre  qu'à  donner  de  fausses  notions,  et  \  surcharger  la 
mémoire  de  roots  et  de  toun  qu'il  faut  s'empresser  d'oublier. 

Un  savant  respectable,  Montfaucon  ,  i»^y ,  chdy.  2,  Ih.  III 
de  son  immortelle  Palangraphia  Gracat  avoit  fait  la  même  faute 
que  Lanceiot.  En  rendant  compte  d'un  célèbre  manuscrit  de 
Dioscoride,  sur  lequel  on  voit  »  à  la  première  page»  la  £gure  d'un 
paon  /Il  dit  qu'il  n'est  pas  étonfiant  de  trouver  cet  oiseau  à  la  tête 
d'un  livré  de  médecine ,  et  immédiatemeiit  avant  le  portrait  des 
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cAlIecdon  renferme,  à  la  vérité,  quelques  mots  qui 

ne  sont  plus  usités,  et  qu'on  ne  rencontre  que 
dans  les  ouvrages  de  certains  auteurs  ;  mais  c'est 
par  la  raison  que  des  écrivains  célèbres  les  ont 
employés,  que  fai  cru  ne  pas  devoir  les  omettre. 
On  en  verra  plusieurs  que  nous  avons  empruntes 
Al  latin,  mais  qui  viennent  originairement  du 


plus  grands  médecins ,  parce  que,  ajouie-t-il,  selon  Aristophane  et 
Sokbstie  paon  est  Hnditdç  o^vtÇ  (Mêdikos  omis).  Mais  ces  termes 
iii£qiicnt  on  oiseau  fui  nous  pitut  de  U  Médit ,  comme  Tavoit 
tris-biai  expliqué  Henri  Étîenne,  p.  1448  de  XAfpendix  de  son 
Thnmtsîingaœ  Graca,  t.  IV,  et  non  pas  un  oiseau  fui  a  r.iy^ort 
à  U  médecine ,  à  la  matière  médicnle ,  comme  le  pense  Montfaucon  , 
^ui  confond  M»f/mV  (Médikos),  Mcdc,  de  AJcdie ,  avec  let^itoç 
(ittrik»),  médical.  Bayer  avoit  déjà  remarque  cette  singulière 
méprise,  p.  59et4o«t  I,  Thtsauri  epistoUci  Lacrojjûni ,  Lipsia ^ 
iy4f2,  in-^.»  En  latin ,  meJica  rie  signifie  pas  une  A<r6e  médicinale, 
imis  le  sainfoin ,  que  les  Perses  ont  apporté  en  Grèce,  du  temps 
de  [  invasion  de  Xcrxcs. 

C'est  ainsi  que  ce  docte  Bénédictin ,  qui  a  rendu  de  si  grands 
services  aux  ieiircs,  voulant  expliquer  une  inscription  grecque  de 
rSe  de  Crète, page 75  deson  intéressant  Dinrium  Italicum  ,  iitmai- 
àfropos  sur  ce  immument ,  BN  lEPA  HTINH  {tm  hiém  fugnê), 
^ttH  explique  encore  plus  mal  par  comkat  sacré [ in  sacra  pugna] ; 
cottsmt  si  nrrNH  (  pugnê)  éiwt  un  mot  grec,  et  synonyme 
de/iop^  (machê) ,  en  latin  jwgna,  c'est-à-dire,  comiat.  Cbishnff, 
p.  i%6  de  SCS  Aadquitates  Aùaticœ.  relève  avec  aigreur  la  bévue 
de  cet  liabiie  antiquaire,  et  prouve  que  la  vraie  leçon  est  EN 
nPAZITTNH  (en  Hiéfopuine J ,  dans  la  ïiile  d'Hicrapyme,  au 
lien  de  IfiP  A IXTENH  fhiéra  p^),  combat  sacré. 

(  Note  ae  M.  O'AKSSB  DE  VlUOlSOtl»  de  flostitut 
iic  France. } 

Tome  I-  ^ 
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grec  ;  et  d'autres  qui  sont  formés  en  partie  du  grtc^ 

et  en  partie  du  latin. 

Pour  éviter  des  répétitions  inutiles  ,  et  faire 
connoitre  en  même  temps  la  généalogie  des  mots, 
|e  me  suis  contenté  d'expliquer  rétymologie  d'un 
mot  primitif,  et  de  placer  à  la  suite  ses  dérivés. 
Ainsi  Ton  trouvera  l'étymologie  du  mot  Anatomique 
à  l'article  Anatomië  ;  celle  des  mots  AUéfftrique, 
AIlégpriquementM  à  Farticle  Allégorie  ;  et  ainsi  des 
autres. 

Dans  le  dessein  de  faciliter  l'intelligence  des 

nouveaux  termes  que  l'on  peut,  dans  la  suite, 
puiser  encore  dans  la  langue  grecque,  fai  inséré 
dans  ce  Dictionnaire  Texplication  de  quelques 
élémens  communs  à  plusieurs  mots  ;  tels  sont  les 
articles  A  (privatif),  Anti  ,  Archi,  Dia,  GRA- 
PHIE, HÉMI,  HtPER,  HtPO  ,  LiTHE,  LOGIE, 

Mancie,  mètre  et  Métrie  ,  Nomie,  Oïde, 
ToioiE  (wyeif^Us  dans  leur  rang  alphabétique). 
Ils  entrent  dans  la  composition  des  mots  Acéphale, 
Antipodes,  Diamètre,  Géographie,  Physiologie,  Cio^ 
métrie,  et  autres  semblables.  On  verra  que  tous  les 
mots  terminés  en  olde,  comme  Coracoide ,  MaS'- 
tdide,  &€,  marquent  une  conformité  ou  une  res- 
semblance avec  la  chose  désignée  par  la  première 
partie  du  mot;  car  la  finale  ôide  vient  du  grec 
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%Uoç  (  e'idos  ) ,  qui  signifie  formî ,  image ,  Jigure^ 

mstmblanei, 
ê 

Malgré  Tétendue  dont  ce  recueil  m'avoit  dTabord 
paru  susceptible,  j'ai  cru  devoir  I abréger  et  le 
réduire  à  de  justes  bornes ,  pour  en  faire  un  livre 
commode  et  à  la  portée  de  tout  le  monde;  car  il 
n'est  rien  qui  contribue  tant  aux  progrès  des 
connoissances ,  que  de  les  diriger  vtfrs  la  plus 
grande  utilité  possible.  C'est  dans  la  même  vue 
que  les  mots  grecs  sont  transcrits  en  caractères 
françois,  suivant  la  prononciation  adoptée  en 
France,  et  qui  diffère  de  celle  des  Grecs  modernes, 
afin  qu'ils  puissent  être  lus  de  ceux  à  qui  la  langue 
grecque  est  étrangère.  D'un  autre  côté,  cet  ou- 
vrage devant  joindre  la  simplicité  à  la  précision ,  f  ai 
pensé  qu'il  seroit  hors  de  propos  d'y  rapporter  les 
diâerens  sendmens  des  grammairiens  sur  certaines 
étymologies  douteuses ,  et  d^entrer  à  ce  sujet  dans 
des  détails  qui  laissent  toujours  le  lecteur  indécis. 
Ainsi  je  me  suis  borné  k  un  exposé  clair  et  simple 
•de chaque  étymologie,  en  remontant  toujours  aux 
racines  primitives.  La  plus  grande  vraisemblance 
au  défaut  d'une  entière  certitude,  l'anal5gie  entre 
le  mot  et  la  chose ,  c'est  k  quoi  je  me  suis  sur-tout 
attadié,  et  ce  que  j'ai  pris  constamment  pour  guide. 
Quant  aux  définidons  en  elles-mêmes,  j'ai  tâch< 
de  ne  point  perdre  de  vue  qu'elles  doivent  être 
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claires,  justes  et  précises;  mais  oserois-je  me  flatter 
d'avoir  toujours  également  réussi  ! 

Tel  est  en  substance  le  plan  de  cet  'ouvrage. 

Puisse  l'exécution  remplir  le  but  que  je  me  suis 
proposé  9  celui  d'être  utile  !  Heureux  si,  n'ayant  pu 
répandre  des  fleurs  sur  la  route  qui  conduit  aux 
sciences ,  je  suis  pàrvenu  au  moins  k  élaguer  fei 
épin«s  dont  elle  est  souvent  hérissée* 
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SUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION. 

Il  en  est  des  dictionnaires  comme  de  plusieors 
inventions  utiles  ;  ce  n'est  qu'avec  le  temps  qu  ils 
peuvent  atteindre  à  la  perfection  dont  ils  sont 
susceptibles.  L'accueil  flatteur  dont  le  public  a 
honoré  celui-ci ,  m'a  imposé  la  loi  de  le  revoir  avec 
le  plus  grand  soin ,  afin  de  le  rendre  plus  digne 
de  sa  bienveillance.  Les  savans  et  les  hommes 
éclairés  y  en  applaudissant  au  plan  de  ce  recueil. 
Font  trouvé  trop  circonscrit  ;  ils  ont  paru  désirer 
d'y  voir,  outre  les  termes  scientifiques,  les  mots 
de  la  langue  vulgaire  qui  sont  formés  du  grec , 
et  que  je  n*avoîs  pas  d'abord  jugé  k  propos  d'y 
insérer*  J'aurois  été  sans  excuse  »  si  je  n'avois  pas 
profité  de  leurs  conseils  ;  et  je  me  pfais  à  publier 
ici  la  reconnoissance  que  je  leur  dois  pour  l'intérêt 
qu'ils  ont  bien  voulu  me  témoigner. 

Un  examen  scrupuleux  de  mon  premier  travail, 
et  des  recherches  plus  approfondies,  m'ont  procuré 
de  nouvelles  richesses.  On  trouvera  dans  cette  nou- 
velle édition  des  corrections  nombreuses  et  des  déve- 
ioppemens  curieux.  Les  noms  des  mois  athéniens 
et  d'un  grand  nombre  de  fêtes  grecques ,  une 
feule  de  termes  de  médecine  et  d'histoire  naturelle , 
la  nomenclature  mintralogiquu  du  savant  Hauy, 
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quelques  termes  cf  antiquités  grecques ,  &c.  teUes 

sont ,  pour  les  sciences ,  ies  nouvelles  additions 
dont  f  ai  enrichi  mon  ouvrage.  Mais  son  plus  grand 
accroissement ,  c'est  aux  mots  de  la  langue  vulgaire 
qu'il  le  doit.  J'ai  recherché  soigneusement  tous 
ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque  rapport  avec  ia 
langue  grecque,  même  ceux  que  la  barbarie  du 
moyen  âge  a  corrompus  ou  altérés  :  travail  ingrat  et 
pénible,  qui  n'est  pas  toujours  couronné  du  succès. 

On  sait  que  la  langue  Françoise,  formée  des 
débris  de  la  latine,  s*est  enrichie,  comme  ceile-d, 
des  trésors  de  la  langue  d*Homère  et  de  Platon. 
La  ville  de  Marseille,  fondée  par  une  colonie  de 
Phocéens  (vers  Tan  53^  avant  Jésus-Christ),  fut 
la  première  source  ou  notre  langue  puisa  une  foule 
d'expressions  et  de  formes  particulières  k  la  langue 
grecque.  Marseille ,  l'Athènes  des  Gaules ,  dont  les 
habitans,  appelés  par  Varron  trilingues ,  parloient 
vulgairement  les  trois  langues,  grecque,  latine  et 
celtique  ,  Marseille  renferma  autrefois  dans  son  sein 
des  rhéteurs  célèbres ,  qui  attrroient  de  fort  loin  la 
jeunesse  gauloise.  De  retour  dans  leur  patrie,  les 
jeunes  gens  y  rapportoient  les  connoissances  qu'ils 
avoient  puisées  à  ces  écoles  ;  et  insensiblement,  ces 
sortes  d'exporutions ,  fiivorisées  d'ailleurs  par  le 
commerce ,  s'étendirent  jusque  dans  les  contrées 
septentrionales  de  la  France  :  car  on  retrouve  au- 
jourd'hui dans  les  patois  de  la  Champagne  et  de 
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h  Lorraine  un  grand  nombre  de  mots  tirés  évi- 
demment du  grec  (i). 

D'un  autre  côté  ,  les  relations  fréquentes  de 
quelques-uns  de  nos  premiers  rois  avec  les  empe- 
reurs de  Constandnople ,  tantôt  leurs  alliés ,  tantôt 
leurs  ennemis,  ne  permirent  pas  de  négliger  la 
hngue  grecque.  A  cette  époque,  elle  étoit  enseignée 
en  France  dans  des  écoles  pardculières  ;  et  vers  la 
fin  du  dixième  siècle ,  des  communautés  de  moines 
grecs»  établies  dans  les  diocèses  de  Toul  et  de 
Marseille,  en  ouvrirent  de  nouvelles ,  oii  Ton  venoit 
de  toutes  parts  étudier  leur  langue.  11  est  même 
probable  que  les  croisades  donnèrent  lieu  à  un 
échange  considérable  de  mots  et  de  tours  de  phrases 
entre.Ies  Croisés  et  les  Chrétiens  d'Orient ,  puisque 
vers  le  treizième  siècle,  au  rapport  d'un  écrivain 
contemporain,  on  parloit  françois  à  Athènes  et 
dans  la  Morée,  comme  à  Paris.  Telles  sont,  en 
général,  les  principales  causes  de  {Introduction  des 
formes  grecques  dans  le  françois. 

Doit-on  s*étonner ,  après  cela,  de  f analogie  qui 
existe  entre  les  deux  langues  !  Qu'on  ne  s'imagine 
cependant  pas  que  cette  analogie  se  borne  seul^ 
ment  à  cette  foule  de  termes  d'aru  et  de  sciences^ 

(i)  On  pourroit  citer,  entre  autres,  le  terme  enfantin  nennon , 
qui  signifie  oncle,  et  qui  vient  du  grec  nmoç  (nennos) ^  oncle  ma- 
ternel ;  le  mot  hodé»  las  de  marcber,  qui  sVst  fonné  de  Uiç  (hodosjg 
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ou  d'un  usiige  femilier ,  que  nous  avons  empruntés 
et  que  nous  empruntons  chaque  jour  du  grec.  Le 
véritable  rapport  du  françois  et  du  grec  se  trouve 
principalement  dans  la  conformité  de  leurs  cons- 
tructions, et  suMout  d'un  grand  nombre  de  leurs 
idiotismes,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Henri 
Etienne  dans  son  Traité  de  la  amfùrmîtê  du  I an  ara  a e 
françois  avec  U  grec.  D'où  a  pu  naître  cette  ressem- 
blance ,  sinon  de  la  communication  des  deux 
peuples  y  et  de  Tétude  du  grec  à  lepoque  où  notre 
langue  commençoit  à  se  former  l 

Mais,  outre  ces  emprunts  directs,  nous  en  avons 
fait  beaucoup  d'autres  par  Fîntermédiaîre  de  fa 
langue  latine ,  dont  Tusage  étoit,  dès  les  premiers 
siècles,  j)Ius  généralement  répandu  dans  la  Gaule: 
de  là  tous  ces  mots  d'origine  grecque  qui  nous 
«ont  communs  avec  les  Latins.  J'ai  donc  embrassé 
.  dans  mon  plan  les  uns  et  les  autres;  et,  en  citant 
toujours  le  mot  latin  correspondant,  je  mets  le 
lecteur  à  portée  de  comparer  ces  trois  langues 
entre  elles ,  et  de  saisir  ces  traits  de  ressemblance 
qui  caractérisent  ordinairement  les  enfans  d'une 
même  famîlfe. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  exclure  de  ce  recueil  tous 
les  mots  déformation  barbare,  qui  attestent  dans 
leurs  auteurs  l'ignorance  absolue  de  la  langue 
grecque.  Avec  plus  de  sévérité,  j'aurois  peut-être 
rejeté  les  noms  des  nouvelles  mesures ,  si  l'usage 
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n'en  étoit  aujourd'hui  consacré  par  les  lois  du 
Geuvernemenu, Je  me  permettrai  seulement  d'ob- 
server  ici,  en  passant,  que  les  contractions  gram- 
maticales y  sont  trop  forcées;  car  qui  pourroit 
reconnoitre  hekaton  [cent]  dans  hekto ,  et  chilhi 
\mille]  dans  kilo,  qui  ne  ressemble  à  aucun  mort 
grec  \  Conibien  de  personnes  aussi  seront  tentées 
de  confondre  décilitre  et  décalitre,  décimètre  et  déca- 
mctre ,  if  cl  A  l'égard  de  plusieurs  autres  termes 
défectueux,  fai  eu  soin,  dans  de  courtes  remarques, 
d'avenir  Je  lecteur  du  vice  de  leur  formation  :  tant 
il  est  vrai  qu'en  créant  des  mots  nouveaux,  on  ne 
sauroit  siittacher  trop  fidèlement  aux  lois  de  l'ana- 
logie ,  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  le  caraaère 
et  le  génie  d'une  langue. 

Le  moment  favorable  pour  publier  un  ouvrage 
de  ce  genre,  étoit,  sans  doute,  celui  où  les  sciences 
et  les  arts  ont  £iit  les  plus  grands  progrès,  et  oit 
une  nation,  parvenue  au  plus  haut  degré  de  civi- 
lisation ,  doit  craindre  de  voir  sa  -langue  s'altérer 
et  se  corrompre.  Depuis  vingt-cinq  à  trente  ans, 
leç  langues  de  la  chimie ,  de  la  physique ,  de  la 
minéralogie ,  de  la  botanique ,  &.c.  ont  changé  to^ 
taiement  ou  en  parde.  La  médecine  elle-même  a 
enrichi  sa  nomenclature  de  plusieurs  termes  em- 
pruntés des  anciens,  ou  pris  dans  une  significa- 
tion nouvelle,  ou  nouvellement  composés.  C'est 
alors  qu'un  dictionnaire  étymologique  devient 
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indispensable  pour  ramener  les  mots  k  leur  origine , 
en  régler  Tusage  et  la  véritable  signification.  L'éty- 
mologie  seule  peut  donner  cette  connoissance  de 
la  propriété  des  mots ,  qui  a  toujours  été  regardée 
comme  une  des  hases  fondamentales  de  Tart  d'é- 
crire. Mais  cet  avantage  est  sur-tout  incontestable , 
quand  il  s'agit  des  sciences  et  des  arts ,  dont 
presque  tous  les  termes  ont  été  empruntés  des 
langues  grecque  et  latine.  Un  livre  est  nécessaire 
pour  donner  l'explication  de  tous  ces  termes,  dont 
h  nouveauté  ou  la  bizarrerie  peut  arrêter  f  homme 
du  monde  le  plus  instruit  d'ailleurs. 

Ce  travail ,  souvent  entrepris ,  n*avoit  pas  encore 
été  exécuté  dans  toute  son  étendue.  Alénage,  dans 
son  grand  Dictionnaire  étymologique ,  semble  avoir 
eu  le  dessein  de  donner  Torigine  des  mots  usuels , 
plutôt  que  des  termes  scientifiques  :  mais  son  ou- 
vrage,  quoique  volumineux ,  comprend  à  peine 
la  dixième  partie  de  la  langue  françoise.  Avant 
lui,  nous  possédions  déjà  les  origines  françoises 
de  Budée,  de  Baïf,  de  Henri  Etienne.  Nous  avions 
celles  de  l'ambassadeur  Nicod»  de  Périon,  de  Syl- 
vins,  de  Picard  et  de  Trippault,  qui,  tous  épris 
d'une  belle  passion  pour  le  grec ,  prétendoient  y 
ramener  tous  les  mots  de  notre  langue.  Guichard, 
au  contraire,  crut  faire  honneur  aux  François,  en 
faisant  remonter  leur  langue  fusqull  Fhébreu, 
comme  à  sa  première  source,  tandis  que  le  P.  Pezron 
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tembloit  ne  Touioir  la  dériver  que  du  celtique  ou 

du  bas-breton.  Sans  rappeler  ici  les  essais  de  Lan- 
celot  et  du  P.  Labbe  »  dont  f'aî  parié  ailleurs ,  M.  de 
Caseneuye  nous  en  a  laissé  un  fort  estimé ,  où  Ton 
trouve  une  profonde  érudition  jointe  à  une  excel- 
lente critique. 

J'ai  profité  du  travail  des  uns  et  des  autres  en 
ce  qui  a  voit  rapport  à  mon  pian.  On  me  repro- 
chera peut-être  quelques  étymologies  hasardées  ou 
douteuses  ;  je  n'ai  pas  prétendu  eu  garantir  la 
certitude  9  et  fe  ne  les  donne  presque  toujours  que 
pour  ce  qu'elles  valent.  D'ailleurs,  je  n'y  ai  cherché 
que  la  vraisemblance  ou  la  probabilité  ;  et  mes 
doutes,  à  cet  égard,  sont  suffisamment. exprimés. 

N'ayant  pu  surveiller  moi-même  la  première 
édition,  il  s'y  étoit  glissé  quelques  incorrections, 
que  j*ai  tiché  defiiire  disparottre  dans  celle-ci.  Dans 
l'intervalle  de  l'une  à  l'autre,  j'ai  eu  à  regretter  la 
perte  d'un  guide  éclairé,  d'un  ami  véritable,  dans 
la  personne  de  M.  d'Ansse  de^VilIoison  (i),  que  la 
aort  a  trop  tôt  enlevé  aux  lettres  et  aux  sciences. 

(i)  Ne  à  Corbcil-sur-Scinc,  fe  5  mars  1750;  mort  à  Paris  le 
vendredi  26  avril  1805,  à  l'âge  de  55  ans.  Plusieurs  savans  ont 
fkmné  la  notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  K^f^le  n.^  10a  du  Mer- 
cure de  France^  du  samedi  18  mai  1805,  et  le  Magasin  encj^ 
dopédique,  année  1 805 ,  tome  III ,  jf^iges^o .  Voyez  aussi  la  Nodœ 
historique  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par  M.  Dacier,  lue  dans  la 
séance  publi(|uc     1 1  avril  i^où ,  Paris,  di l' imfrimric  imfiriaU, 
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xzvii}  AVERTISSEMENT. 
Cette  perte ,  difficile  à  réparer  »  sera  sur-tout  vive- 
ment sentie  par  tons  les  amateurs  de  la  langue 
grecque ,  qui  étoient  accoutumés  à  profiter  des 
leçons  de  ce  célèbre  helléniste»  et  à  puiser  la 
science  dans  une  source  si  féconde.  Je  ne  dois  pas 
oublier  que  c'est  à  ses  bontés  que  mon  ouvrage 
est  redevable  de  son  premier  succès.  J'ai  eu  le 
bonheur  de  retrouver  le  même  intérêt  »  la  même 
bienveillance,  dans  un  savant  non  moins  distingué» 
M.  Clavier  »  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  lu» 
mières  et  de  ses  conseils»  et  k  qui  je  m  empresse 
de  payer  ici  le  juste- tribut  de  ma  reconnoissance. 
Je  ne  dois  pas  moins  exprimer  ma  sensibilité  pour 
le  zèle  avec  lequel  M.  Silvestre  de  Sacy  a  enrichi 
mon  ouvrage  de  plusieurs  étymologies  tirées  des 
langues  orientales. 

J'espère  que  le  public  accueillera  avec  empres- 
sement ce  nouveau  fruit  de  mes  veilles.  J'ai  cru 
ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner  ma  gratitude  pour 
les  encouragemens  quil  m'a  prodigués  ,  qu'en  tâ- 
chant d  améliorer  mon  premier  travail.  Puisse-t-il 
aussi  ne  voir  dans  mes  efforts  que  le  désir  de  lui 
être  utile,  et  de  ranimer  parmi  nous  l'étude  trop 
négligée  de  la  plus  riche  et  de  la  plus  harmonieuse 
de  toutes  les  langues  ! 
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NOTA. 


Ce  Dîctîoiiiiaire  devant  hrt  regardé  comme  un  Ihrre 
classique ,  j*ai  pensé  que  le  public  me  sauroit  gré  de  mettre 

à  la  téie  l'alphabet  grec,  avec  la  prononciation  des  Fran- 
çois et  celle  des  Grecs  modernes,  qui  servent  toutes  deux 
k  faire  connottre  i'étymologie  de  plusieurs  termes  de  notre 
langue. 
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FIGURE. 


NOM. 


VALEUR. 


A  et 

ûLK^et 

A  Inhn 

Bêta,  ou  W/â^ 

selon  IcfGfecsnuMiefiief. 

hf  ou  V* 

^    M  i 

GûttnntU  f 
se  prononce  comme  N» 
lorsqu'il  est  suivi  d'un 
autre  r. 

g* 

ffv 

Delta 

d. 

Epsilon 

^breC 

Zita,  ou  ^/m^ 

• 

selon  les  Gsecs  moJeneSt 

H» 

r 

Êta,  ou  )ta. 

jlong^ou 

selon  les  Giecs  modernes. 

Thêta ,  ou  rA/^â^ 

th. 

selon  les  Grecs  modernes, 
^nt  le  prononcent .  tvec 
fitsoo.  comme  le  th  an- 
glois ,  ponr  le  distinguer 
du  T. 

II 

»  ^ 

lôta 

i  voyelle. 

KoppA 

AX 

Lambda 

l 

M/i 

Mu,  ou  my , 

m. 

selon  les  Grecs  modernes. 

Nr 

fv 

Nu ,  ou  ny , 
selua  les  Grecs  modernes. 
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FIGURE.  NOM.  VALEUR. 


Xi  X. 

Oo  ifunfir  Omicron  chttL 

TtmtT  wt  Pi  p. 

V  p  j>  fS  Rhô  r. 

2^#C  myfjM  Sigma  s. 

TtI        780         Tau,OMUf,  U 

teloo  les  Grecs  nodenies. 

Tv  Upsilon  fOViypsilon,  u ,  OM  y, 

selon  la  pronoocialMo4êl 
Grecs  mQàaoÊU 

fi  Phi  ph» 

X}^  Chi  aspiré  9 

pour  le  distiagner 

du  kappa  ,  qui 
répond  à  notre  K  , 
ou  au  C  uni  aspi- 
ration. 

^        ^  Psi  ps, 

a  m         àpuiyùt      Oméga  6  long* 

L*esprit  rude  placé  sur  ia  coasonne  ou  devant  une 
voyelle,  se  rend  toafoiirs  par  notre  voyelle  H  aspirée» 

comme  dans  ^oybui  { rhômêj,  la  force,  Shtoç  (héliosj  ^  le 
soleiL 
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ABRÉVIATIONS. 


f 

chirurgé  •  •  •  « 

chtfflt  •••••• 

•  •  chiiMt»  

o 

fi£  

,  ,  Êgurément» 

•  •  /sioeraphie. 

■  ■  ttéoniétric» 

,  •  •  •  histoire  ecclésiastique. 

m 

,..  philosophie. 

ABRÉVIATIONS. 

physiq,   physique, 

Thet.   rhétorique, 

s.  et  adj.  •  •  •  ; . .  snbitantif  et  adjectif* 

«•    substantif  féminin, 

«•    sttbwantif  féminin  piorieL 

«•    substantif  masculin. 

s.  m.  pl. .  •  ;  •  •  »  substantif  maKuiin  plorieL 

théoL   théologie* 

v.a.   verbe  actif. 

n   verbe  neutre.- 

  Voyez. 

■  • 
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DICTIONNAIRE 

ÉTYMOLOGIQUE 

DES  MOTS  FRANÇOIS  DÉRIVÉS  DU  GREC. 

A 

A  fpr'ivatifjpfrtmière  lettre  des  Grecs,  que  Ion  noinme 
ûIpàiL  Elle  entre  dans  h  compositiQn  de  plusieurs  mots 
firan^ois ,  où  elle  marque  privation.  Elle  répond  en  général 
à  ia  préposition  sans,  ou  à  une  négation ^  et  se  place  tou- 
jouis  au  commencement  d'un  mot,  comme  dans  acéphale, 
aekmmatique,  &c  Quelquefois  aussi  elle  marque  augmen- 
tation. 

ABAISSER.  VoyeiBAS, 

KBAQVE,  s.  m.  (archit,),  le  couronnement  ou  la  par- 
tie supérieure  du  chapiteau  d'une  colonne.  Ce  mot  vient 

dttSatÇ  (abax) y  bufict,  table,  en  latin  abacus,  parce  que 
Xabaqui  a  la  figure  d'une  table  carrée.  On  appelle  encore 
tbaque  une  table  sur  laquelle  les  anciens  mathématiciens 
tra^oient  des  figures  de  géométrie  ou  fkisoient  leurs  cakuls. 
ABIME.  K^'f^ABYME. 

ABONNEMENT»  s.  m»  convention,  marché  à  prix 
fixe  pour  un  temps  quelconque.  Ce  mot  vient  de  bonne, 
qui  signifioit  anciennement  limite,  et  dont  on  a  fait  par 
corruption  borne,  qui  e^t  dérivé  du  grec  (hovroç  {bounos/, 
éminence  de  terre,  parce  que  ces  sortes  d'éminences  ser- 
voknt  souvent  de  bornes  aux  héritages.  De  là  on  a  (bnné 

Tome  i.  A 
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ie  verbe  abonner,  qui  signifie  proprement  limiter  ou  borner 
à  un  certain  prix  la  valeur  d'une  chose,  comme  quand 
on  <lit  abomur  ou  s'abonrur  à  un  Journal,  &c«  Vo)^ei 
Borne. 

ABROTONE,  s.  f.  plante  fibreuse  et  odoriférante, 
nommée  aussi  aurone ,  en  grec  é£fimw  (abroumon)^ 
dérivé  d  a  privatif»  et  de  ffvàt  (broios)^  mortel;  c'est-à- 
dire,  qui  ne  meurt  pas ,  parce  qu'elle  conserve  toujours  sa 
verdure.  Le  mot  François  aurone  vient  du  grec  «^onm, 
par  syncope  SC^fw,  que  les  Grecs  modernes  prononcent 
ffinnnon  ,  d'où  Ton  a  ùàx  aurone, 

ABROTONOÏDE,  s.  f.  espèce  de  corail  perforé,  ou 
plutôt  de^madrépore,  qui  croit  sur  les  rochers  au  fond  de 
la  mer.  Son  nom,est  fermé  d'ô^oWor  (abrotonon),  aurone, 
sorte  de  plante ,  et  it%t/^  (eidos),  forme,  ressemblance/ 
parce  qu'on  a  cru  que  c*étoii  une  plante  marine  qui  avoit 
^elque  ressemblance  avec  iaurone  femelle* 

ABS1D£.  Vofei  h^^xnii. 

ABSINTHE,  s.  f.  plante  trés-amére;  du  latin  ahsm-- 
thium,  dérivé  du  grec  â^rBioy  (apsinthion)  ^  qui  signiôe  ia 
même  chose. 

ABYME»  s.  m.  gouflfre  très-profond,  en  grec  oCvûmç 

(abussos)  y  d'flt  privatif,  et  de  jâwojoV  ( bussosj,  fond;  qui  n'a 
point  de  fond, 

ACACIA  )  s.  m*  arbre  épineux ,  nommé  en  grec  âmm 
(akakia)  ,  qui  a  été  fermé  par  réduplication -d'ctiEsi  ((tf^)^ 
Dorique,  pour  ûôwf  (akè)^  pointe,  à  cause  de  ses  épines. 
On  CToit  que  notre  acacia  n'est  pas  ie  même  que  ceiui 
dont  il  est  parlé  dans  Diosconde,  /iV.  i,  ch,  tjj  ;  dans 
Galien ,  &c.  1!  y  a  divers  arbres  de  ce  nom. 

ACADEMIE 4  s.  f.  Ce  mot  vient  du  grec  àjulSMjma 
(àkadêmia)^  par  corruption  pour  ina/tnfua  (éhadêmia)f 
qui  étoit  proprement,  à  Athènes,  un  lieu  public  planté 
d'arbres,  orné  de  portiques  et  de  belles  statues,  et  ainsi 
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nommé  d'un  certain  Académus,  ou  plutôt  Ecadémus,  à 
foi  il  avoit  appartenu.,  li  fut  converti  en  m  gymnase»  oik 
s*asfemMoient  les  gens  de  lettres.  Dans  la  suite,  Platon 

y  eîïstigna  la  philosophie;  et  c'est  de  là  que  ses  disciples 
acquirent  le  nom  ^Académiciens,  et  que  sou  école  eut 
celui  ^Acadimt^ 

Cîc^ron  donna  le  même  nom  i  une  campagne  qu'il  \ 
avoit  près  de  Pouzzol. 

Aujourd'hui  ce  mot  désigne  une  société  de  savans,  de 
gens  de  lettres  ou  d'artistes;  il  se  dit  aussi  du  lieu  où  ils 
$*assemblent  pour  leurs  exercices. 

Dérivés,  ACADÉMICIEN ,  s.  m.  ACADÉMIQUE,  ad|# 
ACADijiIQU£M£NT,adv.  ACADÉMiSTEyS.  m. 

ACAMPTE,  adf.  (optiq.),  qui  ne  réfléchit  pas  la' 
lumière;  d  a  privatif,  et  de  KaifA-^cû  ( kampto )  ^  fléchir. 

ACANTHABOLE,  s.  m.  instrument  de  chirurgie  qui  ■ 
rasemble  à  des  pincettes.  Ce  mot  vient  d'Suuuf^^  (akan-' 
.  iha épine ,  et  de  ^>dfMù  (hallô ) ,  je  fettc,  parce  qu'il  sert . 
à  tirer  du  corps  les  esquilles  d'os^  les  épines  ou  autres 
corps  étrangers. 

ACANTHACÉ,  ad}.  (bêtan.J,  épineux;  d'asuuAêt 
(ckantha ) ,  épine  i  d'où  Ton  a  fait  oMsfJi^mç  ( àhmtlûcos)» 
garni  d*épines. 

ACANTHE,  s.£  Soim^ç  (akanthos),^\sMt  épineuse, 
nommée  aussi  braneht^ursine.  Ce  mot  vient  d'<u^i^« 
épine.  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  servi  de  modèlb 
an&meux  sculpteur  Callimaque,  pour.faire  un  bel  orne- 
ment au  chapiteau  des  colonnes  de  l'ordre  corinthien*^ 

AC ANTHOf DES ,  s.  f.  pl.  famille  de  plantes  sem- 
blables à  l'acanthe;  d^JcstrOof  ( akanthosj ,  acanthe,  et 
^%Uè(  (tidos),  ressemblance* 

ACANTHOPODE,  s.  xtu  (  hia.  nat.)^  genre  de 
poissons  dont  les  nageoires  sont  armées  de  piquans  ^ 
,  ff JuMWÎ»  ("flAfliuAa^,  épine,  et  de  »Dc         ,  pœ 

Aa 
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ACARNE,  s.  m.  poisson  de  mer  dont  parle  Athénée, 
en  grec  éMo^h  ( akaman).  Mais  acarnt ,  chardon  à  flenr 
kifje  et  jaiin^  vient  d'«^ft  (akama  ).  V^y.  Théophraste» 
Htft,  de«  plantes,  Ôv.  vi,  chap,  ^  et  ^,  ♦ 

ACATALECTIQUE,  adj.  Les  anciens  désignoicnt 
par  ce  nom  des  vers  complets,  auxquels  il  ne  manquoit 
nen  à  ia  fin.  Ce  mot  est  composé  Sa  privatif,  et  de 
xsUTttMiitltMç  (huaUhîkos ) ,  qui  signifie  incomplet ,  dérivé 
de  KsiL-d  (kata) ,  et  de  Mycù  (  lêgoj,  je  finis.  Vqye^  C  ATA- 
Hectique,  qui  est  le  contraire, 

ACATALEPSlE,s.  £  {philos.  ) ,  dé&nt  dlntelligence, 
mMvmh9^A  ( akatalepsia )  y  dérivé  d*  privatif,  et  de  xsna- 
MfiCei»ûi  ( katalambanô ) y  je  prends,  je  saisis,  lequel  est 
composé  de  la  préposition  m/ti  (^ata),  et  do  verbe' 
MfâUim  (  himhanS  ) ,  je  prends  ;  ainsi  VacataUpste  est 
rimpossibilité  absolue  de  saisir,  de  concevoir  une  chose. 

Dérivé.  AcATALEPTiQUE,  s.  m,  nom  d'une  ancienne 
tecte  de  philosophes  qui  doutoient  absolument  de  tout, 
et  prétendoient  qu'i!  éfoit  impossible  d'acqaéiir  aucant 
connoissance  certaine.  Voye^  SCEPTIQUES. 

ACAULE^  adj.  (  botan.  )^  sans  tige  apparente  «  Sa 
privatif,  et  de  mohiç{kaulasJ,  en  latin  Miffij^  tige  d'one 
plante. 

ACCARER,  V.  a.  confronter;  vieux  mot,  qui  est 
fomy  de  ia  préposition  latine  ad,  à,  au  vers,  et  de  cam, 
ifisage,  hk  du  grec  $ub^  (l<ara),cia  luîfn  (karé) ,  tête, 
d'où  vient  le  mot  François  care ,  qui  se  dit  aussi  pour 
vijûgetn  Languedoc  et  en  Gascogne,  parce  que  les  témoins 
confrontés  aux  accusés  doivent  leur  être  présentés  ou 
opposés  en  face  <m  de  front;  c'est  ce  que  signifie  égaït- 
ment  le  verbe  confronter,  qui  est  formé  du,  latin  cum, 
ensemble,  et  dcfnns,  front.  D'accarwr,  on  a  fait  AccA- 
El  ATIOM  dans  le  sems  de  eor^nttukn» 

ACCLIMATER.  Kafv^  Climat- 
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ACCORDER»  V.  a.  metue  la  corde. d*un  instrument 
en  liannonîe  avec  une  aatt^ç.  Ce  mot  vient  de  i'italiei» 
ûccordartf  dérivé  de  la  préposîtioD  latine  ad,  à^et  de 

chorda,  pris  du  grec;^^'  (  chordéj,  corde.  De  là  on  dit 
Â^urément  acander  Us  pmomù  ou  Us  choses  dhisSis,  ief 
tonâUer^  (es  nnir;  accordir  à  quelqu'un  ce  qu'il  demande ^ 
pour  dire  conformer  sa  volonté  à  celle  d'un  autre,  en  sorte 
q^u'clUs  soient  comme  deux  cordes  à  l'unissoiu  ^icot  s'est 
trompé  en  dérivant,  après  Robert  Étienne,  accorder,  de 
la  préposition  ad  et  du  substantif  cor,  ccrur;  comme  si 
Ton  disoit  ad  unum  cor,  sive  adeamdem  voluntatem ,  addu^ 
cese.  Il  est  bien  plus  croyable  que  c  est  une  métaphore 
prise  des  iostmmens.  de  musique. 

ACÉMÈTES  ou  AC(EMÈTES,  s.  m.  p!.  Ce  mot 
signitie  qui  ne  dorment  point  ;  i\  est  formé  d'à  privatif  # 
et  de  wu/m»  ( AâimaoJ,  j'endors.  On  a  ainsi  appelé  impro» 
prement  ceruins  moines  de  Syrie,  chez  qui  les  ejierdce» 
pieux  duroient  jour  et  nuit  sans  interruption. 

ACEPHALE,  adj.  sans  tête,  sans  chef;  d^  privatif^ 
et  de  MÊfmfm  ( kifhaU )  ^ttxt^  chef.  On  donne  ce  nom  aux 
inimaux  qui  naissent  sans  tête: il  »'est  dit  aussi  de  certains 
bértti^ues  du  cinquième  siècle^  qui  n'avoient  point  de 

ACERER»  V.  a.  mettre  de  facier  dans  le  fer,  pour  le 
itodre  tranchant.  Voyei  AciER.  .  ^  • 

ACERES,  s.  m.  ( liist,  nat, ) ,  nom  des  insectes  qui 
n'ont  pohtt  d'antennes;  d'à  privatif^  et  de  wicsf^ 
corne;  sans  cornes^ 

ACERIPE,  s.  m.  emplâtre  sans  cire;  dV privatif,  et 
dew^pV  ^^tT05^,  cire,  en  latin  cera, 

ACHÉRON  »  fleuve  des  Enicrs^  selon  les  poètes.  Ce 
mot  est  feimé  Sly^ç  (  achos ) ,  génit.  ii^of  ( acheos)^  don- 

îeur,  et  de  poof  (rhoos),  fleuve,  dérivé  du  verbe  fi» 
( rhéo ) ,  je  coule  ;  .c'eit*à*due^        de  douleur. 
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ACHORES, s»  m.  pl.  petitt  ulcèiet  qui  viennent  è  Im 
ttte  et  aux  foues;  c'est  nne  espèce  de  teigne  qnt  attaque 

sur-tout  les  enfans.  Ce  mot  vient  d*àj^^  ( achor )  y  ulcère 
de  la  tête,  dérivé  d«  privatif,  et  dt dtôtos lieu, 
espace  y  parce  qaê  chaque  ulcère  en  partîcuKer  ta*occupe  , 
qu'un  très-petit  espace. 

ACHROMATIQUE,  adj.  (opûq»),  qui  fait  voir  les 
objets  saiis  couleur  étrangère;  d'tf  privatif,  et  de 
(ckr6ma),cov\enT;  c'est-à-dire,  sans  couleur.  On  donnie 
ce  nom  à  des  lunettes  nouvellement  inventées,  dans  les- 
quelles  il  ne  paroit  point  d'iris,  ou  bien  dans  lesquelles 
on  a  corrigé  ia  différente  réfirangîMité  des  rayons  qui 
nuifoient  à  la  netteté  des  images. 

'  ACIDE,  adj.  et  s.  en  latin  acidus ,  du  grec  àjiùç  (ak'is)^ 
génit.  iniiH  (aÂidas J,^ointt,  On  appelle  tfcii/r,  en  chimie  » 
toute'^bstance  qui  a  une  saveur  aigre  et  piquante. 

Dérivés.  AciDlFIABLE,adj.  AciDlTE,  s.  f.  ACIDULE, 

Acidulé,  adj. 

ACIER ,  s/  m.  en  latin  chalykt,  et  en  grec  «vm^ua 
(stomtma)  y  fer  combiné  avec  le  charfion  pur;  du  httn 

barbare  aciarium ,  dérivé  A^acies  et  à'àuaç  (  akis  ),  qui 
signifient  la  pointe,  le  tranchant  des  arm^,  des  instrumens 
qui  servent  à  couper,  parce  que  h  pointe  et  le  tfanchant 
soc^  faits  de  cette  sorte  de  fer.  Pline  s*est  servi  dVrcser 
pour  chalybs.  De  là  est  venu  le  verbe  Acérer,  dit  pour 
Mihtr,  garnir  d'acier. 

ACINESIË,  s.  C  (méd.)^  mot  fermé  d «  privatifr  et 
de  ftm7r  (kinein ),  mouvoir,  agiter.  II  signifie, sef on  Galien, 
le  repos  du  pouls,  ou  le  petit  intervalle  qu'il  y  a  encre  la' 
contraction  et  la  dilatation  de  i*artère* 

ACLÉIDIENS .  adj.  ( hist,  nat ^,  genre  de  quadru- 
pèdes sans  clavicules;  d'à  privatif,  et  de  lOjliç  (kUis)p 
'  génit.  )LX^(tdç  (kléîdos)^  clef  ou  clavicule. 

AC(KM£T£S.  Ke^AcÉMÈTBS. 


Digitized  by  Google 


A  C  O  ^  7 

ACOLYTE,  s.  m.  nom  que  Ton  donne  »  en  termes 
d'église,  aux  fennes  clercs  qui  accompagnent  et  servent  les 
^êqnes  ou  les  prêtres  à  l'autel.  Ce  mot,  qui  ddit  s'écrire 

sans  h  ,  ainsi  que  \*ccrit  TAcadémie,  ne  vient  pas  d*flÙMA»8oç  # 
(aholouikos )  y  suivant^  compagnon;  mais  il  est  dérivé  avec 
plus  de  raison  d^ÙMdKumç  ( tdiolutos) ,  libre,  sans  engage- 
ment, parce  que  les  acolytes  doivent  être,  comnre  tous 
les  ecclésiastiques,  libres  de  tout  autre  engagement,  et 
uniquement  occupés  des  soins  de  leur  ministère.  AcoLY- 
TAT,  s.  m.  le  plus  haut  des  quatre  ordres  mineurs. 

ACONIT,  s.  m.  plante  vénéneuse,  nommée, en  grec 
MMùyiTty  ( akoniton )•  ^ 

AGORUS,  s.  m*  plante  médicinale,  nommée  en  grec 
msKfi^vt  ( akoron ),  Ce  mot  parolt  formé  d*«  augmentatif, 
CI  de  xfpH  (korê )  y  prunelle  de  rœii,  parce  quoas'en  sert 
dans  les  maladies  de  la  prunelle. 

ACOTYLEDONES,s.  f.  pl.  (hotan.),  nom  des  plantes 
qui  n*ont  point  de  feuilles  séminales.  Ce  mot  est  composé 
d**  privatif,  et  de  iwTDMi Jaiif  ( kotuUdon ) ,  qui  signifie  pro- 
pfementctfv/<i^  écutlU,  mais  queiesbotanistasont  appliqué 
aux  feuilles  séminales  des  plantes,  à  cause  de  leur  forme 
demi-ronde. 

•  ACOUSMATE ,  s.  m.  terme  nouvellement  inventé 
pOttT  désigner  un  bruit  de  voix  humaines  et  d'instrumens 
que  des  gens  dont  Pimagination  est  frappée,  croient 
entendre  dans  Tair.  Ce  mot  vient  à" aruavaixa.  ( akousma)^ 
qnf  signifie  ce  que  l'on  entend,  et  qui  est  dérivé  du  verbe 
wdm  (akouo  ),  fentends. 

ACOUSMATIQUE,  adj.  et  s.  m.  mot  qui  signifie  ^ 
•  Auditeur,  dérivé  du  verbe  axécù  ( akouo j'entends ,  j'écoute. 
On  appeloit  ainsi  ceux  des  diuiples  de  Pythagore  qui, 
pendant  cinq  ans,  écoutoient  ses  leçons  derrière  un  voile^ 
en  gardant  le  silence  le  plus  rigoureux  ;  au  bout  de  ce 
temps  ^  ils  obtgioient  la  faveuc  de  voir  parler  leur  maitre. 

A4 
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ACÛ  US  TIQUE  >  s.  f.  science  qui  traite  de  Touïe  et 
des  sons.  Ce  mot  vient  éfJam/fiMiç  ( akoustikos )y  qui  entend» 
dérive  d'ÀM»  (akouo ) ,  j'entends.  Acoustiqu e  ,  adj. ,  se 

dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  sens  de  i'ouïe. 

ACRATIË,  s.  r.-  (nUd.),  ùfttnuL  (ahatéia)^  foi^ 
blesse ,  ou  incapacité  de  se  mouvoir.  Ce  mot  est  com- 
posé d'à  privatif,  et  de  xpccTBf  ^ hratos )^  force,  et  signifie 
manque  de  force. 

ACRATOPHORE,  adj.  surnom  de  Bacchus,  com- 
posé d'iticfMr  (aJkfaton)y  vin  pur,  et  de  ç>f/>&)  (phérùj^ 
je  porte,  je  donne;  c'est-à-dire ,  ^i/z  donne  le  vin  pur, 

ACRE,  s.  m.  mesure  de  terre ,  qui  vaut  environ  un 
ar|>ent  et  demi.  On  croit  que  ce  mot  vient  Sacra,  qur 
s'est  dît  dans  la  basse  laiinité  pour  acnua  ou  acna,  mot  qui 
se  trouve  dans  Varron  et  dans  Columelle  pour  une  mesure 
de  terre  de  cent  vingt  pieds.  Acnua  parott  venir  du  grec 
ijiKsmff^  (aka'mû J,  OU  aum  ( àkina  mesure  de  dix  pieds»  de 
long.  Voyei  Saiimaise  sur  Solin,p.  6Sj.  Mais  ACRE,  adj. 
piquant,  corrosit,  vient  du  latin  acer,  forme  d'oiui^  ( ahê) 
ou  wài  (akisjf^intt.  De  là  AcRETÉ,  en  latin  acritas, 

ACRIDOPHAGE,  s.  et  adj.  Ce  mot,  qui  signifie  man- 
geur de  sauterelles  j  est  composé  (ÏÀnfl^ç  f  akridos )  ^  génit. 
d'oxpic  ( akris),  sauterelle,  et  de  ftf^o'  (phagein )^  man^ 
ger.  On  ddnne  ce  nom  aux  peuples  qui  se  noorrissenf  de 
ces  insectes. 

ACRISIE,  s.  f.  ( med,) y  mot  forme  d'tf  privatif,  ejdc 
y^mt  (krisis)i  crise,  dérivé  de  xpirfl»  (krinè),  je  sépare; 
dé&ut  de  crise,  ou  état  de  crudité  des  humeurs,  qui 

empêche  la  séparation  de  la  matière  morbiôque  et  son 
expulsion  hors  du  corps. 

ACROATIQU£,adj.  (philos.),  mot  Aimé  é^oMfMtJ^ 
( ahrodsthai )  y  <\\x\  sigmfie  entendre ^  écouter  les  leçons  d'un 
maître.  On  donnoit  ce  nom  aux  ouvrages  des  anciens 
philosophes  ^  ne  ponvoit  comprendre  s^iis  n'en 
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doBfioiént  tnx-mêmes  Texplication ,  par  opposition  aux 
«livra ges  exotériqves  qui  étoient  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Voye^  ÉxOTÉRIQUE. 

ACROBATE,  s.  m.  sorte  de  danseur  de  coide  cher 
les  anciens  ;  fdn^tmîr  (  ahrobattin  marcher  sot  U 
pointe  du  pied,  dtf rivé  d'axfov  (akron J ,  extrémité,  et  de 
Cûure»  ( bainô ) ,  je  marche. 

ACROCÉRAUNIENS  (les  monts),  hantes  mon- 
tagnes de  rÉpn-e,  sujettes  à  la  foudre.  Ce  mot  est  com- 
posé d'Aic^«r  ( akron)y  sommet,  et  de  ju^uro^  ( héraunos) , 
fendre  ;  c'est-à-dire,  dont  h  sommet  est  souvent  fieppé  de 
la  foudre. 

ACROCHORDON  ,  s.  m.  (chirurg,),  mot  grec,  «tKfo- 
y^iwy  qui  désigne  une  espèce  de  verrue,  ainsi  appelée 
é'oMfm  ( aknn extrémité,  et  de  ^ffii  ( chordi) ,  corde, 
parce  qu'étant  attachée  à  la  peau  par  un  filet  délié,  elle 
semble  pendre  comme  une  corde ,  ou  bien  parce  qu'elle 
ressemble  à  une  cord«  coupée  par  son  extrémité. 

ACROMION*,  s.  m.  (anat.),  mot  grec  composé 
d'atxfof  ( akros ) ,  extrême,  et  ^ùjjuùç  ( ômos ) ,  épaule;  c'est- 
à-dire  ,  extrémité  de  VépauU,  II  désigne  Téminencc  supé- 
rieure de  l'omoplate ,  qui  re^it  la  clavicule. 

ACROMPHALION,  s.  m.  (mau),  exttémîté  dn 
cordon  ombilical.  Ce  mot  est  composé  d'ct)cpoc  (akros)  y 
extrême,  et  d'i^ufcuoV  (omphûlos),  le  nombril,  en  latin 
itmbilkus. 

ACRONYQUE,  adj.  (astron,).  H  se  dît  du  lever  on 
du  coucher  d'une  étoile,  au  moment  où  le  soleil  se 
ccMche.  La  plupart  écrivent  aehronique',  et  font  venir 
ce  mot  é*a  privatif,  et  de  ^c¥9ç  ( chronos)^  temps:  mais 
c'est  une  erreur;  car  il  est  composé  d'ctxfof  ( akros )^ 
extrême,  et  de  rv^fnuxj,  nuit,  et  signifie  ji/i  se  fait 
à  l'entrimUi  on  à  l'entrée  de  la  nuiu  11  ta  opposé  à  / 
CoSI&IQU£.  Voye:^  cc  mot. 


Digitieed  by  Google 


jo  A  D  É 

ACROSTICHE»  s.  m.  tnt^^  (akrosH€hii),  petite 
pièce  de  poéne  dont  chaqtie  vers  commence  par  une 

lettre  du  nom  de  ia  personne  ou  de  la  chose  qui  en  fait 
h.  sujet.  Ce  mot  est  composé  d'oxpoc  (akros)^  extrême , 
on  qui  est  à  une  des  extrémités ,  et  de  (stichos^), 
ordre  ;  c'est-à-dire  ,  marqué  par  ordre  aux  extrfmhh, 

ACKOTÉRES,  s.  m.  pl.  (archit,)y  piédestaux  sur 
Itsqaeb.  on  place  des  vases  ou  d'autres  figures  au  milieu 
et  aux  extrémités  d'un  frontispice ,  ou  dans  les  balus* 
trades.  Ce  mot  vient  d'côcpaWe*or  (  akrôtêrion  ) ,  faite» 
sommet,  ou  extrémité  en  général. 

ACTINIE»  s.  f.  (  hist.  nat,  genre  de  zooph3rtcs» 
appelés  autrement  anémones  de  mer  y  qui  font  sortir  de  leur 
bouche  des  tentacules  ou  espèces  de  bras  disposés  en 
cercle  ;  d'««']iy  ( aktw )f  rayon  ;  ^ophytes  rayonnans, 

ACTINOTE  »  s.  m.  (hist.  nau),  d*dKlnt^  (aktinôtosj, 
rayonnant,  dérivé  d*ax7t¥  (aktin)y  rayon;  Substance  mi- 
nérale  nommée  mal-à-propos  schorl  v€rU  Voyez  le  Traite 
de  minéralogie  du  savant  Haiky. 

ADAMANTIN ,  adj. ,  qui  est  de  la  nature  du  diamant. 
C'est  un  terme  nouveau,  qui  se  dît  en  grec  eiJ)x.juuLv^unç 
( adamaminos ) ,  dérivé  à^àJhifMÇ  ( adamas ) ,  diamant. 

ADELIE»  s.  f.  ( hotûn,  )  »  genre  d'arbrisseaux  de  la 
famille  des  tithymaloïdes^dont  le  nom  peut  venir  d*S/kA9t 
fadélosjj  non  apparent,  formé  d*cL  privatif,  et  de /iÏAoc 
{ délosj,  manifeste»  visible»  parce  que  les  âeurs  sont  très- 
.petites. 

ADELOPODE,  adj.  {hist,  nat.Jy  mot  nouveau,  formé 
4'«t  privatif^  de  S^oç  f  délos  J ,  a^]p3ixcnt ,  et  de  wvr 
{pousj,  pied.  Il  se  dit  des  animaux  dont  les  pieds  ne 
sont  pas  apparens. 

ADÉNOGRAPHIE,  s.  f.  (anat.),  description  des 
glandes.  Ce  mot  est  composé  d'«^V  (adénJ,g!isLndc,et 
de 

^gr^Ao^i  je  décris» 
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AD£NOipES  I  adj.  pi.  (anaî,)^  glanduleux»  qui  ont 
b  îcfmt  d'une  glande,  d'<é^F  (adên) ,  glande,  et  d'tk/i>c 
( e'tdos ) ,  forme ,  figure  ;  nom  que  ion  donne  aux  PROS- 
TATES. Voyei  ce  mot. 

ADÉNOLOGIË,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui 
traite  de  fusage  des  gîandes.  Ce  mot  est  composé  d'â<Air 
( adên ) ,  glande,  et  de  ao^c  ( logos ) ,  discours. 

AD£NO-M£jNlNG££>  adj.  (mid.),  terme  nouveau, 
fermé  d'tf^r  (adên) y  glande,  et  de  fenw>^  (mênigx)^ 
membrane  ;  nom  d'une  sorte  de  fièvre,  appelée  aupa- 
ravant pituiuuse ,  qui  indique  une  irritation  des  mem- 
branes muqueuses  qui  revêtent  certaines  cavités. 

ADÉNO^NERVEUSE,  ad},  (méd.),  terme  nouveau, 
dérivé  du  grec  tMf  (adên) y  glande,  et  du  latin  nervus,  • 
en  grec  nvpav  (neuronj,  necf.  ii  désigne  une  sorte  de 
£évre  dans  laquelle  un  principe  contagieux  a  attaqué  les 
ner^  et  les  glandes.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  peste. 

ADÉNO-PHARYNGIEN,  adj.  et  s.  fanât.),  nom 
de  deux  muscles  qui  partent  de  la  glande  thyroïde ,  et 
vont  s'unir  de  chaque  côté  au  thyro-phar\  ngien.  Ce  mot 
est  composé  dW)}V  (adên ),  glande,  et  de  (^cipvyj^  (phd» 
pharynx.  Voye^  Th YRO-PH ARYNGIEN. 

AD£NOTOMlE,s.fY4Z/tar.^»disseaion  des  glandes. 
Ce  mot  est  fermé  d*«ê^  (adên  ) ,  glande  ,  et  de  lêfjA 
( tome)  y  incision ,  dérivé  de  7i/^a>  ( temnô ),  je  coupe. 

ADÉPHAGIE,  s.  f.  (mêdjy  cLhipocyia  (adêph^gia), 
appétit  vorace,  insatiable  y  d'o^r  ( adên)^  aixindamment^ 
et  de  ^dy»  (phagô ^ ,  je  mange.  Cest  aussi  le  noxft  de  h 
déesse  de  la  gourmandise. 

ADIANTE^  s.  m.  (botan,)^  plante,  appelée  autrement 
tttfnllaife.  Son  nom  grec  est  àJiûumf  (adianton)^  formé  d'à 
privatif,  et  de  Slajycù  (diaino),  humecter;  c'est-à-dire, 
qui  n*at  jamais  humide,  parce  que  l'eau  des  pluies  ne 
s'arrête  point  sur  ses  feuilles. 


» 


Digitized  by  Google 


12  A  D  Y 

A01APHORIST£S»  s.  m.  ^{.(histieeL),  mot  dérivé 
^àJtojço^ç  ( adiaphoros ) y  indifférent,  qui  vient  d*«  pri- 
vatif, et  de  iioj^ipùû  ( diaphérô )  ^  je  diffère.  Ce  nom  fiit 
donné  y  dans  le  seizième  siècle,  à  ceux  des  Luthériens  qui 
appronvoient  la  doctrine  de  Luther»  sans  tesser  de  recon* 
Dohre  Tautorîté  de  TÉglise. 

ADIAPNEUSTIE,  s.  f.  (mêd.),  défaut  de  transpi- 
ration. Ce  mot  est  ibrmé  d'«t  privatif,  et  de  itcanic^ 
(diapnéojfjt  transpire,  dérivé  de  JéÀ  (dia)^  à  travers ^ 
et  de  Tnitù  (pmo ) ,  je  respire.  Vadiapneustie  est  une  trans* 
piration  supprimée. 

ADIARRHÉE,  s.  £  ("mé^.;,  (adiarrhoiaj, 
suppression  générale  des  évacuations  du  corps.  Ce  mot  est 

composé  d*flt  privatif,  de  iiài(dia),  k  travers,  et  de  f>tc» 
( rhéo  J,  ]ç  coule. 

ADlP51£»s.f.  (méd.),m^t^  {adipsia),déÙLQt  d'appétîe 
pour  les  liquides.  Ce  mot  est  composé  d'«t  privatif»  et  de 
Jiy^ç  ( d'ipsos )^  soif;  littéralement,  dcfaiit  de  soif, 

AD1P50S ,  s.  m.  espèce  de  grand  palmier  d'Égypte, 
ainsi  nommé  d«  privatif,  et  de  J)f>|sc  (dipsosj,  soiff 
c'est-à-dire,  qui  ôte  la  soif,  parce  qu'on  attribue  à  son  fruit 
la  vertu  d'apaiser  la  soif,  lorsqu'il  n'est  pas  encore  mûr. 

ADONIQUE  ou  ADONl£N,  adj.  et  s.  (Unir.), 
petit  vers  latin  composé  d'un  dactyle  et  d'un  spondée» 
qui  se  place  à  la  fin  de  chaque  strophe  des  vers  saphiques. 
On  croit  que  ce  nom  vient  à'Adonis,  favori  de  Vénus, 
parce  que  ces  sortes  de  vert  étoient  fort  usités  dans  Jet 
^es  qu'on  célébroit  en  llionnéur  dTAdonii. 

ADOPTER,  ro^f^  Opter. 

ADRAGANT.  Voyei  Tragacanthe. 

ADYNAMIE,  s.  f.  (méd.)yàiy9afu^(adunamia)/nM 
composé  dtf  privatif,  et  de  Stjvafjuç  C du namh},  force, 
puissance  ;  défaut  de  force^  ou  foibiesse  occasionnée  par 
une  maladie. 
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ADYNAMIQUE,  adj.  (mid.),  nom  dune  espèce 
de  fièvre^  appelée  fièvre  putride,  qui  consiste  dans  na 
eut  d'atonie  ou  de  nlâchement  de  tontes  les  fibres  mus* 
culanres.  Ce  mot,  qui  est  nouveau,  est  dérivé  dV  privatif, 
et  de  SùicLfiiç  (dunamisj,  force  ^  qui  vient  de  iova^juan 
(dunamaï)^  pouvoir,  être  fort. 

yECHMALOTARQUE.  Kçy^  EcHMALO-f arque, 

/EGAGROPILE,  s.  f.  (hht,  nat.)y  boule  de  poils  qu'on 
trouve  dans  l'estomac  de  plusieurs  animaux  ruminans.  Ce 
not  est  composé  d'«ci^  ( aïx  )^  géniu  oq^  ((dgos )^  chèvre» 
SSe^em  ( agrios) ,  sauvage,  et  de  mxoç  (pîlos )^  balle  de 
laine,  parce  que  rintcrieur  de  ces  boules  présente  des 
poils  ou  des  crins  entassés  comme  la  laine  d'une  balle. 

s»  m.  (mid.)^  maladie  des  yeux,  appe* 
Ice  fistule  lacrymale.  Ce  mot,  qui  est  grec,  est  composé 
d'«M|  (aix),  génit.  oùyç  ( aigosj,  chèvre,  et  d'asj.  ( ops), 
ttsi,  parce  que,  suivant  qoeiqac»-ans,  les  chèvres  sont 
sujettes  à  cette  maladie,  o«,  selon  d'autres,  parce  qn'die 
fan  tourner  les  yeux  comme  les  chèvres. 

^GOLETHRON ,  s.  m.  petit  arbuste  qui  croit  dans 
ia  Miniprélie ,  et  qui  fait  périr  les  animaux,  et  sar-toot  les 
•  chèvres,  qui  en  mangent.  Son  nom  vient  d^ii^  {^if^J, 
génit,  asyç  ( aigos ) ,  chèvre ,  et  d'oM^oç  ( oléthrosj,  mort  ; 
comme  qui  diroit,  la  mort  ûux  chèvns, 

^GOPHAGE  (mythol)y  ar^ûe^t  (aigopfugos),  sur- 
nom donné  à  Junon  ,à  cause  des  chèvres  qu'on  lui  îmmo- 
ioit;  d'ttiÇ  faix J,  génit.  aiyç  { aigos chèvre,  et  de  çâ^cm 
{pha^ô  J,  je  mange;  c'est-à-dire,  mangeuse  de  chèvres. 

AEMÉRE,ad).  nom  donné  aux  saints  dont  on  ignore 
le  nom  et  le  jour  de  ia  mort;  dV  privatif,  et  de  f\^^ 
(kêmira)y  jour;  c'est-à-dire, n'a  point  d^ jour  certain. 

AOUFILE.  Voyei  EOLIPYLE. 

AÉRIEN,  adj.  qui  est  dam l'aîr;  du  lattn  aerius,  en 
£;rec  «se^^  (aériosj,  dérivé  du  latin  et  du  grec  «y  (^rj. 
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l'air.  Aeriforme,  ad;,  qui  ressemble  à  l'air;  du  grec  cc^^ 
et  du  latin  forma,  forme,  ressemblance.  Voye^  AiR. 
AÉROGRAPHIE,  s.  £  description  de  l'air;  d'«^  (aêr), 

l'air,  et  de  ^otçcu  ( gnipho ) ,  je  décris. 

AEROLOGIE,  s.  f.  moi  composé  à^ÀYp  (aêr)  ^  l'air, 
et  de  KÎr^ç  (logos),  discours;  partie  de  la  médecine  4{ui 
traite  de  i*air. 

.  AEROMANCIE,  s.  f.  art  de  deviner  par  Fe  moyen 
de  l'air.  Ce  mot  est  composé  d'ai^  lair,  et  de 

iuuMa  ( mantéia divination.  Il  y  ven  a  de  diverses  sortes: 
celle  qui  dérive  de  l'observation  des  météores,  tels  que- le 
tonnerre,  les  éclairs,  ôic;  une  autre  qui  se  tire  de  l'appa- 
rition des  spectres  qu'on  a  cru  voir  dans  les  airs  ;  et  une 
troisième  qui  se  rapporte  à  l'aspect  heureux  ou  malheu- 
reux des  planètes. 

AEROMETRE,  s.  m.  (physiq,),  instrument  propre 
à  mesurer  la  densité  ou  la  rareté  de  l'air.  Ce  mot  est 
composé  d'Âi^  ( aêr ),  l'air ,  et  de  /aV^oy  ( mhrori)^  mesure* 
De  là  AÉROMÉTRIE,  l'art  de  mesurer  l'air. 

AERONAUTE,  s.  m.  celui  qui  parcourt  les  airs  dans 
un  aérostat  ou  ballon. Ce  mot, qui  est  nouveau,  est  ibmié 
A*éift  (aêr)yVsL\T,etàt  fwmç  ( nautés navigai(^r  ;  c'est- 
à-dire,  Tidvigaltur  aérien, 

AÉROFHOBIE,  s.  f.  (méd.),  crainte  de  l'air,  espèce 
de  maladie  frénétique.  Ce  moi  est  composé  Sèi^  (oh)^ 
Tair ,  et  de  ^oCbc  ( phobos ) ,  crainte.  Aérophobe  ,  adj. 

AÉROPHORE,  adj.  (botan.)y  qui  porte  l'air,  d'cwj» 
(ûêr),  l'air  y  et  de  {photos  J,<im  porte,  dérivé  de 
9^61»  (pherô )  y  porter;  il  se  dit  de  certains  petits  vaisseaux 
des  plantes  appelés  trachées.  Voyez  Tracmée. 

AEROSTAT,  s.  m.  (physïq,),  ballon  ou  globe  rem- 
pli d'un  fluide  plus  léger  que  l'air,  et  au  moyen  duquel 
on  s*élève  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  atteint  une  couche 
d  atmosphère  où  Ton  soit  en  équilibre.  L'invention  en 
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est  due  aa  cél&rt  Montgoifier.  Ce  mot  est  dérivé  Ao^ 

{aêrj,  Pair,  et  de  tçtt/uaLi  (histamai)^  je  me  tiens,  ou 
des  mots  latins  atr  et  stat^  qui  stat  in  aere,  qui  se  tient 
dans  fair. 

JDémés.  AiROSTATlON  ^  s.  £  Vm  de  fiiire  des  aéros- 
ttts ,  ou  de  les  diriger  dans  Pair;  AÉROSTATIQUE,  adj, 
y^THER.  Koy^ÉTHEïU 
^THiOPS.  Ke^^  Éthiops. 
iETIOLOCIE.  K^'é^  *Étiolo€IE. 

ytTlTE ,  s.  f.  eUfiTuç  A/Çof  délités  lithos ),  pierre  ferni- 
giaeuse,  ainsi  nommée  d'âUièç  ( aétos )^  aigie,  parce  qu'on 
a  prétendu ,  mal-à-propoS|  qu'elle  se  tronvoit  dans  le  nid 
des  aigles  ;  ce  qui  Ta  feit  nommer  encore  fierté  d'aigle. 

AFFERMER,  AFFERMIR,  AFFIRMER:  Voye^ 
Ferme. 

AFFLIGER ,  v.  a.  causer  du  déplaisir,  de  la  douleur; 

du  /atin  affigere ,  formé  de  ad,  et  du  primitif  fligo ,  qui  a 
tic  fait  de  ^hi-^  (phligo )  y  Eoiique,  pour  ^ki^cû  ( UUiboJ^ 
presser,  serrer,  fiiire  soufirir ,  affliger.  ï^* affliger,  on  a 
ùàt  Affliction  ,  en  latin  afflieth, 

AGACER,  V.  a.  exciter,  provoquer;  à^àxÂ^Hr  (aka- 
^in)^  piquer,  irriter,  dérivé  ^ômà  (akê),  pointe.  De  là 

Agacer  les  dents;  Agacement,  s.  m.  Agacerie,  s.  £ 

AGALACTIE,  s.  £  (méd.),  ûLyetKùoôla  (agalaktia), 
défaut  de  lait  dans  une  femme  en  couche;  d  a  privatif,  et 
de  yikA  ( gala  ) ,  génit.  yihJoaÔH  ( galaktos ) ,  lait. 

AGALLOCHUM,  s.  m.  en  grec  iybM)çf%  nom  donné 
au  bois  d  aloès, dérivé d*flt^'Mo/*Af  ( ûgallomaiJ,%c  réjouir; 
c'est-à-dire,  qui  réjouit  par  sa  bonne  odeur. 

AGAMIE»  s.  £  (bùtan,)^  mot  qui  signifie  san$  noce, 
sans  mariage à*oL  privatif^  et  de  }a/uûç  ( gamos ) ,  mariage. 
YoyiTi  Cryptogamie. 

AGAPES ,  s.  f  pl.  ( hisU  eccl.) ,  du  grec  Àya-xn  (agapê)^ 
attosr,  dérivé  Hàytmm  (a^foSJp  'fmAt,  )e  chéris.  Ce 
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soot  dàfgne  Ub  repts  q«e  âiioiem  les  prémim  Cfar&ient 
dans  les  églises,  pour  cimenter  de  plus  en  plas  leur  union 

inutuelle. 

AGAPETE5,  s.  f.  pl.  terme  d*hist.  eccL  qui  vient 
J^dyamnif  (agapttos)^  aimable,  charitable»  dérivé 
é'àyefmen  ( agapao ) ,  aimer,  chérir.  Les  Agapétes  ctoient , 
dans  la  primitive  église ,  des  vierges  qui  vivoient  en 
communauté  sans  idim  de  vorax,  et  qui  senroient  les 
ecclésiastiques  par  piété  et  par  charité.  Cest  aussi  le  nom 
d*ur>€  branche  de  Gnostiques.  Voye^zt  mot. 

AGARIC,  s.  m.  en  grec  ÀyoLtjLitit  ( agarihonj,  excroii- 
sance  fongueuse  qui  vient  sur  le  tronc  des  ari>res.  Cest 
une  plante  charnue  qui  ressemble  cfi  quelque  sorte  au 
champignon.  ^ 

AGAS YXJJiS ,  s.  m»  arbrisseau  qui  produit  la  gomme 
ammoniaque.  Son  nom  grec  est  ci^ast^M/V  (agasulUs ). 

AGATE ,  s.  f.  pierre  précieuse j  en  partie  transparente, 
et  en  partie  opaque,  nommée  en  grec  À^mç  (  achatês ) ^ 
d*tti|  fleuve  de  même  nom  en  Sicile,  sur  les  bords  du- 
quel les  premières  agates  furent  trouvées.  De  là  le  verbe 
s*AGATlS£R  ,  en  parlant  des  pierres  qui  prennent  la 
£)rme  des  agates. 

AiîAVE,  s.  m.  espèce  d'aioès  d'Amérique.  Son  nom 
ideot  du  grec  è.yew^  (  agave ) ,  féminin  SàyBiuiç  ( agauos), 
admirable,  dérivé  da^à»  ( a^aoj,  j'admire,  à  cause  de  sa 
beauté. 

AGÉOMÉTRIE,  s.  f.  défaut  de  géométrie;  d*«  pri-^ 

vatif,  et  de  ykOfjuÂTpla  (géométriaj,  la  géométrie. 

AGERASIE,  s.  f.  ( méd,J,  état  d*un  vieillard  qui  a 
toute  la  vijgneur  de  la  feunesse;  d*si  privatif,  et  de 
('géras  ) ,  vieillesse  ;  c*est--à*dnre ,  ^tmptian  de  viàUem, 

ou  vieillesse  verte  et  vigoureuse, 

AGGLUTINER.  Vo^^Clv. 

ÀGiOCRAFHE^  s,  m.  auteur  éu  Vies  des  Sainti; 

Ce 
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Ce  mot  est  Ibmé  de  S^iêt  (hagws)f  saint»  et  de  ^^m^ 

(graphô ) ,  )*écris;  qui  écrit  sur  Us  saints. 

AGIOGRAPHIE,  s.  f.  traité  des  choses  saintes.  Pour 
réty mologie,  voyt^  Agiographe.  . 

AGiOLOGlQUE,  adj.  qui  concerne  les  sabts  ou 
les  choses  saintes;  de  Syiùç  {hagiosj,  saint,  et  de  xiyç 
(logos J,  discours;  littéralement,  qui  traite  des  saints, 

AGIUSIMANDRE ,  s.  m.  mot  composé  de 
(hagiosj,  saint  9  et  de  dn/ioir»  ( sêmaino},  j'indique  ;  d'où 
vient  9i!/LLaif1ç^r  ,  que  les  Grecs  modernes  prononcent 
simandron,  c'est-à-dire,  indication,  signal.  C'est  le  nom 
d'un  iostroment  de  fer  dont  les  Chrétiens  §precs  se  servent 
an  lien  de  cloclies. 

AGIR,  V.  n.  être  en  action,  opérer,  produire  un 
efiet,  &c.  du  latin  agere,  ùàt  du  grec  ay^tr  (agéinj,  qui 
signifie  proprement  conduire,  chasser  devant  soi  des  ani" 
maux,  et  qui  s'est  dit  ensuite  de  toutes  sortes  d'actions 
où  ion  met  des  soins  et  de  l'activité. 

Demis.  Acte,  Acteur  ,  Actif  ,  Action  ,  Agent» 
Agile,  Agilité,  et  Agiter,  en  btin  ag^tare,  le  ùi' 
qnentaiif  é*agtre, 

AGLA1A  ou  AGLAE,  s.  f.  (mythoL)^  ^y^oua^  une 
do  trois  Grâcps ,  d'cty^Mf  ( aglaos ) ,  beau ,  magnifique. 

AGLOSSE,s. m.  ( hist,  nat, ),  genre  d'insectes  lépidop- 
tères, ainsi  nommes  d'ct  privatit ,  et  de  yhZfxm  ( glossa ) , 
langue,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  trompe.  On  trouve 
oïdinairenient  ces  insectes  dans  les  maisons. 

AGNEAU,  s.  m.  du  latin  agnus ,  qui  vient  du  grec 
«yof  hagnoi),  chaste,  pur,  innocent,  parce  que,  dit 
Festus,  l'agneau,  dans  les  sacrifices,  est  une  victime  pure 
et  agréable  à  la  Pivinité.  AGNELET  en  est  le  diminutif. 
Les  Grecs  le  nomment  oùç,  kfKoV  ( ars,  arnos). 

AGNOiTES  ou  AGNOETES,  hérétiques  du  qua- 
ùîème  s^ècb,  qui  piétendoieat  que  Dieu  ne  connoissoit 
Tome  l.  B 
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^  totit  Ce  mot  vient  6*iymm  (agnoeé),  Hgnorei 
composé  d*tf  privatif,  et  de  yécù  ( gnoô ) ,  je  connois. 

AGON  ALES,  s.f.pl.  en  latin  agonalia,  fêtes  romaines 
en  l'honneur  de  Janus,  que  i  on  céiébroit  par  des  combats 
et  des  exercices  violens.  Ce  mot  vient  Sà-^ùtv  (agjôn)^ 
combat,  jeu  public. 

AGONIE,  s.  f.  situation  violente  d'un  malade  à  rap- 
proche de  la  mort;  en  grec  iy^ia  (agonia)^  dérivé. dVW^ 
( ^S^" )  f  combat;  comme  qui  diroit,  dernier  cotnbat  de  la 

nature  coiitrt'  la  niorî. 

Dérivés.  Agonisant,  adj.  Agoniser,  v. 
AGONlSTARQUE,$.m.  (hist.  ane.),  officier  chargé 
d'exercer  les  athlètes  au  combat.  Ce  mot  est  composé 

dayk^y/çnV  (ag6nis(ésj,  combattant,  et  d'etf^ç  (archosj, 
chef. 

AGONISTIQUE,  $.  f.  (hist.  ane,),  tiykffiçiiùi  (agùmî- 

tihê)y  mot  formé  d*ct}<iK  ( agon),  combat.  C'étoit,  chez  les 
anciens,  Tart  des  athlètes,  ou  la  partie  de  la  gymnastique 
qui  avoit  rapport  aux  combats. 

On  a  nommé  agonistiques  ^  SoLybgftçiç  ( agonistes ) ,  com* 
battant,  certains  missionnaires  hérétiques  qui  se  disoient 
envoyés  pour  combattre  les  erreurs. 

AGONÛTH£T£,  s.  m.  (hist.  anc),  djùvpU'me  (a^ 
mthétes), oîdcitr  qui  présidoitaux  combats  ou  jeux  publics 
chez  les  anciens.  Ce  mot  est  formé  d'ciy^v  ( agon combat^ 
et  de  TïÇiîtu  ( titliêmijy  disposer,  ordonner. 

AGON YCLl TES,  s.  m.  pl.  hérétiques  du  huitième 
tiède,  qui  prétendoient  qu'on  devoit  prier  debout.  Ce 
mot  est  composé  d'à  privatif,  de  y>Vu  (gonu )^  genou, 
et  de  KAiVo)  ( klino),  plier,  fléchir ,  courber;  c'est-i«dire, 
qui  priaient  sans  se  mettre  à  genoux: 

AGORANOME,  s.  m.  (antiq.J,  à.y>ç^Yo/uoç  (agora^ 
noinosj,  magistrat  athénien  chargé  de  maintenir  la  police 
dans  les  marchés.  Ce  mot  est  ,  formé  dc^^  (^ora)^ 
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fvché , place  publiqne,  et  dé vifâm ( némo J,}t  gouverne. 
AGRAFE,  s.  f.  Uorigine  de  ce  mot  est  incertaine:  ne 

pourroit-il  pas  venir  d^a^a.  ( agrajy  prise,  capture,  et  de 
ift  (haphéj^  attouchement,  parce  que  l'agrafe  tait  que 
deux  choses  se  touchent  et  se  foignent  !  Le  P.  Labbe 
pense  qu'on  a  dit  agriffe  pour  jgnift*,  et  agrifferpour  agrafer. 
Ce  mot  a  de  l'affinité  avec  ^çvTiiç  ( gruposj ,  qui  signifie 
tAtt  qfii  aUne^on  U  bec  crochu.  Ce  mot pourroit  venif 
inssî  de  graphium,  poinçon  pour  écrire ,  qui  vient  de 
^grj^/io  ),  j'écris.  Les  agrafes  (  fibulâ^  )  étoient 
souvent  faites  comme  des  pointons  pour  écrire,  ou  des 
sqrlets,  et  même  elles  tont  devenues  quelquefois  des 
armes  meurtrières.  On  a  donc  pu  les  nommer  graphium 
à  cause  de  cette  ressemblance.  Ce  qui  semblç  prouver 
cette  or^ne»  c'est  que  graga  ou  gmpha  signifioit  agrafi 

dans  la  basse  latinité. 
agraire:,  adj.  se  dit  des  lois  romaines  relatives  au 

partage  des  terres  ;  du  latin  agraria,  fait  d'agerj  qui  vient 

d*tt^V  (ttgfof)  t  champ,  terre  labourable. 
AGRESTE,  adj.  sauvage;  du  latin  ae^restis,  qui  a  la 

même  signification,  et  qui  est  fait  d'amer,  dérivé  à'à-^lç 

(agros )  9  champ.  Les  Grecs  disent  ax^ç  ( agr'ms)  dans  le 

seôs  d*agrtste. 
AGRIE,  s.  f.  (méd.J^dditrt  corrosive,  en  grec  âxU 

(agria). 

ACBIONIES,  s.  f.  pl.  fêtes  païennes  en  l'honneur  de 
Bacchusy  ainsi  nommées  d'clbe<of(^a|grfi^j;^9  sauvage,  féroce, 
à  cause  que  le  char  de  ce  dieu  étoit  tiré  par  des  tigres. 

AGRIOPHAGE,  s.  m.  nom  donné  à  quelques  peuples 
qa*on  a  supposés  ne  vivre  que  de  chair  de  lion  et  de 
panthère.  Ce  mot  est  composé  d'ije»^  ( agrios),  sauvage, 
féroce,  et  de  ^ytf  (phago),  je  mange;  c'est-à-dire,  ^mî 
vit  de  têtes  féroces  ou  sauvages, 

AGRIPPER.  Yv^Ofii^nK. 
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AGRONOMIE,  s.  théorie  de  râgricuhare;  ^Jioàî 
( agros ) ,  champ  y  et  de  n^Mç  ( nomos  ^ ,  loi ,  règle.  Agro* 
NOME,  S.  m.  celui  qui  se  livre  à  l'agronoiuk.  AGRONO- 
MIQUE, ad),  qui  concerne  l'agrononiie. 

AGROSTÈMEjS.  m.  (boum,),  genre  de  plantes  caryo* 
'.phyllées  qui  croh  dans  les  champs  :  ces  plantes  sont  ainsi 
•nommées  é!Àyo<  ( agros ),  champ,  et  de  çv^ua  ( suinma )^ 
«couronne;  comme  qui  diroit,  couronné  des  champs^  à  cause 
«de  ia  beauté  de  ieuis  fleurs. 

AGRQSTIS,s.  f,(botan,)f  genre  déplantes  de  la 
famille  des  graminées ,  qui  croît  abondamment  dans  les 
blés  ;  ea  grec  2^^^  ( agrostis),  qui  vient  à*é)eiç  (agros 
«champ.  II  y  en  a  une  espèce  f  une  ferme  très-élégante. 

AGRYPNIE,  s.  f,  (méd.)y 
aomnie  ;  d^Â^vWâ)  ( agrupnéo ),  veiller^  dérivé  d  «  privatif» 
de  )ftf  (gni)»  lien,  et  de  iw^( hupnos),  sommeiL 

AGYNIENS,  s.  m.  pl.  hérétiques  îm  septième  siècle» 
qui  vivoient  dans  le  célibat,  et  prétendoient  que  Dieu 
n'étoit  pas  l'auteur  du  maiiage.  Ce  mot  vient  d  a  privatif, 
«t  de  ym  (gioà)^  femme,  et  signifie  n'avoient  point 
4e  femmes» 

AGYRTES,  s.  m.  pl.  Ce  mot  vient  d'Â^/w^  (agurtês), 
mendiant,  dérivé  d'«>«^  ( ageiroj,  je  ramasse,  )e  mendie* 
On  donnoit  particulièrement  ce  nom  aux  prêtres  de  Cybèle, 
qui  mendioient  pour  le  service  de  leur  divinité;  et  comme 
ils  étoieat  en  général  des  imposteurs,  ce  nom -tut  pris  ea 
mauvaise  part.  Vo^  Mémagyrtes* 

AIDOIAGRAPHIE,  s.  f.  (anat),  description  des 
parties  de  la  génération.  Ce  mot  est  ïorm^  à* oû/hla (aidoia), 
les  parties  de  la  génération,  et  de  ^^au^  (gmpho y,  je 
décris. 

AIDOIALOGIE,  s..£  (mèd.)y  discours  raisonné  sur 
les  parties  de  la  génération;  ^oùitua,  ( aidoia) ^  les  partie* 
Sénîtalesy  et  de  hi^ç ( logos),  discours. 
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AIDOIATOMIE,  s,  f.  préparation  anatomiqne  de» 
parties^  de  la  génération.  Ce  mot  est  composé  dW^c 
(ai(/oia } ylei  parties  génîtafe»»  et» de  'n/mi  (toméj/nazi^ 
tion  ,  de  rivé  de  tÎ/mù»  (  umno  J  y  je  coupe. 

AiGLANTIER.  Ke)»f^EcLANTi£K^ 

AIGOCÉROS.s.  m.  nom  d'vne  plante  appetée^ih» 
ptc  :  il  est  formé  d'tt/^  ( aix )\  génh.  «qpV  ( aigos ),  chèvre, 
et  de  jUe^  (Itéras ^9  corne;  comme  qui  diroit  com€  de 
dihn,  parce  91e  ses  gousses  ont  ia  forme  des  coraes  de 
cet  animal. 

AIGRE  on  ACRE,  adj.  d'ane  saveur  piquante;  dcr 
fatin  a€n,  dérivé  dm  grec  aum  (aki  poiatf »  De  là 
AlGREVft,  AlGMR,  &C*. 

AILLEURS ,  adv.  antfe  part  ;  d'iiffmJm  ,  pris  faRo  ^ 
autre  part;  et  alio  vient  à'ûlius,  dérivé  d'aMoç  (allos) ^ 
aitre,  par  le  changement  de  ta  dernière  i  en.  comme 
dans  fiBmn  ^de  finm  (phulton }^  fcailie.. 

AIMANT,  s.  m-  sorte  de  pierre  qui  attire  le  fer.  IF 
paroit  constant  que  ce  mot  vient  dv  grec  àJ^fjutç  ( ada* 
mas  )f  génk.  mM^am/lf  ( aâamantbs qui  sq;nxfie  indomp^ 
tahU,  par  comfpayaison-  de  sa  dureté  avec  celle  du  diamant^ 
auquel  les  Grecs  et  les  La<ins  ont  donne  le  même  nom. 
Ainsi  ^adamanU  ou  aura  fait  adrnanUp^xxn  amante,  et 
enfin  aimant.  On  a  aussi  appelé  adamas  mne  sotte  de  fer» 
Voyri  Hésychius,  ati  mot  KiàLfjtAÇ.  Denvt.  AIMANTER. 

AIR ,  s.,  ni.  un  des  quatre  élëmens,  d^stio  ( aêr) ,  en  latin 
a»,  le  niÊmc.  AiRlEN^  adf.  qui  est  dans  Tair. 

AIRE,  s^f.  nid  des  oiseaux  de  proie,  appelé  en  latiir 
tarbare  œrea,  M.  de  Case  neuve  pense  que  ces  mots 
peuvent  venir  du  latin  fl^r^pris  du  grec  Ài^  (aér)y  Taif^ 
parce  qae  les  nids  de  ces  oiseanx  sont  fott  éieirés  en  Tair;. 
ou  bien  de  <a|Mfr  (ahfin qui  signifie  AtfMrm,  eUver,  Mai» 
û'iTt  signifiant  une  surface  plane,  comme  une  aire  à  battre 
le  blip  viens  dm  latta  tffea^pcts  dans^  le  même  sens. 
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AISEES,  f.  contentement,  commodité;  et  adj.  content, 
)oyeax.  AlS£,  adj.  qui  est  à  son  aise;  d'cûinar  (aisiosj^ 
heureux  »  fortuné  »  dérivé  d'aln,  (  aisa  )  ,  sort ,  destin. 

De  là  viennent  encore  AlSANCE,  AISÉMENT. 

AISSl£Uy  s.  m.  du  latin  axicuius,  diminutif  d'<z*/f^ 
dérivé  du  grec  ij^av  (axonj,  qui  signifie  ia  même  chose. 

AITIOLOGIÊ ,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  traite 
des  diverses  causes  des  maladies.  Ce  mot  vient  à'oÙTîa. 
(aîtîa)y  cause,  et  de  hoyç  { logos J ,  discours,  traité.  On 
écrit  aussi  Étioiogie, 

AIZOON  ,  s.  m.  plante  aquatique,  qui  ressemble  à 
Taloès  commun.  Son  nom,  qui  signitîe  toujours  vif,  est 
formé  d*oLH{aeiJ,  toujours,  et  de  (ttiç  (^oosj,  vivant, 
dérivé  de  {•»  { yio  ) ,  vivre. 

ALAMBIC,  s.  m.  ( chim.),  vaisseau  qui  sert  à  distiller. 
Ce  mot  est  composé  de  Jl  ( âl),  article  arabe,  et  d*<yA^i| 
(ambîx)f  vase,  pot;  comme  qui  diroit  U  vase  par  excel* 
Unce,  à  cause  du  grand  usage  que  l*on  en  fait  dans  les 
opérations  chimiques.  De  ià  le  verbe  alambiquer ,  pour 
dire  éfiuiserj  rendre  trop  subtil j  en  pariant  de  l'esprit  ou 
des  idée|. 

ALBÂTRE,  s.  m.  sorte  de  pierre  blanche  dont  on 

faisoit  autretois  des  vases  à  mettre  des  parfums.  Son  nom 
grec  est  ûLXû^açpov  ( alabastron ) ,  dérivé  d'at  privatif,  et  de 
Ai^fltrc»  (hanbano)^  je  prends,  \t  saisis;  c'est-à-dire, 
qu*i>n  ne  saurait  saisir,  parce  que  cette  pierre,  étant  polie, 
est  si  unie  et  si  douce,  qu'on  peut  à  peine  la  tenir  dans 
ia  main.  Quelques  savans  pensent  que  ces  vases  furent 
ainsi  nommés  d'ct privatif,  et  de  A^cAf^i^M^,  anse,  parce 
qu'ils  n'avoient  point  d'anse;  mais  Saumaise  et  plusieurs 
autres  après  lui  croient  avec  raison  que  les  Grecs  ont  dit 
ifJCaisfw  pour  iuréCaçfw  (  anabastron  )^  du  verbe  ii^tfCflMf 
( anabasai)y  qui  signifie  porter,  la  lettre  r  se  changeant 
en  A  dans  les  dialectes  attique  et  éolique.  Les  Évan^élistes 
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yaurlent  (Tan  albâtre  plein  d'un  parfutn  précieux  qu'une 
femme  répandit  sur  la  tête  de  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  étoit 
à  table;  et  iU  ajoutent  que  cette  femme  cassa  le  vase  pour 
&ire  cette  effusion.  11  n'est  guère  probable  qu'il  fut  de 
pierre  d*a1bâtre,  car  elle  n*auroit  pu. le  casser  aussi  facile* 
ment.  Saint  Epiphane  et  d'autres  interprètes  ont  cru  qu'il 
étoit  de  verre,  et  que  cette  femme  exï  rompit  rouvtnure 
qui  étoit  étroite.  Mais  on  prétend,  avec  beaucoup  plus  de 
raison,  que  le  mot  alabastntm  signifie,  dans  ces  auteurs 
sacrés,  un  vase  de  liqueur  en  gênerai,  parce  que  les  anciens 
donnèrent^  dans  la  suite,  ce  nom  à  tous  les  vases  destinés 
à  conserver  l'huile  et  les  parfums,  de  quelque  matière 
qa'ik  fussent. 

ALCAÏQUE,  adj.  II  se  dit  d'une  sorte  de  vers  dont 
le  poète  Alcée ,  en  grec  A'kucuoç  (  Alkaios ^,  fut  l'inventeur. 

ALCAL1G£N£,  adj.  (chim*)^  nom  donné  par  M.  Four<« 
croy  à  Tazote,  qu'il  suppose  être  un  principe  de  tous  les 
alcalis.  Ce  mot  est  formé  de  l'arabe  ^jjJI  ( àl-qaly)  ,  qut 
signifie  originairement  sel  de  soude^  et  du  grec  ytnd» 
(gmnaô ),  produire,  engendrer.  Voy,  Hydrogène  ,  pour 
les  remarques  sur  la  seconde  racine  du  mot  alca/ighie, 

ALCHIMIE  ou  ALCHYAJE,  s.  f.  art  prétendu  de 
changer  les  métaux  en  or  et  en  argent.  Ce  mot  est  formé 
de  X^/LUioL  ( chêméia)  ou  ^iji^ld  ( cheiméta  J  y  mots  dont  se 
sert  Suidas  pour  désigner  la  chunic ,  et  qui  peuvent  avoir 
été  formés  du  verbe  ^«  on  y^lu^  ( chéo  ou  ché'w ) ,  fondre  ; 
les  chimistes  y  ont  ajouté  l'article  arabe  Jl  (  âlj,.  qui 
signifie  la  :  ainsi  alchimie  veut  dire,  selon  eux,  la  chimie 
sublime j  la  chimie  par  excelUnce,  à  cause  de  Fimportance 
qu'on  lui  donnoit  autrefois.  Cette  transmutation  des, 
métaux ,  qu'on  appelle  la  pierre  philosophale ,  est  un  art 
chimérique ,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  de  partisans.  Voye^ 

Chymie. 

Dérivés.  ALCHIHIQU£>  adj.  ALCHIMISTE,  S.  m^ 

B4 
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ALCYON  y  s.  m',  oiseau  qui  (ir^ente  fa  mer  et  les 

marécages,  en  grec  olkhvùm  ( halkuon ^, formé  dectAc  (hals)^ 
la  mer,  et  de  vit»  ( hué)^  produire,  faire  des  petiu,  parce 
qu'il  fait  son  nid  parmi  les  roseaux,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Uaîcyon  de  nos  climats  s'appelle  martin-pêcheur.  De  là  on 
appelle  alcyoniens,  les  jours  de  calme  pendant  lesquels  « 
dit-on,  l'alcyon  fait  son  nid. 

ALECTON  ,  s.  f.  (  rnythoL  ) ,  une  des  trois  Furies  ; 
d'ûtArx'l'oc  ( alcktos )  y  qui  ne  Liisse  aucun  repos,  qui  tour- 
mente sans  cesse,  da  privatif,  et  de  hjte^  ( iégô )  ^  cesser , 
parce  que  sa  fonction  étoit  de  tourmenter  sans  cesse  les 
coupables. 

ALEC TORIENNE,  s.  f.  pierre  qui  a  îa  vertu  de 
résister  aux  poisons.  Son  nom  vient  d'Â\fk1«)^  ( alelaôr)^ 
coq,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  se  forme  dans  festomac 
ou  dans  le  foie  des  vieux  coqs. 

ALECTOHOLOPHOS,  s.  m.  plante  dont  les  feuilles- 
sont  crénelées  à«peu-{Nrès  comme  la  crête  d'un  coq.  Ce  mot 
est  composé  d'ÂxfxIoijp  ( akktor )j  coq ,  et  de  xo^c  (  Icphos ), 
crête;  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  aussi  crête-de-coq, 

ALECl  RIDES ,  s.  m»  pi.  ( hist.  nat, J,  nom  générique 
des  obeaux  de  basse-cour ,  tels  que  le  coq ,  &c.  d^dhutfl^tu^ 
f alekrroon ) ,  àxMcùp  Calefttor),  coq  et  poule,  et  d\îJhc 
(àdos)f  ressemblance.  Pour  se  conformer  à  l'analogie^ 
ne  devroit-on  pas  écrire  Alearoides  ou  Alectiyonides! 

ALECTRYOMANCIEouALECTOROMANCIE, 

s/f.  sorte  de  divination  qui  se  faisoit  par  le  moyen  d'un 
coq.  Ce  mot  est  composé  à'ÀhiKiftuùiv  ( aUkiruùn ) ,  ou 
d^iK%p  (aUktor)f  coq,  et  Ae  jm/kU  (mantéia J  ,  divina- 
tion. Voici  comment  cette  divination  se  pratiquoit  ;  on 
tra<joit  sur  la  terre  un  cercle  qu'on  partageoit  en  vingt- 
quatre  cases;  dans  chacune  on  écrivoit  une  lettre  de  l'ai* 
phabet,  et  sur  chaque  lettre  on  mettott  no  grain  de  blér 
cela  faitj  on  pla^oit  un  coq  au  milieu  du  cercle;  on 
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ffmarqiioît  quels  grains  il  mangeoit,  et  quelles  Soient  les 
itttres  des  cases  où  les  grains  avoient  été  placés;  on  for- 
noit  on  mot  de  ces  lettres^  et  l'on  en  tiroit  des  pronostics* 
C'est  fxt  cet  art  que  le  sophiste  Libanins  et  /ambHqae 
cherchèrent  et  entrent  avoir  trouvé  quel  seroit  le  suc- 
cesseur de  1  empereur  Valens;  car  le  coq  ayant  mangé 
les  grains  qui  étoient  sur  les  lettres  H ,  O ,  ib 
ne  dovtèrent  phs  que  le  successeur  ne  f&t  ThécKlore;  mais 
ce  fut  Théodose,  surnommé  le  Grand. 

ALEUROMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
iaisoit»  chez  1er  anciens^  avec  de  la  farine.  Ce  mot  est 
composé  d*SMvpov  ( akuron J,  farine»  et  de  ftoAA^  ( maiir 

ûïa  ) ,  divination. 

'  ALEXIPHARMAQUE,  adj.  et  s.  (pharm.),  mot 
composé  d'«M|«  (aiexBJ,  fe  repousse,  et  de  ^fuam 

( pharmacon ) ,  qui  signifie  proprement  venin  ou  poison, 
il  se  dit  des  remèdes  que  i  on  emploie  contre  les  venins 
en  général,  ou  Ken  qui  sont  propres  à  expulser  les  venins 
par  les  sueors. 

ALEXIPYRÉTIQUE,  ad|.  terme  de  pharmacie, 
formé  d'A^f^67  ( alexo )^  je  chasse,  et  de  frvfH'riç  ( purêtos)^ 
ièm.  Il  se  dit  des  remèdes  propres  à  chasser  la  fièvte. 

ALEXITÈRE ,  adj.  et  s.  remMe  contré  lia  m6rsu¥e  des 
b^es  venimeuses;  d'ctAi^o»  ( alexô  je  chasse,  je  repousse» 
et  de  Oijp  {thêrj,  bête  venimeuse,  bcte  féroce. 

ALIES.  K<7/q;  Halies. 

ALIPTIQUE,  s.  f.  mot  formé  dW(pa,  (aUîph6), 
oindre,  frotter.  C'étoit,  chez  les  anciens,  la  partie  de  la 
médecine  qui  enseignoit  l'art  d'oindre  le  corps  pour  le 
rendre  plus  souple  et  plus  vigoureux.  On  nommoit  alîpt^ 
(  ÂA{/7fî«<") ,  celui  qui  étoit  chargé  de  frotter  d'huile  les 
athlètes,  et  aliptérion  {dktnAitÂn)»  la  salle  où  se  faisoit 
cette  préparation. 

AUSIER  ou  AUZIER,  s.  m.  sorte  d*arbre  qui 
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produit  un*  petit  fimit  n>iige  appelé  alqe.  Les  Latins  le 
nommoient  aria,  et  les  Grecs  op/ct  farta);  et  Ménage 

pense  que  le  François  ûZ/V/Vr  pourroit  venir  de  là,  comme 
si  ion  disoit  arier,  arisier,  Voyq^  Théophraste,  Hi&u  des 
plantes»  Uv*  m,  chap.  6. 

ALISMA»  s.  m.  Sufffxa.  ( alisma ),  plante  qaî  croh  dans 
les  lieux  humides,  et  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  pianuin.  De  là  Ajlismoïoes»  s.  f.  famille  de  plantes 
semblables  à  Yalisma,  Les  anciens  ont  donné  le  nom 
é*alisma  à  plusieurs  plantes  ditfcrentes.  Voj/e^  Dxoscorsde» 
Uv,  IJI ,  chap.  i6ç. 

ALITER.  Voyei  Lit.  * 

ALITURGIQUE,  adj.  mot  formé  d'tt privatif ,  et  de 

}<ti'nvf>')icL  ( léitour^ia ) ^  niinistcre  public  ou  sacré,  dérivé 
de  (Ititon) ^ïitM  public,  prytanée,  hôtel-de-vilie,  et 
d'tf}fr  (ergon)f  ouvrage,  action.  On  nomme  ainsi»  en 
termes  d'église,  les  jours  où  i'on  ne  fait  aucun  office. 

ALLANTOIDE,  s.  f.  membrane  qui  tait  partie  de 
rarrière-faix  dans  la  plupart  des  animaux;  à*(tMÀç  ( allas) p. 
géniL  «matIoc  (aUantoi)^  saucisse»  et  ,SiSibç  (eidos), 
figure,  ressemblance^  parce  qu'elle  ressemble  à  un  long 
boyau. 

ALLÉGORIE,  s.  f.  à'ûJMyfU  (alUgma),  figure  par 
lacpielle  on  dit  une  chose  pour  en  faire  entendre  une 

autre;  à^AMoç  ( allos )^  autre,  et  d  a^^ct  ( agora )t  discours > 
harangue.  Ce  terme  est  aussi  lort  usité  dans  les  arts,  où 
il  signifie  en  général  un  signe  naturel,  une  image  que  Ton 
substitue  à  la  chose  désignée. 

Dérivés.  ALLÉGORIQUE,  adj.  AlLÉGORIQUEMENT, 

adv.  Allégoriser,  v.  Allégoriste,  s.  m« 
ALLONYM£,  ad}.  d'oMor  (allas),  autre,  et  d'îm/iA 

(onuma),  nom;  nom  substitué  à  un  autre.  Il  se  dit  des 
ouvrages  de  littérature  publics  sous  un  nom  étranger. 

ALLOPHYLLE^  u  m.  aibre  de  l^Ue  de  Cejlan^  ainsi 
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nommé  d*«LMof  (aîlos),  autre,  et  de  ^t/Moy  (phullon), 
feuille^  parce  qu'un  de  ses  caractères  est  d'avoir  lesfeuiilef 
alternes. 

ALMAGESTEy  s.  m.  recueil  fameux  d^observationt 

astronomiques  et  de  problèmes  gconiétriques ,  composé 
parPto/émée.  Ce  mot  est  formé  de  JI  (âl),  article  arabe, 
et  de  /uiTfsvf  fmigistos)^  très-grand,  superlatif  de  fâiyiç 
(mégas)',  comme  qui  diroit  le  grand  ouvrage,  Vowragt 

par  excellence» 

ALOENNES.  Fi?/^  H  A  LOENN  ES. 

ALOÈSy  s.  m.  plante  trè»4mére  et  d*one  odeur  forte, 

nommée  en  grec  ctAon  (  aloê ), 

Dérivé,  Aloétique^  adj,  terme  de  pharmacie,  qui 
dés^ne  des  remèdes  ou  pr^rations  dont  l'aioès  fait  la  base, 

ALOGIENS,  s.  m.  pl.  hérétiques  du  second  siècle, 
qui  nioient  la  divinité  de  J'/sus-Christ.  Ce  mot  est  formé 
d'flt  privatif,  et  de  hir^ç  ( logos )  ^  parole  ou  verbe,  parce 
qu'ils  nioient  que  Jésus-Ciirist  fut  le  verbe  étemel. 

ALOGOTROPHIE ,  s.  f  (mêd,),  nourriture  inégale 
et  disproportionnée.  Ce  mot  est  formé  d'«  privatif  ,  de 
hir^  (  iogosj ,  proportion  f  et  de  Tfopn  ( trophé),  nourri- 
ture, qui  vient  du  verbe  ( tréphô  )^  \t  nourris. 
gotrophie  a  Keu  lorsqu'une  partie  du  corps  reçoit  moins 
de  sucs  nourriciers  que  les  autres. 

ALOÏDE,  s.  m.  plante  vulnéraire,  ainsi  nommée 
dVx««  {ûlcê ) ,  aloès,  et  Stiibç  (etdos}^  forme,  ressem- 
blance, parce  que  sa  feuille  approche  de  celle  de  i'aloès. 

ALOMANCIE,  s.  f.  manière  de  deviner  par  le  sel; 
de  ixt  (hais )^  génit.  «txoV  (halos),  sel,  et  de  mo/Ihol 
( mantêia  ) ,  divination. 

ALUPJ^ClLjS.  f.  ( rnéd.Jidhùi^miuct  ( alopékia )y  maladie 
nommée  amsipelade,  qui  fait  tomber  le  poil  et  les  cheveux* 
Ce  mot  vient  du  grec  oMml^  (alopêx),  renard,  parce 
que  cet  animal  est^  dit  on,  sujet  à  qette  incommodité. 
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ALOTECHNIE.  Fo^'^î  Halotechnie. 

ALPHA»  nom  de  la  première  lettre  des  Grecs,  que- 
•  tious  appelons  A.  On  emploie  <[ae1quefois  ce  mot  au 
figuré, pour  signifier  ce  qui  est  à  la  tête  d'une  chose,  ce 
qui  la  commence,  par  opposition  à  oméga,  qui  en  marque 
la  fin.  VoyeiOntGA^ 

ALPHABET,  s.  m.  collection  et  disposition  par  ordre 
des  lettres  d'une  langue.  Ce  mot  vient  d'ttAça  ( alpha ) , 
et  ASm  (heta)^  qui  sont  les  deux  premières  lettres  de  la 
langue  grecque. 

Dérivés.  ALPHABÉTIQUE,  ad),  qui  est  selon  l'ordre  dLe 
Talphabet;  ALPHABÉTIQUEMENT,  adv. 

ALPHITOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
faxsott  avec  de  la  farine  ;  d'ctA(p/7»y  (alphiton)^  farine ,  et  de 
fuunioL  ( mantéia ) ^  divination.  Voye^  AleuromaNCIEj^ 
qui  est  la  même  chose; 

ALPHUS,  s.  m.  (mid.  ),  mot  latin  dérivé  d'«£X^r 
{alp/wsjy  hIanc  ;  espèce  de  lèpre  qui  occasionne  des  taches 
Jalanches  sur  la  peau. 

ALSIN£,  s.  f.  plante  médicinale,  appelée  aussi  morge" 
Une,  en  grec  «x«mv  falsinéj,  d*SM9ç  (alsos)^  un  bois,  parce  « 
que  cette  plante  aime  les  bois  et  les  autres  lieux  ombragés. 

ALTHEA,  s.  f.  en  grec  Mmol  ( althuia J ,  guimauve^ 
aorte  de  plante  mucilagineuse. 

ALTIMÉITRIE,  s.  f.  (gêom.),  art  de  mesurer  les 
hauteurs.  Ce  mot  est  formé  du  latin  altus,  haut,  élevé, 
et  du  grtcjMTftf  (mhron),  mesure. 

ALYSSE,  s.  f.  plante  vivace,  ainsi  nommée  d'apri* 
vatif,  et  de  Aveott  (lussa ) ,  rage,  parce  que  les  anciens  la 
croyoient  bonne  contre  la  rage. 

AMALGAME,  s.  m.  (chim.)^  alliage  du  mercure  avec 
un  métal  ;  Atifuifhama ),  ensemble ,  et  de  yaLpukh  (gameîn), 
marier,  joindre.  On  a  fait  de  là  AMALGAMATION,  ».£. 

Amalgamer,  verbe. 
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AMANDE  ,  s-  f.  fruit  de  Tamandier  ;  i^â^-^Sk}^ 
{amugdalcj,  dont  on  a  fait  par  comiption  amandala,  et 

AMARANTE,  s.  f.  âuetpaM%v  (  amaranton  )  ^  belle: 
plante  qui  fait  lornement  des  jardins.  Son  nom  vient  d a 
privatif,  ce  à!t  lUftûm  (marainô)^  faner,  flétrir,  parce 
<^*effe  ne  se  flétrit  point;  c'est  ce  qui  Ta  fiât  regarder 
comme  le  symbole  de  rimmortalité, 

AMARANTOÏDES,  s.  £  famille  de  plantes  sem* 
blabies  à  i'amaiantei  Si^àiesurmf»  et  d*%lAç  (àdosJ,  res- 
temblance.  Voye^  AMARANTE. 

•  AMASSER  jV.  a.  assembler ,  faire  an  amas;  de  Htalien 
cmassart,  fait  de  fancien  latin  massan,  ^i  vient  de 
moisaj  masse^  amas  de  quelque  chose  que  ce  soit,  dérivé 
du  grec  /UA^a  ( ma-^a ) ,  qui  a  fa  même  signification  que 
massa»  Voyez  MASSE.  On  appelle  Anmsseue,  un  petit 
morceau  de  bois  ou  de  fer  dont  on  se  sert  pour  amasser 
les  couleurs  broyées. 

AMAUROSE,  s.  f.  ( méd.) ,  maladie  des  yeux,  appe- 
lée gviilfifjcrvfitf  •  Ce  mot  mgrtCfJiimi^çfamaurosisJ^ 
qui  signifie  otscurcissimint ,  démé  à'êifmvpoç  {ofnaurosj, 

obscur, 

AMAZONES ,  s.  f.  femmes  guerrières  qui  se  brùloient, 
dit-on,  la  mamelle  gauche  pour  mieux  tirer  de  l'arc.  Ce 
mot  est  fermé  d'tf  privatif»  et  de  jua(qç  (  ma^os  ),  mamelle, 
c*esi-à  dire,  sans  mamelle ,  ou  privée  d'une  mamelle.  Les 
Amazones  étoient  une  nation  de  femmes  guerrières  qui 
habitoient  vers  les  bords  du  fleuve  Tiiermodon,  dans 
TAsIe  mineure. 

AMBE,  s.  m.  combinaison  de  deux  numéros  au  jeu  de 
la  loterie;  du  latin  ambo,  dérivé  du  grec  «^m^  ( ampho)^ 
.  tous  deux* 

AMBl ,  s.  m.  ^ chirurg.)  y  instrument  de  chirurgie  pour 

icdutf e  ies  luxations  de  fiiunxèrus.  tiippocrate  la  a^nsi 
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nommé  A^ifj^n  ( ambê)  qui  signifie  éminenee  en  firme  de 
sourcil,  parce  que  son  levier  est  taillé  en  rond  comme  un 

sourcil  pour  Tadapter  à  la  cavité  de  Taisselle. 

AMBjlD£XTR£y  adj.  qui  se  sert  également  des  deux 
mains  ;  du  latin  ambtdexter,  dérivé  du  grec  c^iJï^mc 

{ amphidexios )y  dont  la  racine  est  OfA^cù  ( ampho )^  en  latin 
ambo ,  tous  deux,  et  c^i^/à  ( dexiaj  ou  Ji^mpî^  ( dexitéré 
en  latin  dextera,  la  droite;^!  a,  pour  ainsi  dire^  deux 
mains  droites, 

AiMBLYGONE,  adj.  { math.  J ,  à/nCwy^yioç  (ambiugo^ 
niosjy  qui  a  un  angle  obtus.  Ce  mot  est  dérivé  à^e^xChvç 
( atnblus ) ,  obtus ,  et  de  ywU  ( gonia  ) ,  angle  j  il  réponA 
celui  ffebtusangle ,  qui  est  plus  usité.' 

AMBLY  OPIE ,  s.  ( tnéd.J,  oLfxChvùùmoL  ( ambluôpia ) , 
obscurcissement  et  aiFoiblissement  de  la  vue,  maladie 
ordinaire  aux  vieillards  ;  dfl^AvV  (amblus)^  émoussé, 
et  d'i^  (tps )y  œil;  c'est-à-dire,  vue  êmoussée  et  affoiblie, 

AMBON,  s.  m.  tribune,  jubé  dans  les  églises;  du  grec 
«(uCmt  (ambon lieu  élevé ,  proéminence  circulaire ,  tout 
ce  qui  s'élève  en  rond  au-dessus  d*un  plân  ;  dérivé  ^âfâf^eSm 
(ambaino ) ,  pour  ayaCalyo)  ( anaba'inô )  y  je  monte,  je  m'é- 
lève. Les  anatomistes  donnent  ce  nom  au  bord  cartiia- 
gineux  qui  environne  les  cavités  des  os, 

AMBROSIE ou  AMBROISIE,  s.f.  fwythoLJyen  grec 
êLfÂJ^mcL  ( aiiibrosia) y  la  nourriture  des  dieux;  dérivé  da 
privatif  y  et  de  Pf^nç  (  brotosj,  mortel ,  parce  que  l'am- 
brosie  rendoit  immortels  ceux  qui  en  mangeoient ,  on 
parce  qi^'elle  étoit  la  nourriture  des  immortels.  Par  ana- 
logie, on  a  donné  le  nom  d*ambrosie  k  une  plante  d'une 
odeur  suave. 

AME,  s.  f.  principe  de  la  vie;  du  latin  anima,  faitd'tfiir- 

musj  dérivé  du  grec  avi/M>ç  ( anéinos ) ,  souffle ,  respiration.. 

AMiiNORRHÉE,  s.  i.  ("i/i^i/.y;,  suppression  ou  inter- 
ruption du  flux  menstruel  on  des  règles  des  femmes.  Ce 
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met  est  composé  d'tf  prhratîf,  de  fxiv  ( mên),  mois,  et  de 

fU^  frhéô )  y  je  coule. 

AMENTACÉES ,  s.  f.  pl.  (botan.),  famille  deplantci 
doh  son  nom  à  la  disposition  des  fleurs  mSles  antonr 
d'un  axe  ou  filet  parricnlier,  appelé  chaton,  en  latin 
amentum,  qui  peut  venir  du  grec  oLu/xa,  â^u^nç  (hamma, 
hammatosjj  lien,  ligament;  car  le  mot  amtntum  signifie 
proprement  une  courroie  qu'on  attachoit  au  javelot^  pouf 
le  retirer  après  Tavoir  lancé. 

AMETHYSTE,  s.  f.  en  grec  à^^vç^ç ( améthustos ) ^ 
pierre  précieuse  de  couleur  violette.  Son  nom  vient  d'* 
privatif,  et  de  /xtÇuo  ( mtthaê ^,  je  suis  ivre,  dérivé  de 
yw49o  (  métiïu  )y  vin,  parce  qu'on  croyoit  autrefois  que 
cette  pierre,  portée  au  doigî,  garantissoit  de  fivresse. 

AM£ULON£R,  v.  a.  mettre  en  meule  du  blé,  du 
foin,  ôic.  Voyei  MeULE. 

AMIANTE,  s.  m.  matière  minérale,  filamenteuse  et 
incombustible;  d'dfMeamç  ( amiantos  J,  incorruptible  ou 
inaltérable,  dérivé  d'à  privatif,  et  de'  futum  ( mîainê 
gâter,  corrompre,  parce  qu'if  résiste  à  Faction  du  feu, 
et  que ,  bien  loin  d'en  être  altéré ,  il  en  sort  au  contraire 
phs  Uanc  et  plus  éclatant.  On  en  fabriqooit  autrefois 
ie  fameux  Un  incombustibk  dont  on  enveloppoit  les 
corps  des  penonnes  distinguées ,  quand  on  les  plaçoit  sur 
le  bûcher,  afin  d'avoir  leurs  restes  exempts  de  tout  mé- 
lange étranger.  AmiANTOÎDE,. s.  f.  substance  semblable 
âf amiante. 

AMIDON.  Voyei  Amydon. 
AMINCIR.  Koy^  Mince. 
AMIRAL,  s.  m.  chef  suprême  d^une  ànnee  navale.  Il 
y  a  diversité  d'opinions  touchant  Toriginc  de  ce  mot.  La 
plusvraisemblablc  est  celle  de  ceux  qui  le  dérivent  d'«^e^ 
(méras),  qui  se  trouve  en  cette  signification  dans  les 
Instoriens  grecs  modernes ,  et  qui  a  Aé  fait  de  l'arabe 
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(émyron  àmyr),  «pi  signifie  prince,  sagitiur,  gou* 
vemair.  Les  empereurs  grecs,  et  ensuite  nos  anciens  Fran- 
çois, dans  les  voyages  qu'ils  firent  en  Orient,  empruntèrent 
ce  mot  des  Arabes  ;  et  il  a  été  donné»  vers  ia  fin  du  dou- 
zième siècle  9  non-seulement  à  ceux  qui  comniandoient 
sur  mer,  mais  aussi  aux  gouverneurs  de  provinces.  Voyei 
Turnebe,  liv.  XXVIII  de  ses  Advtrsaria ,  cliap.  2.  Au  lieu 
é'àfAMç^ç,  les  auteurs  grecs  écrivent  quelquefois  fl^^ior 
{amêralios).  \y amiral  on  a  (ait  en  6ançois  AMIRAUTÉ, 
s.  f.  charge  d*f mirai,  ou  siège  de  sa  furidiction. 

AMMl,  s.  m.  graine  aromatique  d'une  plante  de  même 
nom  s  qui  nous  vient  du  Levant;  elle  entre  dans  la  corn* 
position  de  la  thériaque.  Ce  moi  est  sont  grec^ 

AMMITE.  Voyri  Ammonite. 

AMM0CHHV5£,s.  m.  nom  donné  au  mica  brillant,. 
}aune,  appelé  autrement  or  de  chat.  Ce  mot  est  composé 
i'S^ufjiAf  ( ammos )f  sable,  et  de  ;^v<nç  (  chrusos  J ,  or; 
comme  qui  diroit  subld  d'or.  C'est  ce  mica,  pulvérisé,  que 
l'on  niet  sur  l'écriture  pour  absorber  l'encre* 

AMMODYTf ,  s.  m.  espèce  dfi  serpent  venimeux, 
semblable  à  la  vipère,  et  dont  la  piqûre  est  mortelle.  Son 
ngm  est  formé  d'v^^ç  fammos )^  sable,  et  de  iXtTnçÇdutés)^ 
pioiifcor»  du  verbe  ( duno)^  plouger,  revêtir,  parce 
qu'il  est  de  couleur  de  sable  et  moucheté  de  taches  noires^ 
«u  comme  qui  diroit  revêtu  de  sable, 

Ammodyte  est  aussi  le  nom  d'un  poisson  qui  s'enfonce 
dans  le  sable,  dès  qu'il  entend  du  bruit. 

AMMONIAC,  AQUE, ou  AMMONIACAL,  ALE, 

|ldj.  (chîm,).  Voyei  AMMONIAQUE. 

AMMONIAQUE,  s.  f.  (ckim.J,  ou  alcali  volatil, 
combinaison  d'hydrogène  et  d'azote,  que  l'on  extrait 
communément  du  sel  ammoniac,  ou  muriate  ammonlor 
cal,  dont  le  nom  est  tiré  ^^ajufMÇ  ( ammos) ,  sable,  parce 
qu'il  s«  tiottvw>  dit-ODi  dans  les  sables  de  la  Libye» 

auprès 
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iiipfès  du  temple  de  Jupiter- Ammon»  ou  plutôt  pane 
que,  depuis  un  temps  immémorial;  on  prépare  ce  sel  en 

Li^yc  avec  le  sable  imprégné  d*urine  et  de  fiente  de 
chameau. 

AMMONITE,  St  C  sorte  de  pierre  composée  de  petits 
grains  semblables  à  dn  sable ,  nommé  en  grec  aufjicç 
(arnmosj ,  d'cù  l'on  a  lait  ammonite.  On  dit  aussi  ammite» 

\MHKS\]Lf  s.  f.  (niéd.)y  eifjumoia  (amnésîaj,  aâbi<* 
biissemeni  extraordinaire  de  la  mémoire.  Ce  mot  est 
fermé  d*tf  privatif,  et  de  fjmwïfjMj^  ( mnaomat)^  se  ressou* 
venir;  c'est-à-dire,  maladie  qui  fait  perdre  le  souvenir, 

AMNIOMAN  Ci£ ,  s.  f.  divination,  chez  les  anciens^ 
an  moyen  de  la  coiffe  ou  membrane  que  quelques  enfans 
apportent  sur  leur  tête  en  naissant.  Ce  mot  est  compose 
à'SfâMin  (amnionj  fl'sivcimosy  membrane  qui  enveloppe  le 
fietos,  et  de  p»wrma  ( manteia)^  divination.  A  Rome,  les 
avocats  achetoient  fort  cher  ces  sortes  de  membranes» 
s'imaginant  qu'elles  leur  portoient  bonheur  pour  le  gain 
des  procès.  C'est  de  là  que  vient  le  proverbe ,  il  est  ni 
toifi,  qui  se  dit  d'un  homme  à  qui  tout  réussit. 

AMNIOS,  s.  m.  (anat,)y  membrane  déliée  qui  enve* 
Joppe  immédiaicnient  le  fœtus.  Le  mot  grec  est  e^r/or 
(mnnion),  dérivé  de  a(AA  ( haina  einai  être  ensemble^ 
parce  que  le  foetus  est  tout  ramassé  dans  cette  membrane. 

AMNISTIE,  s*  f.  pardon  que  le  souverain  accorde 
aux  rebelles  et  aux  déserteurs.  Ce  mot  vient  d*oifMfiçja 
(amnistia  J,  qui  signifie  proprement  oMi,  dérivé  d'«  pri* 
vatif,  et  de (mk/umi  ( mnaomai)^  iktre  mention,  se  riessou- 
venir  ;  c'est-à-dire,  loi  qui  force  à  l'ovbli ,  qvi  défend  de 
faire  mention.  C  etoil  le  nom  d'une  loi  semblable  que  fit 
Thiasybuie  après  l'expulsion  des  trente  tjrrans  d'Athènes, 
par  laquelle  il  fut  réglé  qu'on  oublierott  de  part  et  d'antre 
tout  ce  qui  s'étoit  passe  pendant  la  guerre. 
AMOLLIR,  V.  a.  du  latin  imoUirt^  fait  de  mollis,  qui 
Tome  U  C 
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dérive  du  grec  à^Miiç  (amaîosj ,  mon,  tendre.  AMOL- 
LISSEMENT, s.  m.  action  d'amoflir. 

AMOME,  s.  m.  en  grec  a^^M^  fruit  d'un  arbre  odo- 
riférant qui  croît  aux  Indes. 

AMOKPHA,  s.  m.  ( botan, ) ,  ffxa^  de  plantes  légu- 
mineuses, ainsi  nommé  Sa  privatif,  et  de  (morphê), 
forme,  c\'st-a-dire,  sans  fortne ,  ou  difforme ,  parce  que  Ici 
fleurs  sont  dépourvues  d'ailes  et  de  carène. 

AMORPHE,  ad).  ( hist,  nai,),  qui  n'a  point  de  forme 
déterminée ,  bien  distincte  ;  dVt  privatif,  et  de  fiofffu 
(morplit  ),  forme. 

AMPJbLlTE,  s.  f,  ôfjLTnKi'aç  }X  (ampclhis  gê),  terre 
noire  et  bitumineuse,  qui  se  dissout  dans  i'huile.  Son  nom 
vient  SifÂ'mhoç  (ampêlos)y  vigne,  parce  qu'on  croyoit 
jadis  qu'elle  avoit  la  propriété  de  faire  mourir  les  vers  qui 
attaquent  les  bourgeons  de  la  vigpe.  Cette  terre  est 
d'ailleurs  un  excellent  engrais  pour  les  vignes,  sur^tout  aux 
environs  de  la  Moselle,  où  elle  est  appelée  terre  à  vigne. 

AMPHIARTHROSE,  s.  f.  (  anau  )  ,  aniculation 
mixte,  tenant  de  la  diarthrose  et  de  la  synarthrose;  d'c^ifi 
{éwiphijf  des  deux  côtés,  et  d'^p^or  (arthron)^  article, 
jointure;  c'est-à-dire,  articulation  double.  Voyez  DlAR- 

THRosE  et  Synarthrose. 

AMPHIBIE,  adj.  et  s.  d'<^'  (amphi),  des  deux  côtés, 
doublement ,  et  de      ( htos ^ ,  vie  ;  qui  a  une  double  vie, 

qui  vit  de  deux  mamcics.  Ce  mot  désigne  les  animaux 
qui  vivent  également  dans  l'eau  et  sur  la  terre. 

AMPHlfilOLlTE,  s.  f.  pétrification  d'animaux  am- 
phibies; d'c^/^/oc  (  amphibies  )^  amphibie,  et  de  A/}«f 

( litlws ) ,  pierre.  V  oyii  AMPHIBIE. 

AMPHlB10L0Gl£,s.  f.  partie  de  l'histoire  naturelle 
qui  traite  des  animaux  amphibies;  SofÂfiCtùç  {amphibiosjt 
amphibie,  et  de  Koyç  ( logos )y  discours.  Voye^  AMPHIBIE. 

AAIPHIBUEISTROÏDE,  s.  f.  (otiaQ  nom  donne  i 
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h  fAine  ie  Tœïl;  d'ofifsChnçpw  ( amphiUistron ) ,  filet  de  - 

pécheur,  et  à\Uoç  (eidos)y  forme,  ressemblance,  parce 
qu Y-tant  mise  dans  TeaUy  elle  ressemble  à  un  liiet. 

AMPHIBOLE,  s.  m.  (but»  nau)^  substance  minérale, 
Bommée  auparavant  sthoA  opd jne  rhomboîdal»  Ce*  mot 
\icnt  à^à^^iCoMç  (  dinpliibolos  ) ,  ambigu,  équivoque;  et 
c  est  à  cause  de  lanalugic  apparente  qu  elle  a  avec  d'autres 
folMtances,  <{oe  M.  Haiiy  lui  donne  ce  nom  dans  son 
Tiaité  de  minéralogie. 

AMPHIBOLOGIE,  s.  f.  (gramm  .)  y  discours  ou  parole 
à  double  sens;  d'à^iCoh^ç  ( amphiboios ) ,  ambigu,  dérivé 
«fiyiff  (amphi)t  des  deux  côtés,  de  /Samo»  (ballô ) ,  jeter, 
et  de  xo^c  (logos) y  parole,  discours,  luamphibologie  est 
un  discours  obscur^  dans  lequel  une  même  expression  peut 
£tre  prise  en  deux  sens  opposés. 

Dérivés.  AMPHIBOLOGIQUE,  adif.  douteux,  indéter- 
miné; Amphibologiquement,  adv. 

AMPHIBKANCHIES,  s.  1.  pl.  (  anat.  )  ,  espaces 
antonr  des  glandes  des  gencives ,  ii^^tskt^  (amphi" 
knagchiaJiSàix^l  (amphij,  autour,  et  de(i^y^ç(brogchosJ, 
la.  gorge. 

AMPHIBKAQUE,  s.  m.  i^/Cejt;i(«V  famphibrachus J, 
pied  de  vers  grec  et  latin,  composé  d'une  longue  entre 
deux  brèves.  Ce  mot  est  composé  d*ei^<pi  f  amphi),  autour, 
et  de  ^^)^Ç  (brachus )^  bref;  comme  qui  àXxoxi^pud  bref 
i,  m  deux  extrémités, 

AMPHIC£PHAL£,s.  m.(antiq.)  C'étoit,chez  les 
anciens,  un  lit  qui  avoit  deux  chevets  opposés  Fun  à 
fautre  ;  ctyw-ç/iuÇfltAof  ( amphiképlialos ) ,  d'o^ç/  ( amphi)  ^  de 
chiiae  côté,  et  de  Kéf«M)  (héphaU)^  tête;  lit  à  deux  têtes 
on  chevets. 

AMPHICTYONS ,  s.  m.  pl.  députés  de  plusieurs 
villes  de  la  Grèce,  qui  se  reunissoient  dans  des  temples 
çi'eUcs  avoicot  en  cfHnmun.  Lei  plus  célèbres  étoieot  ceux 
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qai  s'assembloient  à  Delphes  et  aax  Thermopyles*  Leur 

nom  vient,  non  é*Amphictyorj ,  fib  de  Deucalion,  mais 
du  mot  à^pKTvm  f  amphiktuôn  J ,  qui  vient  lui-même 
d'fl^mtW  { amphiktiôn) ,  habitant  autour,  dérivé  d'dfâ/^ 
/awphij,  autour 9  et  de  n.U(eû  (htii6)y  établir ,  donner 
un  logement.  Ces  députés  ne  s'occupoient  point  d'intérêts 
politiques  y  comme  ia  fort  bien  prouvé  M.  de  Sainte- 
Croix  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  Gouvememens 
fédératifi  des  anciens. 

AMPHIDIARTHKOSE,  s.  f.  (anat.J,  articulation 
de  la  mâchoire  inférieure;  d'à/uLp  ( amphi ) ,  de  chaque 
côté^  et  de  iiéf^fêmç  { diarthrosis ) ,  articulation* 
'  AMPHIDROMIE,  s.  f.  ^n^ofjûtt  ( amphidromia ) , 
fcte  païenne,  qui  se  célébroit  le  cinquième  jour  après  la 
naissance  d'un  enfant.  Ce  mot  vient  d'<^i  (amphi)^ 
autour,  et  de  ^f&f»^  (dromos)f  course,  parce  que  les 
femmes  qui  se  trouvoîent  dans  fa  maison ,  courolent  en 
rond  dans  la  chambre,  en  portant  l'enfant  dans  leurs  bras. 

AMPHlGÈNE,s.m.  (hist.  nat,Jf  nom  que  donne  le 
lavant  Haiiy  à  une  espèce  de  pierre  appelée  gnfit^  blanc  ; 
d'^c^u^f  (amphi)f  doublement,  et  de  ytno/uLeti  ( géînomai ) , 
naître,  c'est-à-dire,  qui  a  une  doubU  origine^  parce  quon 
.  peut  diviser  ses  crystaux  de  deux  manières  dîâerentes. 

AMPHIGOURI,  s.  m.  discours  on  poëme  dont  les 
mots  ne  présentent  que  des  idées  sans  ordre  ,  et  n*onl 
aucun  sens  déterminé.  Ce  mot  paroît  composé  d*a^ 
(arnphij,  autour,  et  de  ytfiç  (gurosj,  cercle,  parce  que 
les  mots  semblent  tourner  autour  des  pensées  sans  les 
énoncer  nettement. 

AMPHIHEXAÈDRE,  adj.  hexaèdre  dans  deux  sens 
différens,  en  parlant  des  crystaux;  d*<4i«f«  f  ainphi)f  dou- 
-biement,  et  du^mot  Hexaèdre.  Voyei  ce  mot.  C'est  un 
terme  de  la  minéralogie  du  savant  Haiiy. 

AMPHIMACKE,  s.  m.  ipa^ipuÊMfttt  (amphimaknsj. 
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pied  de  vers  grec  et  latin ,  composé  d'une  brève  entre  deux 
longues.  Ce  mot  est  formé  d'tf/içî  ( amph't)^  des  deux 
cfttés  9  et  de  fuwf^  ( maknsj,  long;  c'est-à-dire ^/i/ei/  long 
à  ses  deux  extremitis, 

AMPHlNOiME,  s.  m.  genre  de  vers  marins,  dont  le 
corps  aloDgë  et  un  peu  aplati  est  garni,  de  chaque  coté, 
de  cfcux  rangées  de  branchies  dorsales»  Leur  nom  vient 
d*ûift^/  (amph'i)jàt  chaque  côté,  et  de  ké/u^w  ( nêrno )  ^ 
paitre  ou  habiter,  parce  qu'ils  vivent  de  chaque  côté  de 
l'équateur,  entre  les  tropiques. 

AMPHIPOLES  ,s.  m.  pl.  magistrats  de  Syracuse  établis 
par  Timolcon  après  l'expulsion  de  Denys  le  tyran;  d'c^fi^ 
HAoç  ( amphipolos ) ,  qui  sert,  qui  administre. 

AMPHlPROST,YL£,  s.  m.  (anhiu),  édifice,  chez 
ks  anciens,  qui  avoit  des  colonnes  devant  et  derrière.  Ce 
mot  est  composé  d'ctuç/  ( amphi)^  autour,  de  chaque  côté, 
de«f«  (/w^y  devant,  et  de  «i/aoc  (stulos),  colonne;  H 
i^fie  proprement  un  double  prostyk.  Voyez  Prostyle. 

AMPHIPTÈKE.s.  m.  terme  de  blason ,  qui  désigne  le 
dragon  à  deux  ailes  qu'on  voit  dans  les  armoiries;  d'e^fi 
( amphi ) ,  de  chaque  côté ,  et  de  «h/^r  (f  téton  ) ,  aile. 

AMPHISBÈNE ,  s.  m.  «^mCùm  (amphiskainû  /,  nom 
d'un  serpent  qui  peut  marcher  en  avant  et  en  arrière  ; 
d'^cfic ( atnphîs ) ,  des  deux  côtés,  et  de  ^aim  ( ba'mo J,  \t 
Marche;  comme  qui  diroit  double  marcheur. 

AMPHI  SCIE  N  S,  s.  m.  pl.  nom  que  les  géographes 
donnent  aux  habitans  de  la  zone  torride;  d'ct^çi  farnp/uj, 
autour,  des  deux  côtés,  et  de  nuL  ( shia),  ombre,  parce 
qalb  ont  leur  ombre  tantôt  vers  le  sud,  et  untôt  vers 
k  nord. 

AMPHI  S  Ml  LE,  s.  m.  (  chiryrg.J,  sorte  de  scalpel  ou 
bistouri  tranciiant  de  deux  côtés,  d'«^/  ( amphi J,  des 
deux  côtés,  et  de  fffjtlxm  (smilê)^  lancette  ou  bistouri. 

AMPHITHÉÂTRE,  s.  w.  grand  édifice,  de  figure 
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ronde  ou  ovale,  destiné  au  spectacle  chez  les  anciens 
Komains.  Ce  mot  est  composé  d^à^t  { ainphi J ,  autour, 
et  de  dia^^f  (  thiatron  )^  théâtre ,  dérivé  de  Ou^cyw^  (îhéao^ 
mai),  voir)  considérer;  pour  dire  qu'un  amphithéâtre tst 
un  lieu  d*où  Ton  peut  voir  de  tous  côtés. 

Chez  nous,  V amphithéâtre  est  un  lieu  élevé  en  face  de 
la  scène  y  d'où  Ton  voit  le  specucle  commodément.  II  se 
dit  encore  de  tout  lieu  garni  de  gradins. 

AMPHORE,  s.  f.  sorte  de  mesure  ancienne  pour  les 
liquides ,  ainsi  appelée  du  latin  amphora  ,  pris  du  grec 
Ji(A/^it  (  ainphoreus )  f  formé  d*<^i  (amphi)^  de  part 
et  d'autre,  et  de  çt^^'  (phêro)^  je  porte,  parce  qu'elle 
avoit  de  chaque  cote  une  anse,  pour  pouvoir  être  portée 
facilement.  Lamphore  attique  étoit  dun  tiers  plus 
grande  que  l'amphore  romaine,  qui  ne  contenoit  que 
huit  congés ,  tandis  que  l'attique  en  contenoit  douze. 
Voyei  Congé. 

AMPHOTIDE,  s.  f.  {antiq.J  ^  àfi^eù^ç  famphôtisj, 
sorte  de  calotte  à  oreilles,  faite  d'airain  et  doublée  d'étoffe, 
dont  les  athlètes  se  couvroient  la  tête;  d^à^p  (amphi)^  des 
deux  côtés,  et  d'ouV  ( ous )y  génii.  ùrnç  (otosj^  oreille;  c'est- 
à-dire,  qui  avoit  deux  ortdUs ,  ou  qui  couvrait  tes  éat* 
oreilUs, 

AMPLEXICAULL ,  adj.  (boîan.)y  qui  embrasse  la 
tige;  du  latin  ampUxari ,  embrasser,  et  du  grec  juu/aaV 
( kaulosjp  en  latin  caulis,  tige  d'une  plante. 

AMYDON,  s.  ni.  en  grec  a/u,vKor  (  amuton  ^,  fiurine 
~^  faite  saas  meuîc;  dV  privatif ,  et  de  /xua»î  (tnulè)y  meule 
de  moulin,  parce  que  les  anciens,  non  plus  que  nous, 
ne  faisoient  point  moudre  le  grain  dont  ils  faisoient 
l'amydon.  Pline  assure  que  l'invention  de  cette  farine  est 
due  aux  habitans  de  l'ile  de  Chio. 

AMYGDALES,  s.  f.  pl.  (anat.)^  glandes  en  forme 
4'aman4ei  qui  sont  placées  aux  deux  côtés  delà goige. 
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tous  la  luectc.  Ce  mot  vient  d'à^vyJkht  ( amugdalé J,  qui 
signifie  amande, 
AMYGDAUTEou  AMYGDALOÏDE,  s.  f.  pierre 

figurée  qui  imiie  une  amande.  Le  premier  de  ces  mots  est 
formé  àiàfJLuyJkxi (amugdalé)^  amande ,  et  de  \Scç( liihosj, 
pierre;  et  le  second ,  àidfMyJk^i,  et  d'^ç  ( eidos figure, 
rcnemblance. 

AMYN'l  IQUE,  adj.  f pliarm.),  àfxvïttKoç  ( amuntlkos}^ 
^ni  secourt ,  qui  protège,  dérivé  à^cifuira  ( amuno)^  secou- 
rir ^  fortifier.  11  se  dit  d'un  emplâtre  fortifiant. 
AN.  Voye^  Année. 

AN  A,  s.  m.  préposition  grecque,  irci  (cLna)y  qu'on  em- 
ploie quelquefois  dans  les  ordonnances  de  médecine  »  où 
die  signifie  partia  égales.  Dans  la  composition  des  mots 
grecs ,  elle  signifie  ordinairement  derechef,  de  nouveau  ;  et 
c'est  dans  ce  sens  que  les  médecins  l'ont  adoptée  pour 
leun  ordonnances.  \ 

ANABAPTISTES ,  hérétiques  qui  prétendent  qu'on 
ne  doit  pas  baptiser  les  cnfans  avant  IVige  de  raison, 
ou  qu'il  faut  les  rebaptiser  à  cet  Age  ;  d'ctVa  (  ana  )  ^ 
dereciiefy  une  secfonde  fois,  et  de  fidi/kâ  ( baptojf  pion« 
ger  dans  Teaa  ;  c'est-à-dire,  qui  sont  dans  l*usage  de 
nbaptiser, 

'  ANABASIENS^  s.  m.  sorte  de  courriers  chez  les  an- 
ciens; leur  nom  vient  d*«ir«CsurA»  (  anakainô  J,  monter, 
parce  qu'ils  voyageoient  à  cheval  ou  sur  des  chariots. 

ANABL£PS,  s.  m.  poisson  de  mer  qui  a  les  yeux 
très-élevés  ;  SisaCKunâ  (anablépo  )  ,  lever  les  yeux ,  regar- . 
der  en  haut. 

ANABROCHISME,  s.  m.  (chhntrg.),  opération  qui 
consiste  à  arracher  les  poils  des  paupit^res  qui  sont  hérissés 
contre  l'œil,  en  les  engageant  dans  un  nœud  coulant.; 
ddvit  (ana) y  avec  011  au  tiàvers,  et  de  ( brochos)^ 
lacet   nœud  coulant. 

C4 
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ANABROSE,  s.  f.  (méd.)^  cuoLCpccnç  ( anabrôsis )^ 
corrosion  des  parties  solides  produite  par  une  humeur  âcre^ 
d'«MiQ»«fiM»  (anaMslét)f  fe  ronge, 

ANACALYPTÉRIE,s.f.  féie  païenne  qui  se  célébroh 
le  jour  que  ia  nouvelle  mariée  ôroit  son  voile,  et  se  mon- 
troit  en  public  ;  en  grec  (UwutkwAwn  ( anakaluptèrion )  ^ 
qui  vient  d*«y<eiutxtf«fâ»  ( anakalypto  )^  découvrir»  formé 
daxût  ( ana J ,  et  de  jcam^^ûj  { kalupto ^ ,  je  couvre. 

ANACAMPTIQUE ,  adj.  terme  dacoustique,  qui 
veut  dire  réfléchi  j  ^ittauifAii^  ( ûnaAamptoJ,  \t  réfléchis» 
formé  d  «ra  f  ana  ) ,  qui  maïqtie  réitération  ,  et  de  Ko^-nlm 
( hamptô ) ,  fléchir.  Il  se  dit  particulièrement  des  échçs  , 
ou  des  sons  rc fléchis. 

ANACARDE, s.  xa^iumMii^JUL  (anahanUa)^ nom  donné 

par  les  médecins  grecs  modernes  à  un  noyau  aplati ,  qui 
a  la^  figure  d'un  cœur  :  c'est  un  fruit  qui  vient  des  Indes 
orientales.  Ce  mot  est  formé  d  «tr«  ( iuia)f  préposition  ^i 
marque  ici  ressemblance»  et  de  ma^IUil  fkardia),  cœur. 

L'Amérique  produit  un  fruit  appelé  aussi  anacarde,  mais 
improprement. 

At^  AC  AT  HAKSE,9.€{méd.J  fkutxmjtét^cf aiiakuhar- 
s'tsj  y  purgation  par  le  haut  »  mab  telle  que  l'expectoration; 

d'fiûct  {  ana  J,  par  en  haut»  et  de  julQk^v  ( kathairéin ) ^ 
purger. 

Dérvfé.  AnACATHARTIQUE»  adj.  qui  facilite  Feipec- 
toratfon. 

ANACÉPHALÉOSE,  s.  f.  (rhét.),  récapitulation  des 
principaux  che£s  d'un  discours;  en  grec  iirsuBifMA«MMyr 
(anakiphalat6sis)f  mot  dérivé  d<cr«i  (ûna)^  qui  marque 
réitération»  et  de  u^oaii  ( héphalê ) ,  tête,  chef,  et  par 
analogie  sommaire ,  chapitre;  d'où  l'on  a  fait  le  verbe 
<t»«MfaW(Mi  (  anahéphaUdao  résamer,  réduire  en  vn 
seul  article  on  chapitre. 

ANACHORÈTE .  s.  m.  oua^^tinç  (  anachorètes  ) , 
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homme  dévot  qui  s*e$t  retiré  dans  la  solitude.  Ce  mot, 
qui  ngoifie  solitatre,  vient  d*AâÇffio»  ( anachôréo je  me 
lettre ,  dérivé  d'«r«  (ana)f  en  airière,  et  de ^^ia  fcMréôJ, 
je  vais. 

ANACHRONISME,  s.  m.  Ce  mot,  qui  désigne  en 
général  fonte  erreur  contre  fa  chronologie,  est  composé 
dr«r«ê  fana ) ,  an-dessus,  en  arrière,  et  de  ^ôyoç  ( chronos), 
temps,  avancement  de  temps  ou  de  date.  Proprement, 
ïanachronisme  est  une  erreur  dans  ia  date  des  événemens 
que  Ton  place  plutôt  qu'ils  ne  sont  arrivés.  L'erreur  opposée 

s'appelle  ParACHRONISME.  Voye^Ct  mot. 

AMACLAi)  ilQUE,  s.  f.  panie  de  loptique,  qui  a 
pour  ol^  les  réfîraaions  de  la  lumière;  dW  f  ana)^ 
derechef,  et  de  xxie»  (Ua$ )^  briser,  rompre;  d'où  Ton  a 

fait  cucLx/ct.v  (anahlaô),  réfracter,  briser  plusieurs  fois, 
en  latin  refringo.  Voyez  DïOPTRIQUE, 

ANACLINOPALE,  s.  f.  (antîq.),  espèce  lutte, 
dans  laquelle  les  athlètes  combattoient  couchés  sur  le 

sable;  à'ojvaxxlfcù  ( anaklino J ^  pencher,  se  coucher,  et  de 
aM  (pale ) ,  lutte. 

ANACOLLEMATE,  s.  m.  (méd.),iuaMm/Mt  (anor 
koUema ) ,  médicament  qu'on  applique  sur  le  front  pour 
empêcher  une  fluxion  de  tomber  sur  les  yeux,  ou  pour 
arrêter  une  hémorragie.  Ce  mot  vient  d'âycubeMoâ»  ( ana-- 
hUaô ),  coller  ensemUe,  formé  d'cêril  (anaj,  avec,  et  de 
(kollao coller;  c'est-à-dire,  reinèdi  collant ,  propre 
a  arrêter  ce  qui  coule. 

ANACOLUTHE,  s.  f.  ^^mm.;,  figure  de  mots,  qui 
est  une  espèce  d'ellipse.  Ce  mot  vient  d**  privatif,  et 
d'tujiM^H ( aholouihos J,  compagnon  ;  c'est-à-dire,  qui  n'est 
pat  compagnon,  ou  qui  ne  se  trouve  pas  à  la  compagnie 
decdttt  avec  lequel  il  devroit  être.  Ainsi,  par  cette  figure, 
on  sous-entend  le  corrélatif  d'un  mot  exprime. 

ANACRÉONTIQUE,  adj.  (Uttér.J.  H  se  dit  des 
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poésies  composées  dans  le  goût  et  le  style  de  celles  £Ana^ 
€tion,  poëte  erotique  grec. 

ANACTES ,  s.  m.  nom  que  les  Grecs  donnoîent  h 
leurs  rois,  et  à  Castor  et  Pollux.  Ce  mot  vient  d'oycc^ 
(anax)f  TOI,  seigneur.  C'étoh  aussi  un  titre  d'honneur 
affecté  aux  fik  et  aux  frères  des  mi  de  Chypre ,  parce 
qu'ils  gouvernoient  l'État,  comme  nos  maires  du  palais 
fous  les  rois  fainéans. 

ANADlPLOS£y  s.  f.  ( gramm,  en  grec  àumSiithtacfç 
( anadiplosis  ) ,  rédupKcation.  C'est  une  figure  qui  a  lieu 

dans  le  discours,  quand  un  même  mot  finit  une  proposi- 
tion et  en  commence  une  autre.  Ce  mot  est  dérivé  d^ùUfd 
( ana ) ,  derechef,  et  de  i> v\e»  (  diploô  ) ,  doubler. 

ANADOSE ,  s.  f.  (méd,  ) ,  fanadosis ) ,  distri- 

bution des  alimcns   dans  toutes  les  parties  du  corps  ; 
^wntSi^/M  ( anadïdomï ) ,  rendre,  formé  àlixai  ( ana J % 
de  AibÊfu  ( didomi) ,  donner. 

ANADROMOS ,  s.  m.  poisson  de  mer  qui  remonte 
les  ri  vitres;  d'cty*  (anaj,  en  arrière,  et  de  ^t^i  (dro- 
mos ) ,  course. 

f  en  grec  wfoSSt^jiMin 

(  anaduomênê )y  surnom  de  Vénus  sortant  de  la  mer; 
^tufoSotfjuui  (anaduomaij,  sortir  de  l'eau,  parce  que  Us 
poètes  disent  que  cene  déesse  fut  formée  de  l'écume  de 
la  mer;  d'où  lui  est  venu  aussi  le  surnom  d*APHRODlT£. 
Voyei  ce  mot. 

ANvIiMASE.  F'^f^  Anémase. 

ANAGALLIS,  s.  m.  m^amic,  mouron,  sorte  de 
plante,  dont  on  distingue  plusieurs  espèces. 

ANAC.LYPHE,  s.  m.  nom  que  les  anciens  cîonnoient 
à  des  ouvrages  ciselés  ou  sculptés  en  relief.  Ce  mot  vient 
d'mtyhyfc»  ( anagluphô sculpter  en  bosse,  composé 
ffM  (ana)  y  en  aniére,  en  luut,  et  de  >m/9«  (gl»pho)t 
tailler,  sculpter. 
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ANAGNOSTE,s  .  m.  nom  que  les  Romains  donnoieiit 
3L  un  esclave  qui  faisoh  la  lecture  pendant  leurs  repas; 
é^Aayfimç  ( anagnostês  ïtctent,  qui  vient  du  verbe 
mayai^MM  ( anaginosko    je  lis.  • 

ANAGOGJE,s.  f.  fthéol.J,  oÀOLyiûyfi  {anûgogi'J,  ra- 
vissement ou  élévation  vers  les  choses  divines  ;  (ïà»eL(anaJ, 
en  haut,  et  d«>*r  (ago),  conduire;  c'est-à-dire,  mouve^ 
nunt  qui  conduit  aux  choses  d'en  haut. 

Dérivé.  Anagogique,  adj,  ravissant,  qui  élève  lame 
aux  choses  divines. 

ANAGRAMM£,  s.  fY/f//^«>?,  transposition  des  lettres 
dVin  mot  pour  en  former  un  ou  plusieurs  autres  qui  aient 
un  sens  différent  ;  d'aufÀ  f  ana )  y  en  arrière,  et  de  -^(tufAo, 
(gramma)f  lettre,  dérivé  de  'i^Ju^  (grapko)^  j'écris; 
c'est-à-dire ,  lettre  transposée  ou  prise  au  rebours. 

Dérivés.  An ACRAMMATISER  ,  v.  faire  Tanagramme 
im  nom;  Am AGRAMMAT1ST£ ,  s.  m.  faiseur  d ana- 
grammes. 

ANAGYRIS,  s.  m*  ûsdyupiç  (  anaguris ) ,  nom  grec 
d*un  arbrisseau  ,  appelé  aussi  bois  puant  à  cause  de  son 
odeur  forte.  Le  mot  ànLyu^ç  est  composé  Smà  ( ana y^,qui , 
en  dorique»  signifie^«c,  et  de  yu^c (guros),  cercle,  cour- 
bure; et  on  Ta  appliqué  à  cet  arbulte,  à  cause  de  la  forme 
de  son  fruit  et  de  ses  semences. 

ANALAB£,  s.  m.  (hist.  tccL)  espèce  d'écliarpe  ou 
d'étole  que  portoient  les  anciens  moines  grecs;  ^ÙMà(ana), 
par-dessus,  et  de  hcL/Li^ayu^  (lambano)y  je  prends,  parce 
qu'elle  se  ponoit  sur  la  robe,  comme  le  scapulaire  des 
autres  moines. 

ANALCIME,  s.  m.  (hist  nat.),  nom  que  donne 

M.  Haiiy  à  une  espèce  de  pierre  appelée  ^éol/te  dure  par 
Dolomieu;  dV  privatif,  et  iïaM4^ç(ailàmosJ,  fort ,  vigou- 
reux, c'est-à-dire,  corps  sans  vigueur,  à  cause  de  la  foibie 
irenv  électrique  qu'elle  reçoit  au  moyen  du  frottements 
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ANALECTES ,  s.  m.  pl.  fragmens  choisis  d'un  auteur. 
Ce  mot  vient  d^tàûUiiya  (anaiégoj,  cueillir ,  rassembler» 
participe  «mauW  (éwaiektos ),  Cat  aussi  une  collection 
de  plusieurs  morceaux  difFérens. 

ANALEME  ou  ANALEMME,  s,  m.  (g^ogr.),  pla- 
nisphère ,  on  projection  orthographique  de  tous  les 
cercle»  de  la  sphère  sur  une  surface  plane  ;  d*«ér<BAif/4^ 
( analêmma ) ^  hauteur,  formé  du  verbe  àvethoLiuL^civcà)  ( atia- 
lambano J ,  prendre  d*en  haut>  parce  qu'il  sert  à  trouver 
la  hauteur  du  soleil^à  une  heure  quelconque»  par  une 
opération  graphique. 

ANALEPSIE,  s.  f.  (méd,) ,  rétablissement  des  forces 
après  une  maladie;  en  grec  w/ikt^ç  ( analêpsis ) ^  déxï\é 
A*èm(ana)y  derechef  »  et  de  utf»CéMùt(lamban^)%  prendre; 
d*où  Ton  a  fait  wKtKo^^wiùà  ( analatnbano ) ^  reprendre^ 
recouvrer  ce  qu'on  a  perdu. 

Dêrhié  ANALEPTIQUE»  adj.  qui  est  propre  à  rétablir 
les  forces  abattues ,  en  grec  <tr«(Xtmlixjr  ( anaUptikos  ), 

ANALOGIE,  s.  f.  rapport,  conformité,  ressemblance 
d'une  chose  avec  une  autre;  en  grec  wiaM^  ( analogiaj^ 
formé  dW  {anaj,tntitf  et  de  hlyt  (logos J,  raison» 
proportion»  rapport. 

Dérivés.  ANALOGIQUE,  adj.  ANALOGIQUEMENT» 

fuiv.  Analogue  ,  adj.  qui  a  de  l'analogie. 

ANALOGISME»  s.  m.  imM)isfiiç  {  anahgismos  )p 
comparaison  des"  rapports  et  de  Panalogie  qu'il  y  a  entrv 
des  choses  diverses.  Ce  mot  vient  du  verbe  cÛaao>i{o/«a| 
( analogr^omai )  f  je  compare. 

ANALYSE»  s.  f.  décomposition  ou  réduction  d^uo 
tout  à  ses  principes  éiémentaires.  Ce  mot  est  grec ,  «tr Aw«ir 
f  analusis  ) ,  qui  signifie  dissolution  ,  résolution ,  dérive 
dsmè (anû)y  et  de yim  (luo )^  dissouidre  ou  résoudre. 

^fi4i^5^^  en  termes  de  mathématiques»  se  dit  de  l'art 
de  rç$ou4ie  les  problèjnes  par  le  moyen  de  l'algèbre. 
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Vanafyse,  qoi  est  regardée  aujoardliaî  comme  h  mé- 

tl  ode  unique  pour  acquérîrdesconnoissances,est  opposée 
aune  autre  méthode  nommée  Synthèse.  Voye^ct  mou 

Dirwcs.  Analyser,  v.  Analyste,  t.  m.  Analy* 
TIQUE,  adj.  Analytiqubment,  adv. 

ANAMNESTIQUE ,  adj.  ( méJ,  J  y  aufa^çix^ç  (anam^  ' 
nêstiAosJ,  qui  est  propre  à  rétablir  la  mémoire;  d  «Kop^- 
iMXM  {aruanimnêskâj,  rappeler  le  souvenir,  dérivé  d'ar« 
(ana),  derechef,  et  Ae^do/uuti  ( mnaamaî J,  je  me  souviens, 
U  désigne  aussi  des  signes  commémoratifs. 

AN  AMORPH I  QUE ,  adj.  (hisi.  natj,  qai  a  une  forme 
renvenée;  d*êard(anaj9  en  haut,  et  dtfu^fmorphê), 
forme,  figure.  II  se  dit  des  crystaux  dans  lesquels  la  posi- 
lion  du  noyau  est  comme  renversée  dans  la  position 
naturelle  du  crystai.  C'est  un  terme  de  ia  minéralogie 
de  Hauy. 

ANAMORPHOSE,  s.  f.  représentation  défigurée  de 
quelque  image,  qui  néanmoins,  vue  d'une  certaine  dis- 
unce,  paroft  régulière  et  faite  avec  de  justes  proportions; 

fana J,  derechef,  une  seconde  fois,  et  de  /Mp^aaif 
( moryhôs'u )y  formation ,  dérivé  de^tw^ç»:  ( morphê),  figure, 
ibrme;  c'est-à-dire,  représentation  double ,  ou  tableau  qui 
représente  une  figure  de  deux  manières  différentes. 

ANAPESTE,  s.  m.  kMJammt  fanjpaîstosJf^ieA  devers 
grec  et  latin ,  composé  de  deux  brèves  et  d'une  longue, 
ou  d'un  dactyle  renversé.  Ce  mot  est  dérivé  à*àf«aaj€à 
(aru^iojf  frapper  k  contre-sens,  parce  qu'en  dansant, 
lorsqu'on  chantoit  des  vers  de  cette  mesure,  on  firappoit  fa 
terre  d'une  manière  toute  contraire  à  celle  dont  on  battoit 
la  mesure  pour  des  poésies  oit  donûnoit  le  dactyle.  De  là 
est  venu  Anapestiqub,  ad),  qui  se  dit  des  vers  où 

domine  V anapeste, 

ANAPÉT1E,  s.  f.  drcLmlnoL  (  anapétéia  ),  terme  de 
médecine,  qui  se  dit  de  1<  dilatation  des  vaisseaux 
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sanguins  ;  d'mnnvM»  (anapêtaSô)^  ouvrir,  dilater,  formé 

^wiè.  ( ana  ^ ,  et  de  th'Km  ( pêtaô  ) ,  fouvre. 

ANAPHONESE,  s.  f.  àMa^ûummç  f  anaphonésis  J,  qui 
signifie  exercice  par  le  chant,  pour  fortifier  les  organes  de 
la  VOIX  ;  d*«rcc  ( ana ) ,  par,  et  de  ^my,  (phone ) ,  voix. 

,  etvcLtpo^  ( atiaphora  J,  répé- 
tition de  mots.  C'est  une  figure  qui  consiste  à  répéter  plu- 
sieurs fob  le  même  mot  à  la  tête  de  divers  membres  d*uno 
période;  ê^imifê^  (  anaphéro  )y  rapporter,  reproduire 
formé  d*ûtKà  ( ana )y  dcrcchet,  et  de  çtco)  ( phéro )  ^  je  porte. 

AN APHRODISIE, s.  f.  ^/né^J, abolition  de  lappéiit 
vénérien.  Ce  terme,  qui  est  nouveau,  est  composé  dce 
privatif,  et  Sk^^itm  C Aphrodite J ,  Venus,  déesse  de 
lamour.  Voyei  Aphrodite, 

ANAPHRODITE ,  adj.  qui  n'est  pas  propre  à  la 
génération.  Ce  mot  est  composé  d'«  privatif,  et  d'A'ç^Jivt 
{ Aphrodite J ,  Vénus,  ou  Tacte  vénérien. 

ANAPLEROSE,  s.  f.  { chirurg.J,  eufo.'Ohii^mç  (anapU^ 
rosis J,  l'art  de  rendre,  au  corps  quelque  panie  enlevée  par 
accident,  ou  que  la  nature  a  refusée.  Ce  mot  vient  d'm* 
^hrçpcû  ( anaplércô  J,  remplir,  compléter. 

Dérivé,  An  APLÉROTIQUE ,  adj,  qui  se  dit  des  remèdes 
propres  à  f^ire  renaître  les  chairs. 

'  ANAPNEUSE ,  s.  f.  ^ méd.  ) ,  hjtimfMtc  (anaprteush), 
respiration,  daWWa»  (  anapnéo  )  y  respirer. 

ANARCHIE,  s.  f.  Etat  sans  chef  et  sans  gouverne- 
ment, désordre,  confusion  dans  un  Etat;  en  grec  «r«f>«a 
( anarchia),  d**  privatif,  et  d'ot/?;^*  ( arche ),  gouvernement; 
ç*est-à-dire,  défaut  de  gouvernement j  ou  de  chef ,  dans  une 
nation.  L'anarchie  est  dangereuse, parce  que  chacun  s'attri- 
buant  une  autorité  égale,  le  désordre  et  la  confusion 
s'ens^iivent  nécessairement. 

Dérivés.  An ARCHi^yii,  adj.  Anarchiste, «•  m.  par* 
tisan  de  Yanarchie, 
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ANARRHOPIE,  s.  f.  (  méd,J,  euroffoona  (anarrhopia)^ 
tendance  du  sang  vers  les  parties  supérièures  du  corps; 
i^inlff^mç (anarrhopos ),  qui  remonte,  dérivé  d «ri (ana)^ 

en  haut ,  et  de  '^iim  ( rJiéyo )  ,  je  penche,  je  suis  tourné. 

ANASAKQ.UE,  s.  i'.  ( méd,J ,  espèce  d'hydropisie  qui 
est  répandue  sur  tout  le  corps;  àLWMi(ana)^  entre,  et  dt 
«^1  {sarx ) ,  chair;  c'est-à-dîre ,  eau  entre  les  chairs: 

ANASPASE,  s.  f.  ( mêd.),  contraction  de  Testomac;/  ' 
Sh^mwUé  (  anaspao  ) ,  retirer ,  resserrer ,  dérivé  de  4wum 
(spao  ) ,  je  lire ,  Je  serre. 

ANASTALTIQUE ,  adj.  (mêd.),  ojraçttK'ntif  (anastal* 
tikos ),  d'«cr<xçtM6'  ( anastello ),  resserrer,  formé  ^ûotûL(ana)^ 
et  de  Wm»  (stello ).  11  se  dit  des  remèdes  stypti<^ef  et 
astringens.  Vuy^  StYPTIQUE. 

Al^îASTASE,  s.  f.  ( mêd.) ,  cufdçttatç  ( anastash ) ,  clé- 
vatioD»  uansport  des  humeurs  d'une  partie  sur  une  autre; 
A'iuknfti  ( anistêmijg  élever. 

ANASTOMOSE,  s.  f.  (anat,)y  iufaiçi/M»mç  (anasto^ 
mosis) ,  jonction  immédiate  de  deux  vaisseaux  ou  de  deux 
zrtères  dont  la  communication  devient  réciprgque,  C< 
mot  vient  du  verbe  aett/çt/bUc»  ( anastomoi )  ^  fouvre,  )e 
débouche,  formé  Sirâ  ( ana ) ,  par,  et  de  çrjua  ( stoma ) ^ 
bouche  ;  il  signifie  littéralement  ïunivn  de  deux  bouches.  De 

là  on  a  fait  le  verbe  s'Anastomoser,  se  joindre  pa^ 
éuastomou* 

ANASTOMOTIQUE  ,  adj.  (  méd.  )  ,  'omm/mê^ 
(mastomotihûs ).  li  se  dit  des  remèdes  qui  dilatent  loriiîcc 
des  vaisseaux  9  et  rendent  la  circulation  du  sang  plus  libre; 
^irag^ea  ( anostomoô ) ,  élargir  la  bouche,  ouvrir,  fermé 
d      ( ana ) ,  au  travers ,  et  de  çd/xa  ( stoma ) ,  bouche. 

ANASTROPHE,  s.  f.  en  grec  ctMAçpai^jn  ( anastrqphê)^ 
dW  (ana )^  dans,  parmi,  et  de  ^^t»  ( ststphô ^,  je  tourne. 
Vanastrophe  est  un  vice  de  construction  dans  lequel  on 
tçabc  par  des  inversÏQns  cgnue  Tusage. 
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ANATASE#  %•  va,  ( hist.  nat,),  substance  minérale» 
appelée  autrement  schoH  bleu  g  ^wfimmç  (anataùs)^ 
extension ,  élévation ,  dériv4 Sàralmtù  (anatéim étendre 
en  hauteur.  £iie  a  lté  ainsi  nomoiée  par  M.Haiiy ^  à  cause 
de  la  forme  aloiigée  de  ses  ciystanx, 

ANATHÈME,  s*  m.  terme  d'église  ^  •  qui  signifie 
excommunication  avec  exécrations  et  malédictions,  ou 
retranclienient  perpétuel  de  la  communion  ;  de  plus,  celui 
qui  est  ainsi  excommunié.  Ce  mot  vient  d*«tr«9ifub  (ana» 
thémaj,  exécration,  et  exécrable ,  dévoué  aux  furies  de 
l'enfer,  dérivé  du  verbe  'ûui/aP\l%fu  ( anatitJuini ) y  vouer, 
dont  la  racine  est  (tithêmi),  je  place.  De  là  le 

verbe  ANATHiMATiSER,  frapper  d*anathème. 

ANATOCISME ,  s.  m.  hMtmiufffjuiç  (  anatokismos  )  ,  - 
renouvellement  d'usure;  dW*  ( ana ) ^  qui  marque  répéti- 
tion» réitération  y  et  de        (  tokos),  usure;  comme  qui 
diroit  seconde  usure.  Cest  ce  que  nous  appelons  ïintérét  dt 
V intérêt ,  ou  Vintéret  composé, 

ANA TOLIE.  Voyei  Natolie. 

ANATOMl£»s.f.  art  de  disséquer  un  animal,  une 
plante,  pour  découvrir  la  structure  et  les  fonctions  de  ses 
parties;  à^oarent/MoL  (anatomia)  y  ou  cu/ccniMn  (  an  atome  )  ^ 
Incision,  dissection,  dérivé  ^ojià  (ana)^  à  travers,  et  de 
(  tenrnâ  ),  je  coupe. 

Dérivés»  An  ATOMIQUE,  ad).  AnATOMIQUEMENT, 

adv.  An  ATOMISER,  V.  Anatomiste,  s.  m. 

ANCHE, s.  f.  petit  tuyau  plat,  par  lequel  on  souiHe 
dans  les  hautbois ,  les  bassons  ,  &c.  L'étymolpgie  que 
Ménage  donne  de  ce  mot ,  est  fausse,  ou  du  moins  tirée  de 
trop  loin.  11  vient  du  verbe  ( agchô y/, qui  se  prononce 
anchô ,  et  qui  signifie  serrer  la  gorge  ;  ce  mot  exprime 
parfaitement  le  mouvement  que  fait  faire  à  son  gosier 
celui  qui,  tenant  l'anche  serrée  enue  ses  lèvres,  veut  la 
faire  sonner. 

ANCHILOPIE» 
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ANCHILOPIE  oa  AMCHILOPS ,  s.  f.  dy;^xco^ 

fagchi lopsj j  tumeut  flegmoneuse,  située  au  grand  angle 
de  l'œiL  Ce  mot  est  composé  d«y;^  ( ûgMJ,fxocht, 
auprès  »  et  d'o4  (  ^?*)  > 
ANCHYLOBLÉPHARON.   Voye^  Ankïloblé* 

PHARON. 

ANCHVLOSE.  K^^f^  Ankylose. 

ANCONÉ^  s.  m.  ( anat.)^  nom  de  quatre  muscles  qui 

vont  s'attacher  à  i'olécrane,  ou  éminence  du  cubitus  qui 
forme  le  coude.  Ce  mot  vient  à^àytuàf  ( agkôn )^  le  coude. 

ANCR£»  s.  f.  à*SywfgL  (af^a)^  en  latin  anchant, 
iémi  i*dyKâS\oç  (agkulos),  courbé  y  crochu;  instrument 
de  fer  à  double  crochet ,  qu*on  jette  au  fond  de  Teau  pour 
arrêter  les  navires.  De  là  viennent  le  verbe  Ancrer  ,  jeter 
faocse;  Ancrage»  lieu  propre  à  }eter  Tancre^  An- 
CRif RE,  s.  C  petit  pli  qui  se  fait  k  i'écoffe  que  Ton  tond. 

ANCYLOMÈLE.s.  m.  ( cliirurg.) y  sonde  recourbée; 
tgymihêç  (aghihsj,  courbé,  crochu  ,  et  de  (mêiêj, 
seode. 

ANCYLOTOME,  s.  f.  C chirurg.Jy  espèce  de  bistouri 
courbe,  servant  à  couper  le  ligament  de  la  langue; 
d*teynh^  (agkuks)^  courbé,  et  de  fi^aw  ( UmnêJ,  je 
coupe. 

ANCYROIDE,  adj.  C anat.J,  nom  de  Tapophyse  cora- 
coïde  de  lomoplate;  d'ay wcft,  ( agkura J ,jLiiQTC ,  crochet, 
et  d'^c  (àdosj,  ferme,  parce  qu'elle  ressemble  à  un 

Cfochet.  Voyer  APOPHYSE  et  CORACOÎDE. 

ANDABA 1 E,  s.  m.  gladiateur  qui  combattoit  les 
jeux  bandés.  Érasme  croit  que  le  mot  latin  andabata 
vient  du  grec  i/mUmiç  (antabatis) ,  signifiant  qui  marché 
au-dtvant,  d  rtVm  (anta)y  au-devant ,  et  de  Cedm  (Mné)^ 
je  vais,  parce  que  le  gladiateur,  dans  cet  état,ailoit  en 
aveugle  à  la  rencontre  de  son  adversaire. 

ANDRATOMIE.  Amprotqmie. 
Tome  I,  I> 


fo  ANE 
•  ANDROCÉPHALOlDB,  s.  f.  (hist.  nat.),  ^J^J^èç 

(androsj,  génii.  d'oamp  (anêr),  homme,  de  juçaA»)  (héphalej^ 
tête»  et  d*i»i^r  (àdos )^  forme,  ressemblance;  sorte  da 
pierre  qui  a  la  forme  d'une  tête  humaine* 

ANDKOGYNE,  s.  m.  qui  signifie  homme  -  femme  ^ 
daK»y>  (anérjf  génit.  tuSfQç  ( androsj^  homme,  et  de  yuvi 
(gunê)^  femme;  nom  d'une  personne  ou  d'un  animal 
qui  parott  être  m&le  et  femelle  tout-à-Ia-fois.  Les  bota- 
nistes qualifient  ainsi  les  fleurs  qui  réunissent  à-ia-fois  les 
deux  sexes.  Voye^  HERMAPHRODITE,  qui  est  le  même. 

ANDROÏD£,  s.  m.  automate  de  figure  humaine 
qu  on  fait  mouvoir  par  divers  ressorts  ;  SJati^oç  ( andros )^ 
génit.  d*ir)y>  (anêr),  homme,  et  d«V^f  (eidosj,  forme 
qui  a  la  forme  d'un  homme. 

ANDROMANIE,  s.  £  (mid.)f  kfêf^UCandmma-^ 
nia ) ,  passion  dont  les  femmes  sont  quelquefois  atteintes; 
^wiifiç  (andros)t  géniL  d'onjp  ( anêr )  ^  homm^  ,  et  de 
fêtasa  ( mania ) ,  fureur ,  passion. 

ANDROSACE,  s.  f.  plante  fort  utile  contre  Hiydro- 
pisie  et  la  rétention  d*urine.  Son  nom  est  formé  d*oUiffcç 
( andros ) ,  génit.  dVrijp  ( anêr ) ,  homme,  et  d'«ucof  ( akos )^ 
remède,  à  cause  de  ses  propriétés,. ou  de  ssistr  (sakos), 
bouclier,  parce  que  ses  feuilles  en  ont  la  forme  Voyr^ 
Bodaeus  à  Stapel  sur  Théophraste,  p.  460. 

ANDROTOMIE,  s.  f.  dissection  du  corps  humain  en 
particulier,  de  même  que  la  ^octomie  est  la  dissection  des 
animaux  ;  d^arJ^oç  ( andros ) ,  génit.  SM^  ( anêr )^  homme, 
et  de  tbfAM  ( tomê ) ,  dissection,  de  lifjutùà  ( temnô )^  couper. 

ANECDOTE,  s.  f.  fait  secret ,  particularité  peu  connue, 
propre  i  éclaircir  certains  événemens  de  fidstoire;  d** 
privatif,  et  d'tit^wf  ( ekdotos) ^  livré,  mis  au  jour,  dérivé 
dUiteekJ,  dehors,  et  à^iiJ^  (didomi)^  donner;  c'cst- 
A*dire ,  diost  fui  n'a  pas  paru^  qui  n'a  pat  tncm  M 
pubUii. 
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ANÉLECTRIQUE,  êd).  (physiq,),  qui  ne  peut  hxt 

électrisc  par  frottement  ;  SwreLfana),  au  travers,  et  à'ixiKl^v 
(iUktron ) ,  ambre  jaune,  d'où  l'on  a  fait  le  mot  ÉLECTRI- 
CITÉ; c'en-à-dire,  qui  reçoit  l'électricité  au  travers  d*un 
autre  corps ,  par  communtcition  physique. 

ANEMASE,  s.  ï,(méd.)  ,  âsf emuut.cn ç  ( anûirnûsîs  ma- 
ladie dangereuse  occasionnée  par  un  manque  de  sang;d« 
privatif,  et  de  (haimaj ,  mgi  c'est-à-dire,  défimtdê 
sang. 

ANEMOCORDEjS.  m.  espèce  de  clavecin  de  nouvelle 
invention ,  dont  les  cordes  sont  mues  par  le  vent.  Ce  mot 
est  composé  d*£n^c  (animosj ,  vent ,  et  de  ^^fii  (chordéj, 
en  latin  chorda,  corde. 

ANÉMOCR  APHIE,  s.  f.  la  science  ou  description  des 
veatt;  iinfêH  (anémos) ,  vent,  et  de  yesfj^  (fpraphô ) ,  je 
décru» 

ANÉiMOMÈTRE,s.  m.  instrument  de  physique  qui 
sert  à  mesurer  la  force  du  vent  ;  à!a:tyMC  ( anémos ) ,  vent, 
et  de  yu/le^r  (métfon)^  mesure.  De  là  on  a  fidt  AnAmo- 
MÉTR  lE ,  s.  f.  l'art  de  mesurer  le  vent. 

0 

ANEMONE,  s.  f.  plante  dont  la  fleur  est  admirable 
par  la  beauté  et  la  variété  de  ses  couleurs.  Son  nom  gre# 
est  oHftAm  (anhnénê)^  dérivé  à*Snfâ^  (animos)^  vent; 

c'est-à-dire,^t'//r  du  vent,  parce  que,  selon  Pline,  elle  ne 
s  épanouit  que  lorsque  le  vent  souffle^  ou  parce  que  le  vent 
fa  bientôt  abattue. 
ANÉMOSCOPE ,  s.  m.  fSnfiùç  (anémos) y  vent,  et  de 

vKQ-jiîcû  ( skopéo )  ,  je  regarde  j  instrument  qui  fait  connottre 
ja  direction  du  vent. 

ANÉPIGRAPHE,  ad),  qui  est  sans  titre,  sans  inscrip- 
tion; dV  privatif,  et  d*f9nx«9»î  (épigraphe) ^  inscription, 
qui  vient  dV^n  (epi)^  sur  ,  et  de  -^^d^cù  (graphô ),  j'écris. 

AN£STH£SiE,s.  f.  araiS^nma  (anaisthèsia),maUdi^ 
qui  produit  fimensibilité^  la  privatioa  de  tout  senthnènt. 

Da 
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Ce  mot  vient  privatif»  et  à'uMmm^  (ûbtkanamaij , 
«entir ,  avoir  do  sentiment. 

ANET ,  s.  m.  plante  d  une  odeur  forte  et  agréable^  en 
grec  oufr^ov  ( anêthon J, 

AN£VR1SM£,  s.  m.  (chîrurg.),  tame«r  molle  contre 
fUttnre,  causée  par  fa  dilatation  ou  la  rupture  d'une  artère; 
en  grec  diftvpvafjut  (aneurusma),  dérivé  d*«M^  (anaj,  à 
travers»  et  âîitfvm  ( eurunô)^  |e  dilate»  qui  a  pour  radnc 
tvfùç  (eurus)f  grand ,  large. 

Dérivé,  Anévrismal,  adj, 

ANGERS. m.  créature  spiriiuelle, ainsi  nommée  d«^A«c 
(aggihs),  messager»  dérivé  (aggeUo)^  annoncer 

une  nouvelle,  parce  que  Dieu  a  souvent  employé  les 
Anges  pour  porter  ses  ordres  et  manit'ester  ses  volontés. 

ANG£iOGKAPHi£»  s.  f.  description  des  poids»  des 
vases  »  des  mesures  et  des  instrumens  propres  à  l'agriculture. 
Ce  mot  est  composé  àLÀy(uof  ( aggeion )^  vase ,  vaisseau ,  et 
de  y^ùi  décris.  Nous  avons  plusieurs  traités 

sous  ce  nom. 

ANGÉIO-HYDRO-GRAPHIE,  s.  f.  (anat.),àtt^ 

cription  des  vaisseaux  lymphatiques;  da»'i7or  {aggcionj, 
vaisseau,  de  uAy»  ( hudôrj,  eau»  et  de  (graphô J,}t 
décris. 

ANGÉIO-HYDRO-LOGIE,  s.  f.  partie  de  la  mé- 
decine  qui  traite  de  Tuçage  des  vaisseaux  lympiiatiqua; 
lïàyfuQv  ( aggeionj,  vaisseau»  de  iiJ^  (iutdârj  »  eau»  et 
de  hiyoc  ^/<7^i^,  discours. 

ANGÉIO-HYDRO-TOMIE,  s.  f.  anatomic  de* 
vaisseaux  lymphatiques;  d'Àyfuov  ( aggeion )  ,  vaisseau» 
de  A»6  ( hudor) ,  eau  9  et  de  rifMu»  (umno ) ,  couper. 

ANG£L1QU£,  adj.  qui  a  rapport  aux  anges  ;  d'a^ft^H 
( ^èè^^os),  envoyé,  ange.  Angélique,  s.  f.  est  ie  nom  d  une 
plante,  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  grandes  vertus. 

ANClNfi^     £  maladie  inflammatoire,  nommer 
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esquinancie  ;  du  verbe  latin  an  gère ,  dérivé  du  grec  iyyjKt 
( agchéin  Jf  serrer,  âufibquer ,  parce  que,  dans  cette  n»'»' 
ladk,  on  a  beaucoup  de  pdne  à  respirer.  Voye^  £9QUI* 
MANCIE. 

ANGIOGRAPHIE,  s.  f.  ( anat.),  description  des 
vaisseaux  du  corps  humain  ;  d'c>^i«r  (aggeion ) ,  vaisseau  , 
et  de  yesip^  (è^^p^ô  ) ,  je  décris. 

ANGIOLOGIE.  s.  f.  partre  de  îa  médecine  qui  traite 
des  vaisseaux  du  corps  humain;  dA^fiîay 
vaissean,  et  de  A9>9f  ^/<>^^j;,  discours. 

ANGIOSCOPE,  9.  m.  d*«e>ft?fl?  { aggefon  } ,  vihsesm , 
«  de  ajLOTîù}  (skopeo)  y  j'examine,  je  considtre;  instru* 
ment  propre  à  examiner  les  vaisseaux  capillaires. 

ANGiOSP£RMl£,        botan»)^  nom  que  donne 

Linné  h  la  sous-divisioir  de  îa  quatorzième  classe  de^ 
plantes^  dont  ies  semences  sont  renfermées  dans  une 
membrane  eu  capsule;  d'«i>^Mr  (aggehn/f-nœ^  et  de  «^^imbl 
(sperma}^  semence  eu  graine.  On  appelle  amposfmna,  les 
plantes  dont  la  semence  est  ainsi  renfermée,  pour  les  dis-, 
tinguer  g^nmosfermes ^  dont  la  graine  est  à  découvert.  ' 
V^jei  Gtvnospekmie. 

ANGIO-TÉNIQUE,  a^j.  (méd.),  nom  d'une  espèce 
de  fièvre  marquée  par  une  irritation  des  tuniques  des 
vaisseaux  sanguins.  Ce  mot,  qui  est  nouveau,  vient 
d'cc>{iior  ^/7g^roif^, vaisseau,  et  de  nim  (^réino^,  tendre» 
C'est  ce  qu'on  nomme  fièvre  inflammatoire^ 

ANGIOTOMIE,  s.  f.  ^^/w^if.^, dissection  des  vaisseaux 
dtt  corps  Iramain;  Sè^tm  (  aggfwn }  ^  n^ssnxi ,  et  de 
^ufo)  (temnô) ,  ye  coupe. 

ANGLE,  5.  m.  (gêom.),  ouverture  de  deux  lignes,  de 
deux  pians  qui  se  rencontrent.  Ce  mot  vient  du  latin 
m^têbiSp  qui  dérive  du  grec  àywuhcf  ( agkuios ) ,  crochu 
courbé,  à  cause  de  Tespéce  de  crochèt  que  forment  les 
deax  cotés  dun  ang{e.  Dérivés,  Anglet,  s.  m.  (archit^J, 
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petite  cavité  taîHée  en  angle  droit.  ANGLEUX,adi.  qui 
se  dit  des  noix  qu'on  détache  avec  peine  de  leur:»  coquilles, 
i  cause  qu'elles  sont  engagées  dans  certains  petits  an^^es. 
Angulaire,  Angulé,  ad),  qui  a  des  angles.  Angu- 
leux, adj.  dont  la  surface  a  plusieurs  angles. 

ANGUILLE ,  s.  f.  poisson  d'eau  douce  ;  du  latin 
étttguiHa,  qui  vient  du  grec  ty^hiç  ( egchéUs)^  ou  ty^¥Ç 
(egchihs)'.  D'autres  dérivent  anguilla  languis ,  serpent, 
parce  que  l'anguille  a  de  la  ressemblance  avec  un  serpent. 

ANIMAL,  ANIMER.  VoyeiAM^E, pour  Tétymologie. 

ANIS,  s.  m«plante  dont  la  semence  est  fort  agréable 
et  fert  utile.  Son  nom  grec  est  ^Minr  ( anison ) ,  dérivé  d  « 
privatif,  et  ^mç  (isosj,  égal,  d'où  Ton  a  fait  olvktdç  (anisosj, 
inégal,  à  cause  de  l'inégalité  de  ses  feuilles.  De  là*  le  vcibe. 
AniseK;  et  AnisETTE,  s.  f.  liqueur  parfumée  d*anis. 

ANLSOTOME,  adj.  (  botan,  )  ,  d'  Wfiatç  (  a  m  SOS  )  , 
inégal ,  et  de  lifAMca  ( temnôjf  couper;  coupe  inégalement. 
Il  se  dit  du  calice  des  fleurs  dont  les  divisions  alternes 
sont  plus  petites. 

ANKYLOBLÉPHARON,  s.  m.  fmé.lj,  nom  grec 
d'une  maladie  des  yeux ,  dans  laquelle  les  paupières  sont 
fointes  ensemble,  ou  adhérentes  à  la  conjonctive  ou  à  la 
cornée.  Ce  mot  est  composé  dV^Kiixti  (a^ulê) ,  resserre- 
ment ,  consiriction  ,  et  de  (^hi^ùL^t  ( blépharon ) ,  paupière. 

ANKYLOGLOSSE,  t.  m.  (mid.),  vice  du  filet  ou 
ligament  de  la  langue,  qui,  étant  trop  court,  dte  la 
liberté  de  parler.  Ce  mot  est  formé  d*flt>ia/x»f  (aghilê)^ 
qui  signifie  ce  vice  même,  ou  d'«>iu/Ao(  (aghulos),  courbé, 
et  de  yhmmL  (glossa ) ,  langue. 

ANKYLOSE,  s;f.  f  Mrurg. )  ,dyw)mmç  ("agliuttsU;, 
union  de  deux  os  articulés  et  soudés  ensemble  par  le  suc 
osseux,  en  sorte  qu'ils  ne  font  plus  qu'une  pièce.  Ce  mot 
vient  d*àywAH  (ûf^hs}^  courbé,  parce  qu'il  désignoit 
originairement  un  membte  courbé  à  son  articulation;  mais 
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Tanfyhse  se  &lt  àiusi4»en  dans  un  état  d'extension  qnê  de 

âeaion. 

ANNÉEj  s.  f.  ou  AN,  s.  m.  du  latin  annus,  dérivé  du 
(KC  Imç  (amas),  fuî  signifie  la  même  chose»  et  qui  vent 
dire  aussi  vieux  tiûneien ,  parce  que  Tannée  vieillit  toujours 
en  s'avançant.  L'année  est  proprement  la  durée  de  la 
lévoiution  de  iaterreautour  du  soleil.  X^mytr.  Annales, 
s.  f.  pL  iiistoire  qui  rapporte  les  &its  année  par  année  ; 
AnnATE  ,  s.  f.  droit  du  revenu  d'une  année ,  accordé  au 
Pape  pour  les  bulles  des  cvêchés,  abbayes,  <Scc.  Anni- 
VERSAiRfi»  ad),  ce  qui  se  ûiit  tous  les, ans  à  pareil  jour; 
Annuaire,  s.  m.  calendrier;  Annuel,  adj.  qui  dtire 
an  an ,  qui  revient  tous  les  ans;  Annuellement,  adv. 
chaque  annie;  Annuité,  s.  f.  emprunt  où  i  on  paye  tous 
les  ans,  Jusqu'à  libération,  une  portion  du  capital  avea 
les  intérêts. 

ANODIN  ou  ANODYN,  adj.  (méd.),  dV  privatif^ 
et  ^Mm  ( odune )y  douleur;  qui  ôte  la  douleur.  Ce  mot 
dési;gne  les  remèdes  qui  calment  et  apaisent  les  douleursi 

AJMODONTE,  s.  m.  (h\tt*  nat.),  genre  de  coquilles 
bivalves  qui  ont  une  charnière  simple,  sans  aucune  dent, 
comme  l'indique  son  nom,  qui  est  formé  d«  privatif,  et 
HSlk  (  odous )  ,  géïàt.         ( odêntos )  f  àtnt.  . 

ANODYNIE,  s.  f.  ( mêd.) ,  insensibilité ,  ou  absence- 
du  sentiment  de  la  douleur  ;  d'oc  privatif,  et  d'oJl^'nt  (odunê), 
douleur ,  privation  de  la  douleur. 

ANOMAL,  AL£,adj.  {gramm.J,  irrégulier,  quf  ne 
suit  poin£  la  règle  des  autres;  dava^uoAor  f anomalos ) ^ 
inégal  ,  raboteux,  irrcgulier,  dérivé  privatif,  et 
de  iiàÊkhk  {kcnuilasj,  égû,  semblable. 

En  mMecine,  il  se  dit  des  maladies  qui  ne  suivent 
point  un  cours  régulier  dans  leurs  périodes;  et  en  bota- 
nique, des  Heurs  qui  sont  d'une  forme  irrëgulière*  \ 

ANOMALIE»  s.  f.  ( astmn.J,  distance  du  lieu  vrai  ou 
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moyen  d'une  planète  k  TaphéBe  <m  à.  Fapog^.  Ce  mot 

vient  (\'cLiù^^M'oL  (  anomaïia  ),  qui  signifie  irrégularité , 
dérivé  d'à  privatif,  et  de  ôfAâiMç  (homaiosj,égii\,  sembiabie, 
pareil.  II  sert  à  désigner  le  mouvement  des  planètes ,  q^à-, 
comme  Pon  sait,  n*est  pas  uniforme.  En  grammaire ,  cVst 
l'irrégularité  des  déclinaisons  ou  des  conjugaisons;  et  en 
médecine,  celle  des  fièvres  ou  du  pouls. 

ANOMAL15T1QUE  ,  ad|.  (asiron.  )  On  appelle 
année  anomalistique ,  le  temps  que  la  terre  emploie  à  re- 
venir d'un  point  de  son  orbite  au  même  point.  Ce  moc^ 
qui  est  formé  d'arajya\K  (anômalosj^  in^al,  inrégulier» 
est  employé  pour  designer  riirégularké  du  mouvement 
des  planètes.  Voyri  ANOMAL. 

AiNOMÉENS  ou  ANOMŒENS ,  s.  m.  pl.  mot  com- 
posé d'tf  privatif,  et  de  ifm%ç  (kamows),  semblable;  cVst- 
à-dire ,  difftrens ,  dissemblables.  Ce  nom  fut  donné  dans  le 
quatrième  siècle  aux  purs  Ariens,  parce  qu'ils  nioient 
non-seulement  la  consubstantialité  du  Verbe,  mais  même 
qu'il  fut  d'une  nature  semblable  à  celle  du  Père;  et  on  le 
leur  donna  par  opposition  aux  seml-Arîens ,  qui  nioient 
à  la  vérité,  la  consubstantialité  du  Verbe,  luais  qui 
avouoient  qu'il  étoit  semblable  au  Pèie.  * 

ANOMIE  y  s.  ff  coquille  bivalve,  du  genre  des  hnitresi 
ainsi  nommée  d'ct  privatif,  et  deo/^c  (homos),  pareil,  égal, 
semblable,  parce  que  Tune  de  ses  deux  écailles  est  plus 
petite  que  l'autre.  On  appelle  anonûtu,  les  ûnomies  de- 
venues fossiles. 

ANOMIENS,  s.  m.  pl.  hérétiques  qui  rejetoient  toute 
espèce  de  lois  ;  d'à  privatif,  et  de  fifMÇ  ( nomos ) ,  loi. 

ANONYME,  adj.  formé  AU  privatif,  et  d'ti^  (cnâ^ 
•ma  J ,  ou,  en  éolien ,  «rv/ia  f  onuma  ) ,  nom  ;  qui  est  sans  • 
nom,  ou  dont  le  nom  n'est  pas  connu.  On  donne  cette 
épithète  à  tous  les  ouvrages  qui  paroissent  sans  nom 
d'auteur,  ou  dont  les  auteurs  sont  inconnus» 
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ANOREXIE,  s.  r.  (mid.),  (anonxia ),  iOnt 

d*appétit;  d*<t  privatif,  et  d'o/)€^/f  ( orexîs ) ,  appétit. 

ANOSMIE,  s.  f.  ^ méd»),  diminution  ou  perte  de 
l'odorat;  daprifadf,  et  d'«r/uN^ojfft^^» odeur, Vjui  vient 
d'o{to  a^o^,  sentir. 

AN  OS  TOME ,  s.  m.  (hist,  nat.J,  poisson  dont  la  gueule 
est  située  sur  le  sommet  du  museau,  et  tournée  en  haut; 
4 M»  {an6J,  en  haut» et  é^^fm,(stoma)^  bouche  ou  gueule» 

ANTAGONISTE,  s.  m.  énaymnyiç  (  antagonistes  ) , 
adversaire,  qui  est  d'un  parti  opposé  ;  d'a>'nYû/ifi ),  contre^ 
et  itij/mi^Q/uu^  (  a^nhpmai  )f  faire  effort ,  combattre, 
dMvé  d  «9iif  ( agon  ) ,  combat.  Ce  mot  désigne  celui  qui 
est  opposé  à  un  autre  dans  quelque  prétention^  dans  quel* 
que  sentiment. 

Demi.  ANTAGONISME»  S.  m.  terme  d*anatomie,qni 
signifie  Faction  d'un  muscle  dans  un  sens  opposé  à  celle 
d'un  autre  muscle  son  antagoniste. 

ANTALGIQUE,  adj.  (méd,)^  qui  calme  ou  feit  cesser 
ics  douleurs;  d'«M  (atiti),  contre,  et  d'ixyt  (algos)^ 
dofllear.  Aujourd'hui  on  dit  pfutdt  Anodin, 

ANTANACLASE,  s.  f.  àMim<t^cLmç  ( antanaklasis 
figure  de  rhétorique,  répétition  d'un  même  mot  pris 
en  diflferens  sent;  d'ioM  (anti),  contre,  et  ê^JaréoMf 
( anaklasis )  y  répercussion  ,  qui  vient  du  verbe  ctvoiM^aLc» 
(anakiaQ ) ,  frapper  une  seconde  fois,  parce  que  la  même 
eipression  frappe  deux  ibis  l'oreille,  mais  d'une  manière 
dîÉcrente. 

ANTANAGOGE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  qui 
signifie  récrimination,  en  termes  de  droit.  Ce  mot  est 
fermé  d'«M  (antij,  contre,  et  é'Jan^iêiyi  (anagdgêj,  re- 
jaillissement,  du  verbe  ecHty^  (anago)^  repousser, renvoyer: 
ainsi i*âi?/a/i^oge  est  une  figure  par  laquelle  on  fait  rejaillir 
uAe  preuve  ou  une  accusation  contre  celui  qui  la  propose 
ou  ^i  Ilntente, 
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ANTAPHRODISIAQUE.  Voye^lt  nu^ mbr^t. 

ANTAPHRODITIQUE,adi.  (méd,)  (antî)^ 
contre,  et  à'K^q^iiiH  (Aphrodite) y  Venus,  ou  i'acte  véné- 
rien. Il  se  dit  dcf  remèdes  contre  Fincontinence* 

ANTARCTIQUE,  ad j.  méridional,  qui  est  opposé 
au  pôle  arctique  ou  septentrional.  Ce  mot  est  composé 
d«ni  (aniijf  conue,  et  A^ipiinç  {arktosj,  oune;  c'est* 
k-dbe,  oppose  à  i*ourse,  qui  est  une  consteibtion  voisine 
du  pôle  arctique.  K-py^  Ahctiqu  E. 

ANTARTHRITIQUE.  Voy.  Antiarthritique. 
ANT£CHRIST^  s.  m.  en  grecAnç^w  (antkhristos)^ 
opposé  \  Jésus-Christ;  dVérit  ( anti) ,  contre,  et  de  XeM^ 

( Christos J ,  oint  ou  Christ.  C'est  le  séducteur  qui,  vers  la 
fin  du  monde  y  doit  s  élever  contre  Jésus-Christ.  Fi^^ 

Christ. 

ANTÉCIENS  ou  ANTŒCIENS ,  adj.  {géogr.;,  nom 
des  peuples  qui  sont  placés  sous  ie  même  méridien  et  sous 
une  latitude  opposée ,  mais  égale;  d^wfi  ( anû J ,  contre , 
efe  d'Mtttt  ( oiM  )  y  habiter  >  dérivé  d'oiW  ( oihos )y  maison  ; 
c'est-à-dire,  habitent  des  lieux  opposés ,  les  uns  au 
nord  de  l'équateur,  et  les  autres  au  midi  de  ce  cercle. 

ANT£M£T1QU£»  ad|.  (méd.)^  dW  (anà)^ contre, 
et  d'f/aitr  (hnkos)y  vomissement ,  qui  vient  ^ifUm  (imiô}, 
vomir;  remède  contre  le  vomissement  excessif. 

ANTÉPHIALTIQUE,  adj.  (méd.),  à'M  (anû)^ 
contre»  et  Si^mxnç  (éphialtêsj,  incube  ou  cauchemar. 
11  se  dit  desremèdes  contre  le  cauchemar.  Voy,  Éphi  ALTE. 

ANTÉROS,  s.  m.  (mythol.J,  le  contre-amour,  ou 
plutôt,  âmmir  pour  amovr ,  fils  de  Vénus  et  deAiars; 
d«M  ( ûnû^  »  contre»  et  d'^c  (éros )  »  amour.. 

ANTHÉLIX ,  s.  m.  œf^Ui^  (anthêlix ) ,  le  circuit  inté- 
rieur de  i  oreille  externe;  d'<âii  (antij  ^  contre,  et  detAi^ 
{héUmJ  f  hélicf  on  drcnit  extérieur;  c'est^-dire^ 
IHÉLICE.  Voyci  ce  mot. 
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ANTHELMINTIQUE,  adj.  (méd.),  qui  se  dit  des 
remèdes  contre  les  vers jdWnY^ïnr/y,  contre,  et  de  ihfMv^ç 
(helminthos ) ,  génit.  de  îfifutç  ( htUnins )  ,  ver. 

ANTHÈRE, s.  f.  (botan.),U  sommée  des  étamtnes 
dans  les  fleurs  ;  d'ûtV^nç^f  ( anthêros flcnri,  dérivé  d'ôtydoç 
(anthos)y  iieur^  parce  que  les  anthères  ne  paroissent  que 
iofsqoe  la  âear  esc  éciose.  En  pharmacie ,  on  appelle 
ûmthéra,  le  fanne  du  miliea  de  la  rose. 

ANTHESE,  s.  f.  ( boîan.)y  accroissement  parfait  d'une 
^^Mx\^Salinmç(anthésis)^^oxdisxiXii  dérivé  àii^ç  (anthos)^ 
fleur. 

ANTHESPHORIES ,  s.  f.  pl.  àvSiirpoeAoL  (anthespho- 
Ttajfîètts  païennes  que  Ton  cétébroiten  Sicile  en  Thonneur 
de  Proserpine.  Elles  furent  ainsi  nommées  d'ta^çfanthosjf 
fleur,  et  de  pipa  ( phéro )y  je  porte,  à  cause  que  Proserpine 

cueilloit  des  âeurs  dans  les  champs  lorsqu'elle  fut  enlevée 
par  Pluton. 

ANTH£ST£RION,s*  m.  huitième  mois  des  Athé- 
niens, qui  répondoit,  à  ce  que  l'on  croit,  au  mois  de 
février.  Son  nom  vient  ou  des  fêtes  Anthestéries  qui  se 
célébroieot  alors,  ou  d'«r8K  (anthosj,  fleur,  et  de  ç^» 
(stnéêj,  \e  prive,  parce  que,  dans  cette  saison,  la  terre 
en  dépouillée  de  fleurs. 

ANTHIE,  s.  f.  en  grec  Mtetç  (anthiasj,  sorte  de 
poisson.  K4^^  Aristote^  Histoire  des  animaux,  !iv.  vi, 
diap.  ly, 

ANTHOCÈRE,  s.  f  genre  de  plantes  à  fleurs  mono- 
pétales et  en  forme  de  corne;  d'ctrOoc  (anthos) ^  fleur,  et 
de  K^«K  ( héros )t  corne;  c*est*à-dire, jKfiirmvnre, 

ANTHOLOGIE,  s.  f.  M^f^'a  ( anthologia ) ,  mot 
composé  d'arGoe  ( antlios )  ^  fleur,  et  htyu  (légôj^  je 
cueille,  je  rassemble.  On  donne  ce  nom  à  un  ancien 
recueil  d'épigrammes  grecques ,  qui  sont  comme  autant 
de  fleurs  poétiques. 
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ANTHRACITE,  s.  m.  fhist.  nat.J,  substance  minérale 
contient  du  carbone,  mais  qui  ne  brûle  que  lente* 
ment  et  avec  peine;  d'Ja^fêtl^  (anthrax J  ,cïafbon. 

ANTHRACOSE ,  s.  f.  tumeur  d'un  ronge  livide^ 
qui  s'élève  aux  paupières.  Ce  mot  est  grec,  cuf^poLXùxnç 
( anthtakosisjf  dériyé  d «rC^  ( anthrax)^  charbon  ;  c'est- 
à-dire,  hifiammatfûn  en  firme  de  tharbon',  parce  qu^on 
y  sent  une  chaleur,  et  qu'il  s'y  forme  une  croûte  noire^ 
comme  si  le  feu  y  avoit  passé* 

ANTHRAX»  s.  m*  mot  purement  grec,  J!r0^j  qui 
signifie  rAar^n,  Cest  une  tumeur  contre  nature,  accom* 
pagnée  d'une  douleur  vive  et  d'une  chaleur  brûlante» 
pareille  à  celle  que  causeroit  un  charbon  de  feu.  Oa 
l'appelle  charbpn  en  franç ois. 

ANTHROPOFORME ,  adj.  mot  composé  du  grec 
Sa^cù'jitç  ( anthropos),  homme,  et  du  latin  forma,  forme, 
figure;  il  signifie,  qui  a  la  figure  humaine*  On  donne 
ce  nom  à  certains  animaux  dont  la  figure  approche 
beaucoup  de  celle  de  i%omme. 

ANTHROPOGÉNIE,  s.  f.  (anat),  connoissance  de 
la  génération  de  l'homme  ;d'«vC^ii»f  (anthropos) ^  homme, 
et  de  ykfvJit»  (gennao ),  engendrer ,  produire. 

ANTHROPOGLYPHITE,  s.  f.  (h'ist,  Mjf.;,  pierre 
taillée  naturellement,  et  représentant  quelques  parties  du 
corps  humain.  Ce  mot  est  formé  d'ôErC^cmf  (anthrôposjp 
homme,  et  de  yxv(pù)  (gluphô )^  tailler,  sculpter. 

ANTHROPOGKAPHIE,  s.  f.  (anat.),  description 
de  l'homme;  d'JuAfeimç (anthrôposj,  homme,  et  de  ^fii^ 
( graphô )  y  je  décris.  • 

ANTHROPOLITE,  s. fY/^/^^^J^;, pétrification  de 
diverses  parties  du  corps  humain;  d'c(r8^«tc  (anthropos}, 
homme,  et  de  hlfht  (Utiiùs)^  pierre;  comme  qui  diroit 
homme  éewmt  pterret 

ANTHROPOLOGIE,  u  £  mot  formé  d'Stiftmt 
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(ûmhropos ),  homme»  et  de  a^pt  (logos),  éhcom, 
parole  ;  figure  par  laquelle  l'Écriture  sainte  attribue  k 
Dieu  un  langage  humain.  Ce  mot  désigne  aussi  un  dis- 
coort  oa  up  traité  aoatomiqne  du  ooipi  homahu 

ANTHROPOMANCIE,  s.  £  divination  qui  le 
soit  par  Tinspection  des  entrailles  d'un  homme  mort  ; 
éitoOp^wç  ( anthropos ) ,  homme ,  et  de  fjut/lfut  ( mantêîa )^ 
fivioation.  Cette  liorrible  Mperstitlon  étoît  connue  long- 
temps  avant  Homère.  Hérodote  nous  apprend  que  Mé- 
nélas,  retenu  en  Egypte  par  les  vents  contraires,  sacrifia 
ï  sa  barbare  curiosité  deux  enfiins  du  pays,  et  chercha 
dans  leofs  entniillet  Tédaircisfement  de  les  deitinéet. 

ANTHROPOMÉTRIE,  s.  f.  science  qui  a  pour 
objet  les  proportions  du  corps  humain  ;  d'«r6^?iof  ( anthrô" 
pasj,  homme»  et  de/u^e^r  ( méironjf  mesure. 

ANTHROPOMORPHE,  ad).  (^Arituar.;,  mot  formé, 
à^at^pai-nç  {anthropos J  f  homme,  et  de  /Mp^i  (morphê),' 
â>rme;  qui  a  la  forme  ou  la  figure  d'un  homme.  On 
donne  ce  nom  à  certains  animattx  qvi  ressemblent  en 
fieique  chose  au  corps  de  l'homme. 

ANTHROPOMORPHITES ,  s.  m.  pl.  hérétiques 
911  attribuoient  à  Dieu  un  corps  semblable  à  celui  de 
rhomme;  SSjA^cêwç  (anihriposj,  homme,  et  de  fuffi 
( morphé J  ,  forme. 

ANTHROPOPATHIE,  s.  f.  mot  formé  d'at^f^ii^ 
(amhropûsj,  homme,  et  de  mi%f  ( pathos  J,  passion^ 
ifièciion.  C'est  une  figure  par  laquelle  on  attribue  i  Dieu 
quelque  passion ,  quelque  aiiection  humaine. 

ANTHROPOPHAGE,  adj.  et  s.  nom  de  ceux  qui 
se  nourrissent  de  chair  tmmaine;  d'jîr^imif  {ansMpasJp 
homme,  et  de  <pdy»f  (  phago  )  y  manger,  dévorer;  c*est- 
i-dirc  ,  mangeur  d'hommes,  L'ANTHROPOPHAGIE  est 
Tusage  de  la  chair  humaine  :  on  attribue  cette  baibarie 
i  quelques  peuples  d'Afriqae  et  d'Amérique, 
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ANTHROPOSOMATOLOGIE,      terme  «Tana- 

tomie,  inventé  par  le  célèbre  Bocrhaave  pour  désigner 
fa  description  du  corps  humain  ou  de  sa  structure; 
d'ôvC^imf  (anthropos) ,  homme,  de  mfm  (soma),  corps» 
et  ^  K9^ç  f  logos J,  discours,  traité;  c'est-à-dire,  traité 

du  corps  (le  l'homme. 

ANTHKUrOSOPHlE,  s.  f.  connoissancc  de  la  na- 
ture humaine;  Or^ftÊmç  ( anthropos )^  homme,  et  de 
nfltt  { sophia ) ,  science,  connoissance. 

ANTHROPOTOMlJb:,  s.  f.  anatomie  du  corps  hu- 
main;d'«tr6^98f  (anthropos J,  homme,  et  de  lyMfu  (temrtSJ, 
couper.  C'est  une  partie  de  i'anatomie  en  généiaL  Vo^q^ 
Andhotomie,  qui  est  le  même. 

ANTHYLLIS  ,  s.  f.  (  botan,  ) ,  mot  grec  iu/^vmç 
fanthullisjf  qui  désignoit  plusieurs  plantes  chez  les  an- 
ciens. Voy^z  Dioscoride,  /m  ///,  chap.  ijj.  C'est  de  là 
que  les  naturalistes  modernes  appellent  anthyllide ,  un 
genre  de  plantes  légumineuses. 

ANTHYPNOTIQUE,  ad},  (niid.)t  à*inà  (antij, 
contre ,  et  de  Swm  (hvpnos sommeil ,  assoupissement.  If 
se  dit  des  remèdes  qu  on  emploie  contre  un  sommeil 
ezcesrîf. 

ANTHYSTÉRIQUE.  Voyei  Antihystêrique. 

ANTI,  préposition  empruntée  de  la  langue  grecque, 
et  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  mots  fran- 
5ois,dont  on  trouvera  la  plupart  ci-après. 

Cette  préposition  marque  opposition,  contrariété, alter- 
native, permutation  ou  comparaison  des  choses. 

AXMTlADlAPHOR15T£S,  s.  m.  pi.  nom  d'une 
leete  de  Luthériens  opposés  aux  tuHaphorista  g  dVM 
(anti)i  contre,  et  ^tUicL(;)o^ç  (adiaphorosj ,indiffértnu 
Voyei  AniAPHoRisTts. 

ANTIAPHRODISUQUE.  Vcj^ei  Antaphkodi- 

SIAQUE. 
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.  ANTIAPOPLECTlQUE.adj.  {méd.),femidecontn 
rapoplexie;  d'<M  (antijf  contre,  et  d«ffnAii(M  Capo- 

jfUxia J ,  apoplexie.  Voye^  ce  mot. 

ANTIARTHRITIQUE,  adj.  et  s.  (mid.J,  remède 
contre  U  gootte;  d'«M  {antij,  contre,  et  à*àflfSmt 
(ûrthritîs) ,  la  goutte.  Voye^  ARTHRITIQUE. 

AN TiASTHMATlQUE,  ad),  et  s.  ^m^^.;,  remède 
contre  i'asthme  ;  d'cufà  (anti),  contre ,  et  à*wôifUL(astkma)^ 
coarte  haleine ,  asthme.  Voye^  ce  dernier  mot. 

ANTIBACCHIQUE,  s.  m.  (Uttér.),  pied  de  ven 
grec  et  latin,  composé  de  deujc  longues  et  d'une  brève; 
dtfii  (ann),  contre,  et  de  fiùaLxSoç(ifakch€iosJ,  bacchique, 
parce  quil  est  le  contraire  du  bacchique.  Vcyez  ce  mot. 

ANTICACHECTIQUE,  adj.  et  s.  {méJ.J,  qui  se 
dit  des  remèdes  contre  la  cachexie;  d'ctri)  { anti J ,  contxt ^ 
et  de  lULX^M  (  luuhexiaj,  cacheaûe.  V^oye^  ce  mot. 

ANTICAUSOTIQUE,  adj.  et  s.  (^mÀ/.;  Il  se  dit 
des  remèdes  contre  le  causus  ou  la  fif^rt  ardente;  d*arri 
(antij,  contre,  et  de  uuinç  (kausosj,  fièvre  ardente. 

Voyei  Causus. 

ANTICHRÈSE,s.f.  eunt^a$ç  ( antichrhîs ),  abandon 
^ae  £àit  un  débiteur  à  son  créancier  de  ses  héritages  ou  de 
•es  rcyenus,  pour  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  lui  a  emprunté. 
Ce  mot  est  formé  ^wrà  (anii)^  pour,  au  lieu  de,  et  de 

y^:nç  (chrêsis )  ,  jouissance,  ou  de  ;^«'cf  ( chréos )  ,  dette, 
emprunt;  c'est-à-dire,  hypothèque  ou  ga^e  qui  répond  de 
Udetu. 

ANTICHRÉTIEN ,  ad),  formé  d*«énf  fantij ,  contre. 

et  de  yo^çiàufoç  ( christianos ) ,  chrétien  ;  qui  est  opposé  à  la 
doctrine  chrétienne.  Voye^  Chrétien. 

ANTICHTHONËS»  adj.  (fs^ogr.)  W  se  dit  des  peuples 
4jui  habitent  des  contrées  de  la  terre  diamétralement 
opposées  ;  dWii  (anti)^  contre,  et  de  ( chêhùnj^  terre. 
Cm  la  mime  chose  ipï*anttpQd€s» 
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ANTIDlCOMARIArUTJBS ,  um.  pl.  h^iqoet  qiit 

nioient  la  virginité  de  la  mère  de  Jésus-Christ  ;  d'euflUinnf 
( antidikos ) y  adversaire,  accusateur ,  et  du  mot  hébreu 
ono  (Mana)^  nom  de  la  sainte  Vierge,  qui  veut  dire 
Domina  maris,  la  Souveraine  de  la  mer.  ' 

ANTIDINIQUE,  adj.  (méd.)  Ce  mot  désigne  les 
remèdes  contre  les  vertiges  ;  dWii  (  antij,  contre ,  et 
de  i'mç  (dinosj,  vertige. 

ANTIDOTE,  s.  m.  fméd.J,  contre-poison ,  en  grec 
tirâ^nr  ( antidoton ) ^  à'tU'à  (ûnùj,  contre,  et  de  Sîi^fu 
(didomi)^  donner;  remède  donné  contre  le  poison.  On 
appelle  AntxdotAim,  no  livre  où  sont  décrits  les 
antidotes. 

ANTIDYSSENTÉRIQUE,  adj.  (méd.),  remède 
pontre  la  dyssentersc;  i*iri  (amti)^  contre,  et  de  Ji/mmtia 
{dusenteria ) ,  dyssentcrie.  Voyei  ce  mot. 

ANTIENNE,  s.  f.  sorte  de  verset  qu'on  chante  dans 
l'office  de  i'égii.se;  en  latin  antiphona ,  d'dufTtçmîa  fanti" 
phonto )  9  répondre  de  l'autre  côté ,  qui  vient  d'«r«  (anti)  » 
qui  marque  alternative,  et  de  ço^r»»  (phone) ,  voix,  parce 
que,  dans  l'origine ,  les  antiennes  étoient  chantées  par 
deux  chœurs  qui  se  répondoient  alternativement* 

ANTIENNÉAÉDRE,  adf.  (hist.  tuu.J,  qui  a  neuf 
faces  de  deux  côtés  opposés  ;  <ÏM  ( anti),  contre ,  d't m« 
( mnia ) ,  neuf ,  et  de  i</y»A  ( hédra ) ,  siège»  base.  M.  Haiiy 
appelle  ainsi  les  crystaux  qui  ont  cette  forme. 

ANTIÉPILEPTlQUE,adj.  (?néd.)  y  nom  qu'on 
donne  aux  remèdes  contre  Tépilepsie  ;  d'âni  (anti), 
contre»  et  (ïiit$Mi>^ut  (épUépsiaJ,  èpiiepsie.  Voye^  ce 
mot. 

ANTIFÉBRILE .  ad),  et  s.  m.  bon  contre  la  fièvre; 
du  grec  eufit  ( anti),  contre ,  et  du  latin /ebris,  6èvre.  C'est 
Je  même  qu'ANTiPYRÉTiQUE. 

ANTIGALACTIQUE,  adj.  (mïdj,  contraire  an 

lait» 
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}A;  if«M  (atiU),  contre,  €t  de  >«a«  (gaia)^  géDÎn 
)Àamr  (galahos}^  laitt 

ANTIHECTIQUE,  ad),  (mcd.) ,  nom  des  remèdes 
contre  rétisie  ou  k  consomption  ;  d'iM  «oii^ ,  contre^ 
et  du  mot  éiwdffheitihsj,  qui  désigne  cette  espèce  de 
tnaladie.  F^^^  En  que. 

ANTlHEMORROÏDAL,àdi.  (^m«/.;  II  se  dit  des 
lemèdci  contre  les  hémorroules;  d'«rW  (^«jsfîy»  contre ,  ci 
ée  oi^ùiç  f  kâitnênhm)^  finx  de  snng,  hémoTroidesi 
Voye^  ce  dernier  mot. 

AN  I  IHEKPÉTIQUE,  ad|.  (méd.),  mot  composé 
diM  (antij,  contre,  et  de  if>miç  ( herph)^  herpe,  espécë 
de  dartrei  II  se  dit  des  remèdes  contre  cette  maladie* 
Vcyei  Herpe. 

AI^TIHYDROPHOBIQUE,  ad);  (méd.)  Il  se  dii 
des  lemèdcs  contre  la  nge;  d'^^  ( âtnd)^  contre,  et 
lie  iêpo^ta  ( hudrophobia ) ,  horreur  de  i'eau ,  rage.  Voye^ 
Htdrophobie. 

ANTIHYPOCOMDRIAQUB,  âdf.  (mid:J,rméié 
contre  In  maladie  hypoamàfki^  ;  é*dm  ( anti )  y  contre  t 
et  de  vfm^ffytoL  ( hupechondfÙL )  ^  les  liypocondres,  Voyc^ 
iiYPOCONDRES. 

ANTIHYSTIÊRIQUE,  adj.  (mêd.),  JfM  (anti)i  ^ 

Contre ,  et  de  wçi^jt  ( hustéra ) ,  la  matrice.  Il  se  dit  des 
remèdes  contre  la  passion  hystérique.  On  dit  aussi  an^»^ 
tkysihiflie.  Voyez  Hy8Téri<|VB. 

ANTILOBE,  s.  m.  fanât àrâhknf  fanHbNon}, 
partie  cîc  I*orcilIe  opposée  au  lobe;  darrJ  and J  y  contre ^ 
et  de  Ao^oV  { iobosj  f  lobe,  bout  de  i'oreiiie^  Vo/ei  Lobe. 

ANTILOGIE ,  s.  f.  Am/^  (aniihgia  ),  contradiction 
de  sens  dans  un  discours  ;  d^trtr  (antï)y  contre,  et  de 
(logos) i  discours;  c'est-à-dire,  discours  contraire  à  un 
mm  ^  on  t^nMuUcHon  tnm  deuK  i^fftWQils^  stukmtni 

ToMt  L  £ 
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ANTILOIMIQUE ,  adj.  Y  ^nêd.  ) ,  dVm  (anti)  , 
contre,  et  de  koi/mç  (  loimosj,  peste;  préservatif  ou  remède 
contre  !a  peste. 

ANTIMELANCOLIQUE,  ad},  et  s.  remède  contre 
It  mélancolie;  d*«rr#  (anti)\  contre,  et  it  fââKg^hm 
(méhigcfwlia  ) ,  mélancoiie.    Voyr;^  ce  mot. 

ANTIMETATHEbE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  qui 
consiste  à  répéter  les  mêmes  mots,  mais  dans  un  sens 
opposé  ;  d'iri  ( antijy  contre ,  et  de  juAid%atç  ( mitathisis)^  • 
changement,  transposition,  qui  vient  du  verbe  fÂAunl^fnfM 
'  (métatithémijf  transposer;  c'est-à-dire,  transposition  d'un 
sens  dans  un  autre» 

ANTIMOINE,  s.  m.  métal  blanc,  à  grandes  lames, 
qui  se  trouve  ordinairement  mêlé  avec  diverses  matières 
étrangères,  suivant  la  signification  de  son  nom,  qui  est 
fermé  d'fltrr/  (anti) ^  contre,  et  de  f^nç  ( monos) ^  seul, 
c'est-à-dire,  (71//  ne  se  trouve  pas  seul;  ou,  suivant  quel- 
ques-uns, de {monosj ,  moine ,  c'est-à-dire,  contraint 
aux  moines,  sans  qu^on  puisse  savoir  précisément  la  raison 
de  cette  dénomination.  L'anecdote  rapportée  par  Furetière, 
concernant  i  etymologie  de  ce  mot, a  bien  l'air  d'un  conce 
fiiit  à  plaisir. 

ANTIMONARCHIQUE,  ad),  et  s.  qui  est  opposé 

*  à  la  monarchie,  au  gouvernement  monarchique  ;  d'abri 
( anîi)  ,  contre ,  et  de  fxofoL^^a  ( monarcliia) ,  monarchie, 
dérivé  de  fûnç  ( nwnosj,  seul,  et  d«^;^  ( arche empire* 

ANTINÉPHRÉTIQUE,  adj.  {méd.;,  remède  contre 
les  maladies  des  reins  ;  d'o^T/  ( anti )  ,  contre,  et  de  vï^é^nç 
( tiépliritis )  ,  douleur  des  reins.  Voye^  NÉPHRÉTIQUE. 

ANTINOMIE,  s.  f.  intnftU  (antinomia J,  contradic- 
tion réelle  ou  apparente  entre  deux  lois;  d'orri  (antij, 
contre ,  et  de  fo/uoç  ( nomos ) ,  loi. 

ANTlNQMiENS,  s.  m.  pL  sectaires  qui  se  dé* 
claroient  ennemis  de  toutes  les  lois  \  Sin\  (  anti  ), 
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contre,  et  de  vÔ/mç  (jiomosj ,\o\\  qui  étoient  contraires 
aux  lois. 

ANT10RGASTIQUE,adj.  (méd.),  qui  est  propre 
à  calmer  Teffcrvescence  des  humeurs,  appelée  orgasme.  Ce 
mol  vient  d  «érri  ( anti) ,  contre ,  et  à^ôpyoLqxoç  ( orgasmos 
orgasme,  efièivescence  des  humeurs.  Voye^  Orgasme. 

ANTIPAPE,  s.  m.  concurrent  illégitime  du  Pape; 
d'fltiT/  f  anti  J  ,  contre ,  et  de  tt^tithlç  ( f  appas J ,  ^è^^f  (ïoxi 
l'on  a  fait  Pape.  Voye^  ce  mot. 

ANTIPARALYTIQUE,  ad|.  (méd.J,  remède<ontrt 
la  paralysie  ;  d«ÔTf  (anti) ,  contre,  et  de  im^slUvmç  {para' 
lusis J  ,  paralysie.  Voye^  ce  mot. 

AN  TI P  A  R  ASTASE,s.  ï.  (tniTmpammçfantiparastasisJ, 
figure  de  rhétorique,  par  laquelle  un  accusé  cherche  à  prou* 
ver  que,  s'il  étoît  Tauteur  de  ce  qu'on  lui  impute,  ii  méri- 
teroit  d'être  plutôt  loué  que  blâmé.  Ce  mot  vient  d'arri 
(antij  ,  contre,  et  de  •meJiçtt/jiaji  (patîstamai ) ^  se  tenir. 

ANTIPATHIE, s.  f.  inmthm,  ( antîpathéia ;,ayernon 
raiurelle  pour  les  personnes,  les  animaux  ou  les  choses; 
d'an-/  {  anti  J ,  contre,  et  de  m6of  { pathos  J  ,pà$sion,  dis- 
position, impression. 

JDlfrrvr.  ANTIPATHIQtJE,  adj.  opposé,  contra^. 

ANTIPÉRISTALTIQUE,  adj.  (anat.J  II  se  dit  du 
mouvement  des  intestins,  contraire  au  mouvement  péris- 
taltique;  d*wrri  (anti) ,  contre,  et  de  «ieM»A«x^  (péris^ 
taltikos),  comprimant  ;  c'est-à-dire ,  contractant  les  intestins 
dans  un  sens  opposé  au  mouvement  périsialtique.  Voyez 
PÉRISTALTIQUE. 

ANTIPERISTASE ,  s.  f.  (didact.) ,  dsimeJlwfc 

(antiptristdsis )  y  actton  de  deux  qualités  contraires,  dont 
l'une  augmente  la  force  de  l'autre.  Ce  mot  est  formé 
d'tarri  (antijf  contre,  et  de nie^sayMc^  (pmistamaij,  être 
antonr,  résister  ;  comme  qui  diroit|  résistance  à  quelque 
fJiM  qui  entoure  ou  qui  assiège» 

£2 
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ANTIPHLOGISTIQUE,  ad).  (mid.),iiin\  (anti), 
contre,  et  de  9Ao9I«»V  (phlopstos)^  inflammable,  dérivé 
de  ^Xf>â»  (pktSgêJ,  j'enflamme.  Ce  mot  désigne  les  re« 

mèdes  propres  à  diminuer  la  trop  grande  effervescence 
4u  sang. 

ANTIPHONAIRE,  i.  m.  livre  d'égliit,  contenant  let 
antiennes  notées.  Pour  fétymologie,  voye^  AN'riEKNE. 

ANTIPHONIE,  s.  f,  espèce  de  symphonie  chez  les 
Grecs,  qui  s'exécatoit  à  Toctave,  par  opposition  à  celle 
qui  s^exécutol^  au  simple  unisson;  d'^ni  (antij^  contre i 
et  de  ^cùvi  (phonê) ,  voix,  son;  comme  ^ui  diroit,  oppo^ 
iition  de  sons  ou  de  voix, 

ANTIPHRASE,  s*  £  èfrhc9t0€  (antipkraàs).  figure 
par  laquelle  on  croplotc  un  mot  ou  une  façon  de  parlef 
dans  un  sens  contraire  à  celui  qui  lui  est  naturel;  é^àrn 
(antij,  contre,  et  6ç  f^s^ç  (phrasis),  locution,  façon 
de  parler,  vient  de  fci^a»  (p^^K^J»  parle.  Ainsi 
V^tàphfûie  est  une  manière  d'énoncer  le  contrdre  de  ce 

qu*on  veut  faire  entendre. 

ANTlPHTHlSiQUE,  adj.  (méd.),  remède  contre 
la  phthisie;d'arTi  (antij,  contre,  et  de  f9Mir  (pkddm)^ 
phthîsie.  Voyei  ce  mot. 

ANTIPHYSIQUE,  ad;,  qui  est  contre  nature;  SirA 
(émtijf  contre,  et  de  fumç  (phusisj,  nature,  ou  de  funt 
(phusa)f  vent,  flatuosîté,  parce  ^11  désigne  auM  ki 
remèdes  contre  les  vents. 

AMTiPJLEU RÉTIQUE,  ad).  {?nédj  II  se  dit  des 
remèdes  contre  la  pleurésie;  à*wrri  (and ^,  contre»  et 
denAivAMc  (pliuritis)f  pleurésie.  Voyei  ce  mot. 

ANTIPODAGRIQUE,  adj.  (mêd),  remède  contre 
la  goutte  ;  à'èn)  (ami) ,  contre,  et  de  mAix^  ( padagraj, 
U  goutte  aux  pkds.  y<yei  PoiiACRE. 

ANTIPODES,  s.  m.  (gfogr.),  nom  que  Ton  donne 
aux  habitans  de  la  terre  qui  sont  diamétralement  opposés 
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ktaoi  aux  lutrea  ;  d*«ryi  ^411111^» contre»  et  de  «Sr  (pous), 

gAiit.  W)»V  (podos)y  pied;  c'est-à-dire,  ^m/  o/?^  /«  pieds 
opposés»  Antipode  se  prend  %urémeDt  pour  opposé , 

ANTIPRAXIE,s.  f.  (méd.),ifiSme^liç  (anûpraxrs), 
contrariété  de  fonctions  ^n  différentes  parties  du  corps; 
d Wri  ( anùjt  contre ,  et  de  ( praxis actioa»  qui 
Tient  de  mf^fam  (fiosA)^  \t  fais. 

ANTIPROSTATES ,  t.  m.  pl.  fana$,)^  nom  de  deux 
petits  corps  glanduleux,  placés  de  chaque  coté  de  rurètre, 
et  devant  les  glandes  nommées  prostates j,  d'où  ils  tirent 
teor  mrni,  en  y  afontant  ia  préposition  grecque  éni»  qmî 
signifie  devant^  vis-h^s.  Voyez  Prostates» 

AN Tl PTOSE,  s.  f.  (gramm.)^  position  d'un  cas  pour 
«n  antre.  Ce  mot  vient  d «rr#  ( antij,  contre»  et  de  MoÊt 
(pttsh  )y  chute,  cas,  teminaison »  dont  la  racine  est 
ni-^^ùù  ( p'ipto) ,  je  tombe. 

ANTIPUTR  IDE,  ad),  (méd,),  bon  contre  la  putridité  ; 
du  giec  «M  ^«lUî/,  contre,  et  du  iatin  putriéui,  patridé,^ 
ponrri ,  qui  vient  de  Wl«fv  ( puthéin ) ,  pourrir.  Il  se  dit  dt» 
remèdes  employés  contre  la  putridité  ou  les  nvatières  cor* 
fompnes  qui  s*a massent  dans  i^estomac  etdansiesincestins% 

ANTIPYIQUE,  adj.  (mid.),  remède  propre  t  «ip- 
primer  ou  à  diminuer  la  suppuratton  ;  d'cty-rt  (antï)^  contre» 
et  de  Tfvoç  f puos / ,  p}is  qui  coule  d\ine  plaie. 

ANTIPYRÉTIQUE,  ad}.  (méd.Jt,  d'ithi  (anH)^ 
contie,  etdfruv^'rfr  (purêtos)^  fièvre.  Ce  mot  désigne 

tout  remède  contre  ta  fièvre. 

ANTIPYROTIQUE,  adj.  (mêd.),  remède  contre 
la  brâlore.  Ce  mot  estfefmè  dWri  (amk),  contre,  et 
de  wt^niç  Cpurêi^as/f  caustique,  brûlant,  qui  vient 

du  verbe  irjq^ca  ( puroo ) ,  brûler, 

ANTIRRHÉTIQUE,  ai^.  et  s.  qoi  désigne  un  ott« 
vnge  bit  ponr  en  concrediieoa  léfiiier  na  antre  ;  Sin^m 
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(antirrhéôj,  )e  contredis ,  dérivé  d'tffri  (andjt  contre» 

et  de  fiû»  (rhio ^ ,  je  dis. 

ANTISCIENS,  s.  m.  pl.  (géogr.),  nom  des  peuples 
qui  iiabitent  le  même  méridien  en-deçà  et  au-delà  de 
réquatèur ,  et  dont  les  ombres  ont  à  midi  des  directions 
contraires  ;  d'ccrri  f  anti  J ,  contre,  et  de  oKiot  (  skia )  ^ 
ombre;  dont  les  ombres  sont  contraires  ou  opposées. 

ANTISCOKBUI IQUE,  adj.  (méd,),  d'arri  (anû)^ 
contre»  et  dn  mot  storbut,  sorte  de  maladie  de  la  bouche , 
ie<}uel  est  pris  des  Danois  ,  qui  l'appeilent  crobutli,  li  se 
dit  des  remcdcs  contre  le  scorbut. 

ANTISEPTIQUE,  ad).  (méd.)f^px  a  U  vertu  de 
conserver;  d'cvri  (^-flw//^,  contre,  et  AtmimÈ  {sêpô),  pourrir; 
c'est-à-dire,  (jui  est  un  remède  contre  la  putréfaction. 

ANTISIPHILITIQUE,  adj.  (méd.J,  le  même  quW 
tivénérien  ;  d*étri  {antijt  contre,  et  du  mot  siphiUs, 
maladie  vénérienne.  Voyei  Si  PHI  LIS. 

ANTISPASE,  s.  f.  (méd.)y  currlr^mfftç  ( antispasisj , 
révobion,  retour  des  humeurs  vers  une  autre  partie  du 
corps;  d'tfrri  (anti)^  contre,  et  de  cm»  (spaô)  ^  tirer, 
attirer;  c'est-à-dire,  l'action  d* attirer  les  humeurs  vers  une 
partie  différente  de  celle  qu'elles  attaquaient, 

ANTISPASMODIQUE,  ad).  (med.J,  d'«rri  {antij, 
contre ,  et  de  ïïwtLrjuoç  ( spasmos ) ,  spasme,  convubion,  qui . 
vient  du  verbe  vTitiùù  ( spaô  ) ,  tirer  av  ec  violence.  On 
nomme  ainsi  les  remèdes  contre  les  convulsions  ou  mou* 
vemens  convulsi& 

ANTISPASTE,  s.  m.  (tittfr,),  pied  de  vers  grec  et 
latin,  composé  d'un  ïambe  et  d'un  chorée.  Son  nom 
vient  d'ùOfmnLg^oi  ( antispasthai ) ,  être  tiré  en  sens  con- 
traires, parce  qu'il  passe  d'une  brève  à  une  longue,  et 
^uis  d'une  longue  à  une  brève. 

ANTISPASTIQUE,  adj.  (inéd.)  II  se  dit  des  re- 
mèdes qui  opèrent  par  révulsion;         {ênûj,  contre. 
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«t  de  §wloÊ  (spao  ) ,  attirer  ;  c'est-à-dire ,  qui  attm  Us 

humeurs  vers  une  autre  partie  du  corps.  Voyez  AntiS- 
PASE. 

ANTISPODE,  s.  m.  fiuz  spode  qo'on  emploie  à  la 

place  du  vrai  ;  à^àrr)  ( anti  J ,  au  lieu  de,  et  de  avnSç 
(spodos J ,  cendre.  Kir'^^  Spode. 

ANTISTROFHE,  $.  f.  imiçp^fi  (antistrophê),  mot  . 
composé  d'flvri  (anti)y  qui  marque  opposition  ou  alterna-^ 
tivc,et  de  ç^ofw  (strophe) y  conversion,  retour,  qui  vient  de 
(strépho)y  tourner.  C  etoit,  chez  les  Grecs,  ia  stance 
d'une  odexm  d'un  hymne  que  l'on  chantoit  en  Thonneur 
des  dieux ,  dans  iest^érémonies  religieuses ,  en  tournant  à 
gauche  autour  de  l'autel,  par  opposition  à  la  stance  pré- 
cédente, nommée  strophe,  qui  se  chantoit  en  allant  à 
droite.  La  même  cérémonie  avoit  lieu  sur  le  thétee^ 
dans  les  pièces  dramatiques.  Voye^  Strophe. 

ANTITACTES,  s.  m.  pl.  hérétiques  qui  se  faisoient 
un  devoir  de  pratiquer  ce  que  la  loi  défend  ;  d  «mt»:9«>EMf 
(andtattamai ) ,  s'opposer,  résister;  c'est-à-dire,  quirfsis'- 
Uient  a  la  lai, 

ANTITHÉNAR,  s.  m.  (anat,)y  nom  d*un  muscle, 
ainsi  appelé  d'^rri  (antij,  contre,  et  de  âtrcif  (ihénarj^ 
k  thénar ,  parce  qu'il  est  l'antagoniste  du  thénar.  II  y  en 

a  un  à  chaque  pied,  et  un  autre  à  chaque  main.  Voye^ 
Thénar. 

ANTITHÈSE,  s.  £  fignreda  langage,  qui  consiste 
dans  une  opposition  de  pensées  ou  d'expressions.  Ce  mot 

vient  d'aarTt%atç  (  antithésis  )  y  opposition,  dérivé  dam  . 
(antà)^  contre,  et  de  rtin^  (tithémij,  placer,  d'où  l'oa 
m  fait  im^fu  (  antitithêmi } ,  opposer* 

Dérivé.  Antithétique,  adj.  qui  tient  de  l'antithèse. 

AN Tl TYPE,  s.  m.  terme  qui,  dans  TÉglise  grecque, 
exprime  l'eucharistie.  11  vient  d'«r1iw«r  (antituponj  p 
formé  tfscrTi  (antij,  pour,  et  de        {tuposj,  type^ 

E4 
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fignrei  c^etib^'iïtetJSgiirfqtn  répond  à  im  atêim^  om  fvl 

représente  une  autre. 

ANTIVÉNERiEN ,  adj.  (méd,)y  dWJ  (anti),  contre^ 
et  du  latiii  V^tmsj,  géntt.  K«t«m>  Véoosy  déesse  de  la 
volupté.  Il  se  dit  des  temèd^s  qu'on  emploie  contre  les 

maladies  vénériennes. 

ANTliYMlQUE,  adj.  qui  est  propre  à  arrêter  i4 
fmnentttion;  d'iiiTi  (anti)^  confie ,  et  de  {qiMi  (^mê)^ 
levain  ou  ferment, 

ANTCKCIENS.  Kp^^  Antéciens* 

ANTONOMASE,  s.  &  itm^mmA  (smnamasia}, 
figure  de  rhétorique ,  qui  consiste  dans  Pempioi  qu'on  fiûl 
d'un  nom  commun  ou  appellaiif  pour  un  nom  propre,  oq 
d'un  nom  propre  pour  un  nom  commun;  dWr/  (anti)j^ 
pour,  an  lien  de»  et  d%icyuft  (o$Mtut)^  nom;  c'est-à<it9e| 
Vaeiwn  de  metm  un  nom  pour  un  mont, 

ANTRE,  s.  m.  caverne^en  grcç  wf1^9  (antr^n)j^  d*oi> 
]es  Latins  ont  fait  antrum. 

ANUITER  {S').  Vc^fiuTT. 

AODON,  adj.  se  dit  des  poissons  sans  dents  famaiw 
quables  ;  da  privatif  «  et  d*if>iç  (  odo¥s)%  S[^nii,  s^Wf 
(odo9^s)fét^l. 

AORISTE,  s.  m.  (gramm.)^  terme empninté  du  grec 
iÂt^<;nç (aoristos),  indéfini, qui  vient  dVpriva.tif,  et  de  «e^'^a 
(hor'r^6)y  définir,  déterminer,  dérive  àtcq^ç  (haros)y  fin» 
{imite.  II  ae  dit  dNin  prétérit  Indéfini  oo  indéterminé  dans 
la  conjngaison  des  certes.  Les  Grec9  ont  deux  (toristn  $ 
|ïOus  n'en  avons  quNin  en  fi'ançois ,  y 'ii/f/j<7^, 

AORT£,  s.  C  (^aiMr>^,  grande  anére  qui  son  du  vent 
tricule  gaucfie  da  corar»  et  porte  le  sang  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  Son  nom  grec  est  àcf>rh  ( aorte) 
signifie  proprement  vaissean,  va^  L'aorte  es|  (e  ||r^(i 
f «iiseau  dtt  sang,  le  vaisseau  f^f  elce^ene^ 
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fêi  Tabsurdité  du  coiitraire,  Cq  mot  vient  dVm>«Q4 
(apaigàgê) ,  déduction ,  qui  ett  formé  ^id  (of»)  »  de ,  et 
d*«0^  (a^)t  inentF,  d*où  Ton  t  feit  aW>«M  (apago)  ^ 
déduire  ;  c'est-à-dire,  démonstration  déduiu  d'une  a^tn, 
q^i  prouve  Hmpi^i^Uiiéi^  UpfftffOiiiiom  «Mlm/ic 

APANAGE,  B,  m,  ce  qn*m  toweinm  donne  à  tei 
fnifnés  pour  leur  tenir  Heu  de  partage.  Ce  mot  vient  du 
iatin  partis  ^  pain|  fait  du  mot  messapien  fnuoV  (panos)^ 
pvis  daof  ie  même  feus»  d*oii  l'oo  t«sa  formé,  dans  Ici 
siècles  de  Iwibtriey  pofiafiumjt  en  y  ajoutant  ws  pon» 
signifier  une  provision ,  une  sui^sistance  quelconque, 
comme  de  ^eHAf  oe  e  fait  pctagium^^t  de  hoinaj^  homU" 
pum*  Nîcoi»  Fasqttiev  i  Herni  £iîemie,  Caseneuve  ei 
du  Cange  sont  de  ee  sentiment;  et  cette  étymologie  est» 
en  eâçtp  la plas  vraisemblaUle,  Ki^f^PAlN. Le  mot paais^ 
sahrant  la  remarque  de  NicQtf  a  soqvent  signifié  tontes 
sottes  d'alfmens  i  de  que  le  mot  hébreu  COth 

(lechem)y  pain.  Les  apanages  étoient  inconnus  sous  les 
deux  premières  races  de  nos  rois»  où  les  fils  de  France 
pufaiés  paitageoiem  égakment  aveç  leur  iircre  aîné  ;  ih 
n*ont  été  en  usage  que  fort  tarai  sous  la  ttoisième  racew 
De  là  Apanager^  dçenw  vm  ayanagci  AfA^Açi§Tt« 

qui  a  un  apanage, 
APANTHAOPIE,  s,  £  (fiM.)^  avendon  pour  la  so«. 

çiété,  ou  misanthropie  causée  par  une  maladie  ;  d'ôf^  {^P'''/* 
loin,  ei  d'^l^ww  (  (mtktàfOi  J  i  homme  i  ççst-à-dirc, 

APARlNEt  St   plante  snédkhiale,  nommée  Tulgalrett 

l^ent  grateron  j»  en  grec  Àim^n  ( aparinè), 

APATHIE,^  a«  &  «ûivtÔ#tf«  (apofkéiajf  indolence,  in« 
lensUMliié  île  Tame;  d«  pn^atif,  m  de  wihç  (paàos)^ 
passion,  trouble,  émotion,  dériyé  4e  warj^  (pascho)^ 
foufirir,  êlrç  a^eçtéj  çtr©  ému  ;  ç'est-à-dirc ,  exemptiof^ 

é  tmèk  0  4$  fUriflMi  j  4'^Km9k%  Pe  tà  est  ven« 
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Apathique,  ad),  insensible,  qui  ne  s'affecte  de  rien, 
qui  est  indifférent. 

APATlT£,s.  (hist*  nat,)^  minéral  appelé  chaux 
phosphatée,  que  sa  transparence  avoît  fiiit  prendre  d'abord 
pour  une  pierre  précieuse;  dATOwiw  (apatao J ,  uorn^cr ^ 
c'est-à-dire ,  pierre  trompeuse» 

APAT  UKi£S,  s.  £  pi.  (mythol,)^  JammvtMi  (apatouria)^ 
fftes  grecques  en  l'honneur  de  Minerve  et  de  Vénus ,  ou  , 
selon  d'autres,  de  Jupiter  et  de  Bacchus.  Pour  les  diverses 
origines  de  ce  mol  ^voye^  Suidas ,  Hésychiuf ,  et  le  5cho- 
liaste  d'Aristopliane. 

APÉCHÈME  ,  ou  contre-coup ,  s.  m.  (chirurg.),  frac- 
ture du  crâne  dans  la  partie  opposée  au  coup  ;  en  grec 
Jati}ÇfiA  (apêchêmajt  qui  vient  d'taè  (apoj ,  et  d'i^ 
(échos) y  son,  retentissement;  comme  qoi  diroit,  coup 
retentissant. 

APEDEUTE,  adj.  ignorant,  qui  n'est  pas  instruit; 
en  grec  wjnjJ^vnç  ( apaideutos )  ^  formé  d*  privatif,  et 
de  muAvi»  (paideuô )  ,  enseigner ,  instmirè,  dont  la  racine 
est  TicLtç  (pais),  entant.  De  là  APÉDEUTISME,  s.  m.  igno- 
rance par  défaut  d'instruction. 

AP£PS1£,  s.  £  (niéd,)tJm^  (apepsia)^  crudité, 
digestion  supprimée,  impossibilité  de  digérer.  Ce  mot 
vient  drt  privatif,  et  de  ^nx/if  (pepsis)^  coction,  diges- 
tion ,  dérivé  de  'wii^tù  ( peptè)^  digérer,  cuire. 

APÉTALE,  adj.  {hotan.),  d'«  privatif,  et  de  W«A«r 
f pêtalon ) ,  feuille.  On  donne  ce  nom  aux  fleurs  qui  n'ont 
point  de  pétales.  Voye^  PÉTALE. 

APHÉLIE,  s.  m.  (astron,),  point  de  l'orbite  d'une 
planète  où  elle  est  à  sa  plus  grande  distance  du  soleiL 
Ce  mot  est  composé  d'côp*  f  dph')  ,  pour  a-m  ( apo ) ,  loin, 
et.de  îiÂiof  (hélios),  soleil.  Le  point  opposé  se  nomme 
PÉRIHÉLIE.  Voyei  ce  mot.* 

APHÉRÈSE,  s.  f.  (^anm.),  fîgure  qui  consbtei 
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«une  lettre  ou  une  syllabe  au  commencemenc 
d'un  moi  ;  à^à^pivtç  ( apliairêsis ) ,  retranchement ,  qui 
vient  à'à^picû  ( aphairéo J ^  ôier,  retrancher,  dérivé  d'aw» 
(apo)^  de  y  et  de  mfitA  (hairéô ) ,  \t  prends. 

APHILANTHROPIE,  s.  f.  ^m/^.;, d'«i privatif , et 

de  ^iXdJi^ù»na.(phïlantlirop\d) ^  amour  des  hommes,  dérive 
de  ^iXoç  ( philos ami ,  et  à^tu^ùfinç  ( anthropos )y  homme. 
C'est  le  premier  degré  de  la  mélancolie ,  lorsqu'on  fuit  la 
société  et  qu'on  cherche  la  solitude. 

APHONIE,  s.  f.  (mcJ.) ^  à'pcùYicL  (aphonia ),  extinciion 
de  voix,  causée  par  une  maladie;  da  privatif,  et  de  ^mi  • 
(fhênêj,  voix» 

APHORISME,  $.  m.  proposHion  qui  renferme  en  peu 
de  mots  une  maatime  générale  ;  d'd^oe^op'OÇ  ( aphorismcs )  ^ 
distinction,  séparation,  définition,  qui  vient  d'ôçoGi^tf 
(aphofî^o )^  séparer,  définir  ;  c'est-4<lire,  sentence  choisie 
qui  définit  nettement  toutes  Ls  propriétés  d'une  chose,Téls 
sont  les  aphorismcs  d'Hippocrate. 
Dérivé,  Aphoristiqije,  ad),  qui  tient  de  Taphorisme. 
APHRACTE, s.  m.  navire  des  anciens  à  un  rang  de 
rames;  daç^^Ttf  (apliraktos),  qui  n'est  pas  foriifié,  dérive 
tfct  privatif,  et  de  <p^tJcû  (phratto )y  je  fortifie. 

APHRODISIAQUE.  ^d).(inéd.J,d9^^mwùç(aphro- 
disiàkos )  ,  qui  a  fa  vertu  d'exciter  à  l'acte  vénérien.  Ce 
mot  vient  ô^lL^^éim  (AphroditêJ ,  Vénus,  déesse  de  ia 
volupté. 

APHRODISIES ,  s.  f.  pl.  (mythol),  d^^JteU  (aphro- 

éista ) ,  fêtes  grecques  en  l'honneur  de  Venus  nommée 
Aphrodite.  Voye^  ce  mot. 

APHRODITE,  s.  f,  (mythoL),  I^f^Htn  (Aphrodite), 
Vénus,  ainsi  appelée  d  a^epV  (aphros),  écume,  parce  quti» 
selon  la  iable,  elle  naquit  de  l'écume  de  la  mer.  En 
histoire  naturelle,  on  nomme  aphrodites  les  animaux  qui  - 
se  reproduisent  sans  copulation  apparente  ^  comme  la 
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plupart  des  rers  et  des  insectes,  dont  h  reprodoctloa  99 

£iit  par  la  seule  section  de  leur  corps. 

AP  H  R  O  N 1 TRE ,  s.  m .  êi^^rutfw  (aphw>mtron)  ^  écume 
de  nitre;  d'«^efV  (aphtos) ,  écume»  et  de  m^f  (nhromj  » 
nhre;  sorte  de  sel,  appelé  aufourd'hui  riitrau  dt  chûuji 
ou  nitrate  calcaire^  parce  qu'il  esc  formé  par  la  combi* 
naison  de  Tacide  nitrique  avec  la  chaux*  La  lessive  det 
vieux  plâtras  en  fournit  i^ondamment.  Voye^  NiTRB, 

APHTES  ou  APHTHES,  s.  m.  pl.  (méd.)y  petits 
ulcères  malins  qui  viennent  dans  la  bouche  ;  en  grec 
#faBif  (apkthaij,  qui  peut  venir  de  i4»  (/mpt^},  feu* 
flamme,  parce  qu'ils  y  causent  une  cfialeur  b#(thiite. 

APHTHARTODOCÈTES  ,  hérétiques  qui  croyolent 
que  le  corps  de  Jésus^Chnsc  avott  été  impassible,  parce 
qu'il  était  incorruptible.  Ce  mot  vient  d'i^êê^m  fapfn 
thartos),  incorruptible,  et  de  /bwit»  (doht6)y  croire, 'penser, 
^"^Otftfwr  es(  dérivé  dV  privatif <  et  de  {pMciri}  ^ 
corrompre, 

APHYE,  s.  m.  très-petit  poisson  dè  mer»  en  grec 

ç.<pvv  ( aphué)  ,  et  en  iatin  aphya, 

APHYLLE,  ad),  (botan.)^  sans  feuillet^  dV  privatif» 
et  de  f  vMtr  (phulbn  ) ,  feuitle« 

APHYOSTOME,  ad),  se  dît  des  Insectes  qui  ont  un 
museau  prolongé  avec  des  palpes  saillan^*.  Ce  mot  est  formé 
d'o^vnV  (apkuis)^  grossier,  et  de  ^tfim(Hofna)  ^h^^à^l 
c'est-à-dire,  qui  a  une  bùuchi  grossière  ou  infirme^ 

APHYTÉE,  s.  f  plante  parasite  du  cap  de  Benne-* 
Espérance,  qui  est  dépourvue  de  feuilles  et  même  de  tige» 
et  qui  n'a  qu'une  simple  fleur  qui  naît  de  la  racine.  Son 
nom  vient  d'à  privatif,  e|  de  fvnitt  (phutHa)  ou  fvW^ 
(phuton ) ,  plante  et  tige. 

APLATIR,  APLATISSEMENT.  Voye^VLAT. 

APLESTI£»s.  Î.Ja0méA(aplê9da),  iosatialiiUté,  avidité 
Insatiable  i  dV  privatif  1  et  de  nfoIRt»  (plithi)^  je  rtmpiift^ 
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ÀPLOME,  s.  m.  {hist,  nat.),  substance  minérale,  ainsi 
nommée  par  le  savant  Haûy  »  de  âsfhvç  (haplouij,  simple^ 
à  cause  de  la  slmpUché  de  son  tîmé 

APLOTOMIE,!.  f.  (chhrtirg.),  de  MX^r  (hapalos), 
mou  ,  ou  de  ct^if  ( haplous) y  simple,  et  de  n^û)  (temnô)^ 
couper.  On  appelle  aind  une  simple  oavertnre  faite  à  une 
paffd€  moOet 

APNÉE,  t.  f.  (tned.)y  oj/hul  (apnoia)^  défaut  de 
respiration  ;  d  a  privatif,  et  de  m«  (pné6)/)t  respire. 

APOBOMl£S>t.  £  pi.  anciennes  fttes  grecques»  où 
Ton  tte  stcrifioit  point  sut  Paot ei ,  mais  à  terre,  sur  le 
pavé  du  temple,  suivant  la  signification  du  mot ,  qui  vient 
d      ( apo ^ ,  loin ,  et  de  /2>w^V  ( bomos) ,  autel. 

APOCAJLYPS£,  s.  f.  rév^ation  ;  en  grec  imndi^t 
(apùUaÎÊipsis)  y  qui  vient  i^èmuMMê»  (apohaluptù  ) ,  d^ 
couvrir,  révéler,  composé  darro  (apo),  de,  et  de  KctKv-^cê 
( haliiptoj^yoïïtx y  couvrir.  C'est  le  nom  donné  aux  révé<* 
licimis  iûiet  à  S.  Jean  fÉvangâiste,  dans  l'île  de  Patm'os« 

DérÎT/r,  APoCALYPtiQUE^  adj.  qui  est  obscur  comme 
k  style  de  l'Apocalypse. 

APOCÉNOSE,  s.  f.  (mid.)^  wont  dliémomgie  ou 
Aui  d'hooieurs  qvi  n*est  accompagné  ni  dlrrttationy  ni 
de  fièvre.  Ce  mot,  qui  signifie  proprement  évacuation ,  est 
formé  à*iittjukfiea  (apoiénoô)y  dérivé  d'««»  (apo),  hors ,  et  de 
mÊm{iAÊû6),fétKn9,  dont  la  radne  est  «si^f  (^1101^9  vide« 

APOCHYLIMB,  s.  m.  (phann.) ,  suc  Wg^i  ^aissl, 
qu'on  appelle  autrement  robé  Ce  mot  vient  d  «vii  ( apo)  p 
et  de  j(iKk(  (chvlos )  f  suc. 

APOCOPE»  s.  f.  (d^irurg,) ,  immtt  (apokopê) ,  sorte 
de  fracture  ou  de  coupure,  dans  laquelle  une  pièce  de 
l'os  est  séparée  et  enlevée.  Ce  mot  vient  d'a7r9iu>7r?6>  ( apo-^ 
hptêjftoofetf  retrancher  y  séparer»  composé  d'^M  (apo), 
et  de  Mm  (koptô)  y  fe  côupe:  ainsi  apocope  signifie 
^mtdumitU  ou  coupure. 
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'  V  C'est  aussi  une  figure  de  grammaire,  qui  consiste  k 
retrancher  quelque  chose  à  la  fin  d'un  mot. 

APOCR151A1RE,  s.  ru  (hist.  du  Bas-Empirt) ,  im- 
xe/<7ï£tf>;oç  ( apokrisîarios )  i  officier  qut  étoit  établi  pour 
porter  les  messages  ou  dcciarer  les  réponses  d'un  souve- 
rain j  d  «mcet^c  (apokrisis)^  réponse  ^  qui  vienc  du  verbe 
imin^ifc/uaji  ( apokrinomai ) ^  répondre;  comme  qui  diroit, 
porteur  (if  réponses»  Cet  emploi  répondoit  à  celui  de  nonce 
et  d'ambassadeur. 

APOCROUSTlQU£,  adj.  (nUd.J.ÂmfÊçiwiç  (apo^ 
kroustiftos),  remèdt  propre  à  répercuter  ou  à  détourner  les 
humeurs  ;  d  a-TOK^HÉo&af  ( apokrouesthaij  ,  repousser,  dérivé- 
d'À'm  ( apo  )  y  et  de  it^)scù  ( krouô )  ,  frapper  »  pousser. 

APOCRYPH£,  ad),  en  grec  «Wxpi^r  (apohntphos )^ 
secret ,  caché ,  inconnu;  dérivé  dVwS  (apo ^ ,  et  de  tt^v-j^e* 
( krupto )  y  ']t  cache.  Ce  mot  se  dit  des  livres  ou  des  écrits 
dont  Tantorhé  est  suspecte  ou  douteuse.  Dans  l'Église ,  on 
appelle  apocryphes  les  livres  dont  les  saints  Pères  n'ont  su 
ni  Torigine  ni  les  auteurs,  ou  bien  ceux  qui  étoient  gardés 
secrètement,  ou  lus  en  particulier,  et  non  en  public. 

APOCYN  y  s.  m.  ^ hotan.J,  «tWxvror  ( apokunon )f  plante 
laiteuse,  originaire  de  Syrie.  Son  nom  vient  d  ofno  (apo )^ 
loin  ou  contre,  et  de  xi/wr  (kuon)^  chien;  c'est-à-dire, 
plante  contraire  aux  chiens ,  ou  dont  Us  chiens  donnent 
s'éloigner,  parce  que  les  anciens  ont  cra  qu'elle  faisoit 
mourir  ces  animaux.  De  là  Apocynées,  s.  f.  pl.  nom 
d*unc  famille  de  plantes  semblables  à  Vapocyn, 
.  APODACRYTIQUE,  adj.  (tnéd.),  remède  qui  feit 
d*abord  verser  des  larmes,  et  qui  les  arrête  ensuite;  d  a«d- 
JkK^vu  ( apoJilkruô J ,  je  pleure,  dont  la  racine  est  JittLfu 
f  dakru  J  y  làrmc.  , 

APOD£,  ad|.  ônrvc  (apousj,  qui  est  sans  pieds;  d'il 
privatif,  et  de  -jrîr,  fiUèç  (pous, podos),  pied  ;"nom  -de  cer- 
tains oiseaujL  qui  ont  les  pieds  fort  couru,  des  poissoos 
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sans  nageoires,  et  des  larves  sans  pattes  de  quelques  in- 
sectes. II  se  disoit  aussi  d'une  marmite  sans  pieds ^  chez  les 

anciens. 

APÛDiCTlQU£,  ad),  {didactj,  démonstratif,  évi- 
dent ;  en  grec  êmAsK'aniç  (  apodtikûkos  )  ,  SimMuntfm 

( apodéiknumij y  prouver,  démontrer  clairement,  qui  est 
dérivtf  de  Aik^vcû  (déihnuo)^  faire  voir,  montrer. 

APODIOXIS,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  par  laquelle 
on  rejette  avec  indignation  un  argument,  comme  absurde. 
Ce  mot,  qui  est  purement  grec,  vient  à^ÀTnSlûtLûi  (a^o- 
diokô)  t  repousser,  rejeter. 

APOGÉ£,  s.  m.  (astron,)^  point  de  l'orbite  d'une 
planète  où  elle  est  à  sa  plus  grande  distance  de  fa  terre; 
datn  (apoj^  loin,  et  de  yoLia.  (gaiaj ,  la  terre.  Le  point 
opposé  se  nomme  P£rig^£.  Vo/€^  ce  mot. 

APOGR  APHE,  adf,  nom  qu'on  donne  à  la  copie  d'un 
écrit  ,  d'un  original  ;  d'ai'my^(pa)  ( apographô )  ,  copier, 
transcrire.  C'est  i*opposé  à'auto^aphe. 

APOLOGIE,  s.  f.  (apologiaj,  discours  pour 

la  défense  ou  la  justification  de  quelqu'un  ;  d««D  {apo J, 
de ,  et  de  Myç  ( logos ) ,  discours,  dérivé  de  hiybà  ( légô) ,  je 
parie. 

Démis.  Apologétique,  adj.  qui  sert  à  la  défense; 

Apologiste,  s.  m.  défenseur, 

APOLOGUE,  s.  m.  fable  morale  et  instructive;  en 
grec  Jmhtr^ç  (apolagps),  dérivé  d'tîsis  (apo)^  de,  et  de 
Af}«  (  légo  ) ,  parler,  raconter.  XI  apologue  est  un  discourt 
ou  un  récit  allégorique,  inventé  avec  art  pour  instruire 
et  pour  corriger  les  hommes. 

APOMECOMETKJE,  s.  f.  (gjunn.),  art  de  mesurer 
h  distance  des  objets  éloignés.  Ce  mot  est  composé  d'cem 
( apoj ,  loin ,  de  /j^^lûç  ( mélws) ,  longueur  ou  distan.ce,  et 
de/ial^^K  ( rnétron  ) ,  mesure. 

AP0NÉVR0CRAPHI£,  %.  f.  (uiat),  descriptioi^ 
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éti  apôtifvroiei;  éféimai^mt  faponèHrésIs) ,  àp6n^Vi^jiei 
Cl  de  yçojpco  (graphô)  y  je  décris.  Voye^  APONÉVROSE. 

APON£VROLOGl£j  s.  f.  partie  de  l'anatomie  qui 
tnhe  dH  9fonéfro$Ê»^é'éÊtHépê>0fç  fapanwrésis) ,  apo«» 
névrose,  et  de  htyç  (iogosj,  discourt  |  traité*  Vo/é^ 
Aponévrose. 

APONÉVROSË,  »,  f.  (ànat),  Jvmn^t  (apônetiri* 
$is)y  cxpaasîoii  tendîtievte  d^iiii  mvfcle.  Ce  mot  vient 
dtfwo  (  apo  ,  de ,  et  de  nv^]/  (  uevroh  )  ,  nerf,  parce  que 
}es  anciens  donnoient  le  nom  de  neifs  aux  tendons.  De 
là  vient  APONivRoTiQUEi  ad}«  ^ili  «  rapfKm  a«x  apo« 
nivrosH. 

APONÉVKOTOMIË,  s.  t  (ânat),  à^àftmvpumt 
(apmeu96sis)y  apOdévit^te^  et  de  W^uw  (umné \t  coupe; 
dissection  des  apotiévioief.  Voyti  Ai'ONÊVROSB. 

APOPHANE,  âdj4  (hisi.fiat.)  ^  manifeste,  évident, 
i'Àfn^êUPiû  (apophainojf  )e  démontre.  Il  se  dit  des  crystauz 
où  l'on  reconnoit  la  positiofl  dtl  HOyàtli  la  direction  od 
la  meniri  det  decn>itMmeiilf  C*ctl  un  terme  de  la  iitiné< 
ralogie  de  Haiiyi 

APOPHORÈtES ,  i.  itt.  ptiieti  qtie  se  faisoient  les 
Romains  petidant  lei  Sattimale»)  eti  latin  apophmta,  xpA 
tient  Sim^ifàê  (apophérô  )  f  etnporter ,  parce  que  Iti 
conviés -emportoient  ces  présens  après  le  repas.  C'étoit 
à«>peu-près  ce  que  nous  appelons  knntm, 

APOPHTH£GMB,  ii  m.  pensée  courte^  énergique 
et  instrtictive,  de  quelque  personne  considérable j  en  greeî 
êm^^v^fAÊL  {apophthegmajf  qui  Vient  d'ctW  {ûpoj,  prépo* 
tition  qui  seit  ordinairement  à  fenforcet  le  sens  dd  mot| 
«t  de  p^yfo/iduf  ( phtheggoinai ) ,  parler  i  c*t9î  nne  parote 
CJccelIente,  un  bon  mot,  un  mot  remarquable^ 

APOPHYGB,  i,  (archit.J  à'iin^vyii  (apophu^)f 
qui  vent  dire  proprement  fu'tÈef  do  verbe  impviym  (apo-* 
phiugo J,  s'échapper^  sonir«  C'est  Tcndroit  où  une  colonne 

son 
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lort  it  sa  base  et  commence  à  ^ilevtn  Ltt  oùVriM 
la^iellent  escapê  on  congéi 

APOPHYLUTE,  s.  f.  {hist.  natJ,  substance  miné/alc 
Bouvellement  découverte,  qui,  étant  exposée  i  l'aetfoii 
du  feu  j  des  acides  et  du  frottement,  se  divise  en  feaîllers, 
Cen  cette  propriété  qui  lui  a  valu  son  nom,  du  mot- 
grec  d^Mi'(a,  ( apoplwlliio  J ,  efféuiller  ,  détacher  les 
feuilles ,  qui  vient  d'aW  (apoj ,  préposition  qui  maïque 
retranchement ,  séparation ,  division ,  et  de  fvMor  (phul^ 

tim;,ftm\\e;eesuk'd\rt,pienequis'exfoUej  qui  se  divisé 

par  ft  ui/Ids  ou  feuillets» 

APOPHVbK,  s.  f.  (anat.),  àm'fud$ç  (apophUsis)^ 
émbcncc  continue  à  i'os.  Ce  mot  est  dérivé  dV^  (apo)  ^ 
de,  et  de  (^ûc^  (phmmai),  naître,  sortir.  L'apophyse  est 
formée  de  la  substance  même  de  los,  et  en  fait  partié< 

APOPLEXIE,  s.  f.  (méd,),  maladie  qui  attaque  lë 
lenrean,  et  qui  ôte  tout-à-coup  le  mouvement  et  le  sen- 
timent; en  grec  a^ti^/k  (apoplêxia),  qui  vient  (ïàfti  (apo)^ 
ei  de  (plêsso) ,  frapper,  abattre,  rendre  ttupide^ 

parce  que  cette  maladie  ^t  tomber,  en  un  instant,  dans 
réttt  d'«n  homme  frappé  de  la  foudre.  V apoplexie  est, 
â  proprement  parler,  un  abattement  du  corps  et  de  lesprit* 

Dérivé,  Apoplectiql  e,  adj.  qui  arapport  à  Tapoplexiei 

APQRE,  s.  mi  problème  que  sa  difficulté  fait  croîré 
impossible  à  résoudre,  tel  que  la  quadrature  du  cercle; 
dV^TO^^y  (aporon),  chose  impossible  ou  impraticable  ^ 
dérivé  da  privatif,  et  de  m^Ç  (pons) ^^iss^g^é 

APORRHEE5  ,s.  f.  pl.  tx[^a}d\%om^  ^im^ta.  (apor-^. 
^ia)  y  écoulement  j  débordement,   dérivé  d'cLTnffit^ 
(aporrhéù),  couler  de,  se  répandre,  dont  le^  racine» sont 
(apo)  pitù  (rhéo ) ,  couler^ 

APOSCEPSIE,  s.  f.  (méd.),  passage  rapide  des 
homeors  d*one  partie  du  corps  dans  une  autre;  en  grec 
^liwLf^xfxcL  (  aposk^ininaj  ,  Hinwiuiill»  (aposhêptâj,  formé 
T0M£  h  p 
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^wd  (apo),  d«,  et  de  mii^  (shêptô) ,  }•  tombe; 
qui  difolt,  chute  det  humeurs  d^une  partie  sur  une  autre» 

APOSIOPLSE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  par  laquelle 
Torateur  interrompt  le  ûi  de  son  discours»  et  passe  brus- 
à  d'autres  chofes  ;  en  grec  dmmimmç  {ignuiaphisj, 
dérivé  d*M  (apo),  et  de  mumim  ( siôpaô ) ,  %t  taire,  pa«er 
sous  silence,  parce  que,  par  cette  figure,  on  aâfecte  de 
tupprimer  ce  qu'on  a  su&saimnent  Ùxx  entendre.  On 
Fappelle  autrement  itàemeÊ. 

APOSITIE,  s.  f.  ( mêd,)^  immola  (apositia),  aversion 
pour  les  aiimens  ;  ^àmatticd  ( apasitéo ) ,  s'abstenir  de  man- 
ger,  dérivé  Hèaà  (apo)^  loin,  et  de  mmç  (sitos)^  blé| 
idvres.  C'est  h  même  chose  que  dégoût, 

APOSTASE,  s.  f.  ( méd.) ydhcès  dangereux, d*ctWça<nf 
(aposuuisj,  abcès,  dans  Gaiieo,  Il  signifie  aussi  Jragnwu 
d*unos  Jnutuwi» 

APOSTASIE,  s.  f.  désertion ,  abandon  de  la  religion 
ou  du  parti  qu'on  avoit  embrassé  ;  en  grec  eimçtLma  (apos- 
easia  J  f  d'd^itu^ua^  (  aphistamai  )  ^  se  retirer,  s'éloigner, 
abandonner,  qui  est  dérivé  diàià  (ofo)^  ioin ,  et  de  isii^ 
*  (hîstamai),  être  debout,  setentr  ftfrme;  c'est-à-dire,  action 
de  s* éloigner  du  parti  qu'on  avoit  suivie  et  d'embrasser  un 
parti  contTtttrt» 

Dirhit,  ApostASIER,  APOSTAT,  S.  nu  cdni  qui 
apostasie. 

APOSTAXIS  fS.f.{  méd,  )  ,  saignement  de  nez;  en 
grec  «aw^if  (apostasds)^  fluxion,  écoulement  du  cer- 
veau, é^dançeilùù  ( aposta^ô )  ,  distiller,  dégoutter. 

APOSTÈME,  s.  m.  (^c///rwr^.^ ,  tumeur  contre  nature 
occasionnée  par  quelque  humeur  corrompue  ;  d'ctW^/^ 
(apostSma),  qui  vient  &di^ka^  (aphistasnaij,  s'éloigner, 
se  départir  d'un  lieu  pour  se  fixer  dans  un  autre.  Pro- 
prement Vapostème  vient  d'une  humeur  fixée  dans  unC 
partie  du  corps^  et  lion  de  son  lieu  naturel. 
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APOSTOLAT,  APOSTOLIQUE.  Koy^ApÔTBt. 

APOSTROPHE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  par  la- 
moelle  on  interrompt  ou  Ton  détourne  son  discours  pour 
adresser  la  parole  à  quelque  penonne  ou  à  quelque  duMé; 
(Ttt'm^o^  (  apostrophe  ) ,  dÀour ,  éioignement  du  sujet 
que  i*on  traite,  qui  vient  d'ai-jnçpi<pcû  ( apostrêpho )y  détour- 
ner, conqiosé  éièd  (apo)^  de,  et  de  çfifm  (sirépkâ) ,  je 
ttNnme.  En  termes  de  grammaire ,  Yapostrophe  est  la 
marque  d'une  voyelle  (^u  on  a  détournée  ou  rejetée  de  la^ 
fis  d'un  mot. 

APOSTUME«  K^Apostéme. 

APOTACTIQUES ,  s.  m.  pl.  hérétiques  qui  pré- 
tendoient  qu'il  falloit  renoncer  à  toutes  sortes  de  biens 
pour  iire  sauvé.  Ce  mot  vient  dAsmon/Acif  (apotasso^ 
ma! )^  renoncer,  dire  adieu,  prendre  cofngé,  dérivé  d's^it 
(apo ) ,  loin ,  et  de  W^a>  (tatto ) ,  placer,  établir. 

APOTHÈME,  s.  m.  (géom,) ,  ligne  perpendiculaire 
menée  du  centre  d'un  polygone  r^ulier  sur  un  de  ses 
cotés.  Ce  mot  v/ent  Sim  (apo),  loin ,  et  der/OM/xi  fdthêmij, 
placer;  comme  qui  diroit,  ligne  placée  ou  menée  loin  du 
mtre, 

APOTHÉOSE,  s.  f.  iiàHtmç  {apcMésisJ,  déifica- 
tion ,  cérémonie  païenne  par  laquelle  les  anciens  plaçoient 

un  homme  au  rang  des  Dieux.  Ce  mot  vient  de  ia  pré- 
pontion  dwt  {apoj,  de,  et  de  0kàç  (Théos),  Dieu,  et 
signifie  translation  pamd  ks  Dieux. 

APOTHICAIRE,  s.  m.  celui  qui  prépare  et  vend  les 
remèdes  pour  la  guérison  des  maladies.  Ce  mot  vient 
d'«isW»«  (tpotkHéJ,  boite,  boutique,  lieu  où  Ton  stfie 
<!es  provisions ,  dérivé  A*Ad  (  apo  ) ,  à  part ,  et  de  *rl%fd4 
(tithemijy  mettre;  d'où  Ton  a  fait  À'wrl^fM  ( apotithêmi) ^ 
mettre  à  part.  Ainsi  un  apothicaire  est  proprement  celui 
qui  tient  boutique  de  drogues  et  de  médicamens.  De  là  s'est 
formé  apotlûcairerie ,  Tait  oû  le  magasin  de  PapotMcaire. 

Fil 
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APOTHRAUSE,  s.  f.  (chirurg.) ,Àfté^9àfmç  (apothtau* 
sîsjysone  de  fracture  avec  séparation  de  quelque  esquîlic 
de  i'os;  d'M^«MMw  {apothramj,  briser  en  séparant  >  dérivé 
dW  (apo  ; ,  de ,  et  de  ^êuim  (tkrauô) ,  |t  brise. 

APO  rOME,  s.  m.  (math»)^ûm'nfjLm  (apotomê)féïi'». 
férence  de  deux  grandeurs  qui  sont  incommensurables 
entre  elies,  excès  de  Tune  de  ces  grandeurs  sur  l'autre. 
Ce  mot  vient  à^wmrifM»  (apotemtw)^  je  retranche,  dérivé 
de  lifAMùt  (wnnô ) ,  je  coupe,  parce  que  l'excès  se  trouve 
en  retranchant  la  plus  petite  de  la  plus  grande.  En  mu* 
sique ,  on  appelle  apotomt,  ce  qui  reste  d'un  ton  dont  on 
a  ôté  le  demi-ton  majeur. 

APOTRE,  s.  m.  d  aWçoxoc  (apostolos) ,  ambassadeur, 
messager,  envoyé,  qui  vient  dVwçiMw  ( apostdlôj /yen* 
voie.  C*est  lé  nom  qui  est  donné,  dans  le  Nouveau  Tes* 
tament,  aux  douze  disciples  que  Jesas*Chrisc  envoya 
prêcher  son  évangile  par  toute  la  terre. 

Vénvés.  Apostolat,  s.  m.  Apostolicité,  s.  fc. 
Apostolique,  ad).  APOSTOLiWEMENT,adv. 

APOZÈiME,  s.  m,  (pharm,),  M(i/aA  (apo^hna)^ 
décoction  d'herbes  médicinales;  dV-^ro^fû)  (apoiêô)^ 
bouillir,  ou  faire  bouillir,  dérivé  de  (léùjt  bowil- 
ionner. 

APPÂT ,  autrefois  APPAST,  s.  m.  pâture  pour  attirer 
ies  animaux  dans  un  piège.  Ce  mot  vient  du  latin  ad, 
à  ou  vers,  et  àt postas,  pâture,  fait  àtpasco,pastum,  qui 
dérive  de  W«  (paô ) ,  paître,  manger;  c'est  comme  si  l'on 
disoit,ûi^ pastum  aUiàens^  (^ui  aiiire  a  la  pâture.  De  U 
le  verbe  APPÂTER. 

APPUYER,  V.  a.  soutenir  avec  un  appui;  du  latin 
barbare  appodiare ,  fait  de  podium,  qui  signifie  chez  Ici 
Latins  une  saillie  d'environ  un  pied  qui  régnoit  autour 
des  théâttes  et  du  comble  des  bâiimens,  et  qui  est  dériva 
dtt  grec        TnJiç  (pous,  podçsjt  pied;  et  parce  qucU 
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po^wn  servoît  d*appai  et  de  soutien  à  ceux  qui  voulolent 
regarder  en  dehon,  on  en  a  fait  le  verbe  appodktn,  d  où 
BOUS  avons  fermé  appuyer, 

APSIDES,  $.  m.  pl.  (astron.)^  les  dcujc  points  de 
Forbite  d'une  planète  où  elle  est  à  sa  pins  gvande  ou  à 
sa  plus  petite  distance  du  soleil  ou  de  la  terre.  Ce  mot 
vient  du  grec  aL-^jSiç  (hapsides ) ,  pluriel  de  d^ç  ( lupsis), 
qui  signitie  arc,  voûte,  courbure,  dérive  de  aiAùû  {haptôj , 
joindre,  atucher.  La  ligne  droite  qui  passe  par  le  centre 
de  foibite  d'une  planète,  et  qui  )oint  ces  deux  points, 
se  nomme  ligne  des  apsides, 

APTËNODYTE,  s.  m.  oiseau  aquatique, ainsi  nomme 
d«iâ«r  (aptên)f  qui  ne  vole  pas,  qnl  est  sans  ailes,  et 
de  iéiH  (datés) y  plongeur,  parce  qu'il  n\i  peint  d'ailes, 
et  qu'il  plonge  avec  une  extrême  facilité. 

APTÈRE,  s.  m*  mot  qui  signifie  sans  ailes,  d  prl« 
vatif,  et  de  Wis^V  (ptéron),  aile»  II  se  dit  des  insectes  qui 
n'ont  point  d'ailes. 

APTÉRODICÈRES.  s.  m.  ^ hisU  nat,/i  classe  d'in- 
seaes  sans  ailes,  avec  deux  antennes;  d'«  privatif,  de 
«hc^V  ( ptéren},  aile,  de  Jiç  (dis)^  deux  fois,  et  de  u^c 

(kéras)t  corne. 

APTERONOTE,  s.  m.  poisson  sans  nageoires  dor* 
sales;  d'«  privatif,  de  sStejrr  (ptmnj,  nagecm,  et  de 
tmfç  ( notas  ) ,  dos. 

APYRE,  adj.  qui  a  la  propriété  de  résister  à  i  action 
4n  feu  ;  en  grec  «&w^r  (apuros) ,  d  «  privatif^  et  de  vv/i 
(pur)^  fen. 

APYREXIE,  s.  f.  (mêd.) ,  thntfÊk^U  (apurexia}^  inter* 
mission  ou  cessation  entière  de  la  fièvre;  d  a  privatif ,  et 
de  wttfimk  (pwnssô^)^  avoir  la  fièvre,  dérivé  de  mfcWf 
( ffwitos  )f  fièvre. 

ARACHNEOLITHE,  s.  f.  (hlst.  nat.),  nom  donné  à 
1  csyè^  4c  cancre  appelée  araignée  de  mer,,  et  devenue 
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foaiiie;  à*ifi^  (araehnêj,atàignée,  et  de  hi^of  {lUhûsJ, 
pierre;  comme  qui  diroh,  araignéi  dfvmue  purre, 

ARACHNIDES,  s.  m.  pl.  ( hist.tuit,)^  insectes  da 
genre  des  araignées;  du  grec  iffi^;^  C arachnê J ,  ^rzignée^ 

ARACHNOÏDE»  s.  et  adj.  f.  mot  formé  d*i^^ 
famehnêjftoilt  d'araignée,  et  i*mAç  (vdos)^  ferme, 
ressemblance.  Les  médecins  donnent  ce  nom  à  des  mem» 
branes  fines  et  déliées  comme  une  toile  d'araignée. 

ARAGNE»  vieux  mot.  Y^ft^  Araignée. 
ARAIGNE,  i.  f.  filet  mince  et  teint  en  bran;  du  htfn 

aranea j^àii  du  grec  cLfoi^i\  (arachnê)y  araignée,  et  toile 
dVaignée ,  par  comparaison  avec  la  toile  de  cet  insecte* 

ARAIGNÉE»  s.CiDsccte,  ainsi  nommé  do  htin  maneam 
dérivé  du  grec  â^;^  (arachnêj^  qui  signifie  la  même 
chose.  ^ 

ARATOIRE,  ad|.  qai  appartient  à  l'agriculnire;  An 
ktitt  arator,  labonreur,  dérivé  du  grec  k^Qrnp  (atotêr). 
Labourer  %t  dit  en  latin  aro ,  en  grec  it^oto  (aroo)\  et 
€harrue  se  dit  aratrum,  en  grec  «ifo'J^pr  (arotron )x  où  Ton 
•  voit  que  l'analogie  est  firappanté. 

ARBALÈTE,  s.  f.  arc  tPacier monté  snr  «n  fut,  pour 
lancer  des  balles  et  des  traits;  du  latin  arcus,  arc,  et  de 
haîlsta,  l>aliste,  dérive  du  grec  f^JjMà  (baUô)^  je  lance. 
De  là  l'on  a  fint  ARBALiTRiERy  s.  m.  soldat  armé  d'une 
arbalète;  Arbalétrière,  s.  f.  poste  où  combattent 
les  soldats  dans  une  galère.  Fi)^^  Balistje. 

ARCH^OiX^GlE.  Fe^ARCHioLOGiE. 

ARCHAÏSME,  s.  'm,  u^'i<jlJLoç  ( anhmmùs)  y  expres- 
sion ancienne,  tour  imité  des  anciens.  Ce  mot  vient 
d'â^;^u«f  ( archaUs)^  ancien,  dérivé  d V^;y*t  ( arcbê),  prin- 
cipe, commencement,  anqnel  on  a  ajouté  la  terminaison 
grecque  iqjJ^ç  ( ismos ) ,  qui  marque  imttatron. 

ARCHANGE,  s.  m.  ange  d'un  ordre  supérieur, 
^^VftAtf  (  étfduigg^s  J  i  à'ëf^  (ar^hêj,  primauté. 
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puissance^  et  d'a>/€Aof  (aggélos),  ange;  e^est-i-dîre ,  U 
premier  ou  le  prince  des  anges,  Woytz  AnG£.  De  là^ 
Archangélique,  adj. 

ARCHEËy  s*  m«  d*ë^^  {arehé),  principe,  commen- 
cement. Les  anciéns  chtmbtes  ont  d&igné  par  ce  mot  un 
feu  central,  un  agent  universel»  qu*ib  regardoient  comme 
le  principe  de  la  vie  dans  tous  les  végétaux.  C'est  un 
tenne  inventé  par  Basile  Valentin,  et  que  Paracelse  et 
Van  Hcimont  adoptèrent  avec  enthousiasme. 

ARCHEOLOGIE  »  s*  f.  discours  ou  dissertation  sur 
les  monumens  antiques;  d'^^g^«c  (archaios)^  ancien, 
antique,  et  de  hiyç  (logos) ^  discours,  dérivé  de  hiy» 
je  parle. 

ARÇHETYP£,  s.  m.  original,  modèle  sur  lequel  on 
fùx  un  ouvrage;  d'i^^  (anhi)^  principe,  et  de 
( tupos )  y  modèle,  exemplaire;  comme  qui  diroit,  U  nw^ 
dèle  primordial  ou  pritnitif, 

ARCHEVÊQUE,  s.  nu  le  premier  prélat  d'une  pro- 
vince ecclésiastique,  qui  a  un  certain  nombre  d'évëques 
pour  sufiragans  ;  à'otp^  (  arche  )  y  primauté  ,  puissance  , 
et  ^iinmivinç  (ipishopos)  ^  sturveillant,  évêque  ;  c'est-à" 
dire,  U jonmer  smrmllant  ou  k  chef  dtpbuieun  iniques» 
Voyez  Ev£que.  Ce  titre  fut  inconnu  dans  la  primitive 
église.  On  le  donna >  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle, 
k  quelques  évëques  recommandables  par  leur  piété  et 
bus  lumières;  ensuite  il  fiit  donné  à  ceux  des  villes  les 
plus  distinguées,  et  notamment  à  Pévêque,  d'Alexandrie, 
qui  s'en  servit  pour  faire  reconnoitre  sa  supériorité  sur 
fes  év£quef  de  sa  province.  Depuis  ce  temps,  le  titre 
farthêv^ue,  ses  distinctions  et  ses  prérogatives  furent 
restreints  aux  métropolitains  qui  avoient  des  suffragans. 

Dérivés.  ARCH£v£cHi,  ARCHliPiSCOPAL,  adj. 
AacHiiPiscoPAT,  s.  m. 

ARCHI,  terme  «n^nté  dn  grec  (archi)^ 
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principe,  primauté»  commandement,  puissance.  II  n'a« 
|>ar  iui-même»  aaqune  iignificatioQ  déterminée  i  mais« 
placé  ao  commencement  d'tin  mot,  il  marque  une  priv 

mauté,une  prééminence,  comme  dans  archevêque,  archi-. 
(itio;  ou  un  grand  excès,  un  très-haut  degré,  comme  daof 
archi'fou,  archi-fripon ,  &c. 

ARCHI ATRE  ,  s.  m.  Ja^y  ( archê ) ,  primauté ,  puis*- 
fance,  et  dW^o^  (iatrosj^  médecin;  pom  donné  au 
premier  médecin. 

ARCHIDIACRE ,  s.  m.  ecclésiastique  qui  a  une 
sorte  de  juridiction  sur  les  paroisses  d'un  diocèse;  à^àp^ 
( arche)  f  primauté  ,  puissance  ,  et  de  êiwixHç  (  diakonos}, 
ministre,  diacre.  Ce  mot  signi&oit  antrefois  Ufntmitrd^ 
diacres.  Voyez  Diacre, 

ARCHIDUC,  s.  m.  grand-duc,  litre  des  princes  delà 
inaison  d'Autrichtf.  Ce  mot  vient  d^àpym  (archêj,  primauté, 
prééminence,  et  du  latin  dux,  chef,  d'où  l'on  a  fdxiduê, 
Archiduchê  et  Archiduchesse  en  viennent  aussî. 

ARCHIÉPISCOPAL.  Voyei  ARCHEviQUE. 

ARCHILOQUIEN ,  s.  m.  ( l'mér.) ,\tT»  grec  et  latio 
(omposé  de  deux  dactyles  et  d'une  césure,  ainsi  appelé 
^h!p)iKii^Çy  Archiloque,  poëte  grec  ,  qui  en  est  l'inventeur. 

ARCHIMANDRITE,  s.  m.  C  eioit  autrefois  le  supé- 
rieur d'un  moniistère.  Ce  mot  est  composé  ^^j^  (arché}^ 
primauté,  puissance,  et  de  fjuUi^a  (mandra)  ^  troupeau, 
ctable,  et,  par  métaphore  ,  monastère.  C'est  aujourd'hui 
un  abbé  régulier, 

ARCHiMIM£,  s.  m.  maître  boufibn ,  ou  archi-bouiTon. 
Ce  mot  vient  du  grec        (archê) ^  primante,  préémi- 

nence,  et  de  fxifMç  ( mimos ) y  mime,  boutfon,  dérivé  de 
^/Mr>/ua^  ( vmnéomai),  imiter.  Voye^  lAllAE. 

ARCHIPEL,  s.  m.  autrefois  Archipélage  ou  Ar^ 
ÇHIPiLAGUE,  étendue  de  mer  semée  d'îles.  Absofumeat 
pailant^  ^  ^'eateft4  de  ce  que  {es  ançiens  i^onimaient  U 
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per  Égée.  Ce  mot  vient  d'op;;^'  (archéj,  principe ,  com^ 
mencement,  et  de  idxayç  (pélagos)^  mer;  racines  <fui 
<f  mUem  indiquer  qu'un  tremblement  de  terre»  ou  quelque 
autre  cause  ,  a  couvert  d*îles  çe  qui,  dans  l'origine,  v'ioiç 
une  simple  étendue  d'eau. 

ARCHiPÉRAClTE,  s,  m.  officier  dans  ies  académies 
des  Juifs,  chargé  d'expliquer  la  loi.  Ce  mot  est  formé 
à'Àf)^  (^/zrc/i^^, primauté,  et  du  chaldéen  p"nD  (pérak),  qui 
lignifie  proprement  rompre,  arracher,  réparer,  et  figuré^ 
ment  fésoudwe,  expliquer  uoe  question, 

ARCHIPOMPE ,  s.  f.  retranchement  carré  dans  le 
fond  d'un  navire  pour  conserver  ies  pompes  ;  à^dp)^  ( archê)^ 
gouvernement,  et  de  wtpm  ( pompé )t  conduit,  transport, 
d'où  est  venu  pompe  à  élever  l*eau, 

ARCHIPRETRE,s.  m.  ecclésiastique  qui  a  la  préémi- 
pen(^e  sur  les  autres  prêtres*  Ce  mot  vient  à'àpyt  ( arche 
primaoté ,  puissance ,  et  de  «ft s|&vn^f  f presbuteros  ) , 
prêtre;  c'est-à-dire,  le  premier  des  prêtres.  Autrefois  les 
arch'iprctns  étoicnt  ies  premiers  prêtres  d'une  église  épis» 
Repaie.  Voye^  Prktre» 

ARCHITËCTE,  s.  m.  k^^^tUrm  ( arehiuhôn ) ,  celui 
qui  sait  Part  de  bâtir,  qui  en  fait  profession  ;  ôi'ip)^  (archô), 
je  commande,  et  de  tix-mf  ( uUxôn)^  ouvrier.  Proprement 
Yarckiteae  est  celui  qui  commande  aux  ouvriers,  qui 
dirige  tout  Touvrage, 

ARCHITEC TONOGRAPHE ,  s.  m.  d'^^iwW 
( architelUQii architecte,  et  de  jf^çw  (g^^phô  J,  je  décris  ; 
architeçte  qui  fait  la  description  d'un  édifice,  d'un  bâti* 
ment  quelconque.  Cette  description  se  pomme  4relùtec^ 

fonogrûphie, 

ARCHITECTURE,  s,  f.  art  de  bâtir,  disposition, 
ordonnance  d'un  bâtiment;  du  latin  ^irAinmimi^  dérivé 
du  grec  «Cf;^iiintrW  { architektonikê ) ,  qui  signifie  la  même 
f liose,       Aachit tCT*,  JL4  Ch*Jdçe,  U  Chine*  rÉgyptf 
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Cl  ia  Phénicie,  sont  les  premières  contrées  où  rarchitçc«- 
ciire  proprement  dite  ait  été  en  usage.  Ce  sont  les  Grecs 
qui  ont  donné  à  cet  art  cette  régularité,  ces  belles  pio* 
portions  et  cet  ensemble  qui  charment  les  yeux, 

ARCHITRAVE»  s.  £  C'est,  en  ardiitecture,  la  partie 
de  l'entablement  qui  représente  one  poatre,  et  qui  porte 
immédiatement  sur  le  chapiteau  des  colonnes ,  au-dessous 
de  la  frise.  Ce  mot  est  composé  d*c^;^'  ( arche principe, 
tt  du  latin  trabs,  une  poutre;  comme  si  Ton  disoit,  ik 
pnncipak  poutre.  Les  Grecs  rappellent  ÉPISTTLE.  Voyei 
ce  mot. 

ARCHITRICLIN,  s.  m.  (antiq.)  H  désigne  ceiui 
qui  est  chargé  de  TordonnaïKe  d'un  festin  ;  d'^p;ifi]pttAJVsf 
( archhriklinos ) ,  dérivé  à^ùif>y^  (ttrehê)y  commandement, 
et  de  ifiKXitoç  (tnkUnos)^  salie  à  manger  où  il  y  ayoit 
trois  lits  autour  de  la  taUe»  selon  l'usage  des  anciens,  de 
Cutis J^troUf  et  de  u^Jm  (kUni)^  lit. 

ARCHIVES,  s.  f.  pl.  lieu  où  l'on  garde  les  actes  pu- 
blics, les  anciens  titres  ou  mémoires;  du  latin  archivum, 
form'é  du  grec  itfjfitif  (archmon )^  qui  signifie  proprement 
ht  demewre  du  souverain  ou  des  magistrats,  et  qui  est  dérivé 
^*dpyi  f  arche  J  y  commandement,  puissance.  Archives  se 
prend  aussi  pour  les  papiers  mêmes  que  1  on  garde.  De  là 
ttt  venu  Archiviste,  le  gardien  des  archives.  C'éioit 
dans  les  temples  de  Délos  et  de  Delphes ,  dans  ceux  de 
Minerve  et  de  Rhéa  à  Athènes,  d'Apollon  ,  de  Vesta 
et  du  Capitole  4  Rome,  dans  le  temple  et  le  taber- 
nacle à  Jérusalem,  que  les  Grecs,  les  Romains  ec  ks 
Juîft  conservoient  les  traités  de  paix  et  d*allrance,  les 
limites  des  empires,  les  annales  de  leurs  républiques,  les 
sources  de  leurs  finances ,  et  tous  les  actes  qui  étoient 
regardés  comme  les  fi>fidemens  du  repos ,  de  la  tnmqoiffité 
et  de  la  fortune  des  citoj^ens. 

ARCHON  TE,  %.  m.  (hUt.  anc.J,  un  des  neuf  magisuacs 
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d'Athènes  9  qui  gouvernèrent  la  ville  après  la  mort  de 
CodfuSy  son  dernier  roi  ;  d*èlfi^f  (arehtn)^  commandant, 
qui  vient  d*^;^  (arché)y  commandement.  Varchontat 
étoit  la.  dignité  d'archonte.  Ce  fut  Médon  qui  la  posséda 
le  premier,  l'an  du  monde  2if^6* 

ARCTIQUE»  ad|.  mot  qui  dMgne  fe  pole  septen- 
trional^ ou  le  pôle  du  nord.  Il  est  formé  à^apn-nç  (arktosj, 
ourse,  parce  que  la  constellation  de  la  petite  ourse  est 
tMf>votiine  de  ce  pôle.  L'antre  se  nomme  Antarc- 
tique. Voy  ei  ce  mot. 

ARCTOPHYLAX ,  mot  grec  formé  d'ipx-nç  (arktos ),  ' 
ourse ,  et  de  f  ua«|  (phulax ) ,  gardien ,  déiivé  de  ^a^ps» 
(phuloMMi)^  }e  garde.  Les  astronomes  donnent  ce  nom! 
h  constellation  du  bouvier  ou  du  gardien  de  V ourse. 

ARCTOTlD£,  s.  f.  {botan,J,  genre  de  plantes  corym- 
hUèm,  ainsi  nommées  d'^^pmsc  (itrkês)^  oors,  parce 
qo'eDet  ont  les  semences  velues  et  lormontées  d'une 
aigrette. 

ARCTURUS,  s.  m.  ^^iityrr.^ ,  étoile  de  la  première 
gnindeor,  située  dans  la  constellation  du  bouvitr.  Ce  mot , 
emprunté  du  latin,  est  dérivé  du  grec  apxTç  (arktos)  ^ 
ourse,  et  à^ôvç^  ( oura)^  queue,  parce  que  cette  étoile  est 
tiès-voisine  de  la  queue  de  la  grande  ourse* 

ARE.  s.  m.  mesure  de  superficie  pour  les  terrains, 
dans  le  système  des  nouvelles  mesures.  Elle  répond  aux 
trois  centièmes  de  l'arpent,  et  contient  cent  mètres  carrés , 
on  enviroh  vingt-six  toises  carrées.  Son  nom  parolt  formé 
du  verbe  grec  à^(a  (aroS ) ,  je  laboure,  les  champs  ayant 
été  les  premières  surfaces  qu'on  a  mesurées;  ou  plutôt 
il  vient  du  latin  area,  qui  signifie  ain^  surface ,  supafidt» 

ARÉOMÈTRE,  s.  m.  instrument  de  physique  et  de 
chimie,  qui  sert  à  peser  les  fluides.  Ce  mot  est  formé 
d'tf^oV  ( araiûsj, rare ,  subtil, léger,  et  dejuUr^f  (métronj, 
mesure;  comme  qui  diroit  mesure  dt  légèreté,  parce  que 
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Xaréemhn  h\i  connoltre  combien  une  liqueur  est  phts 

légère  ou  plus  pesante  qu'une  autre. 

ARÉOPAG£,  s.  m.  ancien  tribunal  d'Athènes,  ccjèbre 
par  h  sagesse  et  Téquîté  de  ses  décisions.  Ce  mot  vient 
d'A'/)Hc  (Arês)  y  génit.  ^mç  (Arêos)^  Mars,  et  de  m^r 
(pagoi) ^  colline,  parce  que  ce  tribunal  tenoit  ses  séances 
dans  un  lieu  appelé  la  Colline  de  Mon,  Les  juges  de 
fAféopage  s'appeloient  Aréopagîtes, 

AKliOS  l  YLE,  s.  m.  (archit,),  d*A^if  (araios)y  rM  ^ 
et  de  çvkqç  ( stulûs ) y  co\ont\ç,  C'étotc,  chez  les  ancien?, 
ie  nom  d*an  édifice  dont  les  colonnes  étoient  fort  éioi« 
gnées  les  unes  des  autres.  Il  est  opposé  à  PtcnostTLB. 
Voye^QÇ  rr\ot.  Dans  l'architecture  moderne,  c'est  un  entre- 
colonne de  quatre  diamètres,  et  quelquefois  davantage, 

AR£OT£CTONlQU£,  %.  f.  panie  de  l'art  militaire 
qui  a  pour  obfet  les  attaques  et  les  combats.  Ce  mot  vient 
d'A*/>Mf  (Arès) ,  génit,  Apioç  (Aréos)y  Mars,  combat,  et 
de  nxm9  { téktôit J ,  ouvrier,  dérivé  de  (teucho/, 
préparer,  ordonner,  disposer. 

ARÉOTIQUE,  adj.  et  s.  ^m/./J,  remède  propre  à 
raréfier  les  humeurs;  a^cùtim  ( araiôtikos ) ,  d*<ce9^o«i 
(araiopj/jt  raréfie,  dérivé d*ic9ulç ( arahs ) ,  rare. 

ARER ,  v.  n.  qui  se  dit  d'un  vaissetfu  quand  il  tratoe 
l'ancre.  Ce  mot  vient  du  latin  arare,  pris  du  grec  «if^» 
( aroô  )^  labourer,  tracer  des  sillons  j  c'est  ce  que  les  marins 
appellent  chasser  sur  ks  ancres. 

ARÉTOLOGIE,  s.  £  partie  de  la  philosophie  morale 
qui  traite  de  la  vertu i  d'ûtptTJf  (arétéj,  vertu,  et  de  Koyf 
( logos) ,  discours  ;  c'est-à-dire,  fliscours  sur  la  vertu» 

ARGËMON£,  s.  f.  plante,  nommée  aussi  poivl 
peux,  Son  nom  grec  est  'a^yifjU^nn  (argémonê),  qui  vient 
à^Sf^Mcy  (argémon),  ulcère  blanc  du  globe  de  l'œil,  dérivé 

é*4f^ç  (argos)t  blanc»  parce  qu'elle  est  bonne  pour  guérir 
s^rtei  4'alcerei. 
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AilCENTy  s.  m.  métal  blanc.  Ce  mot  Vient  du  latin 
ûrgentum,  6it  in  grec  d^yf^ç  (argunsj^  nom  de  C6 
métal)  dérÎTé  i*eLfyç  ( atgos)^  blanc.  De  là  nous  avons 
formé  ArgeNTER,  v.  couvrir  de  feuilles  d'argent;  Ar- 
G£NT£Ri£9  S.  f.  vaisselle  et  auues  meubles  d'argent; 
ArgemteuXi  adj.  riche  en  argent)  Argentin»  ad)« 
qoi  a  la  couleur  ou  le  son  de  l'argent;  Argentine^  s.  f* 
plante  de  couleur  blanche,  &c. 

AHGiL£9  s.  £  «f9fA^«c  {argUlos ) ,  terre  pesante >  cchnf 
pacte 9  propre  à  fiiire  des  vases;  d't^f  (ofgos)^  blanc^ 
parce  que  Targile  pure  est  blanche. 

ARGON  AU  T£S ,  s.  m.  pl.  nom  de  ceux  qui  s  embar-* 
qoèrent  sur  le  navire  Argo,  pour  la  conquête  de  la  toison 
d*or.  Les  naturalistes  ont  donné  le  nom  ^argonaute  à  un 
mollusque  qui  vogue  dans  une  coquille  semblable  à  une 
nacellcy  et  auquel  les  anciens  croyoient  devoir  l'art  de  la 
navigation.  Ce  mot  est  composé d'v^yj^,  nom  dece  navire^ 
et  du  grec  FdwTif f  ( nautêi )  ,  navigateur^ 

ARGOPHYLLE,  s.  m.  bel  arbrisseau  de  la  Nouveile- 
écosse,  ainsi  nommé  d'«^V  ( argos)  »  blanc ,  et  de  f  uMof 
(fhuïlon)^  feoille,  i  cause  de  la  couleur  ou  de  l'éclat  de 

ses  feuilles. 

ARGU£^  s.  f.  machinée  dont  se  servent  les  tireurs  dor 
pour  dégrosser  Por  et  l'aigent.  Ce  mot  vient;  par  corrup^ 
tion ,  du  grec  t/o^r  ( ergon ) ,  ouvrage ,  travail ,  parce  que 
cette  machiné'  nous  vient  de  la  Grèce,  où  elle  a  été  in- 
tentée. Argu£R«  tirer  à  largue. 

ARGUER»  V.  a.  accuser»  reprendre,  trouver  à  redire | 
du  latin  arguo ,  qui  peut  venir  à^dpr^pç  (argos),  lâche ^ 
paresseux  >  parce  que  ceux  qui  sont  oisifs  ou  qui  négligent 
leor  travail  y  sont  dans  le  cas  d'être  repris.  Le  verbe  argk^ 
ngnifie  encore  f  par  extension  ,  tonvûincre,  démontrtf 
clairement;  d'où  s'est  formé  le  mot  argùmentum  ^  qxii 
^oifie  preuve^  indUt,  et  dont  nous  avons  fait  argutrunt^ 
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qui  se  piend  mssi  pour  rmsonnemmt,  et  le  verbe  argu^ 

inenter, 

ARGYRASPIDES,  s.  m.  pl.  (hist.  anc.J,  soldats  de 
Farinée  d'Alexandre  ie  Grand,  ainsi  nommés 
(argurosj,  argent,  et  dV#»}c  ^dspisj,  bouclier ,  parce 
qu'ils  portoient  des  boucliers  d'argent.  Selon  Quinte- 
Curce»  les  Argyraspides  forcnoient  le  premier  coips  de 
Farmée,  après  la  pliaiange  macédonienne. 

ARGYREIOSE,  s.  m.  petit  poisson  sans  écailles ,  der 
mers  de  Norvège  et  du  Brésil  »  dont  ie  nom  vient  àHà^^^ 
( arguriios )  ^  argenté|  à  cause  de  sa  couleur  qui  esc  d'un 
bleu  argentin. 

ARGYRITE,  ad},  mot  formé  à^ofyuç^ç  (argurosj^ 
argenL  11  s'est  dit  des  combats  ou  jeux  des  anciens  où 
les  vainqueurs  recevoient  un  prix  d'aigent;  en  quoi  ils 
diflféroient  des  fenz  où  fon  ne  combattoit  que  pour  là 
gloire,  pour  de  simples  couronnes.  On  a  aussi  appelé 
argyrite  une  pierre  dans  laquelle  on  trouve  de  Targeot» 

ARCYROCOME,  s.  f.  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ainsi  nommée  é^apyuçpç  (argurosj,  argent, 
et  de  wifAM  (home),  chevelure,  parce  que  ses  âeurs  sont 
de  couleur  d'argent. 

ARGYRODAMAS,  s.  m.  espèce  de  talc  de  couleur 

d'argent,  qui  résiste  au  feu  ie  plus  violent.  Ce  mot  vient 
d*afyu^ç  (argurosj,  argent,  et  de  Jk^uuûà  ( damao )^  domp* 
m;  comme  qui  diroit,  argent  qui  dompte  k  fiu» 

ARGYROGONIE ,  s.  f.  nom  donné  par  les  akht- 
mistes  à  la  pierre  philosophale;  d'afyuç^ç  (argurosj, argent, 
et  de  yroç  (gonosj,  génération,  production,  cjui  vient  de 
y%i9êmi  (gfinamaij  ,  être  fiiit,  être  produit;  c'est-^-dire» 
l'art  de  faire  de  l'argent, 

ARGYROLITHE,  s;  f.  ^S^^^ç (argurosj, argent,  et  \ 
de  hiiêf  (ifthos),  pierre;  nom  donné  à  une  pierre  de 
couleur  d'argent. 
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ARGYROPEE,  $.  f.  terme  d  alchimie,  qui  désigne  Tari 
de  faire  de  Targent  avec  un  autre  métaide  moindre  valeur; 
^Sry^zpç  (argufos) ,  argent»  et  de  mmm  (poiéo ) ,  fe  fiiis. 

ARISTARQUE,  s.  m.  KeÂçttfi^ç  ( Anstarchos )  ,  qui 
signifie  proprement  bon  prince  ;  d'ateiç»^  ( aristos  très- 
bon  »  ec  à*df^ç  (mthoM)^  prince.  Ce  mot  est  employé 
pour  antique,  depuis  un  &meuz  grammairien  et  critique 
nommé  Ar'istarque ,  qui  donna  une  bonne  édition  des 
poëmes  d'Homère. 

AJUSTOCRATi£,  s.  f.  k^tm^imm  (atistôkratfîa ) , 
goavemement  des  grands  ou  des  personnes  les  plus  consi- 
dérables d'un  État.  Ce  mot  est  composé  d'oLe^si^  (aristos )p 
trés-boo  9  et  de  nfJmç  ( ItratêsJ,  force,  puissance;  comme 
qui  difoh ,  gmvemetmmt  àtt  màUtmk 

Dérivés.  ARISTOCRATE,  s.  m.  terme  nouveau,  qui 
signifie  partisan  de  l'aristocratie;  Aristocratique,  adj. 
Aristocratiquement,  adv. 

ARISTODÉMOCRATIE,  s.  f.  État  où  les  grands  et 
le  peuple  gouvernent  conjointement.  Ce  mot  est  composé 
SSw^9(tsrutûs)^  très-bon,  de  iS^usr  (démos} ^  peuple,  et 
de nfèmç  (hratos),  force,  puissance.  ARiSTODiMOCRA- 
TIQUE,  adj.  en  est  dcrivé. 

ARISTOLOCHE, s.  f.cc^Ao;^^  (arîstolochiaj,  plante 
tvès-atik  en  médecine.  Son  nom  est  formé  d'it^mç  (ans* 
tu),  trMbon ,  et  de  ao;^/k  (lochéia ) ,  les  couches,  parce 
qu'elle  est  propre  à  évacuer  les  lochies  ou  vidanges  des 
£nnmes  accouchées. 

ARISTOPHANÊION ,  s.  m.  nom  grec  d'un  bon 
empiStre  émollîent  de  Paul  Éginète;  ^Sl^à^ç  ( aristos)  ^ 
très-bon,  et  de  ^cuVo)  ( phainê ),  montrer,  faire  paroître. 

ARISTOTÉLISME,  s.  m.  philosophie  d'Aristote, 
nommé  en  grec  Aesinsxiir  ( Aristotdês) ,  dont  la  décom- 
position donne  cte/^f  f  aristos  ) ,  très-bon,  ou  le  meilleur, 
et  iui$ç  (télos),  U  fin,  le  {j>ut  qu  on  se  propose^  c'est-à-dire. 
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qui  Hf^p^poÈi  OU  fui  a  un  but  tris^utiU,  ArUtoie,  itiM 
'nommé  le  prince  des  philçfophes,  fut  le  fendatenr  de  lâ 

secte  des  Péripatéticiens.  Voyei  ce  mot. 

ARITHMANCIE,  ou  mieux  AKITHMOMANCIE^ 
i«  £  art  de  prédire  i'aYenir  par  le  moyen  des  nombreit 
Ce  mot  est  compose  d*eipi^juoç  ( arithmos ) ,  nombre ,  et  de 
fAajfTïitL  ( mantéiaj ^  divination.  On  en  distingue  de  deux 
lortesi.La  première  étoit  en  usage  chez  ies  Grecs»  qoi 
considéroient  le  nombre  et  la  iralenr  des  lettres,  dans  les 
noms  de  deux  combattans,  par  exemple,  et  en  auguroient 
que  celui  dont  le  nom  renfermoit  un  plus  grand  nombre 
de  lettres  et  d*iine  pins  grande  valeur  <[ue  celtes  qui  com^ 
posoient  le  nom  de  son  adversaire,  remporteront  la  victoire i 
c*est  pour  cela,  disoient-ils ,  qu*Heetor  devoit  être  vainc» 
par  Achille.  L'autre  espèce  étoit  connue  des  Chaldéens» 
qui  changeoient  en  lettres  numérales  les  noms  de  ceux 
qui  les  consuftoîent ,  et  rapportoient  chaque  nombre  4 
quelque  planète  de  laquelle  ils  tiroient  des  présages.  Les 
Platoniciens  et  les  Pythagoriciens  étoient  fort  adonnés  à 
cette  sorte  de  divination. 

ARITHMÉTIQUE,  ».  f.  Tart  de  cdculer,  la  jcience 
des  nombres.  Ce  mot  vient  à'aLejL^fAoç  (arithmos)^  nombre^ 
ARiTHMÉTlQUEy  ad),  le  dit  de  ce  qui  a  rapport  à  la 
science  des  nombres.  De  là  se  sont  fermés  ArithmétP 
GlEN,  s.  m.  ArithmÉtiquemeNT,  adv.  Varilhitiéùqnê 
lait  partie  des  mathématiques,  dont  clic  est  la  clc£ 

ARITHMOMANCIE..  Voyei  Arithmanoib^ 

ARMONIAC*  V&yei  Ammoniac. 

ARNODES  ,  s.  m.  pl.  cifivei>/èi  ( arnodoi )^  nom  quelcs 
Grecs  donnoient  à  ceux  qui,  dans  les  festins,  récitoieoc 
des  vers  d'Homère  ;  d'il^r  (ors)^  génit.  k^ç  (ariios)$ 
agneau ,  et  d  «</rf  ( èdê ) ,  chant  ;  c'est-à-dire,  qui  chantmn^ 
•  pour  un  ûgneau^  parce  quon  leur  donnoit  ordinairenien» 
un  agneau  .pour  récompeifsttf 

'  ÀROÏDES, 
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AkOi£fBS  i  $i  f.  ^1.  famille  de  pitntet  éeihblablei  à 
hmn/  d^ae^r  (aron)i  €t  d^Jldài  (eUùsJ,  reiieinbUoétfi 

AROMAT£j  s.  m.  nom  générique  de  tons  les  végé-& 
ttmc  ijpii  éxhaleat  Une  odeur  forte  et  agréable  |  d'if&fm 
(aroma ) ,  parfum ,  odeur  soavei  • 

Dérivés.  AROMATIQUE,  adj.  qui  est  odoriférànf,  qui 
a  Todear  des  aromates;  AliOMATiSER»  v.  mêier  des  arô^ 
mates  àvcc  une  iabstance  quelconque)  Aromat|T£^  à.  £ 
pierre  d'tine  substance  bhomiiiettiey  et  sembiabk  à  \i, 
inyrrhe  par  sa  couleur  et  son  odeun 

AKOM£»  s.  m.  dérivé  d'4»«>/M  ^aro/iut^, parfum.  Oil 
airoû  désigné  pàr  ce  mbt»  dans  b  nouveUe  nomeneiàttiré 
chimique,  l'esprit  volatil,  le  principe  odorant  d'iine  plante^ 
coQdu  auparavant  sous  le  nom  di  esprit  recteur.  On  a 
depuis  feconna  qàe  ce  préteodii  principe  végétal  u'éioii 
qu'une  disfoltition  d'huile  vdiatile  dansTeaui 

ARRET  i  s.  m.  jugeihent  d'une  cour  souveraine; 
^àfiçèf  ( areston )^  décret ,  chose  conclue  ei  arrêtée,  dérivé 
Silinm  (anM^t  plaire^  C'est  ainsi  que  les  Latînl  oni 
formé  plaeitmm  de  plécert,  dans  la  même  signiBcàtloni 
De  là  vient  cette  formule  ,  car  ttl  esc  notre  bon  /  laisirj  qui 
ktVDitve  au  bas  des  édits  des  rois  de  France  »  et  qui  veut 
diie«^f tff  été  arrêté  par  noUsj  et  non  ce  quï  noiUpiaitt  Dit 
mot  ûrrée  s'est  formé  le  Verbe  arrêter  j  pour  dire  rêstni/irt  > 
déiertniner  une  chose,  hàsii»  arrêter,  ^uv  saisir,  retenir,  v  ient 
peut-être  du  latin  rath ^  une  corde,  on> plutôt  de  i'aile^ 
nand  9t<ift  (rast)^  repos;  comme  qui  diroit,y&/iv  npûsen 
La  particule  ar,  chez  \<s  anciens  Francs  et  Allemands^ 
est  intensive^  de  même  qUe  la  particule  rr  (er)  chez  les 
Allemands  d'auioordliui,  et  iuL  (ari)  che2  les  Qttcu 

•  a 

De  là  arrêt ,  pour  signifier  une  sentence,  parte  qdVIle  fm 
cesser  le  procès;  et  arrêt,  détention  corporelle^  prise  de 
corps. 

Tome  t  C 
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ARRHES  f  t.  £  pi.  rârgCDt  qu'on  donne  ponr  «sra* 
taAct*  dt  rotation  d*iin  mirché  ;  -ei»  grec  mffê£i9 

( arrhabôn  J,  qui  vient  de  Thébrcu  y^]f  (arab ) ,  écrit  avec 
un  ûim,  promettre,  donner  des  assurances.  Les  arrhes  sont 
comme  It  gage  d^ltte  promeoe  qoe  Ton  a  £ûte.  De  ià 
AmiIement,  s.  m.  ArniHiiiy 

AKSENIC,  s.  m.  itfffir/wV  ( arsênikon ) y  métal  d'un 
gris  bnUant.  On  donne  ce  nom,  dans  le  commerce,  à 
facide-  anenique,  qui  en  un  des  poiiont  iet  plot  violens; 
d'c^irr  (arrhên )^  ou  «fif  r  (êntn  ) ,  mile  on  homme ,  et  de 
nmoM  ( nikaôjt  vaincre,  tuer,  disant  allusion  à  sa  quabté 
vénéneuse. 

JMrhh*  Ambniate,     m.  tel  fimné  par  rénioa  dé 

V acide arstniqut  avec  différentes  bases;  ARSENICAL,  adj. 
qui  a  des  qualités  de  Parsenic;  Arsenieux  ( acide )^ 
appelé  d'ai)ord  ofddê  é'antnU/  cW  la  combioaiso»  dt 
Farsenlc  avec  nneiôMe  portion  rf(Mt3rgéne;  Ameniqvb> 
adj.  se  dit  de  l'acide  qu'on  obtient  de  l'acide  saturé  dVjrf- 
gène^  AaSCMITe",  s.  m.  sel  formé  par  l'union  de  l'acide 
anÊÊdiux  àvec  dilfêrentet  bam.  Tons  cet  tennei,  excepté 
Moilctf/,  font  partie  dt  h  npnvefle  nomenclature  de 
ctitmie. 

ART,  s.  xn,  méthode  ponr  finit  un  onvnige  selon  les 
règles  étaBlles.  Ce  mot  vient  dn  latin  m,  Mis,  qnidéi;îvt 

peut-être  à'dfévi  ( aretê) ^  vertu  ,  force,  adresse,  industrie. 
De  là  sont  formés  Artufice,  s.  m.  composé  de  ors,  et  de 
fÊciû,  faite;  AcfttUt  s.  m*  celni  qui  cultive  an  ait;  Aa- 
TI8TSMENT,  adv.  avec  art  ;  AUTISAM,  s.  m.  celai  qnl 

exerce  un  art  mécanique,  &c. 

ARTEMONy  s.  m.  troisième  moufle  au  i>as  de  la 
machine  à  élever  des  findéauE;  en  grec  «fii^MMr  (ûrtimênjp 
itëfivMê  (artnô  suspendre. 

ARTERE,  s.  f.  {  anat.J,  canal  membraneux  ét  élas- 
tique du  coips  de  Tanimal^  qui  porte  le  sang  du  eomt 
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ym  hi  extmûtéf ,  d'où  il  est  repris  par  lét  veines  pour 

être  reporté  au  cœur;  en  grec kfmie/^farifriajt  qui  vient ^  < 
dil-on>  d'*^  ( aérj,  air,  et  de  inpeiY  {têreinj,  conserver, 
puce         quelques  anciens  ont  pensé  que  les  artères 
D*étoient  templies  que  d'air,  de  même  que  la  imMt* 
artère,  qui  conduit  Pair  dans  le  poumon. 

Dérivés.  ArtériaQUE,  adj.  qui  est  bon  pour  les  ma» 
iidie»  de  la  trachée-anère  ;  Arté jubl,  adj.  qui  appartient 
ans  ancres;  Artériole,  s.  £  petite  artère. 

ARTÉRIOGRAPHIE,  s.  f.  mot  composé  à^d^meJ^a. 
(artêriaj,  artère,  et  de  ycfi^cù  ( grapho)^  je  décris;  partie 
de  i'anatomie  qni  r  pour  d>jet  la  description  des  anéres» 

ARTÉRIOLOGIE ,  s.  £  mot  fiirmé  SêfmtU  (antrta), 
ancre,  et  de  A<^^f  ( logos )y  discours,  traité;  partie  de 
fanatomie  qui  traite  de  Fusage  des  artères. 

AHTÉIUOTOMIE,  s.  £  (ûnût.J,  ouverture  d'iint 
artère  avec  une  lancette ,  ou  dissection  des  artères  ;  d'mpmtAêt 
(ûrtêriajf  artère,  et  de  ts/an  ( toméj,  incision^  dérivé  de 
9fÊm  (mnno),  je  coupe. 

ARTHRITIQUE,  adj.  (mid.),  d'^m€  (orArUisJ, 
qoi  désigne  toute  maladie  des  jointures,  telle  que  la 
goutte,  &c  Ce  mot  se  dit  aussi  des  remèdes  qui  sont 
inprctà  ces  maiadies. 

ARTHRITIS ,  s.  £  (mid.)f  douleur  des  articnlatîonf , 
goutte;  mot  grec  qui  dérive  d'etf^^f  (arthronj,]oinviixt. 

ARTHRUCACE,  s.  f.  (méd.J,  ulcère  carieux  de  la 
civîté  d'un  os;  d'«^te^r  {arû^nnj,  jointure,  et  de  mum 
(kakiajy  vice,  maladie. 

ARTHRODIE,  s.  (.{anat.J,  articulation  ou  conjonc- 
tion lâche  des  os  ;  en  grec  kf^uJi^L  ( arthrodiaj,  dont  U 
faciaë  est  Sifte^f  (mr^um) ,  jointure. 

ARTHRODYNIE,  s.  £  (mid.),  donlenn  dans ks 
aniculaiions  ;  d'a^^^v  (arthron),  jointurej  arûculaiion, 
et  d't^  (oémêj^  douleur. 

Cz 
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y  ARTHRON,  t.  ih.  (méd.J^ïAoi  loût  gtee/éft^» 
qni  signifie  articulathn» 

ARTICLE,  s.  m.  Jointure  des  o$,et,  figurément,  partie 
d'un  tcrit,  d'un  compte,  &c.  Ce  mot  vient  du  latin  jrfi* 
aibtt,  dtftiinutif  d'arms^  pris  d'i^^r  (arthfon)^  anica** 
lation  y  jointure  des  os.  En  grammaire,  Vartide  est  un  pétit 
mot  qui  s'unit  ,  pour  ainsi  dire  ,  avec  les  mots  devant 
lesquels  on  le  place,  et  qui  les  £itt  prendre  dani  une 
acception  particulière. 

ARTIMON,  s.  m.  ( marine )j  nom  du  mât  d*ua 
Vaisseau,  qui  est  posé  à  l'arrière,  le  plus  près  de  la  poupe. 
Ce  mot  est  dérivé  de  l'italien  artimom  ^  qui  poattoit 
venir  d'c^^tctfr  (animSn ^,  qui  s^nifiott)  ches  hs  Grea, 
la  grande  voile  d'un  navire,  dérivé  d'apTBKi)  ( artao ) ^ 
suspendre,  il  s'applique  encore,  mais  avec  plus  deraisoni 
à  la  Vôiie  attachée  à  ce  mât,  que  l'on  nomtfie  en  consé- 
quence voHe  'd'artimon, 

ARTOLlTHK,s.  f.  (hist.  nat.)y  concrétion  pierreuse, 
en  forme  de  pain  pétrifié  -,  d'dfwc  ( artos |pain,  et  de 

ARTOTYRITES,  s.  m.  pl  hérétiques  do  second 

siècle,  ainsi  appelés  é^ofnç  (artos),  pain,  et  de  tv^ç 
(iuros)y  fromage,  parce  qu'ils  offiroiént,  dans  leurs  mj^t 
léres,  du  fromage  avec  dil  pain» 

ARUMi  s.  m.  en  grec  cifor  (afon),  plaittc  ndnméc 
èussi  pUd-de-veau, 

ARYTÉNO-ÉPICLOTTIQUE,  ad).  {aitat.Jf  nom 
de  deux  petits  faisceaux  charnui ,  qui  ont  rapport  aax  car« 
tilages  ar)rtértoïdes  et  à  l'épiglotte.  Voyei  AllYTâîloto* 
et  Lpiglotte. 

ARYT£NOÏD£,  ad),  (ànai.)^  nom  de  deux  petit» 
eaitllage^  qui,  assemblés  avtfc  d'autres,  formetit.ren^bott-' 
c'nufe  du  larynx.  Ce  mot  est  formé  d'eifvianùL  farutaina), 
aiguière,  petit  bassin^ dont  la  racine  est  tifv»  / aruèjf 
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fviîse,  et  d^HJ)>ç  ( ûidos)^  forme^  parce  qu'ils  resserablent  à 
■0  bec  d'aiguiére* 
Dhîye.  ARYTéNOÎDiEN  y  adj.  qui  appartient  ou  qui  & 

rapport  aux  cartilages  aryténoïdes. 

AKYTHME,  s.  m.  ^ m/^/J ,  irrégularité  du  pouls;  d*!» 
privatif,  et  de  /»vC||Imc  ( rhuthmos)^  justesse >.  proportion, 
mesure;  c'est-à-dire,  défaut  de  justesse  ou  de  proportion, 

AS ,  s.  m.  point  unique  marqué  sur  une  carte  ou  sur  un 
dé.  Ce  mot  vient  du  grec  hç  ( heis un ,  en  dorique,  4(«V 
(m),.Kt  iç(as)y  en  laiigage  tarentin ,  d'où  les  Latins  ont 
fÊLûs,  assis.  Chez  les  anciens  Romains,  Vas  signifia  fa 
livre  de  douze  onces,  et  ensuite  une  monnoie  pesant  une 
ihrre,  mais  qui  cliangea  de  valeur  suivant  les  circons* 
Unces  ;  enfin  il  a  signifié  une  unité ,  un  tout  quelconque. 

ASARUM  ,  s.  m.  (botan.J,  en  grec  octL^v  (asaron ) , 
plante  appelée  vulgairement  cabaret.  ASARINE  ,  plante 
^i  ressemble  à  Y^arum/  Asaroïdes,  s.  £  feniiille  de 
plantes  semblables  à  Vasarum,  d'â/hçfeidosj,  ressemblance. 

ASBKS TE,  s.  m.  (hist.riat,)  y  matière  incombustible, 
de  la  nature  de  Vamiante,  Ce  mol  vient  d'ourCiçvç  ( asbes" 
tfis),  inextinguible,  à* a  privatif,  et  de  éfÀmfu  (shennumi), 
éteindre ,  parce  que  son  incombustibilité  Pa  fait  croire , 
par  les  anciens,  très-propre  à  faire  des  lampes  perpétuelles, 

ASCARIDES,  s.  m.  pl.  petits  vers  ronds  et  menus 
qui  se  trouvent  dans  les  gros  intestins  ;  en  grec  iexaeU^ 
(ûshindes),  à*inxieJi^(a  fasUariio),  sautiller,  remuer^ 
parce  qu'ils  sont  dans  un  mouvement  continuel. 

ASCETE ,  s.  m.  d^tUxMinç  { as/<é(ês J ,  ^ui  s'exerce,  dé- 
ryré  d'àmsmf  (askeifl)^  exer<;er.  On  appeloit  ainsi  antrefi>ia 
ceux  qui  se  consacroient  particulijèrement  aux  exercices 
de  piété.  De  \k  Ascétique,  adj.  qui  <;oncernfi  la  vie 
spirituelle. 

ASCIDIE,  s.  f.  (hist,  nat),  outre  de  mer,  sorte  de  - 
i^diofqoe  acéphale^  ou  de  ver  san%  tête,  qui  ressemble 
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h  une  outre  enflée;  à^aanl^w  (asUdion),  petite  outre , 
Jiminutif  à^ûumhç  ( oÈhos ) ,  une  outre* 

ASCIËNS  9  s.  m.  pi.  (géoçr.)^  mot  fermé  d V  privatif , 
et  de  cxtûL  ( skia ),  ombre;  c'est-à-dire,  sans  ombre.  Il  se  dit 
des  habitans  de  la  zone  torride,  qui  n'ont  point  d'ombre 
k  )oiir  de  l'année  où  le  soleil  est  perpendiculaire  siar 
leur  tSce« 

ASCITE,s.  f.  (mêd.)y  oMmç  (askitês),  bydropisie 
du  bas-ventre  y  ainsi  nommée  à^ùunUç  (ashosj^  outre, 
parce  que  les  eaux  sont  renfermées  dans  cette  partie  comme 
dans  une  outre.  AsciTlQUE,  adj.  qui  est  antaqné  d*fine 
hydropisie  ascite. 

On  a  nommé  Ascites,  certains  hérétiques  du  second 
siècle»  parce  que^^lans  leurs  assembiécs,  ib  dansoient 
autour  d'une  outre  remplie  de  vin. 

ASCJLÉPIADE,  adj.  sorte  de  vers  grec  et  latin,  ainsi 
appelé  ^Â'citkmdiki,  AscUpiade ,  poète  grec,  qui  en 
fut  Finventeur. 

ASCLÉPIADE.s.  f.  genre  de  plantes  à  fleurs  mono- 
pétaléesy  de  la  famille  des  apocynées;  il  tire  son  nom 
d'£sculapei  en  grec  iLmthsmiî  (Asidêpios),  aoqod  il  a 
été  consacré»  . 

ASCOLIES ,  s.  f.  pl.  (mythol.)y  àmLiùua.  (askolia)^  fêtes 
athéniennes  en  l'honneur  de  Bacchus;  ^émtÀç  (askos), 
«ne  outre,  pane  qn'bn  les  céiébroit  en  sautant  d*iia  pied 
fur  une  outre  enflée  et  frottée  dliuile. 

ASCOPHORE,  s.  m.  genre  de  champignons  dont  la 
tête  ressemble  à  une  outre  enflée;  d'cùntoV  (askos ),  outre, 
€t  de  foe^f  (phùTos ) ,  qui  porte,  de       (phêro ) ,  portei!» 

ASIARQUE,  s.  m.  magistrat  qui  présidoit  aux  jcur 
sacrés  des  villes  grecques  de  l'Asie;  du  mot  latin  Asidg 
Asie,  et  du  grec  i^)é  (^^^^)9  autorité,  commandement. 

ASILE.  Voyei  ASVLE. 

AS  ODE,  adj.  et  i.  (  méd.)  ^  mot  grec  ânt<f)fç  (  asodésj^ 
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J^fo&ttnt  »  tnqntéant  ;  i*Jlmlo/uajf  fasâomai),  (tre  dégoûté, 

dont  la  racine  est  ct/iu  (ado),  je  rassasie;  nom  d*unc 
espèce  de  ûèvre  continue ,  qui  fait  qu'on  est  dëgQÛté  de 
tmu,  et  qu'on  a  de  vives  inquiétudes  autour  du  coeur  et 
de  rettomac. 

ASPALATHE ,  s.  m.  nom  d'an  bois  qui  ressemble 
bcucoop  à  celui  d'aloés.  II  vient  d'un  petit  arbre  épi- 
«eu  9  nomsié  en  grec  mmdhmdH  (aspaUthos)  ^  d  «  pri- 
vatif, et  de  ccoùLoi  ( spao ) ,  j'arrache  ,  parce  qu'il  n'c$t  pas 
£icile  de  l'arracher^  à  cause  de  ses  piquans. 

ASPALAXy  s^m.  ( Ust»  nàt,),  mot  grec  «mbm|»  qni 
signifie  taupe,  et  qui  a  été  adopté  récemment  par  les 
naturalistes  pour  désigner  un  animai  connu  sous  le  nom 
de  rat-taupe. 

ASPARAGOÏDES,  t.  f.  pL  fiimille  de  planta  sem- 
Hables  à  l'asperge;  i*imL^yç  ( asparagosj ,  as]^çrgt ,  et 
^Sibç  (  eidos ) ,  reucmblancc. 

ASPERGE»  s.  T.  plante  potagère;  Hmdjjf^  (ctpa." 
fagosj ,  qui  se  dit,  en  général,  des  pousses  tendres  d'une 
plante. 

ASPERGER ,  V.  a.  arroser  par  petites  gouttes  avec  un 
foopillon ,  &c«  du  latin  faix  de  ^pûifpf  qui 

vient  d«  grec  mntpcû  ( spéiro  ) ,  semer ,  répandre;  aor.  ji, 

( esparon  J ,  en  y  insérant  la  lettre  g,  /dérivés,  As« 

FERSION,  ASPERSOIR. 

ASPHALiT£,s.  f.  ^imiit;, cinquième  vertèbre  des 
lombes ,  ainsi  appelée  iLdafoxi^cù  ( asphali^o) ,  je  fortifie, 
parce  qu'on  la  regarde  comme  le  support  de  toute  l'épint. 

ASPHALTE,*!,  m.  eipèce  de  bitume  compacte  et  dur, 
d*ttn  noir  luisant,  et  qui  s'enflamme  aisément  ;  d'«^stx«c 
( asphaltas )f  bitume,  qui  vient  d'À^et^l^ù)  fasphalqpj, 
îe  fortifie,  dérivé  d'«  privatif,  et  de  tfdjiMt  {^kallôj /je 
Mrmsê»  parce  qu'on  en  fosme  on  mastic  ov  ut  dment 
qui  lie  fortement  Jespiemt  cnsemUe»  Ce  bitume  abonde 
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à  k  sur&ce  du  laç  ^^jfluildu,  en  Judée ^  a^quef  fl|i  donné 

%ot\  nom. 

ASPHODELE  ,  s.  m.  en  grec  plo^^Akoç  ( asphodélo^ } ^ 
plante  donc  lesjeuilief  ressemblent  à  celles  d^  potreau^ 
$9  racine  est  employée  à  divers  usages  en  médecine. 

ASPHYXIE,  s.  f.  (méd.),  ÀTtv^ia  ( asphuxia )  y  d'4 
privatif,  tx  de  0^u^/c  (sphuxïs)^  le  pouls,  drrivé  de  ^%tfyk 
(sphui6)thàîm,  s'élever; privation  subite  du  poub^de 
|a  rei:ptration  et  du  mouvement,  Asphyxié,  ^dj,  frappé 

^'asphyxie. 

ASPIC  »  %0  m.  du  grec  émit  (asph)y  petit  serpeint  doB| 
b  morsure  esf  très-dangereuse.  Les  («atiaa  le.  nomiiiçnl 

f  ussi  asph.  * 

Ai>Pii>OPHOPE,  s.  m.  (hist,  nah)^  genr€  de  poi$« 
sous  q\sl  sont  couverts  d'une  sorte  de  cuirasse  écaiilense  . 
Ibrniant  comme  plusieurs  Isoucfiers;  A^àamç  ( aspis  J,  génis. 
àcpaiSoç  f  asfidos J  j  bouclier,  et  de  gcç^V  (phorosjf,  qui 
pofte ,  dérivé  de  ^i^^  ( pkéràjy  porter. 

AST^CPiD£S^s«  m«pl.  genre  de  cnistacécs ,  teb^ 
le  çfabin  Vécrrvissê,  Su,  Ce  mot  est  fermé  dVmffÀf  {'ûstar 
ios)i  écrevisse,  et  à'eiSbç  ( eidos ),  figure,  ressemblance. 

A^TACOLITH^,  s.  f.  nom  que  les  naturaii>tes  door 
lient  à  une  écrevîsse  pétrifiée  ^  ^wfL^àç  (as$akM/jf  éçreviss^ 
ft  d«  kidoç  ( IhhosJ ,  pierre. 

ASl£R,s.  m.('  botan.Jt  mot  purement  grec ,  Àç^pt  qiû 
rignifie  étode.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de  piantct 
4ont  la  fleur  est  radiéç»  ç^ta-irAn^f^  d^  rayont  comme 
fine  étoile. 

ASTERIE,  $.  £  pierre  étoiiée,  dérivé  à*ws^  (aster), 
étoile  ;  c'«at  une  sorte  de  pierre  précieusç  qui^  étant  uiilée« 
offre  par  ses  refleu  une  étoile  à  six  rayons.  C'est  aussfJi9 

|:oophytc  appelé  vulgairement  étoile  de  mer, 

AST^HlSM£,s.  m.  constellation,  ou assei^bia^e df 
^iml^  ^tpiieas  d'^  (oitir)^  étpi^f^ 
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ASTERISQUE,  s.  m.  àçieJiaicoç  fastérlshsj,  petit» 
inaïqu^  on  fcirme  d'étoile ,  qu'on  met  dans  les  livres  pour 
Indiquer  on  renvoi  ;  d'M^  ( aner)^  étoile.  Les  anatomisteg 
donnent  ce  nom  à  tine  petite  tacbe  opaque,  en  forma 
d'étoile ,  qui  vient  à  la  coFnée  transparente,  et  qu'on 
nomme  encore  perle. 

A5T£R01D£,  s.  f,  plante  qui  porte  des  ilenn  radiées, 
en  forme  d'étoile  ;  d'ctf^  ( asiêr),  étoile ,  et  d*H/hç  ( ddos )^ 
4brme,  ressemblance. 

A^TlJiOMÈTRE,  s*  m.  tnstmmeiit  pour  caicoief  lo 
lever  et  le  coucher  des  astres;  du  grec^nj»  (astêr)^  étcilo, 
et  de  /tu'jgpr  ( métron ) ,  mesure. 

ASTHI:.Nl£,s.  f.  ( méd, ) ,  xtJit\t  nouveau ,  inventé 
par  le  doctetnr  Brpwn,  qui  signifie  dé^Uté  ou  rtiâchmmi 
dans  les  fibres  musculaires.  Il  est  fomé  d'ct  privatif,  et 
de  <Ôinç  ( sthénos )y  force,  puissance;  c  est-à-dire,  manque 
éi  force,  foi  blesse.  ASTH£NIQU£,  adj.  sans  force. 

A5THM£,  s.  m.  (mtd*)^  en  grec  lètftA  (aMthmA)^  ra^ 
piration  firéquenteet  p^pibie.  Pe  là  ASTHMATIQUE,  ad], 
attaque  de  Tasthn^e. 

ASTOMES,  s.  m.  pl.  peuples  fabuleux  qui  n'ayoient 
point  6%  bouche  ;  d  «  privatif,  et  de  W/m  f ''MBii  ^,  bouche* 

ASTRAGALE,  s.  m.  (archit,),  petite  moulure  ronde, 
en  forme  de  talon,  qui  environne  le  chapiteau  ou  la  basa 
d'une -cobDnc;  i^isfiyM  ( astraga^ot / ,  ie  petit  os  db 
talon. 

En  anatomie,  Vastragale  est  un  des  os  du  pied,  qui 
.forme  le.  talon ^  et,  eo  botanique,  une  plante  iégumi-i 
neuscy  dont  la  semence  a  la  feimc  d'un  talon,  on  plutôt 
•^nn  r0n. 

ASTRAGALOIDE,  s.  f  plante  du  genre  de  l'asira-. 
gale;  d*éçfJ)iithH (mtr£^g(iks)f  astragale,  et  d'iii^c  (tidos^^ 

;  ASTRACAiQMANCIf:,  s.  f,  sotte  4q  divîDatioa 
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qui  te  fidsoit  avec  des  osselets  sur  Iefi|!iels  dolent  maiw 

quées  des  lettres  de  l'alphabet;  à^duç^yahoç  ( astrû^alos)^ 
osselet,  et     êâonm (tnoHttia) ^  divination* 

ASTRE  y, s.  fll.  tdtit  corps  céleste  iominettx;  dû  grec 
i^or  (astron))  dérive  d*<tçi»)p  (astêr)y  étoile.  A'«i»^  signifie 
proprement  étoile;  et  isfov ,  consttHmwft»  ASTRAJu^adi* 

ASTROÏTE  f  s.  m.  corps  pierreux»  qui  est  couvert  de 
ligures  étoUees  de  différentes  grandeurs;  é*£çpov  ( attnn)^ 
astre  ou  constellation;  comme  qui  diroit,  p/>rr^  êu)ilêe^ 
parce  qu'on  a  cru  y  voir  des  figures  d'astres  et  d'étoiles. 
Vûstwiu  est.  une  véritaUe  production  de  poljpes  qui  se 
tsouvent  dans  la  mer. 

ASTROLABE,  s.  m.  (astron,)^  instrument  qui  sert  à 
observer  la  hauteur  d'un  astre  >  XauftÊ  (asttr^njp  astre,  d 
de  m^cCbm  Y^miiisfi^^»  )e  prends. 

ASTROLOGIE,  s.  F.  £t$^Ao>m  ( astrologia ) ^  art  chi- 
mérique de  prédire  l'avenir  par  l'inspection»  la  positioo 
et  d'après  les  prétendues  influences  des  astres;  £içfm 
(oMmn  )  9  astre ,  et  de  Koyç  (  logos  ) ,  dncours  ;  est-è-dire» 

Van  de  discourir  ou  de  raisonner  sur  la  puissance  des  astres. 
Dérivés.  ASTROLOGIQUE,  adj.  ASTRÛLOGU£«  S.  m. 

celui  qui  s'applique  à  l'astrologie. 

ASTRONOMIE,  s.  f.  iç^^^a  ( astfùtwmia ),  sdenee 
qui  apprend  à  connoîtrc  le  cours  et  les  moavemens  dei 
astret^  et  les  divers  phénomènes  célestes  ;  d^i^  (astmjt 
astre,  et  de  H^ç/nomûs},  loi,  règle;  c'est-à-dire,  €9n^ 
fioissance  des  lois  qi/e  suivent  Us  astres  dans  Itun  mtwi' 
mens,  La  Chaldée,  ancienne  coouée  de  l'Asie,  paroit 
avoir  été  le  berceau  de  cette  sdenee. 

JDfrhfh.  Astronome,  s.  m.  cdui  qui  est  vcné  dans 
l'astronomie  ;  A&TRONOMIQUE,  adj.  qui  a  rapport  à 
l'astronomie. 

ASTUCE,  s.  £  mauvaise  finesse;  du  latin  tfiMf^/ 
dénté  du  giec  #sv  (mu),  viDe;  ruse  'de  ville»  De  là 
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Astucieux,  adj.  qui  a  de  i'ast^,  en  latin  astutus,  et 
en  grec  isvwiç  ( astuUos  J. 

m.  «0vAor  f  asùlon  ),  lien  de  sûreté ,  qui  met 
à  Pabri  d'un  danger  ;  d'ct  privatif,  et  de  m/xeicù  (sulao ) ,  ravir , 
enlever ,  parce  qu'il  n'étott  pas  permis  autrefois  d'anrachcr 
qodqv'an  d'un  aiyle.  Les  temples  étoient  des  asylesTuciÀ 
qui  assuroient  Timpunité  aux  criminels  poursuivis  par  la 
justice  :  moyen  infaillible  de  multiplier  les  crimes. 

A5YM£TAI£^  s.  f.  (mathhn.Jfmot  composé  dV  pri* 
iridfy  de  w  (sun  ) ,  avec ,  et  de  /uleyr  ( metmn  ),  mesmre; 
c'est-à-dire,  défaut  de  mesure  commune.  On  entend  par 
ce  mot  un  défaut  de  proportion  entre  deux  quantités 
4[vi  n*ont  auctme  mesure  comAinne,  telles  que  le  cdsé  du 
carré  et  sa  diagonale.  C'est  ce  qu'on  appelle  mm  ineom* 
mensurabilité. 

ASYMPTOTE,  t.  £  (ghm.),  ligne  droite  dont  une 
courbe  s'approche  continuellement,  sans  pouvoir  Jamais 

la  rencontrer.  Ce  mot  est  composé  d*ct  privatif,  de  avf 
(fun)y  avec,  et  de  WltoloV  (ptotosjj  qui  vient  de  sriWîfit 
(piptô)^  je  tombe;  c'est •à-dnre,  qui  n'aîfOicameidmtp 
s   Ou  qui  ne  reneontn  pomt 

Dérivé.  ASYMPTOTIQUE,  adj. 

ASYNDÉTON ,  s.  m.  (gramm»),  retranchement  des 
con|onctions  copulatives,  pour  Iftndre  le  discours  phs 
rapide;  mot  grec  qui  signifie  désuniùn,  dérivé  d**  privatif, 
de  9VJ  ( sun )  y  avec ,  et  de  ^'w  ( déo ) ,  je  lie. 

ATARAXIE,  s.  f.  (philos.),  état  calme  et  paisiUc  de 
Tame;  d'«  prhratif ,  et  de  «t^^ir  ( tarants }i  émotton  , 
trouble,  agitation ,  qui  vient  de  izt^^Lojtû  ( tarasse ),  troubler , 
ém  ou  voir.  Les  Stoïciens  faisoient  consister  le  bonheut 
de  h  vie  dans  ïataruxie, 

ATAXIE ,  s.  C  (méd.J,  iialla  (ataxia ) ,  d'*  privatif,  ét 
den^.f  (taxis) ^Qt\Stt^^M\  vient  de  moj»  ( tassô ) ,  ranger, 
mettrez  ordre;  cfes&à-dire9  désotdptg  irr(guiariii..Ct  mot 
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désigne  un  dérangement,  une  îrrcgularité,  dans  les  crises 

des  fièvres. 

ATAXIQUE,  ad|.  ("ma/.;,  se  dit  d W  fièvre  appelée 
fihfre  maligne,  qui  indique  une  atteinte  portée  au  principe 

des  nerfs  par  une  cause  ph}siquc  ou  morale.  Ce  terme, 
qui  est. nouveau,  est  dérivé  à*a.  privatif,  et  de  idi^tç (taxis^p 
ordre,  qui  vient  de  mm  ^/4i«f«^, ranger ;c*eit-à-dire,ftft 
marque  un  dérangement,  un  désordre,  dans  le  principe  nerveux^ 

ATLCHNlE,s.  f.  mot  forqié  d'ct privatif,  et  de 71^11 
( techricj ,  «nrt;  défaut  d*art. 

ATHEE,  S.  m,  celui  qui  nie  l'existence  de  la  Divi- 
nité, qui  ne  reconnolt  point  de  Dieu;  dV  pfivttif,  et 
de  ©ioV  (Théos ) ,  Dieu  ;  d'où  Ton  a  (ait  o^toc  C athéos  J, 
qui  n'a  poiat  de  Dieu*  De  kk,  AtH£1SAI^>  s.  m*  l'opinion 
^es  athées. 

ATHÉNÉE,  s,  m.  mot  dérivé  de  îa  vWleâ^ Athènes,  où 
l'on  cultivoit  les  arts  et  les  sciences,  ou  d'A^m  (Athêaé), 
nom  grec  de  Minerve,  déesse  des  sciences.  C'éto^  ua 
liëu  publie  où  les  rhéteurs  et  les  poètes  lisoient  leurs  da- 
vrages,  et  où  les  professeurs  des  beaux  arts  tenoient  fenri 
assemblées.  Ce  mot  désigne  encore  aujourd'hui  les  ïitMX  ^ 
•ù  les  savans  s'assemblent. 

ATHÉNÉES.  Voyei  Panathénées. 

ATHEROME,  s.  m.  ( chirurg.J^  dSyipa/uux.  fûthéroma), 
d'fliSne^  (athêra)y  espèce  de  bouillie,  dérivé  d'iSw/)  (athêr), 
épi  de  blé;  tumeur  rempfie  d'un  pus  qui  ressemble  à  à% 
la  bouillie,  ou  autrement  abch  enkysté»  Voyer  Enkysté. 

périvé.  Af  HÉROMATtUX,  adj.  qMÏ  est  dç  la  nature  de 
j'athérome. 

.  ATHLÈTE,  s.  m.  celui  qui  corobattoit  dans  les  jciuf: 
publics  chez  les  anciens;  d'«9Mî7îic  ( athlètes J,  dérivé 
d'A9Aor  ou  çZSiAof  { aethios  ou  athlos),  combat.  De  là  vient 
Athlétique,  adj.  qui  concerne  les  athlètes. 

ATHlOTHÊT£,s.  m.  aK^n^CatklothetêsJ.oSiâtx: 
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^fésidoit  aox  tombât!  des  athlètes  dàns  Tancienne 
Gnèce;  d'iS^or  (ûiMonJ,  prix,  récompense  des  combats ^ 

et  de  TtdttfM  ( tithêmi) ,  je  propose,  j'établis.  C'étoit  celui 
qui  proposoit  et  distribuoit  les  prix  aux  vainqueurs  dans 
ks  combats. 

ATHYMIE,  s.  f.  ^m«/.;,  aJdujJa  fathumîa),  terme 
par  lequel  les  anciens  auteurs  de  médecine  ont  désigné 
rabattement^  le  découragement  qui  s'empare  des  malades 
dans  le  cours  des  maladies;  dV  privatif,  et  de  dofug 
( thumos ) ,  courage. 

ATHYTE,  s.  m.  sacrifice  sans  victime  chez  les  anciens^ 
en  grec  is^mi  (  athuton  )^  d'«  privatif ^  -et  de  dim  (thuo )f 
)*immo1e.  C^étotent  les  sacrifices  dès  pauvres,  qui  n'ayoians 
pis  le  moyen  d'offrir  des  victimes. 

ATLAI^TE,  s.  m.  ^ archité)^  statue  d'homme  qui  sou«* 
tient  un  morceau  d'architecture,  en  guise  de  coioiine  oïl 
de  pilastre.  Ce  nom  vient  de  celui  S  Atlas ,  roi  de  Mau-» 
Htanie,  qui  soutenoit,  disoit-on,  le  ciel  sur  ses  épaules^ 
Atlas  est  dérivé  d'«i  particule  augmentative,  et  de  isams 
(tûlojb ou  ifJm  (tldô)f  soutenir.. 

ATLAS,  s.  m.  ( anat.),  nom  de  la  première  vertèbre 
du  cou,  qui  supporte  la  tête;  par  allusion  à  Atlas,  loï 
de  Mauritanie I  qui,  selon  la  Fable,  portoit  le  ciel  sur  tes 
^ules.  Pour  son  étym'ologie ,  voye^  le  mot  précédent.  De 
même,  on  appelle  ^r/^ij  un  recueil  do  canes  géograpliiques, 
^ce  que  ce  livre  porte^  en  quelque  sorte,  tout  le  monde^ 
xxmxa^  Atlas, 

ATMOSPHÈRE,  s.  f.  (physiq.),  masse  d'aîr  qui 
environne  le  globe  terrestre  jusqu'à  une  hauteur  consi- 
dér^le,  et  dans  laquelle  se  forment  les  météores.  Ce  nioc 
est  composédVtIcac  (atmos) ,  vapeur,  et  de  tfmf^(sphaira)^ 
sphère;  comme  qui  diroit,  vapeur  d' mie  sphère,  en  com- 
prenant avec  Tair  les  vapeurs  dont  il  est  rempli.  Tous 
ks  corps  célesta  ou  terrestres  ont  chaciiD  knur.  proprr  * 
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atmosphère»  cVftt4-dire«  dei  émanations  qui  se  déucheiu 
de  cet  coipt  »  et  qui  panîclpcQt  de  leurs  mouvemens* 
ATMOsraÉUlQUE»  adf.  eo  CK  dérivé. 

ATOME,  s.  m.  {philos.  ) y  corpuscule  réputé  indivi* 
siblej^à  cause  de  sa  petitesse  ;  à'&idjMç  (atoinos),  indivisible» 
dérive  £a  privatif»  et  de  lifÊtm  ( umi^}^  coaper»  diviser. 
Les  anciens  regardoîent  les  «Mier  comme  les  élémens 
primitif  des  corps  naturels. 

Difhis.  Atomi6M£,  f;  m.  système  des  atomes;  Ato« 
MISTE,  s.  m.  celui  qui  soutient  ce  systèmMC. 

ATONIE,  s.  f.  f méd.)y  mot  formé  privatif,  et  de 
Wi^î  ( tonos)^  ton»  force»  ressort;  c'est-à-dire»  défaut  dâ 
um,  i^ibiesscoo  relâchement  dans  les  solides  diicoipi 
humain. 

ATROCE,  adf.  énorme,  excessif,  en  parlant  des  crimes, 
des  injures»  et,  ôgurémént ,  féroce,  cruel.  Ce  mot  vient  du 
ktin  «rmir^  qui  a  signifié  originairemeac  rrii»  suivant  le 
témoignage  de  F^tus  et  de  Nonius  MarceKus»  et  qui  vient 
d  «  privatif,  et  de  i5f>a»;y  (  (rôgo ) ,  manger ,  d*oii  I  on  a 
formé  d/tç^,  difa^  ( atnx,  atrSgos )  »  cru  »  qui  n'est  pas 
bon  à  manger.  Le  mot  atnm  ^tn  dit '"ensuite  figurémeot 
^onr  cruel,  horrible,  violent,  constant,  invincible,  comme 
on  le  voit  dans  les  auteurs  latins.  De  là  AtroC£M£M> 

adv.  Atrocité»  s.  f. 

ATROPHIE»  s.  t  (mid,),  d/tç^pU  (atrophia),  dépé* 
rissement  ou  maigreur  du  corps,  causée  par  la  dépravation 
ou  le  défaut  des  sucs  nourriciers;  d  a  privatif,  et  de  tfv^i 
(mphêj,  nourriture»  dérivé  de        (tr^kê J,  |e  noutrii. 

ATROPOS»  s.  f.  (mythoL),  l'une  des  troîf  Païqucs 
occupées  à  filer  la  vie  des  hommes.  Ce  mot  est  dérivé  d* 
privatif,  et  de  4f«n»  (trip&)t  tourner»  parce  qu'elle 
inflexible. 

ATTEINDRE,  v.  a. 'toucher,  frapper,  parvenir  à 
chose»,  du  latin  attingert  ou  adthnftrt,  formé  de  la. 
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préposition  ad ,  à  ou  vers,  et  de  tango ,  fait  du  grec  5i>a>  , 
(thigo)^  ou  Sry[âM€é  (thigganôJ,XoviQhcr.  De  ià  AtT£1NT£» 
t.  £  eoop  donné  on  reçu» 

ATTENDRE ,  V.  a.  du  htin  ammÊen,  tendre  ven , 
diriger  soti  esprit,  son  attention ,  son  espoir,  vers  une 
chose ,  comme  l'on  &it  <|aand  on  a  besoin  de  la  chose 
•a  de  là  pcNDiuie  qnV>o  attend.  Comot  est  compote  de 
gd,  vers,  et  de  tendfre ,  tendre,  qui  vîent  -  Jn  grec  Ti/rt/r. 
( téine'w) ,  pris  dans  le  même  sens.  Dérivés,  ATTENTE, 

%,  £  ArTÇNTioit,  i»  £  AtT£NTi VJUtfiNT,  adv.  Vo^ 
TjBffDnt.*  •  • 

ATTICISME,  s.  m.  finesse,  délicatesse  de  goût  par- 
^fiiière  aaJc  Athéniens;  en  grec  «l7nc4<^V  { attikismas J , 
ibnné  i*éih9k  (attikos )  9  Attiqoe ,  Athénien. 

ATTIQUE,  s.  t.  Hinui ( At^kê )  y  pays  de  Pancienne 
Grèce,  dont  la  capitale  étoit  Athènes.  Ce  mot  est  dérivé 
i^mLii(aktê)t  rivage,  parce  que  TAttique  s'étendoit  vit 
k  linge  de  la  mer.  AttiqUE,  ad),  qui  est  à  ia  &^n 
dtt  ptys  d'Athènes ,  comme  sel  attîque,  raillerie  fine  dant 
le  goût  des  Athéniens.  Ce  mot  vient  éiÀlitwç  ( attikosj^ 
Aitiqiie  on  Athénien»  Il  je  dit  d'un  dialecte  de  la  langue 
grecque ,  dflté  paf  tes  Athéniens.  On  appelle  encore 
Attique,  s.  m.  un  petit  étage  qu'on  élève  au-dessus  des 
«titres,  parce  qu'on  prétend  qu'il  a  été  inventé  par  les 
Athéniem;  et  Attique^fiwx,  t.  m.  une  sorte  de  piédoKai 
en-dessous  dé  la  base  des  colonnet. 

ATTITRER.  K^'i^  Titre. 

ATTROUPER,  ATTROUPEMENT:  Vayei 
TaouPB. 

AUGE,  s.  f.  d'fltyywor  { ûggeion ou  ayÇoç  (aggosj,  vase, . 
urne,  ou  vaieseau  quelconque. 

AUGMENTER,  v.  a.  du  latin  barbare  uvgmtntan, 
Mttaugmen,  accroissement,  augmenàttion, qui eit dérivé 
^mtgçç^  dont  la  racine  est  iv^cù  (ausA)^  ou  Tinusité  miijji» 
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I  (auxéôji  qu'on  feconnoît  mUux  dans  k  parfait  tUixi  dé> 

Verbe  iatin^ 

AULÈTE»  ad),  d^mùhniiç  fauUtes),  )oueùr  de  flûte  > 

surnom  d*un  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  qui,  dans  sa  propre 
cour,  disputoit  ie  prix  de  la  flûte.  • 

AULIQUE»  adj.  dWA/xfV  { aulikos)^  courtisan,  iimi 
ffnihi  (aulêj,  en  latin  avla ,  qui  signifie^ une  salle,  h 
cour  d'une  maison,  la  cour  ou  le  palais  d*un  souveraini 
11  se  dit  d'un  tribunal  général  de  IT.nipire,  et  aussi  du. 
«onseil  particulier  de  certains  princes  d'AU^rnagne. 

AUMONE,  s.  (,  ce  qu'on  donne  aux  pauvres  paf 
'  charité4  Ce  mot  est  formé  d*€Ai»i^<7i/V»i  ( éiéémo su nê J  ^  qui 
signifie  proprement  mhérîcvrde ,  mais  qui  a  signiBé  ensuite 
toute  sorte  de  charités  faites  aux  pauvres  on  à  l'église^ 
De  là  sont  formés  AuMÔNER,  v.  donner  pat  aumône, 
ensuite  d'une  condamnation  ;  AuMÔNi^RiE ,  s.  f.  bénéiice 
dans  les  abbayes,  affecté  à  la  distribution  des  aumôaes} 
Aumônier  9  s.  m.  prêtre  atuché  à  un  prince  ^  à  ud 
r«^giment,  à  un  vaisseau,  pour  distribuer  les  aumônes,  [ 
dire  la  messe,  de.  Aumômer^  adj.  qui  fait  souvent 
l'aumône  aux  pauvres.  « 

AUNE  9  s.  f.  autrefbu  AtJLNE^  raesufe  de  longueut 
qui  varie  suivant  les  lieux.  Ce  mot  vient  du  grec  «Afrif 
(olénê)f  en  latin  qui  signifie  proprement  l'étendue 

des  bras.  Mais  Aune,  sorte  d'arbre  qui  croit  lians  les  lieux 
humides,  vient  du  latin  ahus,  qui  signifie  fa  même  cfaosci 

Dérivés.  AuNAGE,  s.  m.  mesurage  à  l'aune;  AUNER, 
mesurer  à  l'aune^  AuNEUR,  %i  m.  officier  qui  avpit  ins- 
pection sur  Tannage. 

AUNÉE,-  s.  f.  plante  médicinale,  nommée  en  grecf 
«Âtrior  {héié/iionj,  par  les  Latins  inula,  et  par  les  bota- 
iibtts  inula  cmnpana*  Les  anciens  ont  cru  que  cette  planté 
étohnée^es  làrmes  d'Hélène,  d'où  lui  est  venu  soa  nonir 

AUSTÈRE/ 
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AUSTÈRE ,  adj .  rigoureas ,  rude ,  sévèrt.  Ce  mot  vient 
d'oJnePf  (austêros)y  iévère.  De  là,  Austérité,  s.  C 
kvérité  des  mœurf ,  aiortiâçation  des  sent  et  de  Teiphif 
AusTÈREMENT,  adv.  avec  austérité. 

AUTHENTIQUE,  adj.  qui  est  revêtu  d'une  autorité 
suffisante,  qui  mérite  qu'on  y  ajoute  foi; en  gxtCyeuù^vnnêç 
(auth^mikos)  t  tfoï  vïtnti^môivnç  {aut/unthj,  maître  de 
sm^même,  puissant,  qui  agit  de  sa  propre  autorité,  dérivé 
d'ttwTBC  f autos J,  soi-mtnie.  Dérivés.  AUTHENTIcnÉ,  s.f. 
iqualiié  de  ce  qui  est  authentique;  AUTH£NT1QU££,  v» 
mdre  authentique;  Authentiquement»  adv. 

AUTOCÉPHALE,  adj.  indépendant,  qui  n'est  sour 
mis  à  aucune  autorité;  à^aoTBÇ  (  autos)  y  soi-même,  et  de 
nfcMi  ( hiphaU) ,  tête,  chef;  qui  agit  de  son  propre  chef^ 
de  son  propre  mouvement* 

AUTOCHTHONE  ou  AUTOCTHONE,s.  m.  ha- 
bitant  naturel  d'un  pays,  né  dans  le  pays  même  qu'il  habite^ 
é'mmc  ( autos J,  soi-même >  et  de  ^é^f  (chthênj,  terre» 
pays;  qui  est  du  pays  même  ;  nom  que  les  Grecs donooient 
arx  premiers  habiians  d'un  pays,  pour  les  distinguer  des 
peuples  venus  d'ailleurs  s'établir  dans  le  même  lieu.  JLef 
JLatins  les  appelotent  Aborigènet  ou  ludighies* 

AUTOCRATIE,  s.  f.  gouvernement  absolu  d'un  desr 
pote;  fïoiniç  C autos J,  soi-même,  et  de  K^eiioc  (kratosj, 
ibrce,  puissance,  autorité;  c^tu-k^dïn^puutanee  imUpen'^ 
4hau,  qui  tin  touti  safofte,  tout  son  pouvoir,  A  son  propre 
fonds.  On  nomme  autocrate  un  souverain  absolu,  autO" 
craiTict  au  féminin.  Autocrate  est  un  des  titre«  que  prend 
fcmperear  de  Russie* 

AUTOGRAPHE ,  adj.  II  se  dit  d'un  ouvrage  écrh  de 
la  main  même  de  l'auteur;  à^aù'nç  (autosjy  soi-même,  etdç 
3f«f  a»  (graphôjy  j  écris;  c'est-à  dire,  ce  qu'on  décrit soi^mêmi» 

AU  TOMATE,  s*  m.  Hmmium  (autonuuos)^  spontané, 
volontaire ,  qui  agit  de  soi-même^  dérivé  àLcut-nç  (  autos  J , 
ToM£  L  a 
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'  soi-même»  et  de /mm  ( XMlb)^  désirer»  vottloir.  On  appelle 
automate  un  instrument  on  une  machine  qui  a  en  soi  le 
principe  de  son  mouvement,  ou  qui  se  meut  par  ressorts. 
De  là  Automatique,  adj. 

AUTONOME,  adj.  {hist.  anc),  ffmriç  (autos),  soi- 
même  ,  et  de  wfAcç  ( nomos ^ ,  loi ,  dérivé  de  njuua  (nhno 
régir,  gouverner.  On  nommoit  ainsi  les  villes  grecques 
qoi  se  gouvemoient  par  leurs  propres  lois;  et  AUTONO- 
MIE, cette  liberté  dont  elles  fouissoient. 

AUTOPSIE,  s.  f.  contemplation,  vision  intuitive. 
C'étoit,  suivant  les  anciens,  un  prétendu  état  de  l'ame 
dans  lequel  ils  croyoient  avoir  an  commerce  intime  avec 
les  Dieux;  dWwV  ( autos ) ,  soi-mtme,  et  d'ox/if  (opsis )  , 
vision,  dérivé  d'oTiîû/Mtff  ( optotnaï)^  voir;  c'est-à-dire, 
Vactkon  de  voir  de  ses  propres  jreux,  de  contempler  la  DM-- 
nité.  Autopsie  se  dit  aussi  de  l'ouverture  qu'on  bit  «fan 
cadavre,  pour  reconnoître  la  cause  de  la  mort. 

AUTOUR.  VoyeiTQ\}ïL. 

AUTR£,  adj.  et  pronom,  qui  marque  distinction  ce 
«différence;  du  latin  alter,  pris  du  grec  «tnepc  (hattros),  en 
«ttique,  pour  in^ç  ( hétéros ).  De  là  AUTREMENT,  adv. 
p  '  AUTRUCHE,  s.  f.  oiseau;  de  ô  ^doV  (ho  strouthos )^ 
fdo;i  Henri  Étienne,  en  {oignant  l'article  avec  le  nom, 
çu  ^avis  struthia ,  sdon  Ménage. 

AUTRUI ,  s.  m.  les  autres  personnes  ;  d'ccMolc/wt"  (allô* 
trios J,  qui  signifie  la  même  chose,  ou  du  latin  aherius^ 
génit.dVf/jfirr> autre, qui  est  dérivé  du  gitcin^ç  (hathos), 
en  attique ,  pour  ïnçpç  ( hêtêros ), 

AUXILIAIRE,  adj.  qui  aide;  en  latin  auxilîarîs , 
formé  d*auxilium,  aide,  secours,  qui  vient  du  veii)e  mn^m 
(auxê )f  augmenter.  On  appelle  troupes  ausdUaires,  celles 
qu'envoie  un  allié  pour  augmenter  les  forces  d'une  armée  j 
et  veidfes  auxiliaires,  ceux  qui  aident  a  former  les  temyt 
composés  des  autcct  vcAos. 
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AUZOMETREy  s.  m.  instrument  pour  mesurer  ce 
dont  grossissent  les  lunettes;  d'ûify^  (foixôj,  |*augmente, 
et  de  /Mlq^Y  ( mitron ) ,  mesure. 

AVANIE,  s.  f.  vexation  que  font  les  Turcs  aux  mar- 
chands chrétiens  pour  en  tirer  de  l'argent.  Ce  mot  vient 
du  grec  vulgaire  «Catm  ( abonda)^  calomnie,  de  Tadveite 
JC^kmçfabanutos),  sans  examen ,  qui  vient  d*«  privatif,  et 
de  Caawil^u  ( basani^ô )y  examiner,  dont  on  a  fait  par  syn- 
cope Cmi^tê  (bani-^ô),  parce  qu'on  croit  à  la  calomnie  sans 
examen  ;  on  de  Tarabe  (jtj^  (ha»an)^  opprobre.  Avaniê 
signifie  encore  un  affront  fait  de  gaieté  de  cœur. 

AVERNE,  s.  m.  lac  de  Campanie  qui  exhaloitdef 
vapeurs  si  infectes,  que  les  oiseaux  n'en  pouvoient  appro- 
cker;  en  htiinfAyermis,  et  en  grec ''Acfroc  (Aomos)^  d'« 
privatif,  et  d'cjpy/f  ( omis ) ,  oiseau. 

AXE,  s,  m.  en  latin  axis,  et  en  grec  SSfim  (axon)^ 
essieu,  pivot.  C'est  proprement  une  ligne  ou  un  morceau  de 
fer  on  de  bob  qui  passe  par  le  centre  d'un  corps,  et  qui  sert 
à  le  faire  tourner,  comme  une  roue  autour  de  son  essieu. 

AXIFUGE,  adj.  (pl^y^iq')»  s'éloigne  de  l'axe;  du 
iatia  axis,  en  grec  SH^w  (axon )^  axe,  et  de  (pbiugô)^ 
fiiir,  éviter,  en  latin  fugio, 

AXiNlTE,s.f.  ( hist,  nat.J,  nom  que  donne  M.  Haiiy 
i  une  substance  minérale  dont  les  crystaux  s'amincissent 
en  fer  de  hache  ;  d'«^  (axbiêj,  une  hache.  Cest  le 

schorl  violet. 

AXINOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
ffatiquoit  autrefois  par  le  moyen  d'une  hache;  d'«^ini 
{amnê ) ,  hache,  et  de  /yuunAi  (nuuiUia) ,  divination. 

AXIOME,  s.  m,  à^lu/mA  (axiôma )  ,  décision ,  proposi- 
tion ou  maxime  si  claire  par  eLie-même>  qu'elle  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée  pour  être  reçue.  Ce  mot  grec 
«fgnifie  proprement,  dignité,  autmti ,  majesté;  d'ij^tof 
(  ajÛQS )  ^  digne ,  estimabU  ;  ainsi  un  axiomt  est  une 
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proposition  digne  d'être  re^ue  par  elle-même^  sans  le 
secours  d*yne  autorité  étranger^. 

AXIPÈTE,  adj.  (phy5îq.)y  qui  s'approche  de  Taxe; 
du  latin  axis j  pris  d'rtgdyy  ( axoiij  y  axe,  et  du  latin pttere , 
aller  vers  quelque  cliose. 

AZOT£,  ad),  et  t.  m.  (thkm,)^  terme  noaveaa  par 
lequel  on  désigne  la  bise  d'un  gaz  non  respirabre,  fàisaat 
partie  de  Tair  atmosphtrique,  dans  la  proportion  de  yià 
lOO^et  connu  auparavant  sons  les  noms  d*air phlogistique, 
é^air  méphitiqoe,  &c.  Cemoc  est  dérivé  d  «  privatif,  et  de 
(ù)K  (^:^^), vie, qui  vient  de  ^ètt  (-^o),  vivre;  c'est-à-dire, 
yi/i  jpr'wt  dt  la  vie,  qui  n'est  pas  propre  à  la  vie»  Ce  gaz 
nVst  pas  k  seul  t[ttt  ne  puisse  pas  entretenir  la  respiration: 
on  a  propose  de  ie  nommer  akaligène,  parce  qu'il  esc 
un  des  principes  consiituans  de  ramnioniaque,  ci  qu'on 
soupçonne  sa  présence  dans  les  autres  alcalis  ;  ou  nitrogine, 
fSLTct  qu'il  ferme,  avec  différences  portions  d'oxygènt,  ie 
gaz  nitreux  et  l'acide  nitrique. 

AZYGOS  (  tinar.J  ,  nom  d'une  veine  qui  se  décharge 
dans  la  veine-cave ,  et  qui  est  située  du  coté  droit  de  la 
poitrine;  d*ii  privatif,  et  de        (v*go»)9  paire;  c^est-^  ' 
dire,  sans  paire,  à  Ctose  qu'elle  ii*a  point  son  égaie  dam 
le  côté  gauclie. 

AZYME  )  ad).  m^vfbiH  (asgimos)^  qui  n*est  pas  fermentéi 
qui  est  sans  levain  ;  dVt  privatif,  et  de  {ûfjm  (i(umê)y  levain. 
II  se  dit  du  pain  sans  levain  dont  se  servoicnt  les  JuiU 
dans  la  célébration  de  leur  pâque. 

Dhvfi.  AzYMiTB ,  ad).  ^  se  sert  de  pain  sans  levain. 

B 

BABILLER ,  v.  n.  parler  beanconp.  Ce  mot  posrroit 

venir  du  verbe  QiAQmJ^tvi ( baha-^in )y  balbutier, parler  d*une 
toix  i naruculéei  comme  les  eniaas^  dérivé  de  ^atj^(ù^ba^)% 
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parler.  Nieol  dérive  ce  mot  de  Babet,  o&  se  fit  la  confit- 

sion  des  langues.  Le  mot  habiller  ne  seroit-il  p9S  plutôt 
uoe  onomatopée»  imitant  le  bruit  que  font  des  persoonea 
qui  parient  beaucoup  et  tontes  i-la-^ois  1  Babil  et  Ba« 
BlUAKD  ont  fa  même  origine. 

BAC,  s.  m.  grand  bateau  plat  pour  le  passage  des  ri- 
vières. Ce  mot  vient  de  l'allemand  ^ôad  {backjf  qui  signifie 
la  même  chose,  ou  de  fidmn  (hahê)^  qui,  dans  Anîen, 
signifie  un  pont  de  hatettux^ 

BACCHANALES»  m.  grand  bruiâp  tapage.  Ce  mot  vient 
des  Bacchftndesjt  on  fêtes  de  Baccbns.  Voy^  le  mot  suivant. 

BACCHANALES ,s.  £pL  en  XàûnBacekamûUa ,  fîtes 
païennes  qui  se  ctlchroient  en  l'honneur  de  Bacchus,  dans 
la  dissolution  et  la  débauche;  de  "èâx^çfBakchosJt^SLcdïut^ 
Sot  du  vin  et  des  bwmtrs,  dérivé,  ditKMi ,  de  fij^u  (ba^)^ 
parleryparoeqoe  les  gens  ivresparientl>eaueoup*  Lesfemmes 
qui  en  étoient  les  prétresse*,  se  nommoient  Bacchantes». 
fie  là  vient  Bachique,  adf.  qui  a  rappon  àBacchus. 

BACCHIQUE  ^.  nu  {iittér.  ),  pied^  vew grec  et  lad» 
composé  d'une  brève  et  de  deux  longues,  fhaK^îoç  f hak- 
chekisj,  fait  de  BùLK^.c{£akchosJ ,  Bacchus, parce  que  cette- 
mesure  étoit  fort  employée  dans  les  hymnes  de  ce  Dieu» 

BADIN, ad). folâtre, plaîsant«Wachter, dans  son  GlcsSé 
Germatùc.  pense  que  ce  mot  vient  de  ^i(cûï  (  pai-^ôn  )y 
qui  a  }e  même  sens ,  fait  de  m/{â>  ( pai^o ) ,  comme  qui 
disoît  wuM^tù  (paidi^  ) ,  4pû  signifie  jouer,  folâtrer  eommê 
les  enfans.  Je  croîs  qu'il  vient  plutât  de  mutik  ( patdnesff 
qui  signifie  jeune  homme  j  et  aussi  puéril,  qui  tient  de  l'en- 
fasu*  Tous  cet  mots  sont  dérivés  de  wuç  (pouj^  jeune 
garçon.  De  bûâm  on  a  formé  les  «Ms  BADINER ,  Ba- 
PINAGE  et  Badinerie. 

BAGNE,  s.. m»  lieu  où  l'on  renferme  les  esclaves  en. 
Turquie.  Ce  mot  vient  de  l'italien  Aogitu^.  fait  du  latia 
baUneism  ,  baUteum  ^  et  du  grec  fietxmikt  (  bàUuuianj^ 
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bain,  parce  qu'il  y  a  des  bains  dans  la  prison  où  Von 
enferme  à  Constantinople  les  esclaves  du  Grand-Seigneur. 
Ensuite  on  a  donné  le  même  nom  à  tons  les  lieux  de 
cette  ville  destinés  à  un  pafeil  usage.  On  dit  de  même,  les 
bagnes  d*Alger,  de  Tunis j  de  Tripoli. 

BAI ,  ad),  rooge-brun.  II  se  dit  des  chevaux  et  de  leur 
poil.  Ce  mot  vient  de  /3flu«r  (haion)  et  (baU)^  qui 
signifie  un  ntnuint  de  palme  qui  est  de  couleur  baie.  Les 
Italiens  ont  fait  de  là  baio  dans  le  même  sens« 

BAIGNER.  Voyei^Am. 

BAILLER,  V.  a.  donner,  livrer,  en  termes  de  pratiqtiew 

Ce  moi  vient ,  selon  la  plupart  des  Hellénistes ,  du  verbe 
fybMtt  (baUéinJf  envoyer;  car  celui  qui  baille,  envoie 
en  quelque  &^n.  De  là  vient  aussi  Bail»  contrat  par 
lequel  on  donne  i  ferme  ou  à  loyer  une  terre ,  une  maison  ; 
le  pluriel  est  baux.  Bailleur  est  celui  qui  donne  à  bail. 

BAIN»  s.  m.  du  latin  balneum  ou  balineum,  qui  vient 
du  grec  ^ctMmw  (  èalaneianj,  qui  signifie  là  même  chose. 
Bairt'marie,  corruption  de  tabieum  maris,  bain  de  mer; 
eau  bouillante  où  Ion  plonge  un  vase  qui  contient  ce 
qu'on  veut  faire  chaufier.  BAIGNER»  BAIGNEUR»  Bai* 
GNOIRE ,  en  sont  dérivés. 

BAISSER.  Voyei  Bas. 

BAL ,  s.  m.  a&semblée  pour  danser;  de  ^omI^cû  (ballt^ ^» 
sauter»  danser,  dont  la  racine  est  ^Jmm  {haliê J  »  frapper* 
De  là  viennent  Ballet  »  s.  m.  danse  figurée ,  et  B aller  , 
vieux  mot ,  pour  danser.  BaUer  vient  du  latin  ballare, 
fait  de  fia^l^nv  (balliiéin ). 

BALADIN  »  s.  m.  bouffon ,  autrefois  danseur  de  théâtre; 
du  latin  barbare  MUre,  îmdt  lhûL}^l(tivfbaIliiéinJ,  danser. 
De  baladin  on  a  fait  BALADIN  AGE»  mauvaise  plaisan- 
terie. V^cyei  Bal. 

BALANiT£,  s.  £  gland  de  mer,  moHusque  on  ver 
Knfamé  dans  une  envelope  conique»  de  plusieurs  pièces 
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Incgalcs;  de  fiaxêanç  (balanos)^  gland,  parce  que  cette 
enveloppe  imite  la  forme  d'un  gland,  ou  plutôt  d'une 

pomme  de  pin. 

BALAUST£y  s,  f.  calice  des  fleurs  du  balaustîer  ou 
grenadier  sauvage;  du  latin  balaustium,  &it  du  grec 
&aKaiçi9f  (balaustion qui  a  la  même  signification.  Voyt^ 

B  A  LUSTRE. 

BAL£IN£,s.  f.  grand  poisson  de  mer;  du  latin  balœna, 
fTudugtec^dAùura{phalawaJ,tn  changeant  Itp  a^iré  en^, 

BALISTE,  s.  f.  ancienne  machine  de  guerre,  qui  ser- 
voità  iancer  de  grosses  pienes;  en  latin  balista,  fait  de 
fimMM  (baUoJ,  je  lance.  Baustàire,  celui  qui»  chez  les 
Grecs  et  les  Romains ,  avoir  soin  des  machines  de  guerre. 
Les  naturalistes  donnent  aussi  le  nom  de  baliste  à  un 
genre  de  poissons  cartilagineux  qui  ont  sur  le  dos  deux 
nageoires,  dont  Tune  présente  un  rayon  très-fort,  qui> 
couché  dans  une  fossette  creusée  sur  le  dos,  peut  se  relever 
à  la  volonté  de  l'animal,  avec  autant  de  vivacité  que  la 
corde  d'une  arbalète  qui  se  détend* 

BALISTIQUB,  s.  f.  science  du  mouvement  des  corpt 
lancés  en  l'air,  suivant  une  direction  quelconque,  et  par* 
ticuliérement  la  science  du  jet  des  bonU>es;  de  /^«Ma 
( àallo J,  jeter,  lancer* 

BALLADE ,  s*  f.  ancienne  poésie  fian^le ,  composée 
de  trois  couplets  et  d'un  envoi  termines  par  le  même  re- 
irain*  Ce  mot  vient  peut-être  de  Commit  ( balléin )^  envoy  er^ 
parce  que  la  ballade  étoit  toujours  adressée  à  quelqu'un* 

BALLE, s.  f.  pellicule  qui  recouvre  le  grain,  t(  qui  s*en 
sépare  quand  on  le  vanne;  de  mMMr  ( paUêin)^  jeter,  se- 
couer, d'où  les  Latins  ont  fait  palea,  paille.  Balle  à  jouer^ 
de  wiM  (palla)t  qui  a  cette  signification  dans  Hétychius, 
on  de  ^xi^tiY  (balléin),  envoyer,  lancer,  d'oùfon  a  filitaussi 
ballon,  De  balle  on  a  fait  Ballotte,  petite  balle,  ou  petit 
bulletin  pour  les  suffrages,  et  le  verbe  Ballott£R,  aller 
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aux  suffrages  avec  des  ballottes;  au  figuré ,  ballotter  qut  l^ 
ifi'vn,  pour  àm^n  )0ver  de  lui  comme  d'vne  bmlle.  BaiU 
et  ballot  de  marchandise  viennent  aussi  debaibe  par  compa- 
raison ,  d'où  se  sont  formes  D£BALL£R^£mBALLER^  &c. 

BALJL£R.  Vo^  Bajl. 

BALLOTE  y  s.  m.  plante  médicinale,  nommée  autre- 

ment  marrubc  noir.  Son  nom  grec  est  fiaLMatTi  (balloitj. 
Voyei  Dioscoride,  liv,  llf,  chap.  7/7. 

.  BALOURD,  BALOURDISE.  Lourd. 

BALSAMINE,  s.f.plantedes  jardins,  dont  le  nom  irîenr, 

à  ce  que  Ton  croit ,  du  latin  balsamum  j  en  grec  (hùix<xzx4xù¥ 
(babamon ),  baume ,  parce  qu*une  espèce  de  balsamine 
entroit  autrefois  dans  la  composliioa  d'un  baume  poar  le» 
blessures. 

BALSAMIQUE,  adj.  ( méd,),  qui  a  les  propriétés  du  * 
baume }  nommé  eu  grec  fimmtjttip  ( buUéanm)^  et  en  iatin 
bùtseMîwn» 

BALUSTRE,  s.  m.  petit  pilier  façonné,  ainsi  appelé 
flu  latin  balaustrum  ,  pris  du  grec  ÇiêMjklvi  ( balaustion)^ 
qui  signifie  k  calice  de  la  fieut  de  grenade,  parce  qu^un 
bthistre  ressemble  à  ce  calice.  Les  Italiens  disent  baiaufM 
pour  un  balu5tre;et  balaustra,  pour  la  Heur  de  la  grenade. 
De  là  nous  avons  fait  Balustrade  »  s.  f.  assemblage 
ét  balustres*  servant  d'ornenrent  «I  de  ^clôture  »  et,  par 
extension  ,  toute  clôture  à  jour  et  à  hauteur  d*appui; 
Balustri  R  ,  V.  orner  d'une  balustrade. 

BALZANE, s.£  mar^ebfanche  aux  pieds  d*un cheval) 
de  VïteJàtfi  bal^ana ,  pris  dans  le  même  tens,  que  Ménage 
fait  venir  du  grec  fioLKièç  (balios),  qui  originairement  a 
signifié  luisant, ensuite  blanc j'puis ,  un  cheval  marqué  de 
blanc  au  front  ou  au  pied,  comme  on  le  voit  dans  Hésjrciilâs* 
De  balzane  on  a  fait  balzan ,  pour  désigner  un  ckettti  tinsi 
marqué. 

BAPTEME  j  s.  m.  le  premier  des  sept  sacrenens  dt  b 
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rdigion  chrétienne;  de  Miu^^iç  fètftismosjf  immerrion, 
éétivi  de  /Sut^t»  { baptô ) ,  laver ,  plonger  dans  Teau ,  parce 

qu  autrefois  on  donnoit  le  baptême  par  immersion,  c'est-à- 
dire,  en  plongeant  dans  Teau  la  personne  que  Ton  baptisoit. 

Dérivés^  Baptiser»  v.  BArnsmAL,  ftd|.  BAmn*ÈitB» 

adf.  et  8.  m.  de  iMbfite^  (^baptkiêrién),  iavoir. 

BAQUET,  I.  m.  petit  cuvier;  c*c$t  un  diminutif  de 
Bac.  Vo}'ri  ce  mot. 

BARATHR£»  ».  m.  gouffre»  de  fid^^w  ^barathronj, 
qui  ëtoit  proprement,  à  Athènes, une  ouverture  profonde 
en  iorme  de  puits»  où  Ton  précipitoit  ceux  qui  ëtoient 
condamnés  an  dernier  supplice»  il  y  en  avôit  une  pareille 
À  Rome,  appelée  iaràthmm, 

BARBARE,  adj.  cruel,  sauvage;  du  latin  barbarus , 
pris  du  grec  f^k^a^ç { barbares étranger, qui  parle  mal. 
Cett  ainsi  que  les  Grea  et  let  Romains  appelèrent  tous  tes 
antres  peuples  qui  ne  parloient  pas  leur  tangue;  et  depuis 
Ib  désignèrent  par  ce  même  mot  ceux  dont  les  mœurs 
étoiem  cruelles  et  sau ^ges.  Barbétn  se  dit  aussi  d'nti  terme 
impropre  et  grossier,  étrang^à  une  langue.  De  là  dérivent 
les  mots  Barbarfmfnt,  adv.  BARBARIE,  s.  f.  Voyf^ 
Barbarisme.  J'observerai  ici,  en  passant,  que  c'est  de  la 
même  origine  qu'est  venu  le  nom  dt  Barbarie  donné  à  une 
cofilrét  de  t'AiHque.  Les  Roftidtns  appelèrent  d^ibord  Bar- 
barique,  la  partie  de  la  Barbarie  qui  nVtoit  point  soumise  à 
'  leur  empire,  commellparoUparle  LU/ des  Canons  de  l'É- 
glise d'Alrique,  en  sorte  que  ce  nom  ne  signifiôitiien  autre 

chose  que  hors  de  l* empire ,  étranger  à  Vempire,  Nous  appe- 
lons barbes  les  chevaux  qui  nous  viennent  de  la  Barbarie.. 

BARBARISME»  s.  m.  fiiute  de  dicticp»  qui  consiste 
1  se  servir  dVin  mot  inusité,  à  donner  à  un  mot  un  sent 
qui  n*est  pas  le  sien,  ou  à  employer  une  locution  étran- 
gère à  une  langue.  Ce  mot  vient  de  ^a^uq^ç  (barbaros)^ 
étranger ^  qui  parie mal|  auquel  on  a  ajouté  ia  terminaison 
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grecque  tû^xif,  en  François  isme,  qui  marque  imitation. 
C'écoit  la  lignification  que  les  Grecs  et  ici  Romains 
avoient  attachée  aux  mots  P>kfCaQ^ç  et  barbarus,  par  les* 
quels  ils  dcsignoient  tous  les  peuples  qui  ne  parloient  pas 
leur  langue.  Ainsi  tout  mot  étranger^  mêlé  dans  la  phrase 
grecqne  ou  latine,  étoit  appelé  barbarismi* 

BARIOLER  y  V.  a.  peindre  de  diverses  conlenrs  mal 
assorties;  du  latin  barbare  variolare ,  pour  variegare,  fait 
de  varius,  qui  vient  de  fitJaèç  ( balios J,\ané,  qui  est  de 
différentes  coaleors»  en  changeant  /  en  r.  De  là  Bario- 
lage ,  assemblage  bizarre  de  couleurs.  Voye^  Varié. 

BARITE.  Koyéx  Baryte. 

BARiTON£Ky  vienz  mot»  pour  dire  chanttr,  11  vient 
de  ^a^umim  ( barutonéo ),  prononcer  d*un  ton  grave,  dont 

les  racines  sont  /h<x^vç  {barusj ,  grave,  et  léfoç  (totws)f 
ton»  et  non  pas  de  varié  uman,  ni  de  barritus,  comme 
le  présume  Le  Dachat» 

BAROMÈTRE,  s.  m.  instroment  de  physique  qui 
sert  à  mesurer  les  variations  du  poids  de  l*air,  et  qui 
marque  les  changemens  du  temps;  de  fii»^(bawjf  poids, 
.  et  de  /Ulcpr  { mêtron ),  mesure.  On  en  doit  l'invention  à 
Torricelli,  disciple  de  Galilée.  Barométrique^  adj. 
en  dérive. 

BAROSANÈME,  %*  m.  machine  inventée  pour  con- 
*    noitre  la  pesanteur  du  vent;  de  ^k^ç  fbansj,  poids ^  et 

â!£yt^ç  ( anhnos )  ,  vent;  c'est-à-dire,  pèse-vent. 

BAROSCOPE,  s.  m.  de  g^^ç  ( haros J,  poids,  et  de 
fXM^  (skapéojf  l'observe,  je  considère;  instrument  qns 
indique  les  variations  du  poids  de  Fatmosphère.  CTest  le 
même  que  le  baromètre, 

BARYPHONlE,$.  £  {méd.J,lhM^upmêa(haruph6niaJ, 
de  fitt^ç  (barusj,  pesant,  dffiicile,  et  de  ^wi  f phone  J, 
voix;  c'est-à-dire,  difficulté  de  parler ,  d'articuler, 

BARYTE,  s.  £  (chim.J,  substance  très -pesante. 
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classée  communément  parmi  les  terres,  mais  que  le  savant 
Fourcroy  met  au  rang  des  alcalis,  d'après  ses  propriétés 
alcalines  très-tranchées.  Son  nom  vient  de  fim^ôç  (barus)p 
pesant,  dérivé  de  iSo^oc  (haros) ^  poids ,  pesanteur.  C'est 
dans  le  spath  pesant  qu'on  a  reconnu  son  existence. 

BARYTON,  adj.  (gramm,J,  nom  de  certains  verbes 
de  la  langue  grecque,  ainsi  appelés  de  fidfiç  (iarusj , 
grave,  et  de  tbyoç  (tonos)y  ton,  accent,  parce  que  leur 
dernière  syllabe  est  censée  marquée  d'un  accent  grave. 

BAS ,  BASSE,  ad|.  peu  élevé.  Ce  mot  peat  venir  4^ 
immç  ( hasis )  ,  base,  fondement,  soutien  d'une  cfiose,  on 
plutôt  de  (tùLo^v  (  basson )  ,  comparatif  de  /3ct3t/V  (baîhus)^ 

profond.  Dérivés.  Bassesse,  s.  f.  Bassement,  adv. 
Baisser  et  Abaisser,  v.  Basset,  s.  m.  chien  de  chasse 

i  jambes  courtes.  C'est  aussi  de  là  que  vient  bas  h  chaus- 
ur,  qu'on  a  nommés  ainsi  par  opposition  au  haut-dcr 
chausse  ou  cnlotte.  Les  Grecs  donnoient  le  nom  de 
fitmiçsf-  ( hassata ) ,  ou  fiacsn^  ( hassarê ) ,  à  une  sorte  de 
chau-ssure.  Basse  ,  s.  f.  est  celle  des  quatre  parties  de  la 
musique  qui  est  au-dessous  des  autres,  la  plus  basse  de 
tontes.  C'est  aussi  le  nom  de  l'instrument  sur  lequel  on 
)oue  cette  partie.  BassoK,  instrument  de  musique  à  vent, 
qui  sert  de  basse. 

BAS£,  s.  f.  en  grec  Q>amç  ( hasis)^  de  ( bainô )^ 
marcher,  £tre  appuyé.  C'est  la  partie  d*nne  chose  qui  lui 
sert  comme  de  fondement  et  de  soutien. 

BASILAIRE,  adj.  (anat,  etbotan,),  qui  est  fijcé  à  la 
base  d'une  partie»  K^«^Base. 

BASILIC ,  s.  m.  BamfJrwç  (basiUskos ) ,  espèce  de  ser- 
pent  fabuleux;  de  fhatn^ivç  ( basiléus ) ,  roi,  parce  qu'on  a 
prétendu  quil  avoit  sur  la  tête  des  éminences  en  forme 
de  couronne.  Basilic  est  aussi  le  nom  d'une  petite  plante 
ixiorif&ante. 

BASILICON,  s.  m,  de  ^htuiç  (  basilihos)^  qui 
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tignifîe  royal;  excelleiit  onguent  suppnratif,  ainsi  nommi 
à  cause  de  ses  grandes  vertus;  comme  si  l'on  disoic, 
ûffguent  royat 

BASILIQUE,  s.  f.  Ce  mot^qoi  est  fiirmé  de Rêmhnttf 

(hasilikos )y  royal ,  signifioit  autrefois  maison  royale,  Au- 
fourd'hui  il  désigne  certaines  églises  principales,  telles  que 
la  hasiltfue  de  Saint-Piene,  à  Rome«  En  anatomie  »  oa 
donne  ce  nom  à  Pune  des  principales  veines  du  bras. 

BASIN.  Kr)/^  Bomba  SI  N. 

BA5iOGLOSS£^  adj.  et  s.  (  anau)^  nom  de  deux 
muscles  qui  viennent  de  la  base  de  i'os  hjroïde,  ec  s*in* 
sèrent  dans  les  parties  latérales  de  la  racine  de  la  langue. 
Ce  mot  est  composé  de  /Sm^  (^i'iu/j^^  base ^  soutien^  et 
de  >^^am  (glAssa)f  langue. 

BASIO-PHARYNGIEN ,  adf.  et  s.  (anat.),  nom  de 

deux  petits  muscles  qui  vont  de  la  base  de  l'os  hyoïde  au 
pharynx;  de  fh<l(nç  (basis) ,  base,  et  de  ^vy^  ( phamgx )^ 
le  pharynx,  l'entrée  du  gosier; 

BASQUINER ,  v.  vieux  mot,  que  Borel  explique  par 
tmoTceler ,  et  qu'il  dérive  de  (^(ntctiiùù  (baska  'woj ,  en 
latin  fascÏRO ,  qui  signifie  charmer,  enchanter,  Voyes 

Fasciner. 

BASSET,  s.  m.  chien  à  jambes  courtes^  ainsi  nommé 

de  sa  taille  basse.  Voye^  BAS. 

BASTION.  Voyei  BÀTON. 
•  BAT ,  autrefois  BAST,  s.  m.  selle  de  b£tedk  tomme; 
de  (laçèç  (bastos)y  bâton  avec  lequel  on  porte  des  far- 
deaux, d  où  Ton  a  fait  le  verbe  ^eusd^o)  (bastai^fij  ,poncT 
des  fardeaux;  de  là  BAter ,  t.  mettre  m  bât  wux  «ne  bête 
de  somme. 

BATIR  ,  BÂTIMENT.  Voyei  BÂTON. 

BÂTON ,  autrefois  BASTON,  s.  m.  mot  qui  vient  de 
$êuâ^f  (baktron)^  qui  signifie  la  même  chose,  ou  de  fiëdr 
(bastosj^  ^ui  signifie  proprement  un  bâton  à  porter  dsf 
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Cardeaux.  De  là  on  a  fait  BASTONNADE,  s.  C  coupii  de 
iMton  ;  BÀTONNER,  v.  BÂTONNIER,  t.  m.  celni  qui 

porte  le  bâton  d'une  confrérie.  De  bâton  peut  venir  aussi 

Bastille, Bastion»  Bâtir,  Bâtiment,  dcc« parce 
que,  dam  les  premiers  temps»  on  ne  bâtiisoit  qu'avec  des 

perches  et  de  longs  bâtons. 

BATRACHITE,  s,  f.  (hist.  nat,)^  sorte  de  pierre, ainsi 
nommée  de  b£ksf06^  ( ^MrAoi >l,  grenouille,  parce  qn'on 
a  cru  qu*eUe  se  trouvoit  dans  les  grenouilles.  On  lui  attri- 
iiue  de  grandes  vertus  contre  toutes  sortes  de  venins. 

BATRACHOMVOMACUIE,  s.  combat  des  gre- 
nonillcs  et  des  rats;  de  0i1eftç^  (batrachùt)^  grenouille, 
de^t^f  ( mus )y  souris  ou  rat,  et  de  ^juty^  ( machê combat. 
C'est  le  titre  d'un  poème  attribué  communément  à  Homère. 

BATRACIENS,  s.  m.  (hiât.  nat.J,  reptiks  du  genre 
îles  grenouilles;  de  fid1e9^  fhatrackûsj,  grenotdlle. 

BATTOLOGIE,  s.  f.  répétition  vicieuse  de  choses 
frivoles.  Ce  mot  paroît  formé  de  Bâ'Soç  (BaxtosJ^  nom 
d'un  certain  roi  des  Cyrénéens,  qni  étoit  Bégne,  et  de 
hiyç  ( logos ),  discours,  parce  que  les  bègues  répètent  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  syllabes  en  parlant.  Les  Grecs  ont 
ibrmé  de  ià  le  verbe  fiA'iw^vjia  ( battolagéo ^,parler  comme 
Battus,  pour  dire  bégayer,  balhutier^  ensaite  ce  terme 

a  signifié  babiller ,  parler  beaucoup, 

BAUCAL.  K^'^^ Bocal. 

BAUM£,s.  m.  plante  odoriférante, liqoenr  qoi  découle 
de  certains  arbres,  ôlc.  Ce  mot  vient  de  (imhm^m  fèûlsa" 

mon),([\xi  signifie  la  même  chose ,  et  d'où  les  Latins  ont 
fait  balsamt/m.  De  ià  est  dérivé  EMBAUMER. 

BAVAIlD,adf.qui  parle  tropetsans  discrétion.  Robert 
Etienne  et  Nicot  le  dérivent  de  (babax)^  homme 

vain,  grand  parleur,  dérivé  de  /ôa^^o)  (ba-^ô),  parler.  De 
boHirà  on  a  fiûi  en  firan^râ  BAVARDAGE,  Bavaro&r, 

BAVARJ>£Rlfi. 
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BAY.  Vayei  BAI. 

BDELLIUM,s.  m.  en  grec  jUVMJw  (bdeUion)^  gomme» 

f^sîne  qui  vient  d*un  arbre  de  mcmc  nom  en  Arabie. 

BACHIQUE,  adj.  (inéd.),  ^y^yÈç  (béchîkos),  mot 
fermé  de  Ml^  (bêx )^  génit.  fyiç^  (btchos)^  toux.  On  donne 
ce  nom  à  tout  remède  foi  calme  h  toox  et  fiicîlxte  i*ex- 

pectoration, 

B£L£MN1T£,  s.  f.  fossile  calcaire  ;  de  i^^Ai^  (bé- 
kmnonjt  trait ,  dard»  parce  qa*îi  en  a  la  forme. 

BÉLOMANCIE.s.  f.  sorte  de  divination  nui  se  fkisoit 
avec  des  flèches;  de  ^koç  (bélos)y  dard ,  flèche ,  et  de 
/larlfMt  (Wnli^iâ^,  divination;  La  bélomancie  éxott  en  usage 
chez  les  Orientaux  et  sar-toat  chez  les  Arabes  ;  elle  se  fiiisoic 
de  plusieurs  manières,  dont  Tune  éioii  d'avoir  trois  flèches, 
sur  i'une  desquelles  on  ècrivoit.  Dieu  me  l'ordonne  ^  sur 
une  antre,  Dieu  me  le  défend f  et  sur  la  troisième,  oo  n'e- 
crîvoit  nen.  On  les  enfermoît  dkns  nn  carquois,  ensuite 
on  en  tiroit  une  des  trois  au  hasard.  Si  c'étoit  celle  qui 
ponoit  ces  mots,Z^i>ii  nu  l'ordonne,  on  faisoit  fa  chose 
pour  laquelle  on  consnitoit  le  sort;  si  celle  où  il  jr  avoit. 
Dieu  me  le  dffend,  ve^oit  la  première ,  on  ne  feisoit  point 
la  chose  dont  il  ctoit  question  ;  et  si  c*ëtoit  ia  troisième, 
sur  laquelle  il  n'y  avoit  rien  d'écrit,  on  recommençoit 
tout  de  nouveau. 

BERIL.  s.  m.  en  grec  fhifpv^oç  C herullos J ,  et  en  latin 
beryllus,  pierre  précieuse  de  couleur  d'eau  de  mer,  appelée 
par  les  modernes  aigue^manne» 

BESACE ,  s.  £  de  bb  saeea ,  pour  bis  saeeus,  double 

lac ,  ou  sac  à  deux  poches.  Voye^  Sac. 

BESEr  ,  pour  Bii^SAS ,  ou  plutôt  BIS  AS ,  s.  m*  terme 
du  jeu  de  dés  et  de  trictrac ,  qui  signifie  deux  as /du  iatia 
bis,  deux  fois ,  et  du  mot  As.  Voyei  As. 

B£S1CL£S ,  s.  f.  pl.  lunettes  qui  s'attachent  à  la  tête. 
Ce  mot  vient  du  iatin  bis,  doublement,  et  du  grec  tuSvktf 
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(kuklos)y  cercle,  qu'on  prononce  en  latin  cycles,  et  en 
ftançois  cycle;  comme  qui  diroit,  bicycles^ becy des.  Etienne 
Pasqnier  le  dérive  dtiis  ocuii^àtax  yeux ,  par  aiiofionamc 
dtûx  verres  de  ferme  ronde  dont  cet  lunettes  sont  com- 
posées. La  première  étymologie  paroit  la  meilleure. 

BËUKRËj  s.  m.  du  latin  butyrum,  pris  du  grec  )&yw£pr 
(bouturon),  formé  de  fiç(bous)  ,  vache  y  et  de  lo^ç(tum), 
fromage,  parce  qu*on  le  fait  communément  de  lait  de 
vache.  De  là  Beurrier  «  celui  qui  vend  du  beurre; 
Bburré,  t.  m.  poire  fondante^  pour  ainsi  dire^  comme  ' 
dn  beurre* 

BIARQUE  ,  s.  m.  (h'tdj^yoç  ( biarchos )y  intendant  de« 
vivres  dans  le  Bas-£nipire;  de  l^^ç  (biosj,  vie  ^aliment 
et  d'df^  (  archijf  aotorité,  gonvdmemenn 

BIBLE  y  s.  f.  l*ÉcritQre  sainte ,  ou  FAncien  et  le  Non-  * 
veau  Testament;  de  ^tCxoç (bibles livre;  comme  qui 
diroit ,  le  livre  par  excellence^ 

BIBUOGRAPHE ,  s*  m.  celui  qui  est  versé  dans  k 
connoissance  des  livres,  c'est-à-dire,  qui  connoft  les 
éditions,  qui  forme  des  catalogues  de  livres.  Ce  mot  est 
composé  de  AiC^Mr  (biblionj,  livre,  et  de  (graphQjf 
écrire;  c'est-i-dire,  qui  écrit  sttr  ks  Ihres, 

On  appelle  Bibliographie,  la  science  du  biblio- 
graphe. 

BIBLIOUTHES,  s.  f.  pl.  pierres  qui  portent  l'em- 
preinte des  feuilles  des  végétaux;  de  fiiCxiw  (biUion)^ 

livre,  et  de  hi%ç  (lithosj,  pierre,  parce  que  ces  pierres, 
divisées  en  lames  minces,  ressemblent  aux  feuillets  d'un 
livre. 

BIBLIOMANCIE,  s.  f.  divination  par  le  moyen  de 
la  Bible, pour  connoitre  les  sorciers;  de  ^iC?Jof  (biblion)^ 
livre,  et  de  ^mMa  (mantéia),  divination.  Voye!^  Bible* 

BIBLIOMANE,  s.  m.  celui  qui  a  ia  fîireur  d*avoir 
des  livres;  de  ^Qmv  (biblionj,  livre,  et  de/uu/a  (mania). 
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marne,  foreur,  passion.  De  là  vient  aussi  BiBLlOMANiE , 

la  passion  du  hibliomane. 

BIBLIOPHILE  f  s.  m.  celui  qui  aime  les  livres  d  une 
mtnsère  rtisooiiable;  6e  fyShiêf  (bihkmi)^  livre,  et  de  ^«W 
•   (philos) f  ami  ;  c'est-à-dire ,  amaievr  de  Ifvrta, 

BlBL10POLE,s.  m.fiéCM07m?^tfç{ bibliopôlês ^, libraire, 
cehii  qui  vend  des  livres;  de  ^him  ( biblion )^  livre,  et  de 
wmm  (pUiin)f  vendre. 

BIBLIOTAPHE ,  s.  m.  de  /ôA/t r  (bibUûn ) ,  livre ,  et 
de  vi^ç  (tapbûsj,  tombeau.  On  appelle  ninsi  celui  qui 
ne  communique  ses  livres  à  personne,  et  qui  les  enfeoit 
dans  sa  bibliothèque,  comme  dans  un  tombean. 

BIBLIOTHEQUE^  s.  f.  lieu  où  l'on  conserve  un 
amas  de  livres  rangés  par  ordre;  ^Q)ao°ïnnM  ( bibliothêki' )f 
formé  6e  ^iCfJ»(bMiaiiJ,  iÎYre,  et  dediM  ^lAeA^;,  boite, 
boutique,  lieu  où  fon  serre  quelque  chose,  dérivé  de 
liSft/^  (tithêmi)y  placer,  disposer.  On  a  fait  de  là  Ejblio^ 
TH£CA1R£,  S.  m.  ceiui  qui  a  la  garde  et  k  soia  d'une 
.  bibliothèque. 

BIBLiUGUIANCIE,  s.  f.  Fart  de  restaurer  les  livres 
endommagés.  C'est  un  terme  nouveau,  formé  de /^amt 
(  biblion  J  9  livre,  et  de  iqmiw  (hygéansUJ ,  gnirifon,  res* 
tanration.  Cet  art  a  été.  inventé  par  MM»  Vîalard  et 

Heudier. 

Biii'ÈKE,  ad),  (botan.),  se  dit  des  plantes  qui  fleu- 
rissent deux  £>is  Fan;  du  latin  bis,  en  grec  Âç  (dis)^ 
deux  feis ,  et  de  fero ,  pris  du  grec  ^a>  ( phêrû  ) ,  porter. 

BIGAME,  ad),  et  s.  marié  en  même  temps  à  deux  per« 
sonnes,  ou  qui  a  été  marié  deux  fois;  du  latin  bis,  en 
grec  ( dis)i  deux  fois,  et  de  ytfmf  {ganuin J,  se  marier. 
De  là  Bigamie,  double  mariage. 

BIJUGUEES,  adj.  £  pL  (botanj^it  dit  des  folioles 
^cées  deux  à  deux ,  an  nombre  de  quatre,  sur  on  pétiole 
commun;  da  latin  bis,  en  grec  Jlç  (dis) ^  donUêmeot, 

et 
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et  de  Jugumj  pris  de  (ivy>ç  (letigos),  joug,  par  aîîusion 
MX  chars  des  anciens,  /^/^^f^  attelés  de  deux  chevaux. 

BILOBÉ,  adj.  (botan,}^  se  die  des  feuilles  divisées  par 
des  incisions  obtuses;  do  latin  his,  doublement,  et  du 
g;rec  xo€oç{ lobosj,  lobe,  follicule.  Voyei  LoBE. 

BINOME,  s.  m.  quantité  algébrique,  composée  de 
deux  tenncs  ou  de  deux  parties;  du  iatin  bis,  en  grec 
Jîç  {dis ^,  deux  fois,  et  de  royLui  ( nome) ,  pan,  division. 

BIOCOLYTE,  s.  m.  officier  ou  soldat  dans  Tempire 
grec» chargé  d'empêcher  les  violences  qui  se  commettoient 
dans  les  provinces.  Ce  mot  est  formé  de  /^Mt  (hia ) ,  vio- 
lence, et  de  iu»)xvc*)  ( koluo )  ^  j'empêche,  je  réprime. 
•  BIOGRAPHE,  s.  m.  auteur  qui  a  écrit  la  vie  d'un 
homme,  d'un  individu;  de  (biosj,  vie,  et  de  ^ei^eê 
(grapho ) ,  j*écris.  La  biographie  est  l'histoire  de  là  vie  des 
individus. 

BIPÈDE,  s.  m.  et  ad),  animal  à  deux  pieds;  du  latin 
btpesj  en  grec  Jhntf  ( dipous).  Le  mot  bipes  vient  de  bis, 
deux  t'ois,  et  de pes ,  pied  ;  et  le  mot  de  «T/V  (dis ) , 

et  de  ( pousj.  De  là  1  on  a  fait  Bipédal^  adj.  long 
de  deux  pieds. 

BIQUE,  s.  f.  mot  qui  signifie  ehhre  datfis  quelqtie» 
provinces  de  France,  sur-tout  en  Champagne  et  en  Lor- 
saine;  de  /Siixir  ( bêhc)^  qui  a  la  même  signification  dani 
Hésychius.  De  biqut,  on  a  appelé  ^/çuet  un  petit  chevreau. 

BIS  ,  BISE,  adj.  brun  nonrâtre;  comme  quand  on  dit 
du  pain  bis.  Ce  mot  pourroit  venir  du  grec  ^ouoç  (phaiosj  ^ 
qui  signifie  la  même  chose,  en  changeant  le  f  en  b, 
comme  dans  ^oMMêt  (pkalaina),  dont  on  a  fait  bateine, 
en  latin  bdUviia.  De  là  le  verLe  BiSLR,  devenir  bis;  BisiJ, 
S.  f.  vent  du  nord,  comme  qui  diroit  vent  noir,  à  caus* 
qu'il  amène  les  frimas;  et  Biset,  s.  m.  Voj^  ce  mol. 

BIS ,  adv.  pris  du  latin ,  qui  vient  originairement  du 
l^rec  C^'^Jf  deux  tois,  doublement;  ou  s'en  sert  pqut 
ToM£  I.  I 
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fndiqver  h  i«pétition  d'une  chose.  De  là  BlSER  nmt 

étoffe ,  la  repasser  dans  la  teinture.  • 
BISE.  Voyei  Bis,  adj. 

31S£T,  s.  m.  pigeon  sauvage  de  coukar  bise;  caiOoa 
noirâtre;  grosse  étofiè  bise.  Vo/ti  Bis,  BlSB,  d*où BiSET 

est  dérivé. 

BISON,  s.  m.  taureau  sauvage  des  Indes;  du  grec 
fiimv  ( bison )  »  qui  signifie  la  même  chose. 
BISSAC  F<iy<r^  Besace. 

BITUME,  s.  m.  substance  minérale,  huileuse  et  in- 
flammable ;  du  latin  /'/Vz/7;i^^queMartinius  dérive  du  grec 
m^a  (fitta )f  poix,  d'où  i'on  a  fait  (pîttoo ),  poisser; 
comme  qui  diroit  mIajuLOL  (pittoma).  Le  bitume  ressemble 
à  de  la  poix  liquide.  De  là  Bitumineux,  adj. 

BLÂMER ,  autrefois  BLASMER,  v.par  contraction 
de  blasphemate,  pris  de  ^Kaa^n/Mw  (blaspHêmein  con- 
damner, reprendre,  dire  du  mal.  BlÂme,  de  ^KeLo^^fucL 
(blasphêmia J ,  médisance.  On  trouve  bUuphtmart  cm* 
ployé  dans  le  sens  de  blâtner  par  pbsieurs  écrivatos  d« 
moyen  âge.  • 

BLASER,  V.  a.  affbiblir  les  sens  par  d^  excès;  de 
^fJiHf  (blaiéinj,  être  stupide ,  hébété,  avoir  l'esprit 
îmoussé  ;  ou  de        ( blax) ,  lâche ,  mou ,  languissant. 

*  BLASPHÈME,  s.  m,  parole  impie  ou  injurieuse  à 
la  majesté  divine;  (h^aa^vi^eL  ( blaspliêmia )y  qui  vient  de 

rj^^fttf^MiMM»  ( blasphétnio J ,  tenir  des  discours  impies,  blas- 
phémer, dérivé,  dit-on,  de  I^Xêii!lâ$  (blaptô )y  offenser,  et 

de  çwfM  ( phêmi)j  dire;  dire  des  paroles  offensantes.  Dêri^ 

yh.  Blasphémateur,  s.  m.  Blasphématoire,  adf. 
Blasphémer,  v. 

*  BLATIER.  Voyei  Blé. 

"  'BL£  ou  BLED,  s.  m.  froment;  du  latin  barbare  Wj* 
4uHi,  fruit,  semence,  fue  Vossius  dérive  du  saion  blad, 
pris  dans  le  m£me  sens.  Qikclqaef>»ttns  font  venir  ce  mot 
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fie  fikoiçtf  on  fifsÉBsnY SlastosoablastéJ,  qpi  signifie  le  gtrme 
€t  la  naissance  des  herbes,  parce  que ,  de  toutes  les  herbes, 
il  n  y  en  a  point  dont  le  germe  soit  plus  nécessaire  à  la 
vie  de  l*hoinme«  De  là  nous  avons  fait  Emblaver  ,  * 
ensemencer  une  terre  en  blé;  et  l'ancien  mot  Bladier 
ou  Blatier,  qui  signîfioit  un  marchand  de  blé. 

BLÈCHEy  anciennement  BLAI5CH£,  adj.  mon, 
ms  fermeté;  de  ^kH^  ( hlax  J,  qui  signifie  la  même  chose* 

BLENNE  ou  BLENNUS,  s.  m.  sorte  de  poisson 
dont  la  chair  est  mqqueuse  et  insipide,  comme  l'indique 
son  nom,  qui  vient  de  ( bUnnos),  fade^  insipide, 

abondant  en  mucus. 

BLENNORRHAGIE,  s.  f.  (med,),  écoulement  abon- 
tiant  de  mucus;  de  ^hiimcL  (bUnnaJ,  mucosité,  et  de 
fiytyfju  (  rhêgnumi),  sortir  avec  force. 

BLENNORRHÉE ,  s.  f.  (méd,) ,  écoulement  de  mucus; 

de  ^MvYA  ( bletma ) y  mucosité,  et  de  f-ico  ( rhéo ) ,  couler. 

BLÉPHAROPTOSIS  ,  s.  f.  (méd.),  relâchement  oa 
chute  des  paupières;  de  âA^^cc^r^À/^Aiifv/t^y  paupière, 
et  de  4^  (ptosis),  chute,  dérivé  de  mA»  (pipto )y  je 
tombe. 

BLÉPUAROTIS ,  s.  f.  (wid.)^  inflammation  des  pau- 
pières ;  de  fiki^a^f  ( bUpharon  ) ,  paupière. 

BLESSER,  v.  a.  de  Tihnojuf  (plêsséin )^  frapper.  De  là 
Blessure.  , 

BJLETTE,  s.  f.  sorte  de  plante  potagère  qui  n*a  aucune 
saveur;  de  0A/itr  ( blïton ) ,  qui  signifie,  dans  Dioscoride^ 
une  espèce  de  légume  insipide. 

BLETTE,  adj.  se  dit  d'une  poire  molle  et  presque 
pourrie;  de  /2^a«^  ( Um )y  mou.  A  Paris,  on  disoît  Blosse 
pour  blette,  du  temps  de  Henri  Étienne*  Les  Normandf 

disent  blèque, 

BOBINE,  s.  f.  espèce  de  fuseau  à  canon  servant  auK 
fia^'  et  aux  tisserands,  Saumaiseï  4«ni  ses  notes  sur 

la 
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Tertullien  de  Patliù,  p.  187  et  188,  dérive  te  mot  du 

latin  bombyx ,  fait  du  grec  /2>o^^u^  ( bombux )  y  ver  à  soie, 
à  cause  de  U  ressemblance  de  ce  fuseau  garni  de  fil  au 
CDCon  qae  foîme  le  ver  à  soie  en  fihiit  ;  ou  de  fitfâCvjuoç 
(Twmbulios ) ,  qui  signifie,  dans  Hésychhis;  une  sorte  de 
vase  ou  de  bouteille  dont  le  ventre  est  un  peu  renflé  et 
de  forme  presque  ovale,  telle  que  celle  du  cocon  du  ver 
à  soie.  Ce  mot  C^yMCvA/or  paroh  avoir  été  formé  de  C^ajUkh 
(bombulê ) ,  qui  désigne  nn  vase  de  même  figure.  Ainsi 
0ïi  aura  dit  d'abord  bomlyne,  et  puis  bobine» 
BOCAGE.  Vù^eiBoxs. 

BOCAL,  s.  m.  bouteille  de  verre  dont  le  coq  est  court 

et Tou vertu re large;  il  paroît  venir  de  CcuuiuLhm (baukalionj ^ 
vase  poiii'  le  vin,  dont  le  cou  est  étroit. 

BOÉDROMi£S ,  s.  f.  pi.  fêtes  atliéniennes  qu'on  cé- 
lébroit  dans  îe  mois  hafdromhn  par  des  courses  accom* 
pagnées  de  cris  ;  de  Ccy.  ( boê )  y  cri ,  et  de  i^ôfxoç  ( dromos )^ 
course-,  -dérivé  de  ^ifjua  (drémô)^  verbe  inusité  ^  pour 
lequel  on  dit         (trichô)^  courir. 

BOÉDROMION.  s.  m.  troisième  mois  de  Pannée 
athénienne.  K^'é^  BoÉDROMlES,  d'où  il  est  dérivé. 

B(£UF,  s.  m.  de  CùffhousJ,  en  latin  bos,  bœuf  ou 
vache.  De  là  vient  Bouvier. 

BOG  ou  BOGUE,  s.  m.  sorte  de  poisson  de  mer, 
nommé  en  grec  ^cc^  {^oxj,  contracté  de  ^o)j|  (boex)^ 
qui  vient  de  Cni  (boê)^  cri,  parce  que, selon  Atliénée, 
îl  a  de  fa  voix.  Pline  le  nomme  box  on  boca ,  comme 
par  corruption  de  vox,  voca»  Voyez  encore  Aristote,  Hist. 
des  animaux ,  //V.  IX. 

B01R£,v.a.  du  latin  bîben,  qu^entdenlmr^iii^/f^, 
en  changeant  r  en  ^  ^  ou  de  Tancien  verbe  Wo)  (poô  ^ ,  qu\ 
fournit  des  temps  au  verbe  wïV«.  Boisson,  de  potionc, 
ablatif  de  potio,  fait  de  tUviç  ou  mm  (potis  ou  potonj^ 
q«  signifient  tous  la  même  chose. 
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BOIS 9  s.  m.  Ken  planté  d'arbres,  sobstance  dnre  d«t 
arbres;  du  latin  barbare  boscium,  fait  ét  hoscus,  d'où  les 
Italiens  ont  aussi  formé  bosco,  dérivé  du  grec  CÔvkhy  (bas  • 
kéin)^  paitre,  parce  que  les  bois  servent  de  pâturages. 
De  boseus  on  a  fait  le  diminutif  bosktttus ,  d'où  vient 
Bosquet,  et  peut-être  aussi  Bouquet.  De  bcsca,  au  fé- 
minin^ sont  venus  les  mots  frao^ois  BÛCH£  ou  BuscHfi, 
BûcHjÊRON  OU  BoQViLLON,  et  hscagium,  d'où  l'on  a 
fait  BoscAGE ,  et  puis  Bocage.  De  bois  sont  dérivés  let 
mots  BoistR,  Boiserie,  BoiSEUX,  <5cc.  Débusquer, 
£mbuscad£.  Trébucher,  âcc. 

BOÎTE,  s.  f.  anciennement  BOUESTE;  du  btm 
huxus ,  pris  du  grec  irv^oç  (puxos),  buis,  parce  que  les 
boites  se  font  ordinairement  de  buis.  Les  Grecs  non)nient 
une  boite ,  (puoùs )f  d'où  les  Latins  ont  fait  pyxis.  De 
botte  on  a  fait  Déboîter  un  os,  le  faire  sortir  de  sa 
place;  Boiter  en  marchant,  comme  il  arrive  quand  un 
os  de  la  jambe  s'est  déboité;  EmboiTUBE  des  os,  leur 
Jointure,  &c.  Voye^  BuiS. 

BOL  ou  BOLUS,  s.  m.  petite  boule  de  drogues  mé- 
dicinales; de  CûûKoç  ( bolos )^  qui  signifie  morceau  ou  bou- 
gie ,  motte  de  une  j  masse  de  quelque  chose»  Bol  est 
encore  le  nom  de  différentes  terres  friables  dont  on  se 
sert  en  médecine.  De  là  est  venu  BoLAlRE^  adj.  qui  tieat 
de  la  nature  du  bol. 

/   * 

BOL£TlT£,s,£  pierre  argileuse,  de  couleur  cendrée, 
dont  le  nom  vient  du  grec  CwaiW  (bôlith),  en  latin 

boletus ,  champignon,  parce  que  sa  figure  approche  de 
celle  d'un  champignon  ou  d'une  morille. 

BOMBASIN ,  s.  m.  étoffe  de  coton  ;  c'est  le  basin  ,qu'on 
trouve  écrit  en  deux  mots  dans  les  anciens  manuscrits 
fran^ois  ,  bon  basin  ti  bon  bacin ,  par  corruption ,  pour 
b&mbacîn  ;  de  Ca^dwoç  ( bambakinos  J ,  de  coton ,  dérivé 
de  eJlfâeJi  (bambaxj,  Ce^fiCdam  ( bambakionjt  coton,  ^ 
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plusienrs  confondent  mal-à-propôs  avec  CôjuCv^  (bomhvx), 
ver  à  soie.  De  Cc^iei^y  ies  Latins  ont  pris  bombax,  dans 
le  même  sens. 

BOMBIQUE,  adj.  (chim.)y  de  ^(Jutfw?  (homhux), 
ver  à  soie.  C'est  le  nom  de  Tacide  que  Ton  retire  du 
ver  à  soie.  BoMBlAT£,  s.  m.  sel  formé  par  runion  de 
f acide  bombiqae  avec  différentes  substances. 

.  BOMBYCEy  s',  m.  genre  d'insectes  lépidoptères,  qui 
filent  comme  le  ver  à  soie;  de  ÇôfjJ^vl^  (bombux)^  ver  à  soie. 

BONHEUR.  Vàyei  Heure. 

BOOPEy  s.  m.  poisson  de  mer,  d'un  pied  de  long, 
dont  les  yeux  sont  très-grands,  relativement  à  sa  taille.  . 
Ce  mot  est  composé  de  C\t  ( hou ) ,  particule  qui  sert  à 
augmenter,  ou  de  (  bous  ) ,  bœuf,  et  d'â»^  (  ôps  )^  œil  ; 
c'est*à*dire,  a  d»  yeux  de  bœuf,  pour  dire  de  grands 
yeux. 

BORBORISME  ou  BORBORYGME,  s.  m.  (jnêd.)^ 
bruit  excite  dans  les  intestins  par  des  flatuosités  qui  les 
distendent;  de  CopCopvyuoç  ( borborugmos) ,  bruit  sourd, 
murmure,  dérivé  de  ^ofCofii^o  ( borboru:^ )^  iàvtt  un  bruit 
sourd. 

BORBORITES ,  s.  m.  pl.  secte  de  Gpostiqnes  du 

deuxième  siècle,  ainsi  nommés  de  C^Co^ç  ( borboros ) ^ 
boue,  ordure,  parce  qu'ils  avaient  coutume  de  se  iw- 
bouiller  le  visage  de  boue  et  d'ordures. 

BORD,  s.  m.  extrémité  dNine  surface,  en  général. 
Ce  mot  vient  du  latin  ora ,  fait  de  o^ç  (horos),  dans 
la  même  signification.  Le  b  qu'on  y  a  préposé  vient 
du  dîgamma  éolique,  qui  tenoit  lieu  de  Taspiration. 
Dérivés»  Bordage,  Bordée,  Border,  Bordereau, 
Bordure,  &c.  De  là  viennent  aussi  Broder  et  ses 
dérivés. 

BORÉE ,  s.  m.  àe  B«pf (Boteas /  II  se  dh ,  en  poént^ 

pour  la  bise,  le  vent  du  nord.  De  là  viennent  BOREAL, 


Digitized  by  Google 


BOT 

ad),  qat  en  da  côté  du  nord;  Boréasmes,  (êtes  athé^ 
DiennM  en  rhonnear  de  Borée. 

BORNE,  s.  f.  marque  qui  sépare  un  champ  d'un 
autre.  Ce  mot  corrompu  de  bonne,  vient  de  Cvih  (hou nos 
nionceao  de  tenre,  parce  que  les  anciens  marquoient  les 
limites  des  champs  par  des  monceaux  de  terre.  On  a  die 
autrefois  boune ,  puis  bonne,  ensuite  bonde,  d'où  les  An- 
giois  ont  fait  bounds»  De  borne  est  dérivé  le  verbt 

Borner* 

BOSPHORE,  5.  m.  détroit,  ou  espace  de  mer  entre 
deux  terres,  tei  que  le  bosphore  de  Thrace  ou  détroit  de 
ConstantinopU s  de  Giç  ( bous )^  bœuf,  et  de  (foros}^ 
passage;  c*est-4-dire^  espace  qu'un  bœuf  poumit  passer  à 
la  nage, 

BOSQUET.  Voyei  Bois.  ^ 

BOSSE,  s.  f.  ce  mot  vient  de  pwfi,  qui  a  été  ikit  de 
on  ^vAia  (phusa  ou phussa),  enflure,  dérivé  de  pvatim 
(phusûâj,  eniier.  Au  lieu  de  pusa,  on  aura  dit  husa , 
îussa,  et  puis  boiu.  C'est  peut-être  dn  même  mot  bussa 
qae  oons  avons  fiiit  busse  et  bussard,  qui  sont  des  tonneaux 
gros  et  courts.  Voye^  Bussard.  De  bussa  Ton  a  dit,  par 
métapiasme,  bussum,  d'où  le  diminutif  ^tijW/<i/n^  dont 
mms  avons  âit  boisseau,  sorte  de  mesure  pour  les  grainsw 
De  fosse  ont  été  fermés  Bossu ,  adf.  Bosseler  ,  travailler 
en  bosse;  BosSETTE,  ornement  en  bosse  attaché  au  mon 
d'un  clieval;  BossU£R>  Ëûre  des  bosses  à  la  vaisselle  en 
fai  laissant  tomber. 

BOSTRYCHITE,  s.  f.  pierre  figurée  qui  imite  les 
cheveux;  de  f^çpv^ç  ( bostruchos J ,  touife  de  cheveux. 
C'est  une  sorte  cPamiante. 

BOTANIQUE  9  s.  f.  science  qui  traite  des  plantes  et 
de  leurs  propriétés.  Ce  mot  vient  de  iSomm  (botnnê), 
iierbe ,  dérivé  de  ^vmç  ( botos ) ,  qui  signifie  proprement 
ie  foin  qu'on  donne  aux  animanx^  et  qui  vient  de  fiim 
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(toôjp  )e  fais  pattre,  parce  que  la  plupart  des  animaux 
se  nourrissent  d*herbes«  Dérivé»  Botaniste,  s*  m.  celoi 
qui  s*appHque  à  la  botanique. 

BOTAN  OLOGIE ,  s.  f.  traité  raisonné  sur  les  plantes  ; 
de  j3«mni  (hotanéj,  herbe,  et  de  hiyç  (logos),  discours, 
mité. 

BOTANOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 

ftisoit  par  le  moyen  des  plantes.  Ce  mot  est  composé 
de  fi»9vm  (botani)^  herbe,  et  de  fâoAML,  ( mûméia)^  dî> 
irf  nation. 

BOTHRION,  s.  m.  petit  ulcère  creux  qui  se  forme 
sur  la  cornée  transparente  et  sur  Topaque  ;  de  /îo^p^or 
(bothrion)i  petite  fosse,  dérivé  de  (botkw)^ 
fesse,  cavité. 

BOTRYS  on  BOTRIDE,  s.  f  plante,  ainsi  nommée 
de  /3«'^r  (botms),  S^^PP^  raisin ,  parce  qae  ses  ûeurs 
sont  en  pedies  grappes. 

BOTRYTE  ou  BOTRYOÏDE ,  s.  f.  sone  de  pierre 
produite  par  ie  feu  dans  les  fourneaux  ,  et  dont  le  nom 
vient  de  lU'\^ç  ( botrus )^  grappe  »  et  d*«<^c  (tidos}^  figore, 
parce  qu'elle  ressemble  à  une  grappe  de  raisin. 

BOUCHER,  V.  a.  fermer  une  ouverture.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  /^ua»  (àuô),  futur  ^vstû  (buso),  qui 
signifie  ia  même  ciiose ,  et  d'où  l'on  aura  fait  bucm,  ei 
cnsnite  boucher.  BoucHON  a  la  même  origine. 

BOUIS.  VoyeiBv IS, 

BOULIMii:; ,  s.  f.  (fnéiij ,  iSvV<t  (boulhnui ftim 
eseessive,  accompagnée  de  foibiesse  et  detlépérisiement. 

Ca  mot  est  formé  de  iS»  (bou)y  particule  qui  sert  à 
augmenter,  et  de  KifÂÀç  ( limos J,  faim.  Les  Grecs  mettent 
la  particule  fim,  qui  vient  de  ÊMç,(bous)f  b€euf>an  com- 
mencement des  mots  dont  ils  veulent  augmenter  k  signK 

fication  :c*est  ainsi  qu'ils  disent  ^)sCoatç  f  bouhosisJ,gT&adt 
voracité,  de  fiomç  (  bosis),  pâture  »  nourriture  ^  fiiift/^ 
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( bouj^agas )^  girand  maDgenr  »  de  (flut^ ),  manger; 
0Ktsmuf  (boupaîs),  grand  enftnt  »  de  wtuç  (pais ) ,  enfiint. 

Le  mot  "nrTnç  ( hippos ) ,  cheval,  dans  les  composés,  aug- 
mente quelquefois  de  même  la  sïgniôcation  »  comme  dans 
twm^Awndt»  (  h^polapaihûtt grand  lapadram»  &c« 

BOULIN,  s.  m.  trou  pratiqué  dans  les  colombiers, 
pour  servir  de  nid  aux  pigeons.  Ce  mot  vient  de  ^klrcu 
(  bôUnaiJ,  qui  se  trou¥C«  dans  Hésychius  »  avec  la  signi* 
fication  de  tiiJs  ou  maisons  de  Brique»  En  grec ,  /SeiMfS 
( bolion )  signifie  brique,  et  vient  de  Pjù^koç  ( bôlos ) ,  motte 
de  terre.  i>e  la  ressemblance  avec  ces  boulins  de  colom« 
hier,  les  mai(0|is  appellent  boulins  les  trous  où  Ton  met  les 
pièces  de  b«b  qui  portent  les  échafauds. 

BOURBE,  s.  f.  fange  des  marais;  de  (hôp^oç^ç  (  bof" 
borosj,  boue, limon.  De  là  BouaB£UX,  adj.  Bou^Bl£R  j 
I.  m.  Embourber  ,  mettre  dans  un  bourbier ,  &c. 

BOURG,  s.  m,  gros  village;  du  latin  burgus,  Ait 
de  Trûfyç  (purgos)tO\x^  en  langue  macédonienne, /St^c 
( bmrgos )t  une^tour  »  parce  que  les  bourgs  étaient  autrefois 
munis  de  tours  9  comme  les  villei  fortifiées.  Ce  mot  est 
Fun  des  plus  anciens  de  la  langue  germanique,  comme  il 
parait  par  la  plupart  des  villes  d'Allemagne ,  dont  les  noms 
se  terminent  en  bourg,  burg  ou  herg*  W^chter»  dans  SM 
Gloss,  German,  dérive  bourg  du  verbe  teutonique  S^rc^m 
(btrgenjj  qui  signifie  mettre  à  couvert,  fortifier.  De  bourg  nous 

avons  fait  Bourgade,  Bourgeois  et  Bourgeoisie. 
BOURRE,  BOURRU.  Voyei  Bure. 

BOURRIQUE,  s.  f  ânesse  ;  méchant  petit  cheval. 
Ce  mot  vient  du  latin  -burrichus ,  diminutif  de  burrus, 
dérivé  du  grec  wffpiç  (purrhos)f  roux»  éorique  W/fç^ 
( purrhichos  ),  Les  Latins  ont  désigné  par  ce  mot  un 
cheval  et  un  âne  dont  le  poil  tire  sur  le  roux,  et  ensuite 
tons  ies  bidets  ou  petits  chevaux.  Les  Espagnols  appellent 
nn  ftœ  buuo  et  b&rrico^  et  «ne  ânesse»  burra  et  borrica» 
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Bmrus  est  on  aocfen  inot  latin»  qui  Vemployoit  pour 
rufus,  root  y  an  rapport  de  Festus^BouRRIQUET,  peâ 

ânon.  Voye"^  Bu  RE. 

BOURSE,  s.  f.  (à  mettre  de  l'argent,  âcc.)  de  /àJ^ 
(htna  J,  cm,  parce  qae  les  ixmnes  sont'  ordinairement 
de  cnir.  De  là  viennènt  BoiTRSIER ,  s.  m.  celui  qni  fait  et 
vend  des  bourses,  et,  figurëment,  celui  qui  a  une  bourse 
on  une  pension  dans  un  collège;  BoURSlLLER,  con- 
tfilnier  à  nne  petite  dépense  ;  BouRSON ,  pethe  poche 
cm  gousset;  Boursoufler  ,  faire  enfler^  comme  quand 
on  souffle  dans  une  bourse  vide.  Bourse,  en  termes  de 
ftégoce,  est  nn  lieu  où  s'assemblent  les  négocians  et 
tes  banquiers  d'une  ville  pour  traiter  de  leurs  affiôres. 
L'origine  de  ce  mot ,  rapportée  par  Guichardin  ,  est  très- 
curieuse.  £Ue  vient ,  dit-il ,  de  ce  que  la  première  place 
des  nqiocians  qui  s'est  appelée  Bourse,  a  été  ceUe  de  la 
vttlé  de  Bruges,  à  i^trémité  de  laquelle  étoit  un  Mtel 
d'un  seigneur  de  la  noble  famille  de  Vandtrr  -  Bourse , 
dont  la  maison  portoit  trois  bourses  pour  armoiries*  Cette 
iikigttlarité  fit  donner  à  la  place  le  nom  de  Bourse,  qa*bii 
a  appliqué  ensuite  aux  places  de  plusiturs  villes  princi- 
pales. Voye^  la  Description  des  Pays-Bas  par  Guichardin. 
Benne,  en  Timpue^  signifie  une  somme  de  500  écui. 
Dfmfs,  DisouRSER  et  Rembourser. 

BOUSE,  s.  f.  fiente  de  bœuf  ou  de  vache  ;  ce  mot 
peut  venir  de  ( bous) ,  bœuf  et  vache,  ou  de  (^is^bmêl 
(  boustasia  )  et  Msumç  (  ioustasisj,  étable  à  bœufs. 

BOUSSOLE,  s.  £  iN>tte  quf  contient  une  aiguille 
aimantée,  qui,  étant  suspendue  sur  un  pivot,  se  tourne 
vers  le  nord.  Ce  mot  vient  du  latin  buxoia,  dans  la 
signification  de  botu,  dérivé  de  buxus,  pris  du  grec 
m'j^oç  ( puxos )^  buis  :  on  fait  ordinairement  les  boites  de 
buis.  Voyei^  Buis. 

BOUSTAOPH£DON,s,m.  advcri)egrec^mpo9si^. 
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qui  signifie  en  tournant  à  la  manière  des  bœufs  qui  la^ 
iaurent,  fonné  de  fiSç  (bous),  bœof^  et  de  ç^^(stréph6j, 
fe  tourne.  On  appelle  ainsi  une  ancienne  manière  d'é- 
crire, qui  va  alternativement  de  gauche  à  droite,  et  de 
droite  à  gauche,  en  tournant  la  ligne ,  sans  la  dÎKon- 
tinner,  comme  les  bœufs  qui  labourent. 

BOUT,  s.  m.  Ménage  dérive  ce  mot  du  celtique  bod, 
qui  signifie  le  fond,  l'extrémité j  le  bout  d'une  chose  en 
étant  comme  le  fond.  Lancelot  le  tire  du  grec  fiûdoç 
(buthosj,  qui  signifie  également  findj  profindeitr»  De  là 
le  verbe  Aboutir. 

BOUTEILLE,  s.  f.  vase  pour  les  liquides;  du  latin 
barbare  buttcula  ,  diminutif  de  butta  ^  qui  vient  du  grec 
moderne  CU^t  (houtHs  ),  grand  vaisseau  de  cuir  à  mettre 
du  vin ,  qui  étoit  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas,  au 
rapport  du  mathématicien  Héron.  De  là  les  Italiens  ont 
&it  bùtu,  et  les  Provençaux  boute,  dans  la  même  signi- 
fication. Ménage  pense  que  notre  mot  BoTTE,  chaussure, 
pounoit  venir  de  là ,  les  bottes  étant  de  cuir ,  et  plus 
laiges  par  le  haut,  de  même  que  ces  grandes  bouteilles. 
De  botu  vient  le  diminutif  Bottine,  aussi  dans  le 

sens  de  chaussure.  De  buttcula  on  a  fait  buticularius , 
BouTlLLlER,  celui  qui  avoit  l'intendance  du  vin  chez 
le  Roi;  c'éto^  l'un  des  cinq  gfinds  officiers  de  la  cou- 
lonne. 

BOUTIQUE,  s.  f.  d^Àm^uM  (apothêkê),  magasin. 
Heu  où  i*on  serre  quelque  chose  pour  le  conserver;  d'Â» 
J^fM  (apothhcmi)j  mettre  à  part,  dont  la  racine  est 
^in(apo)y  loin,  et  tïSm/x^  (tithêmi),  mettre,  placer.  On 
a  d*abord  dit  pothèque,  et  ensuite  bothèque ,  puis  bou" 
thèque,  et  enfin  boutique.  Les  Italiens  disent  bottega,  et 
les  Espagnob  bodega  ,  qui  signifie  un  allier  à  vin,  Unê 
boutique  est  un  lieu  où  les  marchands  étalent  et  vendent 
leurs  marchandises. 
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BOUVIER  t  s.  m.  conductear  et  gardien  de  boea&  ;  6m 

latin  boviarius ,  fait  de  bos,  bovis,  dérivé  de  Ciç  (bous J, 
bœuf  et  vache.  * 

BRAC£L£T,s.in«deC^;)ioAMt  (hrachiolia)ovL  Cfft^m 
(brackîoma)^ômtmtnx  des  bras,  dont  la  racine  est  C^^^ 
{ brachion  J ,  bras.  Les  Latins  disoient  brachiale,  et  dani 
les  siècles  barbares  brachialcttum ,  doù  les  italiens  ont 
bxi  bracciaUtto, 

BRACHER  on  BRASSÉIER ,  v.  a.  terme  de  ma- 
rine ,  qui  signifie  faire  la  manœuvre  des  cordages  pour 
tendre  ou  détendre  Us  branles  ou  lits  suspendus^  Ce  mot 
vient  de  C^)im  (brachién  bras. 

BRACHIAL,  adj.  (anat.) ,  qui  a  rapport  au  bras;  du 
latin  brachialis ,  formé  de  brachium,  pris  du  grec  C^^f 
(  brachion  )  »  bras. 

BRACHYCATALECTIQUE,  adj.  (littir.),  de 

C^y^ç  ( brachus)  ^  bref,  court ,  et  de  jwtmXîfit'rtïwV  (  kata- 
Ukiikûs)y  incomplet.  Il  se  dit  des  vers  grecs  ou  latins 
auaquels  il  manque  un  pied  à  la  fin.  Vcye^  Cata* 

1.ECTIQUE. 

BRACHYGRAPHIE,  s.  f.  art  décrire  par  abrévia- 
tions; de  ( brachus J  t  bref,  et  de  (gfttp^^}* 
j'écris;  c'est-à-dire,  icrtturt  ahigfe, 

BRACHYLOGIE,  s.  f.  Cci^xc-^U  (brachulogiaj ,  de 
C^^ç  (brachus)^  bref,  et  de  Ao>pf  "(logos),  discours; 
sentence  abrégée,  comme  les  aphorismes  d*Hippocrate* 

BRACHYPNEE,  s.  f.  (mid.),  de  Ce5t>î^c  (hrachus), 
court,  et  de  ^voi  (pnoêj,  haleine,  respiration.  C*est , 
selon  Hippocrate,  une  respiration  courte  et  pressée ^  qu'on 
remarque  dans  les  fièvres  inflammatoires. 

BRACHYPTÈRES,  s.  m.  et  adj.  ( hist.  nat,) ,  gtnxt 
d'oiseaux  qui  ont  les  ailes  courtes;  de  ^O^y^i  (brachusj, 
conrt»  et  de  rfte^V  (ptéronj,  aile. 

BRACHYSTOCHRONE,  s.  £  terme  de  mécaniqa& 
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Bcrnoalli  «  donné  ce  nom  à  la  courbe  de  la  plus  yîte 
dticente;  de  Cçs^çoç  ( brachustos J ,  très-bref,  très-court, 
superlatif  de  ^C9^^f  ( brachus  ^,  et  de  ;^£^Vof  ( chronos )^ 
temps  ;  c'est-à-dire,  qui  se  fait  dans  U  temps  le  plus  court* 
Cest  la  Cycloîde.  Voyei  ce  mot 

BftADYPEPSIE,  s.  f.  (méd.),  C^^Sb-^la  (hradu-^ 
pcpsiaj,  digestion  lente  et  imparfaite;  de  C^^tJï)ç{bradus),  « 
knt,  ec  de  wi^ç  (pepsisj^  coction,  digestion,  dérivé  de 
wiilm  ( peptô  ) ,  caire ,  digérer. 

BRAILLER,  V.  n.  crie-r  beaucoup,  de  bragulare,  fait 
dttragare,  qui  vieni ,  par  métaplasme ,  de  bragere,  dérivé 
du  grec  C^p^n  (brachétnj,  doù  vient  aussi  Braire. 

BRAISE,  BRAISIER,  BRAISIÈRE,  BRASIER. 

Voyei  BraSER. 

BRAMER ,  V.  n.  crier,  se  dit  du  cerf;  de  CfifAtn  (bri" 
mênjf  rugir,  firéroir. 

BRANCHE,  s.  f.  du  latin  ^ranc^ , formé  de  brachium^ 
en  grec Ccjt;^'û)r(^^rflc)i/ony),  bras, les  branches  étant  comme 
ks  bras  des  arbres.  (  Vtye^  Virgile,  /rViv  //  des  Géor- 

giques.  )  De  là  BRANCHAGE, BRANCHER,  BrANCHU  et 

Brancard. 

BRANCHIES,  s.  f.  pî.  ouïes  des  poissons  ;  du  latin 
bnuichiœ,  en  grec  €^y^  (  bragchtaj,  dérivé  de  C^y^c 
fbrogchosj,  h  gorge,  parce  que  les  branchies  tiennent 
lieu  de  gorge  aux  poissons. 

BRANCHiOSTËGES ,  s.  m.  pi.  {hist.  nau),  genre  de 
poissons  dont  les  ouïes  ou  branchiel  sont  recouvertes 
par  une  membrane;  de  ^^>;yflt  ( bragchta ),  les  ouïes  des 
poissons ,  et  de  çi'}^  ( stégô J,  je  couvre. 

BR AQUEMART,  s.  m.  épée  courte  et  large;  de 
Cg^rj^kx  jauL-^lç^  (  bracheta  maehaira  ) ,  courte  épée. 

BRAS,  s.  m.  de  Ç^^m-  ( brachion ),  en  latin  brachium. 
De  là  viennent  Brassard,  arme  défensive  qui  couvre 
le  bras;  BRASSE,  mesure  de  la  longueur  des  deux  bras 
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cteadus;  Brasser  «  remuer  à  force  de  bras  la  bière  oa 
les  métaux  fondus ,  qui  peut  venir  aussi  de  Ccfi^n  (  bras^ 
sein J y  bouillir';  et  EMBRASSER,  serrer  entre  les  bras. 

BIxASER,  V.  a.  souder  deux  pièces  de  fer  ensemble;  de 
€ot{M  (bra^in)^  être  chaud  et  brûlant*  Dirwis.  Braise, 
BRAisiERy  Brasier;  Brasiller»  v.  a.  Ëdre  cuire  pen- 
dant quelque  temps  sur  la  braise;  et  BrASURE^  s.  f. 
endroit  où  sont  brasées  deux  pièces  de  fer. 

BRASSER.  Vcyei  BrAS. 

BRAVE ,  adj.  vailhnt,  courageux.  Ce  mot  vient  du 

latin  bravium,  pris  du  grec  Cç^Choy  (brabeion)y  le  prix  de  la 
victoire,  dont  la  racine  est  Q^sf£6jç  (brabeusj,  celui  qui 
donne  le  prix  du  combat.  Chez  nous ^  le  mot  bntve  désigne 
encore  un  homme  probe,  et,  femilièrement,  un  homme 
bien  vêtu.  De  là  sont  dérivés  Braver,  affronter,  ou 

rqprder  avec  mépris;  Bravade,  s.  f.  Bravoure,  s.  f. 
Bravement»  adv. 

BREGMA  ou  SINCIPUT,  s.  m.  (anat,)^  en  grec 
Cfi^(/âA  (bmchmajt  ie  devant  de  ia  tète»  de  (brécho), 
arroser,  humecter,  parce  que,  dans  les  enikns^  cette  par* 
fie  est  toujours  très-humide. 

BRIDE,  s.  f.  de  Qpvvmp  (brutêr)y  que  les  Eoliens  ont  dit 
pour  puTifp  ( rhutérj,  signifiant  la  même  chose,  dérivé  de 
pvtt  (rhuo),  traîner,  tirer.  De  là  aussi  Brider  et  BridoN. 
Les  Espagnols  disent  brida,  dans  le  même  sens.  Peut-être 
est-il  plus  naturel  de  dériver  bride  du  vieux  saxon  bridai, 
bridl^  bridiUj,  qui  signifie  la  même  chose. 

BRIS  ,  m.  rupture  faite  avec  violence.  Voyq, 
Briser. 

.  BRISER ,  V.  a.  rompre  et  mettre  en  pièces.  Ce  mot 
vient  du  vieux  latin  brisân,  qu*on  à  dit  pour  fmm$ 
et  qui  est  probablement  dérivé  du  grec  (briM), 
futur  Cplam  (brisoj,  qui  signifie  aussi  presser  une  chose, 

s'appuyer  fortement  dessus,  comme  Tpn  fait  quand  oa 
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▼«Il  la  rompre ,  ou  de  Cpi(iw  ( hr'ijein se  jeter  avec 
impétuosité.  De  ià  on  a  formé  fiiusià ,  bnuichet  que 
ks  chasseurs  rompent  aux  arbres  ,  sur  les  voies  de  la 
béte^d'où  Ton  a  dit  figurément  alUr  sur  Us  brisées  d'ua 
autre,  pont  dire,  achever  ce  qu'il  a  commencé f  et  smvn 
ses  brisées,  pour  dire,  l'imiter,  BRISEMENT ,  s.  m.  Bri<* 
SOIR,  S.  m.  instrument  pour  briser  le  chanvre;  Brisans, 
s.  m.  pl.  écueiis  à  Heur  d'eau  contre  lesquels  se  brisent 
les  vaisseaux;  Bais  de  vaisseau >  mot  ^nonjme  de  «tfir* 
fiage;  et  Bris  ,  rupture  d'un  scellé  ,  d*une  porte,  ôcc» 

BRIZOMANCIE,  s.  f.  art  de  prédite  l'avenir  par  le 
moyen  des  songes;  de  Cpl^a  (briiôj ,  dormir,  et  dt/mmJk 
(nuintéia J ,  dïyina.ûon.  Voye^  Oniromancie. 

BRODER ,  dit  pour  border,  comme  brodeur  pour  bot^ 
diur,  parce  que  les  broderies  se  mettent  ordinairement 
an  bord  des  iialnts.  Voye^  Bord* 

BROMOGR  APHIE ,  s.  £  de  qSfm  (Mma ) ,  afiment , 

et  de  yç^L^  ( graphô  ) ,  j'écris  ;  partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  alimens  solides. 

BRQMOS  ou  BROMOT,  s.  m.  plante  du  genre  des 

gramensy  et  qui  ressemble  i  Pavoine  sauvage;  de  C^Sfâoç 
( brômos ),  espèce  d  avoine  dont  parie  Dioscoride,  liv.  Hg 
diap.  ttém 

BRONCHES  ou  BRONCHIES»  s,  £  pl.  (oneA.). 

C^^yut  (brogchia)y  vaisseaux  de  la  trachée-artère,  qui 
conduisent  fair  dans  le  poumon.  Ce  mot  vient  de  Cq^y^ç 
(hogchos ),  qui  signifitf  dans  Hippocrate  et  dans  Galicn^ 
b  gorge  ou  la  trachée-artère.  Dérivés,  Bronchial,  adj^ 
qui  appartient  aux  bronches;  Bronchique,  ad;. 

BRONCHOCÈLE,  s.  m.  (méd.)»^î9yx^^  (^S^ 
^kêiéj,  goHutf  on  grosse,  tumeur  qui  se  forme  à  h  goige» 
entre  la  peau  et  la  trachée-artère j  de  ^^y^ç  (brqgchos), 

gorge ,  et  de  jmi'mi  ( hélé) ,  tumeur, 

BRONCHOTOMIE,  t.  f.  (Mrurg,),  incision  .faite  i 
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la  trachje-titère»  pour  en  tirer  quelque 'corps  étranger, 

ou  pour  faire  entrer  Tair  dans  les  poumons;  de  ^^y^ç 
(hrogchos  J,  k  gorge ,  la  trachée -artère ,  et  de  «/ai  {tomêj, 
Incition  y  dérivé  de  i^jfo»  ftemnêjf  )t  coupe. 

BRONTIAS  ,  s.  m.  de  C^rm  (hroniè)^  tonnerre.  Voye^ 
CÉRAUNiAS,  qui  est  la  même  chose. 

BROUT,  s.  m.  jeunes  pousses  des  arbres,  que  les  bêtes 
ftuves  mangent  au  printemps.  Ce  mot  vient  de 
(bruttéin)f  qui,  dans  Hcsychius,  signifie  manger;  et  non 
du  latin  brutus,  comme  le  prétend  le  F.  Labbe.  De  ià 
On  ftît  Broutilles»  menues  branches»  choses  de  peu 
de  valeur;  et  BroUTER»  manger  l'herbe»  la  feuille  des 
arbres.  ^ 

BRUIT»  s.  m.  du  iatin  mgitus,  rugissement»  auquel 
èn  a  préposé  un  comme  Bruire  s'est  Ait  âerugire, 
qui  peut  venir  du  verbe  ^f>^x^^  (  trucliêin  )  y  murmurer, 
frémir;  Cpv^  ( bruche) y  murmure,  trémisscmenu  Peut-èue 
ces  mots  ne  sont-ils  que  des  onomatopées. 

BRYON,  s.  m.  en  grec  Qfivi  (bruon)^  mousse  qui 
croît  sur  les  arbres. 

BRYONE»  s.  f.  C^iç  (bruônis)  ou  C^mfU  (bmônia)^ 
plante  sarmenteuse»  qui  pousse  tres-vtte  et  s'élève  à  une 
hauteur  considérable  ;  de  <f  iW  ( brué'm ) ,  pousser  à  la 
manière  de  la  vigne. 

BUAND1£R»  BUAND1ÈR£.  K^k^Buée. 
BUBALE»  s.  m.  animal  d'Afrique  qui  ressemble  au 

cerf,  à  la  gazelle  et  au  bœuf.  Son  nom  vient  de  C^Ca.\9^ 
{boubalos J,  bufHe,  avec  lequel  les  anciens  Tavoient  mal- 
i-propos  confondu.  11  paroit  que  le  bubaU  est  le  même 
que  la  vache  de  Barbarie, 

BUBE.  s.  f.  petite  élevure  sur  la  peau;  de  CttCàt 
{boubônj,  espèce  de  tumeur.  K^i^  Bubon. 

BUBON,  s.  m.  tumeur  inflammatoire  qui  vient  a«s 
glandes  des  aines  ou  des  aisselles.  Ce  mot  vient  de 
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ftftr  {holiUnJf  êiae,  ou  les  tumeari  qui  viennent  1 

l'aine. 

BUBONOCÈLE,  s.  m.  MmtuiMhM  ( boubonoliêli ) 
e^ce  de  hernie  qui  arrive  à  l'aine,  causée  par  b  chute 
de f épiploon $  àeCi^M  f  bonbon J,  aine,  et  dem/xv  (kdéj, 
tumeur,  hernie;  c'est-à-dire,  htm ie  cies  aines.  , 

BUCCIN,  s.  m.  (hist,  nau)^  coquille  univalve  qui 
renembie  à  une  trompe;  du  latin  buccina,  &it  du  grec 
Cotdn  {bttkanéj,  trompe,  trompette. 

BUCCINATEUR,  s.  m.  (anat.J,  muscle  de  la, 
bouche,  placé  entre  les  deux  mâchoires,  il  est  ainsi 
nommé  du  latin  tuccinator,  en  grec  C^ngançiç  (buhanistis)f  , 
un  trompette,  parce  qu'il  agît  effectivement  en  gonflant 
ie$  joues,  comme  lorsqu'on  sonne  de  la  trompette.  Le  mot 
kiccinaior  est  dérivé  de  buccina,  fait  du  grec  Cvicarn 
( bukanê  ) ,  trompette. 

BUCENTAURE,  s.  m.  vaisseau  que  montpit  le  doge 
de  Venise,  pour  faire  la  cérémonie  d'épouser  la  mer,  le. 
four  de  l'Ascension.  Ce  mot  vient  du  grec  Çsêwrmn^t 
( boukmtmiros ) ,  composé  de  Ci?  (bou ) ,  particule  augmen- 
lative,  et  de  KtYTavqpçfA'entdurosJf  Centaure,  nom  d'ua 
des  vaisseaux  de  la  tiotte  dXnée  dans  Virgile. 

BUCÉPHAL£,s.  m.  nom  du  fameux  cheval  d'Alexan« 
dre  -  le  •  Grand.  Il  étoit  ainsi  nommé  de  C?c  (bouf)^ 
bœuf,  et  de  luÇûtAw  ( héphalê)  ^  tcte,  parce  qu'il  portoit  la 
marque  d'une  tête  de  bœui.  C'étoit  autrefois  la  coutume 
d'imprimer  quelques  marques  aux  chevaux.  Une  de  cei 
marques  étoit  une  tête  de  bœuf;  et  Ton  donnoit  le  nom 
de  Hucéphales ,  B\tKÂ(p(t\ot ,  à  ceux  qui  étoient  marqués  de 
b  sorte.  Vo/i^  Hésychhis,  et  le  scholiaste  d'Aristophane 
sur  les  Nuées,  acte  L^,  scène  j." 

BÛCHE,  BÛCHER,  BÛCHERON.  Voyei^ois, 

BUCOLIQUE,  adj.  qui  signifie ^jj|<>r<i/^  et  qui  se  dit 
des  poésies  où  l'on  fait  parler  des  bergers.  Ce  mot  vienc 
Tome  L  K 


Digitized  by  Google 


146  B  U  I 

ét  CntiMf  fbaukolos)  y  bouvier,  et,  en  général,  pasCrar, 
dérivé  de  Ciç  (bous )y  bœuf,  et  de  jujxor  ( kolon) ,  nourrî- 
Vatt  <i*où  l'on  a  formé  le  verbe  Q^uhiùà  (  boukoUo)^  faire 
pahre  les  boeufs. 

BUÉE,  5.  m.  vieux  mot,  dont  on  se  sert  encore  dans 
quelques  départemens  pour  lessive.  Il  vient, selon  M.  Huet, 
du  verbe  latin  huo,  le  simple  à'hntuo,  imbiber^  fait  da 
grec  fbuB ^,  empfir.  De  là  se  sont  formés  Buande- 
EiE,s.f.  lieu  où  Ton  fait  la  lessive,  et  BuANDiER  ,  ère,  s. 
celui  ou  celle  qui  blanchit  les  toiles  neuves  et  le  linge. 

BUFFLE, s.  m.  sorte  de  bœuf  sauvage;du latin 
qu'on  a  dit  pour  iubahs,  fermé  de  fifCocAor  (hauhahs  )^ 
dont  la  racine  est  C\sç  ( bous) ,  bœuf.  Les  Allemands  l'ap- 
pellent ibùffel  (buffet) y  et  les  Italiens  bufaîo, 

fiUGLOS£,  s.  f.  CéyhmMf(bouffl6sson)f  plante  pota- 
gère et  médicinale.  Ce  mot  signifie  largue  de  hauf;  de 
Ciç  ( bous) y  bœuf^  et  de  yhcôoju.  ( glossa) ,  langue ,  parce 
que  ses  feuilles  ressemblent  à  la  langue  d'un  bcraf  par 
-leur  figure  et  par  leur  Spreté. 

BUGRANE  ou  ARRETE-BŒUF,  s.  f.  plante  ainsi 
nommée  de  dç  (bous)^  bœuf,  et  d'à}§à/ùÊ  (agreuoj, 
prendre,  retenir,  parce  qu'elle  a  des  racines  longuet  ce 
lampantes ,  qui  arrêtent  les  charrues  des  laboureurs. 

BUIS,  qu'on  écrivoit  anciennement  BOUIS,  s.  m. 
arbrisseau;  du  latin  buxus,  en  grec  W^of  (puxosjm  De  là 
vient  BoiTE»  qu'on  écrivoit  anciennement  BoUESTS,  de 
Tn/^iç  ( puxis)y  en  latin  pyxis,  parce  que  Ton  fait  beaucoup 
de  boites  de  buis;  et  de  boite  on  a  formé  DiBoiT£R, 
£MBoiTSR,&c,  Boîte. 

BUISSON,  s.  m.  touflfê  d'arbrisseaux  «ravages,  épi- 
neux. Ce  mot  vient  du  latin  buxus ,  en  grec  W^of  (jiuxos), 
buis,  parce  que  ce  nom  désignoit  originairement  une 
clôture  de  jardin  fahe  en  buis.  Dérivés.  BUISSONNEUX, 
adj.  plein  de  buissons  ;  BuissoNNIKR,  ÈM,  a^*  coBim 
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lapins  huissonniers ,  qui  se  retirent  dans  les  buissons ;J^>c 
i'écoU  huusonnière.  Voyez  École. 

BULBE»  s.  f.  (botan,)y  en  grec  CéK€if(lfottos)^twc\fkt 
ronde,  ognon  de  plante  ou  caïcu.  On  a  fait  de  ià  BUL- 
BEUX» adj.  qui  se  dit  des  plantes  dont  les  racines  ont  des 
balbes  oa  ognons.  ^ 

BULBIFERE,  adj.  (hotan.),  se  dit  d*une  plante  qui 
porte  hors  de  terre  une  ou  plusieurs  bulbes;  de  Co\Coç 
(bolbos),  en  iatin  bulbus ,  bulbe ,  et  de  fero,  en  grec  9^ 
(phiri),  je  porte.  Voyei  BuLBE. 

BULBIFORME,  adj.  (botan.),ex\  forme  de  bulbe; 
de  CoaCoc  (bolbos),  bulbe»  et  du  iaiin  forma ^  forme. 

V(yfi  Bulbe. 

BUPHONIES,  s.  f.  pl.  Cv^rid  (bouphonia),  fh/tê 

athéniennes  en  l'honneur  de  Jupiter-Polien,  dans  lesquelles 
on  lui  immoloit  un  bœuf;  de  dç  (bous)^  bœuf»  et  de 
^mêlàm  (phoneué  )  »  tuer. 
BUPHTHALME  on  ŒIL  -  DE  -  BOEUF  »  t.  m. 

plante  ainsi  nommée  de  (bous),  bœuf,  et  d'oç^si^^V 
(ophthaimosJ,œû,  p<^ce  que  sa  fleur  ressemble  à  l'œil 
d'un  boeuf. 

BUPLÈVRE,  8.  f.  genre  de  plantes  ombelliferes  ;  de 
ÇvTr^A/q^Y  C boupUuron J ,  qui  est  son  nom  grec»  dérivé  de 
fiS  (bou)f  particule  qui  sert  à  augmenter»  et  de  n^A^w  ' 
fpleuron),  côte»  à  cause  de  la  roideur  des  feuilles  des 
différentes  espèces  de  ce  genre,  et  parce  que  ces  plante» 
ont  de  larges  côtes.  Voye^  BoULIMIE. 

BUPRESTE»  s.  £  CémpMç  ( houprfstis  J,  espèce  de 
vuraciie  cantliaride  qui  empoisonne  les  animaux  qui 
l'avalent  en  paissant;  de  Ciç  ( bous bœuf,  et  de  ^mpri^a 
(ffêthô )^  enflammer»  parce  que  l'animal  qui  l'avale»  périt 
(Tune  inflammation. 

BURATlNE,s.  f.  Aoffcdont  la  chaîne  est  désole,  eth 
trame  de  grosse  laine.  Ce  mot  est  dérivé  de  bure,  K*  fi^i^ 
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BURE ,  9.  f.  grosse  étoffe  de  laine  rousse^  qu\>ii  appelle 
anssi  burtau  et  hurat.  Ce  mot  vient  du  latin  burra ,  qui  â 

le  même  sens,  formé  de  burrus ,  qui  s*esi  dit  autrefois  pour 
rujus,  et  qui  est  dérivé  du  grec  -mtjfiç  (purrhos),  roux. 
De  ià  on  a  appelé  fiuii|AU«  la  table  autour  de  laquelle 
les  juges  travaillent ,  parce  qu'anciennement  cette  table 
«toit  couverte  d*un  tapis  de  bure  :  aujourd'hui  ce  mol 
t'applique  à  tout  lieu  où  Ton  expédie  certaines  affaires. 
De  bunau  Ton  a  fait  BiiRA  LISTE ,  le  préposé  à  un  bureau 
de  paiement,  de  recelte,  &c.  De  burra  viennent  encore 
Bourre^  poil  que  les  tanneurs  détachent  des  peaux  de 
certaiiis  animaux ,  d*où  Ton  a  fait  Bourrelet  ou  BouR* 
LET,  coussin  garni  de  bourre  ou  de  crin;  Bourrer, 
l^arnir  de  bourre ,  et,  figurémcnt,  maltraiter,  presser  vive- 
ment; et  Bourre,  espèce  de  coton  roux  qui  couvre 
le  bourgeon  de  la  vigne.  BoURRU',  vin  bourru,  c'est-à- 
dire,  vin  nouveau  qui  nV  pas  bouilli,  et  qu*on  nomme 
ainsi  à  cause  de  sa  couleur  qui  approche  de  celle  de  la 
bure. 

BUREAU.  Ko/^xBuRE. 

BURON,  s.  m.  petite  mafsoir  de  paysan,  chaumière. 
Il  vient  peut-être  de  Çv^of  ( burion ) y  qui  a  signifié  chei 
ies  Grecs  lotgjts,  habitation  ,  chaumi}re»  Voyez  Hésychius. 

BURSAL,  adj.  m.  (edit  bursal,  Hits  bursaux)^  en  par- 
lant  des  édits  que  fait  le  prince  pour  tirer  de  Targenu 
Ce  mot  vient  de  ( bursaj ,  cuir,  d'où  vient  bourse  à 
mettre  de  l'argent. 

BU  se,  s.  m.  lame  de  bois^  de  baleine,  &c.  pour  un 
corps  de  jupe;  du  laiin  boscum  ,hoïs.  ]  oj>e^  Bois.  De  ià  le 
verbe  Busquer»  mettre  un  buse ,  et,  figurément^^^ii^r^ 
chercher,  comme  quand  on  dit  basqutr fortune,  en  parlant 
de  ces  gens  sans  bien  qui  courent  le  monde  pour  chercher 
à  vivre,  comme  les  chasseurs  qui  cherchent  leur  proie. 

BUSSAHD,  <•  m.  sorte  de  futaille.  JDu  Cauge  dérive 
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ée  mot  du  grée  vulgaire  €éfl(iof  ( hovt^on ) ,  diminutif  de 
CiHiç  ( boutùs )  f  bouteille,  vaisseau  pour  le  vin.  On  dit 
aasst  busse  en  quelques  endroits.  Voye^  Bosse. 
BUSTROPHE.  Voyei  Boustrophédon. 

BUTOME,  s.  m.  Jonc-flei/ri ,  plante  aquatique,  ainst 
nommée  de  Gç  (tousj,  bœuf,  et  de  tî^cû  {tcmnôj,  couper, 
parce  que  les  bœu&  recherchent  cette  plante. 

BU7TREUX,  adj.  de  la  nature  du  beurre;  du  latra 

tvtyrum,  beurre,  pris  du  grec  ^«tv^k  ( bouturon).  Voyez 
Beurre.  ' 

BY5SOL1THE, s. f. végétations  minérales  en  formede 
soies  très-l>rillantes ,  qui  croissent  à  la  surface  des  pierres; 
âtCvanç  ( bussos ) ,  lin  très-fin,  et  de  A/9of  ( liihos pierre*. 
Voyei  Byssus. 

BYSSUS ,  t.  m.  fhist,  nat.J,  Cvtsùç  (bussos) ,  lin  très-fin  ; 
genre  de  plantes  cryptogames,  ou  tissu  filamenteux  qui 
naît  dans  les  lieux  humides.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
«ne  touA^de  fiiamens  qui  atti^he  les  j^innes-nuurines  et 
autres  coquillages  auz'iochecs  <Ians  la  mer. 

c 

CABANE,  s.  f.  petite  maison  couverte  de  chaume; 

de  x£tWni  (kapanê),  qui  signifie,  dans  Hésychius,  une 
étûbU  et  un  cochi»  De  là  viennent  encore  cabane,  bateau 
plai  et  couvert, 'dont  on  se  seit  sur  la  Loire,  et  cabane 
de  planches  pour  les  marins,  &€•  CabaNER,  v.  frire  des 

cabanes. 

CABARET,  s.  m.  maison  où  l'on  donne  k  boire  et  i 
manger.  Ce  mot  vient  apparemment,  avec  quelque 

changement,  de  xa^Kfhr  fkapêieîon},  qui  signifie  la  même 
chose,  d'où  les  Grecs  ont  nommé  un  cabaretier,  xaTuAor 

(kapêUs)^  dont  la  lacine  est  wim(hape)^  une  crèche^ 
«n  lâteUcf. 
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CABAS  ^  s.  m.  panier  à  mettre  des  figues.  Ménage  dé-* 
rive  ce  mot  de  l'italien  calutço,  qa'il  fait  venir  de  mCf 
(kabos )t  qui  signifie  une  certaine  mesure  de  blé.  Cabas 
t'est  dit  autrefois  pour  tromperie,  et  en  ce  sens  il  vient 
de  wâJUH  ( kabax  J,  ipÂ  dgnifie^  dans  Suidas , 
d*où  est  venu  le  verbe  Cabasser»  tromper. 

CABIRIES,  s.  f.  pl.  fêtes  grecques  en  Thonneur  des 
Çabires  ou  Dieux  de  Samothrace  ,  selon  Hésychius.  Le 
mot  grec  luJSmoA  (kabaria)  est  dérivé  du  phénicien 
Cabtr^  qui  signifie  puissant  j  et  ^i  a  été  donné  à  ces 
dieux. 

CACA  y  s.  m.  du  latin  cacare,  pris  du  grec  luuubflv 
(kakkan  )^  qui  signifie  alUr  à  la  stUe,  d'où  vient  «cum 
(kakkê)y  le  même  que  caca.  De  là  est  dérivé'  Cacade,  s.  f. 

CACAGOGUE ,  adj.  (méd.J,  de  (kahkê),  excré- 
ment» et  Siynt  pousser»  faire  sortir.  James»  dans 
son  Dictionnaire  db  médecine  »  appelle  ainsi  un  onguent 
composé  par  Paul  Éginète»  et  qui^appli(^ué  à  l'anus ,  pro- 
voque les  selles.* 

CACAL1£»  s.  f.  plante  à  fleuri  conjointêi;  son  nom 
grec  est  xalta^i«^AtfiMrtf/ Voyez  DicMcoride»  Ify*  MVp 
chap.  t2j. 

CACHECTIQUE»  adj.  qui  est  attaqué  de  cachexie. 
Voyei  ce  mot. 

CACHEXIE»  s.  £  fméd,) ,  xA;^|/tf  (kachexia ) ,  mau- 
vaise disposition  du  corps,  causée  par  l'altération  des 
Iiumeurs;  de  wmc  (hakos)^mdiwm^  et  de  t^f  (hcxisj^ 
habitude»  disposition.  On  prononce  kahxie. 

CACOCHYLIE,  s.  f.  ( méd.J,  digestion  dépravée  qui 
produit  de  mauvais  chyle;  de  Kst-nÀç  (kakos),  mauvais» 
et  de;^vAo(  (chulosj,  chyle;  c'est-à-dire»  chylificathn 
diprtt/it» 

CACOCHYME,  adj.  (mid.% 
malsafn^  qui  est  rempli  de  mauvaises  humeurs»  de  auu»f 
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(kahs),  mauvais ,  et  de  ;^v/<oV  ( chumos),  suc  «  humeoiv 
La  eaeoefymie  est  Tétat  d  an  ctcochyine. 

CACODEMON  »  s.  m.  manyab  esprit  ;  de  mutic 
(kakos )  y  mauvais,  et  de  /ki^v  ( daimon ) ^  esprit,  génie. 

CACOÈTHE,  adj.  xomitr^f  (kakoèthh),  se  dit  des 
ulcères  maKns  et  invétérés;  de  juui»r  ^AffA^jr^ ,  maovaif^ 
te  dVfec»r  (êthos  ) ,  état ,  caractère  •  natvre. 

CACOPAl  HIE  ,  s.  ï.  (méd,)\ de  xAWT«^/tf  ( kako^ 
fothéia  J  f  mauvaise  aliection,  formé  de  Kgaiç  { kakos  J , 
luavais ,  et  de  vdàn  (pathos aiFectioii. 

CACOPHONIE  ,  s.  f.  son  désagréable  ;  de 
(kakos mauvais,  et  de  çmi  (phor.ê)y  voix,  son. 

CACOTHYMiE,  s.  f.  lUM^fûa  { kakothamia ) ,  de 
rnsm  (kakos )f  numvaif,  et  de  (tkumos'),  esprit  ; 
disposition  vicieuse  de  Tesprit,  en  généra!. 

CACOTROF HIE» s,  fc  (méd.)  r  mauvaise  nutntion;  • 
de  mmaàç  ( kakos )f  mauvais,  et  de  nfift  (trophê)^  nourri- 
lare  ,  qui  vient  de  «if  t çû)  ( trêphô  ) ,  je  noarrtf. 

CACTIER  ,s.m.  intlon-chardon ,  gçnrc  de  piantes  char- 
nues, munies  d'aiguiilons,et  sans  feuilles.  K.  CacT0ÏD£S. 

CACTOÏD£S,s.f.  pl.  famille  de  plantes  qai  ne  coni«- 
prend  qu'un  genre,  le  cactitr;  de  wJx-nç  (kaktos )y  cactier 
ou  chardon  épineux,  et  d^tiJ'oçffîdosJ,  ressemblance. 

CAUENASyS.  m.  sorte  de  serrure;  du  latin  eatena, 
cbaine ,  parce  que  les  sermres  n'étolent  mciennement 
attachées  aux  portes  qu'avec  des  chaînes.  Vcyt'i  CHAÎNE. 
De  là  Cad£NASS£R,  attacher  avec  un  cadenas.  De  là 
anssi  Cadene,  vieux  mot,  pour  la  chainê  avec  laquelle 
•Il  attache  les  forçats. 

CADMIE,  s.  f.  (chim.Jj  du  latin  cadmia ,  pris  du 
grec  woÀ/uuÛa  ( kadinéia) ,  suie  métallique  qui  s'attache 
aoz  patois  des  vaisseaux  de  fusion.  Vo)^  Di08C0]iiDB> 
a»,  Vj  ch.  84, 

CACNARDi  adj.  fainéant ^  paresseux  >  du  latin  canis^ 

K4 


Digitizod  by  Google 


152  C  A  II 

chien ,  fait  de  jioW  >  njuviç  ( huôn,  kimos),  ptrce  que  les 
fidnéans  aiment  à  se  conter  au  soleil,  comme  les  chiens. 
Les  Italiens  disent  cagna  ponr  désigner  une  chienne. 

Dérivés.  CaGNARDER,  CaGNARDISE. 

CA1S5£,  s.  f.  coffre  à  serrer  quelque  chose;  du  latin 
cûpsa ,  pris  de  «ft^a  (kapsa )^  an  ctui,  une  cassette.  Voyt^ 
Capsule.  De  là  viennent  aussi  Caisson,  grande  caisse 
pour  porter  des  vivres,  des  munitions,  à  i*arniée;  CaiS- 
.SIER,  celui  qui  tient  la  caisse  d*un  banquier ,.&c. 

CALADEy  s.  £  terrain  en  pente  par  où  Ton  fint  de»* 
cendre  un  cheval  pour  ie  dresser.  Ce  mot  vient  de  {'italien 
calaia ,  qui  signifie  la  même  ciiose  ,  fait  du  latin  chalart,. 
dérivé  du  grec  ( chalaa )p  abaisser ,  Êûre  descendre. 
•  CAL/nSON ,  s.  f.  profoiKleur  du  vaisseau ,  du  premier 
pont  au  fond  de  cale.  Vcye^  Cale. 
.  *  CALAMÉDON  »  adj.  ( chirurg.J,  nom  d*une  fracture 
•transversale  d*an  os,  dont  l'un  des  bouts  est  aminci  en 
ferme  de  bec  deflute.  Ce  mot  est  un  adverbe  grec  xoi^ 
fUH^ip  ( kalamédon )^  qui  signifie  m  forme  de  roseau  caillé  en 
àic  deflûtt,  dérivé  de  aeaA«^r  (ktdamosj^  roseau,  âutew 
Ce  mot  n'est  plus  usité. 

CALAMENT,  $.  m.  mthttfuv^fi  (kalaminthé )^  plante 
aromatique  qui  est  une  espèce  de  menthe,  dont  l'odeui 
.est  assez  agréable.  Son  nom  vient  de  ( kûlos ),  beau, 
-bon ,  et  de  fM^  ( mintha ) ,  menthe;  comme  qui  diioit , 
belle  menthe^  ou  menthe  utile ^  à  cause  de  ses  usages  en 
.médecine. 

CALAMITE,  s.  C  l'un  des  noms  qu'on  a  donnés  k  la 
pierre  d'aimant,  et  ensuite  à  la  boussole;  du  latin  ra/km/l»/ 

grenouille  qui  vit  parmi  les  roseaux,  dérivé  de  calamus, 
en  grec  luLxofiùç  (kalûjnos) ,  roseau,  parce  qu'avaiK  qu'on 
eût  imaginé  de  suq>end|e  l'aiguille  aimantée  sur  un  pivot, 
on  la  ftisoit  fetter  sur  deux  brins  de  paille  dans  une  fiole 
pleine  d  eau^^  où  elle  nageoit  comme  une  greno^Ule. 
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.  CALAMITE,  i.  £  misire,  infortmie,  malheor  public  ; 
in  iatin  caUtmitas,  qui  signifie  la  mime  chose,  dérivé  de 

calamus ,  qui  vient  du  grec  xxLKoLfxûç  (kalamos)y  chaume, 
tuyau  de  blé,  par  allusion  à  la  grêle,  qui  est  une  calamité, 

quand  elie  brise  et  abat  les  blés.  CAtAMiTEUX,  adj.  en 

«  *  ' 

CALANDRE,  s.  f.  espèce  d'alouette,  dont  le  nom 
vient  du  grec;^'A«u'^  (chaiandrajfqai  a  le  même  sens. 
Mêiscaiandt€,  machine  pour  presser  et  lustrer  les  draps, 
ks  toiles ,  &c.  vient ,  selon  quelques-uns ,  du  latîh  ry/m- 
drusj  en  grec  xjuMr<Ppoç  (kulindros ^,  cylindre,  dont  on  aura 
£ut  ctUndm,  mot  usité  dans  ia  basse  latinité ,  d'où  est  venu 
apparemment  le  nom  irançois  catandre,  parce  que  tout 
FeflTet  de  la  machine  dépend  d*un  cylindre.  De  là  on  a 
i^rmé  le  verbe  Calandrer.  On  appelle  aussi  calandre, 
an  petit  Insecte  noir  qui  ronge  le  blé  dans  les  grenien. 
.  CALATISMEy  s.  m.  sorte  de  danse  des  anciens;  de 
uLKOL^uùç  ( calathismos )  y  qui  signifie  la  même  chose. 

CALCÉDOINE.  Voyei  ChalcÉDOINE. 

CAL£y  s.  £  la  partie  la  plus  basse  dans  l'intérieur  d'un 
vaisseau ,  celle  qui  entre  dans  Peau.  C'est  aussi  un  châti- 
ment qui  consiste  à  plonger  plusieurs  fois  quelqu'un  dans 
la  raer.  Ce  mot ,  dans  ces  deux  significations,  paroit  venir 
du  latin  ehalm,  fait  du  grec  jgu^  (chalûn)^  qni  signifie - 
abaisser  jfd ire  descendre»  Voyez  CalADE  et  C  ALEA.  Cale 
se  dit  encore  d'un  petit  morceau  de  bois  qu'on  met  sous, 
«ne  poutre,  &c.  pour  qu'elle  soit  de  niveau;  d'un  abri* 
entre  deux  pointes  de  terre  on  de  rochers;  et  d'un  plomb 
qui  fait  enfoncer  l'hameçon  dans  la  pêche  de  la  morue. 

CALENDES,s.  f.  le  premier  jour  de  chaque  mois,  chez* 
les  Romains;  dn  larin  caUndat,  qui  vient  du  ladn  calare, 
&t  dis  grec  iutAt7r  (kaUn),  appeler,  parce  que ,  ces  jours-là  » 
on  convoquoit  le  peuple  pour  lui  indiquer  les  fériés ,  et  le 
Aombrc  des.  joun  qui  reitoient  )iasqu'aux  nones..  On  .dit . 


1^4  CAL 

proverlualeiiieiity  nmtf^^  un  homme  aux  caUndesgncftâgs j 
pour  dire,  bnmMn  à  yn  temps  qui  ne  viendra paht,  {Munco 
qoelet  calendes  ont  été  de  tout  temps  inconnues  en  Grèce. 
De  là  on  a  appelé  CALENDRIER,  ia  table  qui  contient 
Tordre  des  }oiin,  des  semataes^des  mon  ce  des  fites  qui 
arrivent  pendant  Tannée  »  parce  que  le  nom  de  caiande» 
étoit  écrit  en  gros  caractères  à  la  tête  de  chaque  mois. 

CALENDRE.  Voyei  Calandre. 

CALER  la  veile,  en  termes  de  marine»  la  baisser;  de 
^xàr  ( chalan ) ,  abaisser,  abattre,  ftire  descendre  »  d^oii 
les  Latins  ont  formé  le  verbe  chalare  dans  le  même  sens. 
Caler  signifie  encore  mettre  une  cale  sous  une  poutre^ 
4    et,  fignrément ,  baisser  U  tan,  se  soumettre.  Voyez  Calb. 

CALFATER,  v.  a.  garnir  de  poix  et  d*étoiipes  les  fèates 
d'un  vaisseau.  Ce  mot  vient  de  Pitalien  calefatare,  pris  du 
grec  vulgaire  mM^tenif  f  kalaphatein }•  Les  Arabes  disent 
i>lf  (  ealafa)y  et  Judi»  (calfiua)^  dant  le  même  sens» 
De  là  viennent  aussi  Calfat  ,  CALFATAGE,  et 
Calfeutrer»  boucher  les  fentes  d'une  porte»  d'une 
fimêtre»  &c. 

CALICE»  s.  m.  fhtan.J,  la  partie  d*ttne  fleur  lui 

sert  d'enveloppe  et  de  support;  du  latin  calyx ,  en  grec 
uoJiuj^fkaluxJ,  le  bouton  ou  calice  d'une  rose  ou  de  toute 
antre  fleur»  dérivé  de  mtWWis»  (kaluptêjt,  )e  couvre.  Mais 
calice,  vase  sacré»  vient  du  latin  eaii»  ,  en  grec  rai>J^ 
(huUx)y  tasse  ou  coupe.  Dérivés,  Calice»  adj.  qui  est 
environné  d'un  calice;  Calicinal»  adj.  qui  ai^artieot 
au  calice  d'une  fleur;  Calicule  »  s*  m.  bractée  ou  petito 
feuille  qui  environne  immédiatement  la  base  externe  d'un 
calice;  C  A  Lieu  LÉ,  ad|.  muni  d'un  calicule» 

CAUN  »  s,  ta.  lacbe».  paresseux»  indolent  »  en  ttjle  fih* 
mifler,  d'où  Ton.  dit  se  câliner,  demeurer  dans  Tittactiont 
dans  Tindolence.  Ce  mot  peut  venir  du  grec  ;^Aar  ^cAi* 
km^Jp  qui  signifie  lâcher,  et  aussi  se  relâcher, m  raiensir. 
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tmter.  Dans  ce  cas-là ,  câliner  sera  un  diminutif  de  caUr, 
qoî  a  la  iii£aie  origÎDe;  et  de  ^âUntr  on  aora  fait  ciUn»  . 
Voyez  Caler. 

CALLICARPE,  s.  f.  plante  de  FAmérique  et  de» 
Indes  y  dont  le  nom  est  composé  de  luuJf  (kalosj,  beau» 
et  de  tofwtç  (harpos)^  fruit ,  4  cause  df  la  l>canté  de  ta 

semence. 

CALLIDIE,  s. f. genre d'ir^ctes coléoptères  à  corselet 
lisse  d'un  beau  nrage  satiné.  Son  nom  vient  de  umhkfkalosjt 
beau  y  et  d*<S/^r  ( eidos ) ,  forme,  et  signifie  Mie  forme, 

CALLIGON,  s.  m.  arbrisseau  de  la  Turquie  d'Asie, 
qui  est  une  espèce  de  polygonée  ;  de  mok^ç  ( kalos J  ^^KêXt , 
et  de  ^pv  Cgony),  genou.  Voyei  PoLYGONiES. 

CALLIGR APHE ,  s.  m.  xAMi-y^^of  C halllgraphos )  f 
écrivain,  copiste,  qui  mettoit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit 
été  écrit  en  notes  par  ceux  qu'on  appdoit  Aoiwivr,  Ce  mot 
vient  de  aaMec  ( katlo*  beauté ,  et  de  yefi^  ( grapho  )^ 
j  écris,  et  signifie  ,  qui  écrit  pour  la  beauté ,  pour  l'orne-' 
ment.  De  là  Calligkaphxe  ,  s.  f.  l*art  de  l'écrivain. 

CALLiÛN¥M£,>  m.  uMifkmç  (kUUQoutMs)^ 
poisson  de  mer  appelé  encore  uranoscope.  Ce  mot  vient  de 
moLxiç  ( halos )^  beau,  et  d'oyv/4A  (onuinaj^  nom.  Voye^ 
Uranoscope. 

CALUX)P£,  s.  £  ILMim  (KalUopê),  muse  de  l'élo- 
quence et  de  la  poésie  héroïque  ;  de  autMiof  (hallos),  beauté, 
cicgance,  et  d*o>},  ( ops )y  voix  ou  chant. 

CALLIPÉDIJE;  ,  s.  f.  rart  d'avoir  de  beaux  enfans  ; 
de  wojM  (halos )f  beau ,  et  de  wç  {pahj,  gétàu 
( paidos  )y  enfant.  C'est  le  titre  d'un  poëme  latin ,  comr 
posé  par  Tabbé  Quillet,  de  Chifictq  en  Touraine. 

CALLIPYGE,  (  mytjioi.),  êmom.  de  Vénus;  de 
wUkoç  (haUùi )y  beauté ,  ou  de  maJ^  (halos  beaa«  et  de 
tvy^  fpugéj,  fesse..  «ur  fori- 

gine  de  ce  surnom. 
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C ALLf  STÉIES ,  s.  f.  pt.  fêtes  grecqnéf  dé  Vïlé  de 

Lesbos,dans  lesquelles  les  femmes  se  disputoient  le  prix 
de  ia  beauté  ;  de  xa^tçuov  ( kallisteîon ^,  prix  de  la  beauté  , 
dérivé  de  Icamw  (kaliistos/,  le  plus  beauj  snperiatlf  de 
jMtxoc  (halos),  beau. 

•  CALLITRICHE  ,  s.  m.  espèce  de  singe  à  longue 
queue  9  remarquable  par  ies  belles  couleurs  de  son  poil; 
de  iutM/i9^/|  (  kaliithnx  ) ,  qui  a  un  beau  poil  »  formé  de 
Hoxoç  ( halos ) ,  beau  ,  et  de        (  thrix  ) ,  cheveu  ou  poiL 

CALM£,  s.  m.  bonace  y  tranquillité  de  la  mer.  Ce  mot 
vient»  selon  CoTarruvias,  de  itao/«a  (kauma)^  chaleur, 
parce  que,.dft*il,  la  chaleur  est  plus  grande,  quand  te 
vent  ne  souffle  point.  M.  Huet  le  dérive,  au  contraire, 
de  /jLOLhanÀç  ( malahos )  »  mou  ;  d'où  les  Latins  ont  fait 
tualàScia  dans  le  sens  de  calme,  qui  se  trouve  dans  les 
Commentaires  de  César,  /iV,  m ,  de  la  Guerre  des 
Gaules.  De  malacia  on  auroit  fait  malacusj  et,  par  trans- 
position de  lettres,  ctf/tf /nui ^  puis  r/i/mifj,  et  enfîn  calme. 
Ce  mot  se  dit  aussi  pour  tranqmliiti  en  général.  De  là  on 
a  fait  le  verbe  Calmer  ,  apaiser.  Calme  ,  adj.  tran- 
quille ,  sans  agitation. 

CALOM£L,  s.  m.  (pharm,)  »  mercure  bien  mêlé  avec 
du  soufre  y  et  réduit  en  une  substance  noyâtre.  II  est 
*     ainsi  nommé  de  xxthoç  (halos) ,  bon,  et  de  /jLkKctç  (mêlas) ^ 
itio'ir  y  à  cause  de  sa  couleur  et  de  ses  propriétés. 

CALORIMETRE  y  s.  m.  (ckïm,)^  instrument  pour 
mesurer  la  quantité  de  calorique  qui  existe  dans  les  corps; 
du  latin  c^/or,  chaleur,  et  du  gctc  jjuLtçw  (métron)^  me- 
sure ;  mesure  de  la  chaleur. 

CALOSOME,  s.  m.  genre  d*insectes  ornés  des  cou- 
leurs métalliques  les  plus  brillantes;  de  iuolkqç  (halos), 
beau ,  et  de  ffêû/ua.  ( sôma ) ,  corps  ;  qui  ont  un  beau  corps, 

CALOYERS  ou  CALOGERS  ^s.  m.  pl.  moines  grecs 
qui  habitent  le  mont  Athos ;  en  grec  mkiy^^i  (halogéroî). 


Digitized  by  Google 


CAiVI  157 
<k  Mmkk  {Halos),  bon  »  et  de  ySfw  (gMnJ,  ideîl(ard, 
comme  vieillissant  dans  la  vertu.  Les TuTCf  donnent  aussi 
le  nom  de  cdoyers  à  leurs  dervis  ou  religieux.  Il  y  a  des 
fctif^eoses  grecques  <fn  se  nomment  calogèm, 

CALUMET,  s.  m.  grande  pipe  que  les  sauvages  de 
l'Amérique  présentent  comme  un  symbole  de  paix  ;  du 
latin  calamus  f  pris  du  grec  xxtKOfAûÇ  (kalamosJ^TOSCAix»  - 

CALYB1T£,  adi.  qui  loge  dans  une  cabane;  en  grec 
moLhsiCmç  (kabtbitês ),  formé  de  imkJC%  (kalubê)^  loge,  ca* 
bane,  dont  la  racine  est  xjclkv-^cù  (kaluptoj^  je  couvre. 
C'est  un  surnom  donné  à  quelques  saints. 

CALYCANTHE ,  s.  m.  (botanj,  genre  de  plante»» 
ainsi  nommé  de  nttxv^  fkaluxj,  calice  des  fleurs,  et 
é'irdoç  { anthos fieur ,  parce  que  les  divisions  du  caiict 
sont  colorées  comme  des  pétales. 

CALYCANTHÈME,  s.  m.  (botan),  genre  de  plantes 
dont  la  corolle  est  insérée  au  sommet  du  calice;  de  iulm^ 
(kaiuxj,  calice,     à'iibùç  (anthos)  y  fleur;  c  est-4-dire, . 
fid  ont  Us  fleurs  sur  le  calice»  Voyez  Calice, 

CALYPTRÉ,  adj.  (botan.)^  coiflTé,  parlant  des  cham- 
pignons ;  de  xAAUTflejt  fkaluptraj,  une  coiffe,  dérivé  de 
wUittàa  (kalupto    je  couvre. 

CAMARADE,  s.  m.  compagnon  qui  loge  dans. la 
même  chambre;  de  yuûl^a  (  kamara  )y  en  latin  caméra  $ 
voûte,  chambre  voûtée.  Voyt^  Chambre. 

CAMBRER  »  V.  a.  courber  en  arc  ;  du  latin  camurus, 
recourbé,  crochu;  ou  de  wafâd^( kamara en  latin  ca^  . 
mera ,  voûte ,  en  changeant  ^  en     comme  dans  chambre» 

CAMÉLiilE,  s.  f.  petit  arbrisseau  dont  le  fruit  est  ut^ 
vîoknt  purgatif;  en  grec;^^usWA^  chaméiaiaj,  par  con- 
traction ^nr  ^^L^u4UVkMa(chamaiéiaiaJ^  olivier  nain ^lormé 
de  ;^iAaj  C chaînai  Jy  à  terre ,  et  d*i\cua  (êlaia)^  olivier. 

CAMÉLÉON,  $.  m.  petit  animal  qui.  ressemble  au 
lézard,  ec  dont  la  pean  change  plusieurs  fou  de  couleur^ 


% 


Digitized  by  Google 


)5*  C  A  N 

Les  Grecs  l'ont  nommé  •^imxjmcùï  ( chama'iléôn  )  ,  qui 
signifie  à  la  lettre  petit  lion  ,  apparemment  parce  qu'il 
chasse  aox  mouches  ^  comme  le  lion  chasse  et  dévore  let 
autres  anîmatix. 

CAMELEOPARD,  s.  m.  animal  qui  a  la  tête  et  le 
cou  comme  le  chameau»  et  qui  est  tacheté  comme  la 
panthère.  Son  nom  »  cpii  est  formé  de  lu^MiXdf  ( htntêlos 
chameau,  et  de  TiafJhLhiç  (pardalis)y  panthère,  exprime 
.cette  double  ressemblance.  On  l'appelle  plus  commu- 
nément giraft» 

CAMELOT,  s.  m.  étoffe  de  poli  de  chèvre,  de  soie, 
de  laine,  &c.;  de  Ka/uuvi xccti^  ( kamêlôtê )y  peau  de  chameau, 
dérivé  de  nâfAMMç  ( kamêlosj,  chameau ,  parce  qu'originai- 
rement on  la  &isoit  du  poil  de  cet  animal. 

C  AMERIER ,  s.  m.  officier  de  la  chambre  du  pape  ;  dn 
latin  caméra j  dérivé  du  grec  acLfjut^a  (hamara),  voûte, 
chambre  voûtée.  De  là  viennent  aussi Cam£R]ST£» femme 
qui  sert  les  princesses  d'Espagne  dans  lelirs  chambres,  et 
Camerlingue, cardinal  qui  préside  la  Chambre  aposto- 
lique. 

CAMOMILLE,  s.  f.  plante  odoriférante ,  nommée  en 

grec  '^^Lfuu/mKw  ( chamaimêion  )y  de  -^^LfJieLi  (  chômai  J,  k 
terre,  et  de  /umma  ( mêléa )y  pommier;  comme  qui  diroil, 
pommiernain ,  parce  quelle  s'élève  peu,  et  qu'elle  a  une 
forte  odeur  de  pomme. 

CANAILLE,  s.f.  de  eanis,  chien;* comme  qui  dirolt, 
race  de  chien.  Voyez  Chien. 

CANAMELLE,  s.  f.  genre  de  graminées  comme  la 
canne  à  sucre;  de  wisna  (kamaj,  canne,  roseau,  et  de 
pUfii  fméli),  mieî. 

CANAPE,  s.  m.  lit  de  repos  à  dos  fort  large,  par  cor- 
ruption pour  conopé,  qui  vient  du  latin  conopeum,  pris  dd 
grec  x»rfli«»or  ('k$nêpeîon un  papillon,  tel  qu'en  feisoient 
les  anciens  Égyptiens  pour  se  garantir  des  insectes,  dérivé 
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de  we^'l  (kon^ps),  tonrin ,  moucheron.  C'est  îe  sentiment 
de  Scaliger.  Concpt^um  se  trouve  dans  YsLXxou^dt  Re  rus* 
^€tt,  iib.  H,  cap,  10,  pour  un  Ut  d'accouchée. 

CAN£PHOR£S9  s.  f.  pl.  {eonet  filles  qui  portoient 
dans  des  corbeilles  les  choses  destinées  aux  sacrifices  des 
tnciens;  de  nûmç  ( kanis),  corbeille,  et  de  fyc^  (phéri )^ 
}e  porte. 

CANEPIN,  s.  m.  petite  pelure  défiée  prise  de  Pécorce 

intérieure  du  tilleul ,  ou  de  Técorce  extérieure  du  bou- 
leau, et  sur  laquelle  les  anciens  écrivoient.  Ce  mot  parolt 
irenir  do  grec  winmCit  (kannaUs) ^  chanTre»  par  ressem- 
hiance  avec  Técorce  du  chanvre.  Canepin  se  dit  aussi  d  une 
membrane  qu'on  détache  d'une  peau  de  mouton  préparée. 

CANEVAS  y  s.  m.  grosse  toile  claire;  du  latin  barbare 
€tmna»de€USf  fiât  de  cannabU,  en  grec  nmm£iç(hannabis)^ 
chanvre.  Canevas  se  dit ,  figurément,  du  premier  projet 
d'bn  ouvrage  d'esprit ,  des  paroles  qu'on  £àit  sur  un  air 
ponr  en  représenter  la  mesare,  &c. 

CANGRÈNE.  Voye^  GANGKiNB. 

CANINE,  adj.  dent  canine ,  dent  pointue  qui  sert  à 
rompre  et  à  briser  les  corps  durs,  à-peu -près  comme  font 
ks  chiens.  Une  fabn  canine  est  nne  faim  qu'on  ne  pent 
rassasier.  Ce  mot  vient  du  latin  caninus,  de  chien ,  fait 
de  cûnh.  Voyez  Chien. 

CANNE,  s.  f.  roseau ,  et  mesure  de  longuenr;  du  latin 
€emna,  pris  du  grec  tamt  (kama)  et  wim  (kannê)^  qui  a 
été  fait  de  Thébreu  njp  (kaneh),  qui  signifie  pareille- 
ment un  roseau  et  une  certaine  mesure  j  d'où  se  forment 
Cannage»  mesurageà  la  canne;  Cannaie',  lieu  planté 
de  cannes  et  de  roseaux  ;  Cannelle  ,  écorce  aromatique 

des  Indes  ,  qui  est  roulée  en  forme  de  canne;  Can- 
MELAS, dragée  &tte  avec  de  la  cannelle;  et  CannULE» 
ëinrînutif  deetfffffe.  De làaussiCANON, pièce  d'artillerie, 
foi  vient  de  fstalien  cannone ,  augmenutif  dt  canna  , 
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fsLTce  qoe  le  cénon  est  droit»  long  et  creux  eotnmê  tifi« 

canne.  CanonNIER  ,  CanoNNER,  <Scc.  sont  formel 
de  canon.  Ce  mot  est  usité  dans  plusieurs  aru* 
CANNULE.  Vo/ei  CANNE. 

CANON,  s.  m.  mot  tiré  du  grec  tu»Jk  (hanèn)^  qui 

signifie  r}gle.  Il  est  usité  dans  l'Eglise,  pour  désigner  les 
décisions  des  conciles  qui  règlent  la  foi  et  la  conduite 
des  fidèles.  H  se  prend  encore  pour  le.  catalogue  des 
livres  sacrés  ;  pour  celui  des  saints  évêques  et  des  martyrs, 
d'où  vient  Canoniser,  c'est-à-dire,  mettre  au  nombre 
des  suints;  pour  la  forme  de  la  liturgie»  d'où  vient  le 
canon  de  la  messe.  Canonial,  CANONIQUE, Cano- 

NIQUEMENT,  CANONISATION  ,  CANONISTE ,  en  Sont 

aussi  dérivés.  Pour  canon  d'artillerie ,  v<>^i^  CANNE. 

CANTHAR1D£,  s.  f.  espèce  d'insecte  d'un  vert 
doré ,  qui  entre  dans  la  composition  des  vésicatohres.  Son 
nom  grec  est  KCLï'TvLeÀç  ( hantliar'is )  ,  diminutif  de  xcuja^c 
(kantharos ^ ,  un  scarabée ,  dont  elle  a  la  forme. 

CANTHUS,  s.  m.(anat,Jt  mot  emprunté  du  giec 
msdèf  (htnthos  J,  qui  signifie  Vangle  ou  le  coin  de 
Celui  qui  est  près  du  nez,  s'appelle  le  grand  canthus  j  et 
celui  qui  touche  à  la  tempe,  le  petit  canthus, 

CAPARAÇON,  s.  m.  couverture  qu'on  met  sur  les 
cTievaux.  C'est  un  mot  espagnol ,  augmentatif  de  cape  , 
comme  ([\xi  diroit ,  grande  cape.  Voyez  Cape. 

CAP£ ,  s.  f.  ancien  manteau  à  capuchon  ;  de  juurm 
(kappa  J,  nom  grec  ,de  la  lettre  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  cette  lettre.  De  KcLynTA  l'on  a  fait  le 
diminutif  KctT^amoïï  (  happation  )  y  qui  dcsignoit  un 
vêtement  de  femme,  selon  Hésychius.  De  là  les  expres- 
sions, rîfv  sous  cape,  en  tâchant  de  n'être  pas  aperçu  ; 
n'avoir  que  la  cape  et  l'êpée  ^  pour  dire,  être  sans  bien, 
quoique  de  bonne  maison.  On  appelle  aussi  cape,  une 
couvenuro^de  tcte  pouK  les  femmes,  et  la  voile  du  grand 
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nk  d'un  navire.  De  là  sont  venus  les  tennes  françois 
Capot , Capote ,  Capeline,  Capuchon,  Chape, 

Chapeau,  Chaperon,  &c.  En  latin  barbare,  on  dit 
€apa,  en  allemand  %a^pe  { happe J,  en  grec  moderne 
am»  et  xam,  en  italien  cappa,  et  ainsi-  dans  plusieurs 
antres  langues.  Martinins  dérive  tons  ces  mots  de  Thcbreu 

T^(chafd),  couvrir,  cacher. 

CAPNOÏD£,  s,  i.  plante  dont  la  flenr  ressemble  à 
celle  de  la  fiimeterre.  Son  nom  vient  de  xattoV  (kapnos ) , 
qui  signifie  proprement  fumée ^  et  par  lequel  les  Grecs  dé- 
signent la  fumeierre,  et  d*«/c<-  (^t'/Wo^y ,  ressemblance. 

CAPNOMANCIE, s.  f.  divination  qui  se  faisoit,chez 
les  anciens,  par  le  moyen  de  la  famée.  Ce  mot  est  com- 
posé de  KcL-TH^cç  ( kiiprws )y  fumée,  et  de ytAïnta  (mantéia)^ 
divination.  On  en  distinguoit  de  deux  sortes:  l'une  qui 
se  pratiquoit  en  jettnt  snr  des  charbons  ardens  des 
graines  de  jasmin  on  de  pavot,  et  en  observant  la  fumée 
qui  en  sortoit;  l'autre,  qui  étoit  la  principale  et  la  plus 
usitée ,  consistoit  à  examiner  la  fumée  des  sacrifices.  Quand 
h  filmée  qui  s'élevoit  de  l'autel  éfoit  légère  et  montoit  en 
ligne  droite ,  c'ctoit  un  bon  augure.  On  pratiquoit  encore 
la  capnomaçcie  en  respirant  ia  fumée  des  victimes,  ou 
ceOe  qni  sortoit  du  feu  qui  les  consumoit. 

CAPNOPHYLLE»s.f.planted'Afi7que, ainsi  nommée 

de  jca-rroV  (  kapnos )^  la  fumeterre,  et  de  i^6>f^fiy  (phullon) , 

feuille ,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la 
iîunetenre* 

CÂPRE,  s.  f.  fimît  du  câprier;  de  md^wmtejLç  (kapparis)^ 
qui  désigne  l'arbre  et  !e  fruit.  De  la  CappaRIDÉES, 
S.  f.  pl.  famille  de  plantes  qui  ressemblent  au  câprier. 

CAPSE ,  s.  f.  boite  qui  sert  au  scrutin  d'une  com- 
pagnie-,  du  grec  et  du  latin  luL^  (kapsaj^  caisse, 
cassette. 

CAPSULE,!,  f.  petite  loge  ou  caviié>  en  latia  <^ni£i| 
Tome  I.  L 
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de  xÂ'^oL  (kapsajf  qui  signifîe  un  étui,  une  cassette  à 
ferrer  quelque  chose, dérivé  de  iuLAcê  (hapto) ,  engloutir* 
CAPUCE,  CAPUCHON,  CAPUCIN*  Voyr^ 

Cape. 

CAQUE,  s.  f.  petit  baril;  du  latin  cédus,  pris  du 
grec  ttLhf  (  kados)^  qui  signifie  la  même  chose.  De  là 
le  verbe  Encaquer. 

CAR  ,  conj.  Quelques  hellénistes  dérivent  ce  mot 
du  grec  yif  (g^^)  »  qui  signiâe  la  même  chose.  Mais 
Ménage  ie  tire,  avec  plus  d'apparence,  do  latin  quart, 
c'est  pourquoi.  Nos  anciens  auteurs  écrivoient  car  par 
un  quar,\oycz  les  Libertés  de  l'Église  gallicane,  t,  JJ, 
pag.  ij4  et  ijj. 

CARABE,  s.  m.  genre  d*inscctet  coléoptères ,  dont  le 
corselet  est  aplati.  Ce  mot  est  corrompu  du  grec  (fKa^^oç 
(skarabos)^  scarabée,  avec  lequel  ces  insectes  ont  de  la 
ressemblance  par  les  étuis  écailleux  de  leurs  ailes. 

CARACTÈRE  9  s.  m.  mot  emprunté  de  ^^x.T^f>  (chû* 
rakîcr) y  qui  signifie,  en  général,  une  empreinte,  une 
marque,  une  figure  tracée  sur  une  matière  quelconqve, 
pour  faire  connottre  ou  représenter  quelque  chose;  dérivé 
^^•^a^siono  (  charassô  )  y  imprimer,  graver.  Ce  mot,  outre 
les  lettres  de  Talphabet,  désigne  encore  les  mceurs,  l'hu- 
meur ou  les  habitudes  d'une  personne,  et,  en  général,  nne 
marque  distinctive.  Dérivés,  Caractérisbr  ,  v.  Ca- 
RACTI-.RISME,  s.  m.  conformité  des  plantes  avec  quelques 
panies  du  corps  humain  ;  CARACTiRlSTiQU£  ,  adj.  qui 
sert  à  caractériser. 

CARAT,  s.  m.  poids  qui  exprime  le  degré  de  bonté 
de  For.  Ce  mot  vient  de  l'arabe  i»t^'  (hirai)^  poids 
qui  vaut,  à  la  Mecque,  le  vingt-quatrième  d*an  denier, 
et  qui  est  dérivé  du  girec  ucslmof  (kiratton )  ;  qui  désigne 
nne  espèce  de  petit  poids.  Carat  est  encore  un  poids  de 
quatre  grains  pour  les  diaçians. 
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CARBONE,  s.  m.  fchimj,  charbon  pur.  Voy.  CHAR- 
BON. Dérivés,  CARBONIQUE»  jidi.  nom  d'un  acide  formé 
par  la  combinaison  du  carbone  avec  Poxygène  ;  Car- 
bon ate  ,  s.  m.  nom  générique  des  sels  formés  par 
fanion  de  Tacide  carbonique  avec  diiiérentes  bases  ; 
Carbure  ,  s.  m.  nom  générique  des  combinaisons  du 
carbone  arec  diflSrentes  bases;  Carbonisation,  s.  f. 
réduction  du  bois  en  charbon;  Carbonnadi^^  s.  f. 
viande  griiiée  snr  le  charbon. 

CARCAN ,  s.  m.  collier  de  fer  attaché  à  un  poteau  » 
et  qu'on  met  au  cou  des  criminels.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  KOfiufêÇ  ( karkinos ) ,  cancre ,  écrevisse  de  mer ,  à 
cause  de  la  ressemblance  du  carcan  avec  les  serres  d'un 
cancre. 

CARCINOMATEUX,adj.  fméd.J,  qui  tient  de  la 
nature  du  canar,  nommé  en  grec  MAftLutêfjuiL(karkinoina)m 
Vo/f^  le  mot  suivant. 

CARCINOME ,  s,  m.  (mêd,)^  naprÂxù^im  ( karlunôma ) , 
cancer,  ou  tumeur  chancreuse;  de  tutfmoç  (karkinosj ,  qui 
signifie  la  même  chose. 

CARDAMINE,  s.  f*  cresson  des  prés,  plante  Scre  et 

piquante,  nommée  en  grec  xa.pJitfX4im  (kardaminê ). 

CARDAMOME,  s.  m.  graine  médicinale  aromatique^ 
Cn  grec  wofidfnufm  { hardamomon  ). 

CARDIA,  s.  m.  ( méd»)y  mot  grec ,  maLf^iia  (kardia )y 
par  lequel  les  médecins  désignent  l'orifice  supérieur  de 
Tcstomac.  Ce  mot  signifie  aussi  cœur ^  et  de  même,  en 
6afi^ifty  nous  disons  quelquefois  cœur  pour  estomac  g 
d'où  sont  venues  ces  (k^ns  de  parler,  avoir  mal  au  cœur, 
pour  dire,  à  l'estomac;  cela  fait  souUvtir  le  caur;  le  bon 
m  fortifie  le  cœur,  dT' c. 

CARDIAGRAPHIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  a 
pour  objet  îa  description  du  cœur;  de  xapJia  ( kardia J, 
cfXMXp  et  de         (graphoj,  je  décris, 

La 
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CARDIAIRE,adj.  de  KcLpJia. {kardiaj ,  cœur.  II  se  dit 

des  vers  qui  naissent  dans  le  cœur. 

CARDIALGIE,  s.  £  {méd.J,  douleur  violente  k  Voru 
fice  supérieur  de  Festoinac.  Ce  mot  est  composé  de  Kap/iâL 
(kardia )  y  qui  signifie  le  axur ,  et  aussi  Vorifice  supérieur 
de  l'estomac ,  et  à'ctKyç  ( algos ) ,  douleur. 

CARDlALOGl£,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  traite 
des  usages  des  différentes  parties  du  CMr;  de 
(kardia ) ,  cœur,  et  de  ao^c  ( logos discours,  traité. 

CARDIAQUE,  adj.  (méd.),  xxtp^cLtù^ç  (hardiakos)^ 
qui  a  rapport  an  cœur;  de  tmfiië,  (hanUa)^  cceur.  Il  se 
dit  aussi  des  remèdes  propres  à  fortifier  le  cœur. 

CARDlATOMl£>s.  f.  dissection  du  cœur;  de  xn^Sia 
( kardia J,  cœur,  et  Afmfâjt  (tomê)^  incision^  dérivé  de 
wifâ»m  (  temnô  )y  )e  c6upe. 

CARDIOGME ,  s.  m.  ( niéd»)^  douleur  de  l'orifice  de 
l'estomac,  en  grec  KafSiatyuiç  ( kardiôgmos J ,  dérivé  du 
verbe  ju^m»  (kardioêj,  avoir  mai  au  cœur  ou  à  i*et- 
tomac ,  dont  la  racine  est  KOfiia  (kardia ) ,  qui  signifie 
cœur,  et  aussi  Vorijïce  supérieur  dt;  l'atomac.  Voyez  Car- 

PIALGIE. 

CARDiOSP£RM£,s.  m.  {htan.J,  genre  de  plantes, 
ûnsi  nommé  de  xapJia  (kardia)^  cœur,  et  de  o^)^ 
( sperma ) ,  semence  ;  c'est-à-dire,  semence  en  cœur,  à  cause 
de  la  cicatrice  en  iorme  de  cœur  qui  se  trouve  à  l'omlHlic 
des  semences. 

CARDITE  ou  CARDITIS,  s.  f.  (mêJ.)  ,  infiamma- 
tion  du  cœur;  de  mafSia  ( kardia ) ,  cœur.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  un  genre  de  coquilles  bivalves  qui  ont  la  forme 
d*un  cœur. 

CARENE,  5.  f.  quille  et  flancs  d'  un  vaisseau  jusqu'à  fleur 
d'eau  ;  du  latin  canna,  qui  pourroit  venir  de  w^jhjkarna)^ 
fait  de  uS^  ( héiro) ,  pris  dans  k  sens  de  couper,  findrt, 
aor.  a  de  llnft  passif  wafim  (karénaij^  parce  que  la 
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cmne  fend  les  eanx.  Dérivés»  CARENAGE»  Caeener* 
CAR£SSERy  V.  a.  de  Kappi^Hv  (harrhi^n  pour 

tuLVtp{(eiY  ( kataré^éin ) ^  qui  se  dit  dans  le  même  sens  en 
ionien  et  en  éoiien.  C'est  peut-être  un  des  mots  que  les 
Phocéens  ont  apportés  de  ilonie  i  Marseille.  Les  luUens 
disent  earr^^pft  et  careggiare» 

CAROTIDES,  adj.  f.  p!.  (anat.),  nofùmhç  (karùti- 
désjf  mot  fi>nné  de  ul^ç  (haros)  ^  assoupissement*  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  à  deux  artères  qui  conduisent 
le  sang  au  cerveau,  parce  qu'ils  les  regardoient  comme 
le  siège  de  l'assoupissement.  De  là  viennent  aussi  Caro- 
TIDAL»  ad},  qui  a  rapport  aux  carotides,  et  Carotk^UE^ 
adj.  qui  a  rapport  aux  carotides  ou  au  earus, 

CARPE ,  s.  m.  anat.)y  de  xap-nç  ( karpos ^,  le  poignet, 
ou  la  partie  qui  est  entre  le  bras  et  la  paume  de  la  main. 

CARPOBALSAMUM,  u  m.  mot  emprunté  du  iadn, 
et  dérivé  de  deux  mots  grecs ,  mofinç  ( karpos firuit ,  et 
^cL^.ffvLuoY  { balsamon  J ,  baume.  Il  désigne  le  fruit  de 
l'arbre  qui  produit  le  baume  de  Judée.  . 

CARPOLITHË,  s.  f.  fruit  pétrifié;  de  MOfwif  (karpos)^ 
fruit,  et  de  jJd»f  (lithos ) ,  pierre. 

CARTAUX,s.  m.  pl.  cartes  marines  K<>y^ CARTEL» 

CARTEL  ,  s.  m.  défi  par  écrit  pour  un  combat 
singulier ,  règlement  pour  l'échange  ou  fa  ran^n  des 
prisonniers;  du  latin  charteîla,  diminutif  de  charta,éi^ 
rive  de  ^viç t{ chartes J,  gros  papier,  d'où  vient  ;^/)7i#r 
(ckartionjfftth  papier.  Carte  et  CARTON  s'en  tirent 
«ussL 

CARTHAME,  ou  safran  bâtard,  s.  m.  plante  mcdi- 
ctoale.  Son  nom  pourroit  venir  de  Ka^f^ioç  ( katharmos )f 
pnrgattion»en  transposant  la  lettre  dérivé  de  mdsiJpM 
(kathano) ,  je  purge,  parce  que  sa  semence  passe  poui 

un  violent  purgatif. 

CARTOMANCIE,  s.f.  terme  nouveau;  art  de  tireur 
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les  cartes  et  de  lire  dans  l'avenir.  Ce  mol  est  formé  de 
;^7«c  { chartes papier  ou  carte»  et  dc/uamU  ( nutntéia^, 
divination.  De  là  CARTOMANCIEN  »  s.  m.  cehiî  qui 
exerce  cet  art. 

CARU5,  s.  m.  (méd,J,  terme  emprunté  du  latin,  et 
dérivé  du  grec  xa'eyr  (karos)^  assoupissement  »  sommeil 
profond.  C'est  une  affection  soporeuse  qui  prive  du  sen- 
timent et  du  mouvement. 

CARYATIDES ,  s.  f.  pl.  (archit.),  nofvJmJiç  (htrua-^ 
tidis)^  statues  de  femmes  dont  la  tête  soutient  une  corniche. 
Ce  nom  vient  de  Carye ,  ville  du  Péloponnèse,  dont  les 
Grecs  enlevèrent  les  femmes ,  après  avoir  passé  tous  les 
hommes  au  fii  de  i'épée;  et  en  mémoire  de  leur  conquête. 
Ils  représentèrent  Timage  de  ces  captives  dans  leun  édi- 
fices publics.  Voyei  Vitruve,  liv.  i ,  chap.  /. 

CAHYOPHYLLÉE,  ad},  (botan.),  fleur  à  pétales 
évasés  y  et  se  prolongeant  en  tube ,  comme  le  chu  de  g^rofie, 
nommé  en  grec  iutpvo^u?^ot  ( karuophullon ).  C'est  le  nom 
d'une  famille  de  plantes. 

C AR YOPH YLLOÏDË ,  s.  f.  (hist.  nat.),  pierre  figuré, 
qui  imite  le  clou  de  girofle.  Ce  mot  est  composé  du  grec 
xdfvôfv}^oY  (htiruophullon)  ^  clou  de  girofle,  et  du  grec 
Sibç  (eidosj^ïoxmc ,  figure.  Le  mot  xtffyoçvMoK ,  qui  signifie 
littéralement  ftuilU  de  noyer,  esc  composé  de  deux  mots 
grecs ,  luifia  ( karua ) ,  noyer ,  et  çuMor  ( phuUon ) ,  feuille; 
cependant  il  n*y  a  aucune  ressemblance  entre  ie  noyer  et 
rarbre  qui  porte  le  girofle. 

CAS£>  s.  f.  un  des  carrés  de  l'échiquier  ou  du  damicTy 
•t,en  généra! ,  petites  cellules  ou  partitions  dans  lesquelles 
une  chose  est  divisée;  du  latin  casa,  loge,  qui  vient 
peut-être  du  mot  iea>j«i  ( kapsoi)  ^  qu*on  trouve  dans  Hé- 
sychius,  et  qull  Interprète  h  «r^/  (hoi  ukhoi) ,  les  mon. 
On  trouve  dan?  Suidas  le  mot  ruLinn  (kasoij  dans  le 
même  sens  que  nous  employons  celui  de  casei» 
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CAS^SE,  s.  f.  en  grec  ruuâafhaséû ^,tnoelIc  purgative, 
ou  écorce  aromatique  d'un  arbre  des  Indes. 

CASSETTE.  Caisse. 

CASSONADE  y  s.  f.  Ce  mot  vient  du  portugais  casso' 

nadii  j  lait  de  cusson ,  qui  signifie  caisson  j  cl  qui  est  un 
augmentatif  du  latin  capsa,  caisse,  dérivé  du  grec  XA^fA 
( iuipsa le  même.  On  a  appelé  ainsi  une  sorte  de  sucre  > 
parce  qu'on  fapporte  en  Europe  dans  des  caisses. 

CASTAGNETTE,  s.  f.  deux  petits  morceaux  de  bois 
creux,  qu'on  tient  entre  les  doigts,  et  qu'on  frappe  Tun 
contre  l'autre  en  cadence.  Ce  mot  est  un  diminutif  du 
latin  castanea,  châtaigne;  et  l'on  appelle  ainsi  les  casta^- 
gnettes,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  des  châtaignes. 
Vayei  Ch^ItAIGNE*  . 

CASTAGNEUX,  s.  m.  genre  d'oiseaux  navigateurs, 
ainsi  nommé  du  latin  f^/jf^/nf^i^  châtaigne,  parce  qu'ils  ont 
le  dos  d'un  brun-châtain.  K^^f^  CHÂTAIGNE. 

CASTANITE,  s.  f.  (hist.natj,  pierre  argileuse  de 
b  couleur  ou  de  la  forme  d'une  châtaigne.  Vcye^  ChA- 
TA  IGNE,  pour  IVtymoIogie. 

CASTOR 9  s.  m.  xm^  (kastorj,  animal  amphibie; 
de  là  CastoréUM  ,  matière  tirée  du  castor.  On  appelle 
aussi  castor  j  \in  chapeau  (ait  du  poil  de  cet  animal. 

CATABAPTIS TES,  s.  m.  pi.  hérétiques  qui  nioient 
la  nécessité  du  baptême;  de  ium  (kata)^  contre,  et  de 
Cpt^ir^j^  (baptismos)  fh^pAmtt  dérivé  de  CiAêà  (baptô)^ 
plonger  dans  Teau;  c'est-à-dire,  qui  étoïent  opposés  au 
baptême. 

CATACAUSTIQUE,  s.  f.  (mth.),  mot  dérivé  de 
WBMwaitê  (katakaio    brûler  par  réflexion ,  de  wafA  ( hâta }f 

contre,  et  de  Kctiùû  (  haio ) y  brûler.  C'est  une  courbe 
fermée  par  des  rayons  rcflécliis ,  à  la  différence  de  la 
diacaustique ,  qui  est  formée  par  réfraction.  Voyei  Caus- 

TIQUE. 
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CATACHRÈS£»  s.  f.  f  gure  du  diKonn»  qui  cooiisfe 

dans  i'abos  de  la  signification  propre  d*ati  mot.  Ce  terme 
est  grec  t  KCLTÔr^t^ffiç  ( katachrésis )  f  abus,  de  koliu^ç^o/ulou 
(katachraamai)f  abuser,  lequel  vient  de  julW  (koiaj, 
contre 9  et  de  ;^^/Mf  f  chraomai),  c*est4-dife »  usage 
d'un  mot  contre  sa  signification  propre  et  naturelle;  cpninie 
lorsqu'on  d'iiyfirré  d'argenL 

CATACLYSME 9  s.  m.  grande  inondation»  en  grec 
WBLiKÊXv^fiie  (  kataUusmos  J,  dérivé  du  verbe  imm^lv^m 
( katakluip  Jj  inonder. 

CATACOMBES,  s.  f.  pT.  cavités  souterraines  près 
de  Rome,  qui  servoient  à  la  sépulture  des  morts,  et  où 
Ton  croit  que  se  retiroient  les  chrétiens  durant  les  persé- 
cutions. Ce  mot  est  dérivé  de  Ka-wt  (kata )^  dessous,  et  de 
xv/cC»f  ( humbos )^  cavité.  Quelques-uns  prétendent  qn  oa 
écrivoit  anciennement  CATATOMBES,.  en  htin  catA' 
tumhœ ,  et  font  venir,  en  conséquence,  ce  mot  de  x/vré^ 
et  de  TUfj^oç  ( tumbos tombeau;  comme  qui  diroit,  roin- 
beaux  souterrains, 

CATACOUSTIQUE,  s.  f.  partie  de Taconstique  qui 

a  pour  objet  les  échos  ou  les  sons  réfléchis;  de  noLià  (kata)  ^ 
contre  ,  et  é!àMAÛa  ( akouoj ,  j*en tends;  c'esi-à-dire  y  j'en- 
tends  dss  sons  contrariés  dans  leur  direction^  o« ytnunds 
par  réflexion, 

CATADIOPTRlQUE,s.  f  science  qui  traite  des 
effets  réunis  de  la  lumière,  soit  réfractée,  soit  réfléchie. 
Voyei  les  mOtsCATOPTRIQUE  et  Dk>PTRIQU£. 

CATADOUPE  ou  CATADUPE,  s.  f.  cataracte, 
chute  d'eau  qui  fait  grand  bruit.  Ce  mot  vient  de  xATOr 
hnm  (katadoupa)  \  nom  pluriel,  formé  de  mamhutèi  (hata* 
doupos)^  qui  signifie  proprement  le  bruit  qu'une  chose 
fiiit  en  tombant,  et  qui  est  composé  de  la  préposition 
XAiBt  (  kata  J  9  en  bas ,  et  de  S^ilnç  (doupos  ) ,  bruit.  De  là  le 
verbe  tamttinsê  (katadoupéùJ^ùÀxt  du  bruit  en  tombant» 
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tt*ipt  MÊiMii»  (ta  hatadoupa),  les  chutes  d'un  fleuve, 
ainsi  appelé  à  cause  du  brait  que  font  les  eaux  en  tom* 

bant.  Les  plus  fameuses  eatadovpes  ou  cataractes  sont 
celles  du  Nil  et  du  fleuve  Saint-Laurent.  Les  anciens 
donnoîent  aussi  le  nom  de  catadoupes,  MAidf)tint,  aux 
peuples  qui  habitoient  près  des  cataractes  du  Nil.  Voye^ 
Cataracte. 

CATAGMATIQUE,  adj.  (méd.)  11  se  dit  des  médt* 
camens  propres  k  guérir  les  fractures  des  os  ;  de  xcm^iMt 
{ Luûgma  J,  fracturCi  dérivé  de  xAidyùt  ( katagô J,  briser, 
rompre. 

CATAGOGIES  »  s.  f.  pl.  fete  sicilienne  en  Fhonneur 
de  Vénus  y  pour  le  retour  de  son  prétendu  voyage  en  Libye  ^ 

de  KAiayt)  ( katagô  Jy  je  ramène. 

CATALECTES,  s.  m.  pl.  Kqy^  rarticle  suivant. 

CATAL£CTiQU£^  ad).  Les  anciens  nommoient 
ainsi  des  vers  imparfaits ,  auxquels  il  manqnoit  quelques 
pieds  ou  quelques  syllabes  à  la  fin.  Ce  mot  vient  de 
MmmxtiKfmiç  (katalêktikos) ,  formé  de  ULtà  (kata)f  contre , 
et  de  hiys*  (lêgô )^  finir;  c'est-à-dire, n*atpas  Urminé 
ou  fini,  qui  est  incomplet.  AujourdTiui  Ton  appelle  cata^ 
Uctesj  des  fragmens  d'ouvrages  anciens,  ou  des  ouvrages 
^1  n*ont  pas  été  achevés. 

CATALEPSIE,  s.  f.  ^mâ/.;, maladie  dans  laquelle, 
on  reste  tout-à-coiip  immobile  et  privé  de  sentiment, 
sans  perdre  cependant  ia  respiration;  de  xAvif^ylAç ( kata^ 
lêpsUJt  qui  veut  dire  diuntion,  dérivé  de  waMOft/Uarm 
(katalamimno) y  arrêter^  retenir,  parce  que  ceux  qui  en 
sont  attaqués ,  restent  fixes  et  immobiles  comme  des 
sutues.  Dérivée  CATALEPTIQUE,  ad),  qui  est  attaqué  de 
h  catalepsie.  \ 

CATALOGUE,  s.  m.  «Atdhoyç  fftatalogosj ,  recen- 
sement, état  détaillé;  formé  de  mm  (/uitaj,  et  de  m>6# 

(légàj^  parler;  4'où  l'on  a  &it  t^Wii^  (kgtaligô)^ 
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raconter  sépar^ent  et  en  détail.  Le  catalogue  M  une 
distribution  faite  avec  un  certain  ordre^  une  certaine 
méthode  y  pour  donner  des  renseignemeas  tur  les  obiets 
qui  y  sont  détaillés,  et  qui  fornlent  an  ensemble  ou  on 
tout. 

GATALOTIQUE  on  CATULOTIQUE,  adj. 
(méd,)f  nom  des  remèdes  propres  à  dissiper  les  marques 
des  cicatrices  qui  paroissent  sur  la  peau  ;  de  wamL  ( kata  )  , 

contre,  et  d'oÙAoci)  ( ouloô J,  cicatriser >  dériv é iïovhn (ou léj, 
cicatrice.  ' 

CATAPAN.s  •  m«  nom  que  les  Grecs  ont  donné,  dans 
le  dixième  et  le  onzième  siècle,  au  gouverneur  des  pos-' 

sessions  qu'ils  avoient  encore  en  Italie.  Ce  mot  paroîi 
formé  de  meuii  ( kata )^  auprès,  et  de  mr  pan )  >  tout  ;  en 
sorte  que  catapan  signifie  un  gowemeur  général ,  un  officier 
préposé  généralement  à  tout,  qui  a  la  direction  de  tout»  Cette 
étymologie  est  de  Guillaume  de  la  Fouille,  dans  son 
poëme  de  Gestis  Normannarttm ,  iib.  II. 

CATAPASME,  s.  m.  médicament  pulvérisé,  dontoo 
saupoudre  quelque  partie  du  corps;  de  }ULià(kata)^  des- 
sus, et  de  vrzLûjw  ( passo )y  je  répands. 

CATAPHONIQUE ,  s.  £  science  des  sons  réfléchis» 
qn*on  appelle  aussi  catacùustique ;  de  lutm  (kata)^  contre, 
et  de  ^ùùv^  (phone ^,  son.  Voyei  Catacoustique. 

CATAPHORE,  s.f.  (méd,)^  de  xcLmçoç^  (kataphora)^ 
qui  signifie  chute,  dérivé  de  wAjà  ( kata)^  en  bas,  et  de 
( phéro )  ,]t  porte  ;  sorte  de  maladie  qui  consiste  dan« 
un  profond  assoupissement.  Voye^^  CoMA,  qui  est  la 
même  chose. 

CATAPHRACTE)  si  m.  (chirurg.),  espèce  de  Un* 
dage  pour  les  luxations  des  c6tes,  des  vertèbres,  ftc* 

Ce  bandage  représente  une  cuirasse,  appelée  en  grec 
maad^çSfxmc  ( kataphractos qui  signifie  proprement  Jinaé 
de  toutes  parts  ^  et  d'bù  il  tire  son  nom» 
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CATAPLASME  ,5.  m.  «spèce  d*emplâm  on  de  médi«* 
cament-mou^qu'on  applique  extéiieurement  sor  quelque 

partie  du  corps;  en  grec  Kwmhtfjuut  (kataplasma)  y  qui 
vient  de  TLauià  (  hata  ) ,  dessus,  et  de  hXùlosù»  (plasso)^ 
enduire;  appliquer  dessus. 

CATAPL£X1£,  s.  f.  (mid.),  wdf^^liç(Jiataplêxts), 
engourdissement  subit  dans  une  partie  du  corps;  de  mvm^ 
n^tlojw  ( katapLêsso ),  frapper,  rendre  stupide  ou  hébété^ 
dérivé  de  «m'm»  ( pUuo )^  je  fra^e,  d'où  vient  blesser, 

CATAPULTE,  s.  f.  en  latin  catapulta,  et  en  grec 

xcLiaTnhTnç  ( l<arapeltés ancienne  machine  de  guerre  qui 
«ervoit  à  lancer  des  traits;  de  xAid  (kataj,  sur,  ou 
contre»  et  de  mkku  (palloj,  |e  lance. 

CATARACTE,  s.  f.  x«iB^tK7H<^  { kataractês )y  chute 
d'eau  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  violence  et  de  bruit; 
de  xxtmppâ&jw  ( katarrhassô J ^  briser,  renverser  avec  force» 
dérivé  de  fiasm  (rhass6J,.\e  même. «On  nomme  ansri 
cataracte,  une  maladie  des  yeux,  causée  par  l'altération 
du  cr) stailin ,  qui  devient  opaque  et  fait  perdre  la  vue, 
parce  qu'on  a  cru  long-temps  qu'elle  étoit  un  amas  d'hu- 
meur superflue,  qui  s'épaississoit  comme  une  pellicule 
dans  l'humeur  aqueuse  ou  dans  une  autre  partie.  De  là 
le  verbe  se  cataractlr. 

CATARRHE  ou  CAT ARRE,  $.  m.  en  grec  xani^W 
f  katarrhûos  J  f  fluxion  d'humeurs  âcres  qui  tombent  stur 
la  t^e,  la  gorge  ou  le  j^umon  ;  de  Ko^ti  (kata ) ,  en  bas, 
et  de^t^  ( rhéo )y  couler;  d'où  ion  a  formé  xaictppici)  (ka- 
tarrhéo  )^  découler.  Les  anciens  entendoient  proprement 
par  catarrhe  une  fluxion  d'hunteurs  qui  tomIx>ient  de  la 
tcte  sur  les  parties  inférieures  du  corps.  De  là  sont  venus 
CATARRHAL^ad).  qui  tient  du  catarrhe;  CatarrhëUX^ 
ad),  sufet  aux  catarrhes. 

CATARKHOPIE,  s.  f.  CmédJ,  tendance  du  sang 
vers  les  parties  inférieures  du  corps;  de  ndm  (koiojp 
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en  bas,  et  de  piTm  (rhépQ)y  je  penche,  je  suis  tourné. 

CATA5TAS£y  $•  f.  la  partie  du  poëme  diamatiqoe 
des  anciens  où  le  nœud  de  i'intrigae  est  dans  tome  sa 
force.  Ce  mot  vient  de  naïAçBMtfkatastasisJ,  constîtntion» 
qui  dérive  de  iutâi<n^/M  { kat/iistêmi J ,  constituer ,  établir ^ 
parce  que  c'est  cette  partie  qui  forme,  qui  coosticue 
comme  le  corps  de  Taction  théâtrale* 

CATASTATIQUE,  adj.  (méd.),  qui  dépend  de  h 
constitution ,  du  tempérament;  de  Ka.mçu.atç  ( katastasis J , 
qui  9  dans  Hippocrate ,  désigne  souvent  la  constitution  de 
l'air  et  des  sûsonsj  et  qui  dérive  de  naShifât  (katkisiêmij  , 
constituer. 

CATASTROPHE,  s.  f.  changement  ou  révoluiioa 
qui  termine  une  action  dramatique;  de  nAvtçpûfii  C  lutta-- 
strophe),  renversement, destruction ,  formé  de  Mawt(katajf 
sous ,  et  de  çpiçœ  (strêpho ) ,  tourner  ;  c'est-à-dire,  destruc^ 
tion  ou fin  de  Inaction»  Catastrophe  signifie  aussi,  en  général, 
une  issue  funeste,  une  fin  malheureuse. 

CATÉCHÈSE,  s.  f.  (hht.  eeel.  ),  de 
chêsîs),  instruction  de  vive  voix.  Voye^  Catéchisme, 
qui  est  le  même. 

CATECHISME,  s.  m*  explication  des  premiers  prin- 
cipes de  quelque  science ,  et,  en  particulier,  de  la  doctrine 
chrétienne.  Ce  mot  vient  de  KctTti^^uv  ( katêchiiéinj , 
faire  retentir  aux  oreilles,  enseigner  de  vive  voix,  formé 
de  (kata ),  et  d'i^  (échos ^ ,  son ,  retenrissement , 
parce  qu'autrefois  cette  instruction  ne  se  faisoit  que  de 
vive  voix,  et  non  par  écrit.  C'est  ce  qu*on  appeloit  catê^ 
chèse ,  dans  la  primitive  Église.  De  là  viennent  aussi 

CATicHisEK,  Catéchiste. 

CATÉCHUMÈNE,  s.  m.  celui  qu*on  instmît  pour  le 

disposer  au  baptême;  de  katïi^vjuavoç  f  katêchoûmérios  J  , 
pariicipe  passé  de  xaisg^  (/uaéchéijp  instruire  de  vivt 
voiir« 
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CATÉGORIE,  s.  f.  (logîq.),  sorte  de  classe  dans  la- 
qoeile  les  anciens  philosophes  rangent  tous  les  êtres  et 
tons  les  obîets  de  nos  pensées.  Ce  mot  vient  de  namyeUL 
(katêgoria ),  qui  signifie  chose  dont  ûfi  peut  parler,  formé 
de  KAViy^ùi  (katégoréôj  y  montrer,  déclarer,  manifester, 
dont  la  racine  est  fagoraj,  le  barreau,  le  marché»  la 
mnititade.  Démis,  CATÉGORIQUE  »  adj.  qui  est  dans 
l'ordre,  et  tel  qu'il  doit  être;  CATÉGORIQUEMENT,  adv. 

CATHARES,  s.  m.  pl.  de  xA^ufoç  (katharos)y  pur; 
nom  nsorpé  par  plusieurs  sectes  d'hérétiques  en  différens 
temps ,  parce  qu'ils  se  croyoient  plus  purs  que  les  autres 
chrétiens. 

CATHARTIQUE,  ad},  ^me^.; ,  purgatif,  qui  a  la 
propriété  de  purger;  de  tutâm^m  ( ItathaMJ,  je  puige^ 
CATHÉDRALE,  s.  f.  église  où  est  le  siège  de  Té- 

véque;  du  mot  grec  xeLSiJ^a  ( kathédra),  siège,  qui  a 
passé  dans  la  langue  latine.  De  là  est  venu  Tan  ci  en  mot 
CATHiDRATiQUB  »  adf.  qui  se  dit  d'un  droit  de  deux 
sons  d'or  qui  se  payoit  i  Tévêque ,  quand  il  faisolt  la 
Yisite  de  son  diocèse.  Cathédrant^  celui  qui  préside 
i  une  thèse. 

CATHÉRÉTIQUE,  adj.  (pharm.),  de  loOV» 
tiairfo     détruire,  enlever,  formé  de  iuLiâ  (kata ) ,  et 
de  fiu/)€û>  (hairéo)^  ôter,  emporter.  11  se  dit  des  remèdes  qui 
rongent  les  chairs  surabondantes  des  plaies. 

CATH£T£ ,  s.  f.  ligne  qui  tombe  perpendiculairement 
sur  une  autre;  de  na^-nç  ( katkétos ) ,  qui  signifie  le  plomb 
é'un  maçon ,  dérivé  de  KCL^^fju  ( kathiêmï) ,  abaisser. 

CATHÉTER ,  s.  m.  {chirurgj,  sonde  creuse  et  recour- 
bée ,  qu'on  introduit  dans  la  vessie;  de  waSinfu  (kaMêmi)^ 
introduire.  On  appelle  cathétirisme ,  l'opération  faite  avec 
le  cathéter. 

CATHOLICON  »  s.  m.  (pharm.) ,  médicament,  ainsi 
appdédc  9adêhjm(hatholihij9VLnbfmàf  ou  parce  qu'il 
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€ft  composé  de  plusienrs  ingrédîens ,  oa  parce  qae  ht  an* 

ciens  le  regardoient  comme  propre  à  purger  toutes  les 
humeurs. 

CATHOLIQUE,  adj.  mot  dérivé  de  luidoAiJMc^AatAo  • 
Rkos)y  univmelyde  futW  (kata)y  par,  et  de  Sak  (hohs)^ 

tout;  c'est-à-dire,  //m/  fjf  répandu  par-tout.  Il  ne  s'applique 
qu'à  la  religion  chrétienne  ,  et  à  ce  qui  s'y  rapporte,  /^m- 

véf.  Catholicisme»  s.  m.CATHouciTÉ»  s.  f.CATHO* 

INIQUEMENT,  adv. 

CATOCHE  jsA,  ( mêd.)y  tufn^  ( katoche ) ,  de  kclti^ 
(katéeho  )^  je  retiens.  Voy€{^  C  AT  A  lëFSIE  ,  qui  est  la  même 
diofe. 

CATOCHITE ,  s.  f.  pierre  visqueuse  de  nie  de  Cone; 

de  luoLtk^  (katéeho) y  je  retiens,  parce  qu'elle  retient  la 
main  y  lorsqu'on  l'applique  dessus. 

CATODON  »  s.  m.  sorte  de  poisson  de  mer,  qui  ii*a 
des  dents  qu*à  la  mâchoire  inférieure;  de  katu  (kato ),  en 
bas,  et  de  ôSovç  (odous),  génit.  Ucvnç  f  odontosj  y  dcnu 

CATOPTKIQUE»  s.  f.  partie  de  l'optique  quitmhe 
des  effets  de  la  réflexion  de  ia  Inmière.  Ce  mot  vient  de 
tulnid^r  (katoptron)y  miroir;  d'où  l'on  a  fait  Ket'n'^ç/.(cû 
(hatopiri^ô)y  refléchir  comme  un  miroir;  dérive  de  Kcm 
(kaui)f  contre,  et  d*««li^  (oppomtûj,  voir.  QueiqueftMf 
anssi  Catoptrique  est  adjectif. 

CATOPTROMANCIE,  s.  f.  espèce  de  divination 
qui  se  faisoit  en  regardant  dans  un  miroir.  Ce  mot  est 
composé  de  «oMle^r  ( htUoptron}^  miroir,  et  de  fmmSitf 
divination.  On  dit  aussi  crystaltùfnancie.  On  se  servott , 
pour  cela,  d'un  miroir  que  i'on  présentoir,  non  devant 
les  yeux,  mais  derrière  la  tcte  d'un  eniant  qui  avoit  les 
yeux  bandés  :  sotte  de  divination  absurde  et  ridiciile» 
Pausanias  parle  d'une  autre  manifre  non  moins  bizairre, 
qui  consistoit  à  descendre  dans  une  fontaine  qui  étoii 
à  Fatras^  devant  le  temple  de  Cérés,  un  miroir  sa^endtt 
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à  un  fil,  en  sorte  qti*i!  ne  touchât  la  surfiace  de  l'eau  que 
par  sa  base.  Les  malades  se  regardoient  dans  ce  miroir^ 
ccseleo  Téut  où  ils  trouvoient  leur  visage»  ils  en  coa« 
clttoient  que  h  maladie  serait  mortelle,  ou  qu'ils  en  gué* 

moicnt. 

CATOTÉRIQUE,  adj.  (mid.J^KA-mna.m  (katoêe-^ 
nkos)^  de  tàm  ( hatô)^  en  bas,  et  de  'Ofitè (tino)^  pocec» 
On  donne  ce  nom  aux  remèdes  purgatif. 

CATULOTIQUE.  Kcy^^  Catalotiquç. 

CAULESC£NT£y  ad),  f.  ( botan»)^  se  dit  des  pTantet 
qui  forment  tige  ;  du  latin  cauUscen >  en  grec  «ttfMir  (kàUH 
Uin)y  monter  en  tige,  dont  h  racine  est  rW/i^prisdu  grec 
tuw\oç( kaulosj,  tige  d*une  plante.  De  là  vient  aussi  Cau-* 
UN  AIRE ,  adj.  qui  naît  immédiatement  sur  la  tige. 

CAUSTIQIJE, ad} Atm»tçiMtf(kaustilu>s;,  qui  signifie 
proprement  brûlant,  et,  au  figuré,  mordant,  satirique ^ 
dérivé  de  nsf*^  ( haiô )^  je  brûle.  On  appelle  caustique,  en 
géométne,  la  courbe  sur  laquelle  se  rassemblent  les  layona 
xéfléchis,  et  où  ils  ont  une  force  brûlante. 

Dérivé,  Causticité,  s.  f.  qualité  de  ce  qui  est  caus* 
tique. 

CAUSUS,  i.  m.  {méd.J,  tspèce  de  fièvre  aiguë,  qui 
cause  une  soif  ardente  et  une  chaleur  brûlante.  Ce  mot, 

qui  est  latin,  vient  de  jotuj&K  (kauson)^  chaleur,  ardeur 
excessive,  dérivé  de  (kaio)  ^  je  brûle^  On  l'appelle 
aussi  fihre  ardma» 

CAUTÈRE,  s.  m.  (ckintrg.)y  wanàiitA^f  (kautinon)^ 
médicament  ou  fer  brûlant  qu'on  applique  sur  quelque 
|>artie  du  corps  pour  la  consumer,  il  se  prend  aussi  pour 
une  ouverture  qu'on  fiùt  dans  la  chair  par  le  moyen  d'un 
caustique,  pour  &ire  écouler  les  humeurs.  Ce  mot  est 
dérivé  de  naioi  ( kaio )e  brule.  De  là  se  forment  CAU- 
TÉRISATION ,  Cautériser. 

CAUTÉRÉTIQUJE,  adj.  de  mMu^  (kaudrion). 
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caatire.  II  te  dit  des  remèdes  qui  brûlent  les  châin* 

Voyei  Cautère. 

CAV£,  s.  f.  souterrain  voûté  ou  Ton  met  du  vin,  &c« 
du  latin  cavea,  fermé  de  eamu,  creux,  qui  vient  de 

("chaos),  en  éolique;^'Fof  (chavos),  vide.  De  là  Caveau, 
Caver,  CAVtRNr.,  en  latin  Cavma,  Cay£RN£UX, 
Cavité. 

CAVIAR  y  s.  m.  œufi  de  poissons  salés  ;  dn  grec  vnl* 

gaire  luwidt/L  (  kauîarî  ) ,  qui  signifie  la  même  chose. 
Quelques-uns  écrivent  cavial,  que  les  Italiens  nomment 
caviak, 

CÉDER.  V.  a.  laisser,  abandonner,  se  soumettre, &c. 

du  latin  cedere,  qui  vient  de  ^^iJ^t  ( chaddn )y  en  ionique, 
pour  ;^'^My(^c^â^ei/i^,  pris  dans  le  même  sens,  en  changeant 
a  en  e,  et  mettant  la  tenue  à  la  place  de  i'aspiiée.  Dn 
latin  ado  vient  le  supin  assum,  d'où  doivent  Cession, 
Cessionnaire. 

C£DR£,  s.  m.  arbre  résineux;  du  latin  cedmSj  pris  du 
grec  wUj^  (kidros).  De  là  CiDRiE,  résine  qui  sort  dn 
cèdre. 

CÉDULE  ou  SCÉDULE,s.  £  petit  morceau  de 
papier  où  l  on  écrit  quelque  chose  pour  servir  de  mémoire; 
du  latin  seheduia,  dérivé  du  grec  fsehéJéJ ,  feuille  de 
papier,  de  parchemin,  ou  dVcorce  d'arbre.  Ccduii:  est 
aussi  un  terme  de  banque  et  de  pratique. 

C£L£RIT£,  s.  f.  diligence,  promptitude;  du  latin 
eeleriios,  fermé  de  celer,  prompt,  diligent,  que  Vossîus 
dérive  de  xiai^  (ffélêrj,  en  éolique,  pour  xixrç  ( kélés ),  qui 
signifie  celui  qui  ne  conduisoit  qu'un  cheval  dans  les 
jeux  publics, et  qni,  par  cette  raison,  couroitpins  vhe. 

CELESTE,  adj.  qui  appartient  au  ciel;  du  latin  cÊt^ 
iestis,  formé  de  calum,  ciei,  dérivé  du  grec  tikhAH  (hoïlon) ^ 
creux.  Voye-^  ClEL. 

CÉUAQUE  on  CiELIAQUE,  adj.  (mid.)iàt  uoJêl 

(hoiliaj. 
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fhiSaJ,  le  ventre.  Il  se  dit  d'un  floz  de  ventre  cfayieux^ 
et  d'âne  artère  qui  se  partage  ven  le  foie  et  la  rate.  -  * 

CELIBAT,  s.  m.  état  d'une  personne  qui  n*est  pas 
mariée;  du  latin  cœlibatus,  formé  àtcœlebs,  célibataire ^ 
dérivé»  selon  Scaliger,  d«  grec  mn  (MtêJ,  ht,  et  de 
*âhm  ( léipo ) ,  je  laisse,  dont  on  a  feit  ÎÊalhi\\  comme  qui 
diroic,  celui  qui  abandonne  le  lit  miptial ,  ou  qui  n'y  est 

jamais entrL  De  là  Célibataire,  celui  qui  vit  dans  le 
célibat.  f 

CÉLOTOMIE.s.f.  (chîrttTg.) ,  de  im»aw  (kêlê),  tumeur, 
hernie,  et  de  lifjufàù  (umnô),  je  coupe;  amputation  qui 
se  bSx  pour  guérir  ceux  qui  sont  attaqués  de  hernie,  ' 

QEMETÉRIAL,  adj.  K^^e^  Cimetière. 

CENACLE,s.m.^aIleà  manger, t.  de  TÉcriture  sainte; 
du  latin  cœnaailum ,  formé  de  CKxna,  repas.  Voye^^  CÈNE. 

CENCHRiTi:.,s.  f.  (anatj ,  t%pècc  de  pierre»  ainsi 
nommée  dt  miy^  {kegcbros J  y  millet,  parce  qu'elle  est 
composée  de  petits  grains  semblables  à  des  grains  de 
millet  pétrifiés. 

C£NDR£«s.  f.  du  latin  WiMnr^  ablatif  de  chis,  qui  vient 
probablement  de  ninf  (konis) ,  signifiant  ptmsfiht  et  cendre. 
Dérives.  Cendré  ,  Cendreux  ,  Cendrier  ,  <Scc. 

C£N£»  s«  f.  dernier  souper  de  Jésus-Christ  avec  ^es 
apôtres  y  . avant  sa  passion.  Ce  mot  vient  du  latin  cma, 
souper , repas  commun, dérivé  deitêivèçfhoitws),  commun, 
parce  que  c'c^oit  Tusage»  chez  les  anciens,  de  manger  en 
commun. 

CENiSM£>i/m.  emploi  confiis  de  tous  les  dialectes 
d'une  langue.  Ce  mot  vient  du  grec  mrèç  ( hoiries ),  com* 

niun  ;  langage  commun ,  composé  de  plusieurs. 

Ç£NOBMi<QU£,  s.  m.  supérieur  d'un  monastère  de 
oinobites;  de  asn^r  ( koinos),  commvn,  de  Cnç  (bios),  vie  » 
et         ( fl'vAé^ ,  commandement.  Voye^  Cénobite. 
C£NOBIT£^  s.  nu  religieux  qui  vit  eu  commuoauté 
'  ToM££  M 
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ou  dans  un  couvent.  Ce  mot  est  dérivé  de  xjoitèç  (koînos )^ 
coQiniun  y  et  de  Cloç  (  bios) ,  vie  ;  c'est-à-dire,  qmvitem 
€ommun*  De  là  vient  anssi  CiNOBlTlQUE,  adj.  qui  a 
rapport  aux  anciens  cénobites. 

CENOTAPHE,  s.  m.  tombeau  vide,  ou  monument 
dressé  à  la  mémoire  d'«n  mort  enterré  aiUenrs;  de  mnc 
(Unos)f  vide»  et  de       ^ ù^^s  ),  tcmibeaa. 

CENT,  nom  de  nombre;  du  latin  centvm,  qui  vient 
de  éxAW  ( hékaton  Jy  en  mettant  n  à  la  place  de  la  syllabe 
ift>«et  c  au  Heu  de  l'aspiration.  Démis.  CENTAINE, 
Centenaire»  Centeniee,  CentièmBi  Centum- 
VJR ,  Centurie,  &c. 

CENTAURE,  s.  m.  ^ mythoLJ,  nifimt^ç  (hentawfos)^ 
formé  de  Mirdm  ( kentéêj,  piquer»  et  de  mt^ç  (utuns), 
taureau.  Let  Centaures  étoient  les  cavatfeis  d'an  peuple 
de  Thessalie,  distingué  par  son  talent  pour  l'équitation. 
On  leur  donna  ce  nom  à  cause  de  la  manière  dont  ils  pie- 
noient  les  taureaux  sauvage»»  en  les  poursuivant  i  clie?aL 
On  peutvoîr  la  description  de  cette  chasse  dans  le  dixième 
livre  des  Ethiopiques  d'Héliodorc.  Depuis,  ce  motaété  pris 
par  les  poètes  pour  un  monstre  moitié  homme  et  moitié 
cheval.  CENTAURiE»s.  f.  plante  ainsi  nommée  à  caose 
du  Centaure  Chiron ,  qui  fut  guéri,  df  t-on ,  par  l*usage  de 
cette  plante,  d'une  blessure  qu'il  avoit  au  pied. 

.  C£NTlGRAMM£»s.  m.  centième  partie  du  gmmme» 
dans  les  nouveUes  menret;  du  latin  certtum,  cent»  et  de 

-^ttMfAM.  (gramma)y  gramme.  Voyei  ce  dernier  mot. 

CENTIMETRE,  s.  m.  centième  partie  du  mètre» 
dans  les  nouvelles  mesure^;  du  latin  ttntum,  cent»  et  d« 
grec  >ui4f  or  ( mkmn) ,  mesure  ou  mètm.  Voyek  Métré. 

CENTON ,  s.  m.  sorte  de  poëme  composé  de  vers 
pris  de  côté  et  d'autre  dans  des  auteors  connus.  Ce  mot 
vient  de  nifTfuf  (htntrûn),  en  latin  emOù ,  qui  si|m<h 
Mitfaii  de  dnm  monmuxj  et  qui  m  formé  de  nrtm 
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(hnUi  )  y  piqoer,  parce  qu'il  falloit  bien  des  points  d'ai- 
guille  pour  coudre  ces  sortes  dimbtts. 

CENTRE,  s.  m.  C'est,  en  général,  un  point  qui  est 
an  milieu  d'une  figure ,  d'un  espace  ou  d'un  corps  quel- 
conque. Ce  mot  se  dit  en  grec  nif^êf  (hentron ^ ,  qui  si- 
gnifie ordinairement  un  point ,  dérivé  de  (hentêo )  y 
piquer,  d  où  les  Latins  ont  fait  centrum ,^^x\s  dans  le  même 

sent.  Dérivés,  Central,  ad).  Centrer^  v. 
CENTRIFUGE,  adj.  (physiq.),  qui  tend  i  éloigner 

d'un  centre; de  lavTÇoy  (kentronj yCn  latin  centrum j  centre, 
et  de  (pivyo  fphevgôj,  en  latin  fugio,  fuir.  On  appelle  force 
€entrifuge,  Tefiort  que  fait»  pour  s'éloigner  de  son  centre ^ 
tout  corps  dont  le  mouvement  est  circulaire. 

CENTRIPE  I  E,  adj.  (physi (.) ,  qui  tend  à  approcher 
d'un  centre  ;  de  wrifor  ( hentron centre,  et  du  latin /7m^ 
aller.  II  se  dit  de  la  force  qui  pousse  les  corps  vers  un  centre 
commun. 

CENTRISQUE,  s.  m.  genre  de  poissons  cartilagi- 
neux, dont  le  corps  est  très-comprimé.  II  est  ainsi  nommé 
ituf^k  ^^trii^y aiguillon, qui  vient  de  wMnuù  (hmtéù), 
piquer ,  parce  que  sa  première  nageirtre  donale  est  com- 
posée de  quatre  rayons  aiguillonnés. 

C£ N TROB AR 1 QU £ ,  adj.  mot  formé  de  «cr-iror  (ken^ 
tron ) ,  centre,  et  de  ^à^t  (haros)^  poids,  gravité,  pesan- 
teur; c'est-à-dire,  qui  emploie  le  centre  de  gravité.  On 
^pelle,  en  mécanique,  méthode  centrobarique ,  celle  qui 
consiste  à  déterminer  la  mesure  de  l'étendue  par  le  mou- 
vement des  centres  de  gravité. 

CENTROSCOPIE,  s,  f.  partie  de  la  géométrie  qui 
traite  du  centre  des  grandeun;  de  Kjirtçw  (kmtronj,  ctnxxt^ 
et  de         ( shpiô  J,  je  considère. 

CÉPHALAGRAPHIE,  s.  f.  {anat.;,  de  uf^Af}  ^iS/- 
phaiéj,  tête,  et  de  ^a^po)  (s^^fàôj ,  je  décris;  descripiioa 
du  cerveau  ou  de  la  tcte. 

Ma 
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CEPH  AL  A  LC  lE ,  s.  ï.(méd,)y  M^tixcOYOL  (képhalalgiû)^ 
violent  mal  de  tête;  de.xtÇMi  (képhaUJ^xtl^^  et  éH^yt 
(algos  ) ,  doulewr. 

Ci  PHALALOGIE ,  s.  f.  de  «(p^tx»;  (hépha^ê),  tête,  et 
de  KÔyç  (  logos  J  9  discours  ;  partie  de  lanatomie  qui  tiaite 
du  cerveau  ou  de  ia  tête. 

CÉPHALANTHE,  s.  m.  nom  générique  des  plantes 
dont  les  Heurs  sont  rassemblées  en  boule,  ou  en  forme  de 
lêtes  de  UfMi  ( héphaUJ  ^  tête,  et  daydo;  (  aathot  J, 
fleur. 

CÉPHALARTIQUE,  adj.  CmériJ,  qui  est  propre  à 
purger  la  tcte  j  de  wÇotXM  (kêphalè),  têie,  et  d'o^n'^» 
(àrnxo) 9  rendre  parfait,  dérivé  A*dfin%ç (artios)^  parfait. 

CEPHALATOMIE»  s.  f.  anatomie  du  cerveau  ou  de 
ia  tête;  de  w^»i  (képhalêj ,  tête,  et  de  tifjua  {temnôj, 
couper,  disséquer. 

CEPHALL,  adj.  {hist.  nat.J,  de  ufeual  (héphali), 
tête;  nom  générique  det  animaux  tans  vertèbres,  qui  obt 
une  tête  distincte  et  mobile. 

CEPHAL1.X  ,  s.  f.  (med,),  douleur  de  tête  invé- 
térée ,  en  grec  «i^oXM  ( hephalaia) ,  de  nftu^  (képMaiêJf 
tête. 

CI:PHALIQUE,  adj. 
rapport  à  la  tête  ^  qui  est  bon  contre  les  maladies  de 
la  tête,  i  e  mot  vient  de  «^ami  (kàphalê)^  tête.  Oa 
donne  aussi  ce  nom  à  Tune  des  veines  du  bras,  parce 
qu'on  croyoft  autnfois  que  la  saignce  faite  à  celte  veine 
soulageoit  les  maux  de  tcte. 

CLPHAUT15  ou  CEPHALITE,  s.  {.  (méd.),  ïtt^ 
flammation  du  cerveau;  de  nâ^^  (kêphalê)^  tête. 

CEPHALOJDE,  adj.  qui  a  la  lorme  d'une  tète;  de 
iM^wjtx»!  ( k'\  halêj  ,.icte,  et  d'«/«f  ( eidosj^  forme,  ressem* 
blance.  On  donne  ce  nom  aux  plaotet  dont  le  fommet  ot 
ram'asié  en  forme  de  tête. 
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•  CÉPHALONIE,  s.  f.  (gfogr.),  fîe  de  TArcliipel;  3é 

w^tfXïî  ( kti  Iialé J ,  tête;  connue  si  Ton  disoit,  )U  .jui  est  à 
k  tête,  parce  qu'elle  est  une  de$  premières  iles  de  la 
mer  ionienne. 

CÉPHALONOMANCIE,  s.  f.  dîvfnatfon  qui  se 
praiiquoit  en  faisant  diverses  ct^rémonit's  sur  la  réie  cuite 
d\2n  âne;  de  wk^axi  (héphaléjt  téte,  d* ïvoç ( onos J ,  ktit, 
et  de  iâMtnuL  (fnantiia)^  divination. 

CÉPHALOPHARYNGIEN,  ad),  et  s.  (anat.),  nom 
de  deuji  muscles  qui  s'attachent  a  la  lête,  et  se  terminent 
au  pharynx.  Ce  mot  e.n  composé  de  nà^ah»  (képh  U)^ 
tete,  et  de  f^pvy^  ( j'harugx  J ,  le  pharynx.  ^  <j^t^  ce 
mot. 

CÉPHALOPODES ,  s.  m.  pl.  ^hist.  nat.J,  ord-e  de 
moltusqnes  on  vers  à  tête ,  dont  la  bouche  est  ertou- 
lée  d'appendices  charnues  servant  ie  pieds;  de  tupaMt 
(kfphalé  J,  tête,  et  de  ^iç  { j.ous  J ,  ^icd;  c'est-à-dire,  ^^i 
ênt  des  ph  ds  à  la  tête. 

CEPHALOPONIE»  s.  f.  (méd.).  douleur  ou  pesan- 
teur de  tête;  de  mfaxi}  (  képhalê ) ,  tkxt,  et  de  mW 
(ponos )  y  douK  nr,  travail. 

CERAMIQUE,  s.  m.  nAç^i^ùç  fkéraméikosjt  tuilerie, 
quartier  d'Athènes,  ainsi  nommé  de  ni^^ç  (kérûmosj, 
tuHe,  ou  vase  de  terre ,  parce  qu'on  y  avoit,  dit-oo,  &bri* 
que  des  tuiles  autrefois. 

CERASIE,  s.  m.  sorte  de  serpent  d'Afrique,  ainsi 
nommé  de  uâ^fLC  ( héros corne,  parce  qu'on  prétend 
qu'il  a  sur  la  tête  deux  éniinences  en  forme  de  cornes, 
pareilles  à  celles  du  Hnia<^on. 

GERAT,  s.  m.  (phann.)  ^  KMf>a''nf  (kmton)  ^ongMSkX 
fait  ét  cire;  de  iM£jrV  (kms)  ^  cire,  en  latin  Artf* 

CÉRATOCARPE,  s.  m.  petite  plahte  de  la  Turquie 
d'Europe,  dont  le  fruit  est  une  semence  tO'nprimée,  munie 
de  deux  cornes  droites  et  pointues;  de  ni^ç  (kéras)^mcaiu 
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lae^-nç  (h(raios)y  corne»  et  de  wt^î  (kafpos)^  finit; 

c'est-à-dire  ,  yfw//  cornu. 

CERATOGLÛSbE,  adj.  et  s.  ( anat,J,  mol  fprmé  de 
widLiç(kêTas)f  corne  y  et  de  yhMtaa,  {glossaj,  Uogiie.  C'en 
le  nom  de  deux  petits  muscles  qai  s'attachent  k  fa  grande 

corne  de  l'os  hyoïde^  et  se  terminent  à  la  langue.  Vojt^ 
Hyoïde. 

C£RATOÏD£,  adj,  {anatj,  qui  mienbie  à  de  ia 

corne  ;  de  «l'e^f  f  kêras )y  corne,  et  ^Sht  ( eiéos ),  foraiey 
figure.  Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  à  ia  cornée  oa 
première  tunique  des  yeux. 

CÉRATOPHYLLE^  s.  f.  plante  aquatique,  aioÉl 
nommée  de  fUç^ç  (kéras )^  corne,  et  de  çi/Mor  (phullon), 
feuille,  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles.  • 

CÉRATOPHYTE.  Voyei  Kératophyte, 

CÉRATOSANTHE,s.m.  (botan.).  genre  de  plantes 
à  fleurs  monopéialées,  dont  le  nom  hi^mhc  fleur  cornue  ; 
de  xlesiç  ( kéras J,  génii.  ui^fç  (hératos)^  corne  |  et 
d'ctrdoc  (antkos)f  fleur»  parce  que  les  semences  sont 
munies ,  à  leur  sommet ,  de  deux  pointes  loulées  en  dehors^ 
en  forme  de  cornes. 

C£K AT O SPERME»  s.  m.  (botan.J,  plante  crypto- 
game qui  a  des  capsules  oUongues»  cottid>ées  en  croissant» 
qui  ressemblent  à  de  petites  cornes,  et  que  Ton  prend 
pour  de  petites  semences;  d'où  lui  est  venu  son  nom, 
composé  de  mc^c  { Ums )^  génit.  ti^nç  ( kératos corne, 
et  de  tittffM  (sperma ),smtnct^ 

CÉRATOSTAPHYLIN ,  adj.  fanât.  de  ni^ 
(kérasj,  corne,  et  de  ça(pl/^»j  f  staphulê)  y  ia  luette;  nom 
li*un  muscle  qui  s'auache  à  ia  corne  de  i'os  hyoïde»  et  se 
termine  à  la  luette. 

CER AUNIAS ,  s.  m.  mot  grec ,  KspiWY^e^,  qui  signifie 
Jrapfé  de  lu  foudre,  dérive  de  nâpcufroç  (  kéraunos  ) ,  foudre; 

nom  donné  par  les  anciens  ib  pyrite  maniale  globokasCf 
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snifar C  ét  fer  radté»ptfce  qu'on  l'a  regsidée  iong^enips 
comme  une  pierre  de  foudre. 

CÉRAUNOCHRYSON,  s.  m.  nom  que  les  akhi- 
mistes  donnent  à  ior  fulminant;  de  wifmufiç  (himunos)^ 
Ibttdre ,  et  de  ^vviç  ( chrwtas ) ,  or. 

CERBÈRE,  s.  m.  (mythoL) ,  data  à  trois  têtes,  qui 
garde  la  porte  des  enfers;  du  latin  Cerberus,  en  grec  Kîpd^ç 
(KetéénuJ,  comme  qui  diroit  xfuCie^r  (hréohoros)^  de 
iip4r  (hnas)i  chair,  et  de  (bores) ,  dévorant; 

qui  dévore  les  chairs. 

CERCEAU,  CERCLE,  s.  m.  du  latin  circulas, 
mamîàitwrOÊS,  pris  du  grec  nifW  (ktrhsj,  tour,  cerciew 
De  là  Circulaire,  Circulbr,  &c. 

CERCOPITHÈQUE,  s.  m.  espèce  de  singe  à  longue 
queue;  de  lui^ç  (htrhsjt  queue,  et  de  Tttànm  ( puiiéhosj, 

SBge. 

CERCOSIS,  f.  m.  (ckhrurg.),  mot  grec  qui  désigne 

une  excroissance  de  chair  qui  sort  de  l'orifice  de  la  ma* 
trice;  de  xjtpxcç  (kirkûs)y  queue,  à  cause  de  sa  forme. 

CERCUEIL,  autrefois  SARCUEIL,  s.  m.  de  #4»^ 
(sanc ),  génît.  #«fMV  (sajrkos)^  chair.  Voye^  Ménage. 

CERF,  s.  m.  espèce  de  bête  fauve;  du  latin  cervus, 
qui  vient  de  %k^ç  (kéraos)^  corne,  et ,  avec  le  digamma 
éolîqne,  ut^^xit  (léiwùs ),  4  cause  du  bois  qull  poru  sur 
sa  tête. 

CERFEUIL,  s.  m.  plante  potagère,  ^pi<pv>hcf  (chairé- 
phuUottJ,  en  latin  chœrephyllum ,  dérivé  de  {chairôjy 
se  réjouir,  et  de  fiiM^r  (pkuihnj,  feuUie,  parce  qu'elle 
pousse  quantité  de  feuilles. 

CERINTHÉE,  s.  f.  plante  nommée  aussi  mélinet,  fort 
agréable  anx  abeilles;  du  iatin  cerituhe  ou  cerinthus,  qui 
vient  du  giicc  mi»àn  (kênnthon).  Ce  mot  est  dérivé 
de  MMq^ç  (héros) y  cire,  et  SAihç  (anthos}yûent ,  parce 
que^  sclo^  Pline^  on  a  cru  que  les  espèces  de  ce  genre 
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fommiitoieRC  aux  abelHcs  fat  nntlire  dont  elles  fent  la 

cire. 

CERISIER  ,  s.  m.  ni^^ç  ( kérascs ) ,  en  li^tin  cerasvs. 
Ce  mot,  dit  Pline,  vient  de  celui  de  Cènuanu,  ville 
d*A»e^  d'où  LucoUus  apporta  le  premier  cet  arbre  e» 
Italie.  D'antres  prétendent  que  c'est  la  viHede  Cérasonte 
qui  a  été  ainsi  appelée  du  nom  de  cet  arbre,  et  que  ics 
cerises  Soient  connues  parmi  les  Grecs  long-temps  avant 
LucoUus.  Voye^  Athénée,  dans  son  Banquet  des  savans, 
et  Théophraste,  dans  son  Histoire  des  plantes,  liv,  Jij , 
£hap.  /j. 

CERNER,  v.  a.  &ire  on  cerne  ou  un  rood  aoiovr 
d'une  chose;  du  latin  chcinare,  qui  signifie  la  même  chose, 

fait  de  clrài.usy  compas,  qui  dérive  de  circus,  pris  du 
grec  fbfuç  ( hirhos ) ,  tour,  cercle.  Dt  circinms  nous  avons 
fait  le  mot  cerne  f  et  nous  appelons  cerneaux  des  noix 
firatches ,  tirées  de  leon  coques  en  les  cernant. 

CLROFERAIRE,  s.  m.  t.  de  liturgie;  acolyte  qui 
porte  un  cierge;  de  mm^^ç  ( héros) ,  cire  ou  cierge,  et  du 
latin  ft-ro,  en  grec  pipa  (phko  ^,  )e  porte. 

CÉROGRAPHE,  s.  m.  cachet  ou  anneau  qutserfoît 
à  cacheter  ;  de  lun^ç  ( héros ) ,  cire ,  et  de  y^oj^ta  (graphô ), 
écrire,  imprimer;  c'est-à-dire,  qu'on  hnpri moi t sur U cite. 

CÉROÏDE,  adf.  qui  a  l'apparence  de  la  cire  )auae$ 
de  MM^ç  ( hhos ) ,  cire ,  et  d'f/^c  ( eidos ) ,  aspect ,  res- 
senibiancc.  C'est  un  ternie  de  la  niinéralogie  de  M.  Haiiy. 

CEROMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se  faiioit 
avec  des  figures  de  cire;  de  iMie^V  (Itéras)  f  cire,  et  de 
fjLtumla.  (  mantéta )y  divination.  Cette  divination  consistoit 
à  faire  fondre  de  la  cire,  et  à  la  verser  goutte  à  goutte 
dans  un  vase  d'eau  ;  et  selon  la  figure  que  formoient  les 
gouttes»  on  en  tiroitdes  présages  heureux  ou  malheuieuz. 

CÉROPISSE,s.f  ( pharm,),  emplâtre  de  poix  et  de 
cire^  de        ( héros) ,  cire,  et  de  mon  ( pissa) ,  poix* 


Digitized  by 


C  H  A  iB$ 
CÉRUMEN9  s.  m.  (vML )f  mot  cmyrumé  éa  htin» 

ft  qui  désigne  une  huile  graisseuse  ou  une  espèce  de 
dre  qui  se  ibrxne  dans  les  oreilles  i  de  mm^ç  ( héros), 
dre,  en  iatin  am.  De  ià  Cerumineux»  ad),  qui  tient 
4e  la  cire. 

CEKUSE,  s.  f.  oxide  blanc  de  pîomb,  en  latin  cervssa, 
qui  vient  de  Mmq^ç  ( héros)  y  cire,  parce  que  ia  céruse  res- 
semble beaucoup  à  la  cire.  Les  Grecs  la  nomment  ^^/if»fM^ç 
( psinunuAos  ). 

CESSER,  V.  n.  et  a.  discontinuer,  interrompre  une 
action;  du  iatin  cessare,  fait  de  r^^^ m ^  supin  de  ado, 
céder,  quitter»  abandonner.  Voye^  CiosR. 

CESSION.  Voyfi  CÉDER. 

GESTE,  s.  m.  gantelet  de  cuir,  garni  de  fer  ou  de 
plomb  9  dont  les  athlètes  se  servpient  dans  les  combats 
du  pugilat.  Ce  mot  vient  de  nê^ç  (kestos),  qui  signifie 
prqvé ,  fait  à  l'aiguille ,  dérivé  de  xtritea  (kerttêo)^  piquer. 
CisU  esi^ aussi  le  nom  de  ia  ceinture  de  Vénus^  si  bien 
décrite  par  Homère. 

CESTIPHORB»  s.  m.  athlite  qui  combattoit  avec  le 
ceste;  de  iuçbV  ( hestos )y  ceste,  et  de  (pipùù  ( phéro ^,  je  porte; 
c'est-à-dire, porf«/ri/tf  ceste.  Voyez  Ceste. 
•  CÉTAQëE»  adj.  du  iatin  utaceus,  dérivé  de  nSnç 
(khos )f  baleine;  c'est-à-dire  ,^iif  est  du  gennje  la  haleine* 
Les  naturalistes  donnent  ce  nom  à  tous  les  grands  poissons 
vivipares,  tels  que  ia  baleine,  le  dauphin,  ôlq.  qui  ont 
des  nageoires  au  lieu  de  pieds. 

CÉTOLOGIE,  s.  f.  (hht  nat,)y  description  des  cé- 
tacées ,  tels  que  la  baleine  ,  &c.  ;  de  tun-nç  ( héros ),  baleine, 
et  de  hcy>ç  ( logos ) ,  discours.  Vojft^  CÉTACÉE. 

CHAINE,  s.  f.  suite  d'anneanx  entrelacés;  d»  latin 

« 

eoÊma,  que  quelques-uns  prétendent  dérivé  du  grec  wdhjuut 

(hathéma)f  collier,  ou  de  luiV  «Va  (hath*  héna),  qui 
signifie  unàua,  patcii  que^  dans  une  chaîne,  les  anneaujç 
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sont  MêeaàUê  m  k  wst.  ChaImette  et  ChaIh on  smt 

dérivés  de  chaîne, 

CHALAND ,  s.  m.  bateau  plat  pour  le  transpon.  Qm 
mot  vient  y  idoii  du  Gange,  du  btn  barbare  ehaiandum, 
conompn  de  chtlandym,  qui  se  trouve,  dans  les  auteur» 
de  la  basse  latinité ,  pour  une  espèce  de  bateau ,  et  qu'il 
dérive  du  grcic  moderne  ^kiuJim  (  ehéiandion  ,  pris  daoj 
le  même  aens.  De  la  vient»  aekm  le  même  du  Gange» 
PAiN-CHALAND^pain  blanc  et  massif^  parce  qu'il  venoit 
sur  des  bateaux  appelés  chalands, 

CHALASIE,  s.  f.  (méd,)f  tumeur  des  paupières,  ([ui 
ressemble  à  un  petit  grain  de  grtte;  de  ^^^aa^a  ( ckala-^a )^ 
grêle  y  et  aussi  tubercule  qui  vient  sur  les  paupières. 

CHALASTIQUE,  adj.  (mèd.),  de ;^Atf(û)  (chala^% 
relâcher,  détendre.  Il  se  dit  des  remèdes  pr<yies  à  rcl&« 
cher  les  fibres.  On  prononce  htlastique, 

CHALAZEE,  adj.  (botan.)y  graine  qui  porte  un 
petit  tubercule  sur  sa  membrane  interné  ;  de  ^gjM^i^^ 
(chtUa^a),fpt\'^^tï  aussi  tubercule  qui  vient  sur  les  pau- 
pières. 

espèce  d'agate  demi  -  transpa- 
rente, et  d*un  blanc  laiteux.  Son  nom  grec  est  ^}juMk 
(  çhaUédon  parce  qu'on  a  trouvé  les  premières  aux 
environs  de  «la  ville  de  Cbakédoine»  en  Btthynie.  On 
écrit  plus  ordinairement  Calcédoine, 

CHALG££S  ou  C  H  ALGIES,  s.  f.  fêtes  athéniennes 
en  l'honneur  de  Vulcain  >  ainsi  nommées  de  ;^uu»r 
(chaikos),  cuivre,  parce  que  ce  dieu  passoit  pour  avoir 
inventé  Fart  de  façonner  le  cuivre. 

CHALCIDE,  s.  m.  (hist,  nat.J,  genre  de  reptiles  qui 
ont  la  tête  assez  semblable  k  celle  des  lézards;  du  grec 
^MÙç  ( chûlkh )  ,  no^\  d'une  espèce  de  petit  serpent , 
dérivé  de  yoLKiâç  ( chalkos ) ,  airain ,  à  cause  de  certaines 
t^bes  de  couleur  d'airain  qu'il  a  iv  k  dos. 
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CHALClDIQUE.s  .  m.  nom  que  Ton  donnoitautrefoif 
à  de  grandes  et  magnifiques  salles  qu'on  ajoutoit  aux 
faiais ,  et  f«  en  fiusoiem  partie.  Ç«  aiot  vient  da  lactn 
duilMIcum,  fimaé,  selon  Fesfus,  de  b  ville  éeCkakh, 
dans  TEubée,  en  grec  XolmÙç  (  Chalkis ) ,  peut-être  parce 
que  le  premier  chalcidique  avoit  été  bâti  dans  cette  ville. 
ÇkaUès  (pt  aiim  appelée  de  jgLhfit  ( chMûtJ,  airain,parce 
que  c'est  le  premier  endroit  où  Ton  ait  troavé  ce  métaL 
11  paroît  que  les  chakidiques  étoient  de  vastes  galeries 
pour  la  promenade» 

CHALCIS»  s.  m.  (hi»t.  nat),  genre  d'insectes  hymé- 
noptères, distingués  par  des  taches  jaunes;  d'où  est  venu 
leur  nom,  de  ^hùç  ( chalhos ) ,  cuivre  jaune, 

CHALCITË»  i.  m*  tulfiite  de  cuivre;  de  '^çMtiç  (chah-  \ 
ht)f  cnhnre  on  airain* 

CHALCOGRAPHE ,  s.  m.  graveur  en  airain;  de 
^ffMâç  (chaiAosJ,  airain ,  et  de  y^i^  {g^fàoj,  je  grave. 
Ce  mot  se  prend  généralement  pour  graveur  sur  métauxk 
fXwé.  Chalcographii,  s.  f.  l'art  de  graver  sur  les 
métaux.  —  A  Rome,  imprimerie  du  Pape, où  se  publient 
ses  ordonnances. 

CHALCOPYRiT£,  t.  £  nom  donné  à  l'espèce  de 
pyrite  qui  contient  des  parties  cuivreuses  ;  de  ;^«ir 
(chalhos) ,  cuivre,  et  de  Twe^W  (purUésJ ,  pyrite,  Voyei 

PVRiTE. 

CHALUMEAU,  s.  m.  du  hàAn^ealamilUis ,  diminutif 
de  calamus ,  pris  du  grec  ndhafAûç  (halamos) ,  roseau > 
tuyau  de  blé  ,  flûte,  écc.  Le  chalumeau  est  un  instrument 
de  musique  à  vent,  qui  n'étoit ,  dans  l'origine,  qu'un 
Foseau  percé  de  plusieurs  vm^$.  Ce  nom  se  donne  aussi 
à  des  espèces  de  tubes  dont  se  servent  les  chimistes. 

CHAiVL/ECÉRASUS ,  s.  m.  petit  arbri^eau,  ainsi  . 
nommé  de         { chômai  J,  à  terre^  et  de  uc^uH  ( hér 
T^J,  cerisier;  comme  qu^  dirolt^  cfriêiir  nain,  parce 
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qisll  sTAève  fort  pea ,  et  que  ion  firiiit  ressemble  à  «ne 

petite  cerise. 

CHAiMBELLAN,  s.  m.  officier  de  la  chambre  d'un 
prince^Àc.  Ce  mot  est  fermé  de  ceini  de  ckamhrt»  Voyes 
Chambre.  On  disoît  autrefois  ckambtrlan, 

CHAMBRE,  s.  f.  du  latin  caméra,  dérivé  du  grec 
mofjui^  ( kamara J p  yoùte ^  parce  que,  dans  l'origine,  on 
ne  donnoh  le  nom  de  chambre  qu'aux  pièces  voûtées.  On 
n  mis  on  A  à  h  phce  de  \*a  ;  et  de  là  sTest  fait  caméra, 
et  ensuite  chambre.  De  là  sont  dérivés  Chambrée,  s.  f. 
CHAMBRELANy  S.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  chambre; 
Chambrer  ,  loger  sous  U  même  tente;  Chambrette, 
Chambrier  y  &C. 

CHAMEAU,  s.  m.  du  latin  camelus ,  formé  du  grec 
M^uiiKdf  (kamêlos  J;  d'où  Ton  a  hii  CHAMELIER.  C'ete 
un  cfuadrupède'fort  commun  dans  l'Orient. 

CHAMLCISSE ,  s.  m.  nom  grec  du  lierre  terrestre; 
de  ^juoij  ( chamai) ,  à  terre,  et  de  uàosiç  (lassos ) ,  lierre. 

CHAMÉDRYS,  s.  m.  plante  amère  et  sudorifique, 
linsi  nommée  de  ;^>uAf  ( chamai }t  à  terre  »  et  de  Iflot 
(drus)y  chêne;  comme  qui  diroit  ,  petit  chêne  ,  parce 
qu'elle  pousse  des  tiges  rampantes»  et  que  ses  feuilles 
sont  dentelées  comme  celles  du  chêne.  On  la  nomme 
^trement  GERMANDRiE«  Voyrr  ce  mot. 

CHAMELEUCEE ,  s.  f.  nom  grec  d'une  plante 
appelée  pas-d'âne  ou  tussilage;  de  ;^i/<a^  (chamai),  à 
terre,  et  de  hâtwU  (Uukos) ,  blanc ,  à  cause  que  ses  feuilles 
«ont  blanches  et  touchent  la  terre. 

CHAMllSYCE,  s.  f.  plante  laiteuse  ,  nommée  aussi 
pttîte^ésuU g  de  ^^t^(chammj,  à  terre ,  et  de  mmm  (sukêj^ 
figuier;  comme  qui  dirent,  jFgvMT  nain* 

CHANOINE,  CHANOINESSE,  s.  m.  et  f  de 
KjCLvmniç  ( hanonikos.) ,  qui  signîtie  régulier ^  dérivé  de  jutrôr 
(kan^aj^  canon  «  ïïègjit,  pyçc  que  tous  les  chanoines  ^ 
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iàm  leur  première  institution ,  étoieot  r^lim ,  c*M-à<* 
Jire,  observoient  la  régie  et  la  vie  cammone^  sans  aucune 

distinction. 

CHANVRE,  s.  m.  du  latin  cannabis,  pris  du  grec 
wdnaCiç  (kannahisjf  qui  signifie  la  même  chose. 
CHAOMANCIE,  s.  £  divination  par  le  moyen  de 

Fair;  cîe  ^oç  ( chaos )y  qui  se  prend  pour  Vair  dans  Aristo* 
pliane ,  tt  de  /4MntA( mantéia J,  divination.  . 

CHAOS,  s.  m.  mot  purement  grec,  y^(chaoi)^ 
confusion  de  toutes  choses  avant  la  création;  de 
(cha6)y  mot  inusité,  d*où  sont  venus  ^i\cù  (chainoj  cl 
^tm  ( chaskô qui  signifient  5enir'ouvrir,se  ftndrt:  c'est 
poniquoi  le  mot  grec  y^ç  signifie  aussi  un  abyme,  une 
ouverture  immense  et  profonde,  où  règne  une  obscurité 
affreuse. 

CHAPE,  CHAPEAU,  CHAPERON.  Voye^C^n. 

CHARBON , s.  m,  morceau  de  bois  embrasé  ou  éteint; 
dtt  latin  earbo ,  qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  dérive, 
luivant' quelques-uns ,  du  verbe  njaip^cù  (karphô)y  faire 
lécher.  Du  latin  carbo  on  a  fait  carbunculus ,  son  dimi- 
nutif, d'où  vient  EscARBOUCU,  rubis  d'un  rouge  foncét 
et  brillant  comme  un  charbon  embrasé.  Le  mot  charbon 
lignifie  aussi,  en  médecine,  une  tumeur  inflammatoire, 
ainsi  nommée ,  soit  à  cause  de  sa  couleur  noire  comme  celle 
d'an  charbon  éteint ,  soit  parce  qu'on  y  sent  une  chaleur 
pareille  à  celle  que  fèroit  un  charbon  ardent.  Voye^  An- 
THRAX.  On  appelle  tumeur  charbonneuse ,  celle  qui  tient 
du  charbon.  Dérivés,  CHARBON N ££ , s.  f.  Ch ARBONN£R » 

V.  Charbonnier  »  s.  m.  CHARSoNNiiRE,  s.  f. 
CHARISIES ,  s.  f.  pl.  fêtes  grecques  en  l'honneur  des 

Grâces;  de  XcieAÇ  ( Charis ) ,  Grâce. 

CHARlSTlCAlRE»s.  m.  commendatairey  donauire^ 
celui  à  qui  on  a  donné  la  fouissance  de  tous  les  revenus 
d'un  monastère  ou  d'un  hôpital.  Ce  mot  vient  dt^i^i 
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(ckaïïittAiisJ,  qoi  ett  gratifié,  aor«  i.*'^da  part,  passif  du 
verbe  (ehén^omaî  ) ,  gratifier  ^  dont  la  racine 

est ^^LCAç  fcharisJfgTicef  bienfait,  récompense. On  appeloit 
ainsi j  parmi  les  Grecs,  des  espèces  de  donataires  ou  de 
commcndataires  <fDt  |onissoient  de  tons  les  revenos  def 
monastéffi  ou  d^  iiôpitaQZy  sans  en  rendre  compte  à 
personne.  On  rapporte  le  commencement  de  cet  abus  aux 
iconoclastes ,  et  particulièrement  à  Constantin  Copro- 
njmtf  le  mortel  ennemi  des  moines,  dont  îi  donnoit  les 
monastères  à  des  étrangers.  Dans  la  suite ,  on  les  donna 
h  des  laïqnes,  à  des  gens  mariés,  et  même  à  des  gentils, 
et  quelquefois  deux  à  une  seule  personne. 

CHARISTIËS,  9.  f.  fl^hiAfcharistiaJ,  de  ^glM 
(ehmh ) ,  grâce ,  amour;  fttes  grecques  et  romaines,  dont 
le  motif  étoit  de  rétablir  la  paix  et  Tunion  entre  les  fit* 
milles  divisées. 

CHARTE  ou  CHARTRE,  s.  f.  titre  expédié  sons  le 
sceau*  d'un  prince ,  d'un  seigneur,  6cc.  de  -^mç (chanês)y 
en  latin  charta,  gros  papier  sur  lequel  on  écrivoit  ^trefois 
les  actes  d'importance.  De  là  ChartulAIRE»  Mais 
ihartrt,  prison ,  Tient  du  latin  carcer* 

CHARTOPHYLAX ,  s.  m.  officier  de  Féglise  de 
Constant! nople,  préposé  à  la  garde  des  chartes  et  des 
actes;  de;^9«r  (chartés)^  p&pi^y  d'où  nous  avons  fiût 
chatte  ou  chartn,  et  de  ^Aet^  (pkulax ),  gardien,  démé 
de  çvMtojro  ( phulassô  ) ,  garder. 

'  CHa5S£,  s.  f.  coôre  où  sont  les  reliques  d'un  saint» 
€t ,  en  termes  d'art  y  tout  ce  qui  sert  à  enfermer  une 
chose.  Ce  Aiot  vient  du  latin  capsa,  pris  de  rut^  (hapsaj^ 
caisse,  cassette,  dérivé  de  kcL-^hy  (kaptéin),  cacher. 

CHASSIS, s.  m.  du  latin  capsicium,  formé  de  capsum, 
qu'on  a  dit  V  par  métaplasme,  pour  capsa,  Vojret  Ch  AsSE. 

CHASTE,  adf.  du  latin  easttts,  qui  signifie  chatte, 
pur,  intègre j  vertueux,  et  qui  pourroit  venir  de 
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(^^J$  orner,  embellir,  parce  que  la  ckastdé  ett  im 
ornement  pour  cdui  qui  pwéde  celte  vtrtv. 
CHÂTAIGNE,        frah  da  châtaignier;  du  latin 

castanea,  fait  du  grec  xxtçtLyoï  ( kastanon )y  châtaigne,  dont 
bracine  est  KAqtrct  (Kastana)^  Catane,  ville  de  Thcfsdie, 
près  dn  fleuve  Pénée,  oo  il  y  avoit  quantité  de  cMtat- 
gniers.  De  là  CHÂTAIGNERAIE,  s.  £  fieu  planté  de 
châtaigniers  ;  CHÂTAIN,  adj.  de  couleur  de  châtaigne. 

CHAUME  »  s.  m.  de  iiaM^i#r  (kalamos ) ,  d'où  les  La- 
tins ont  fiûtoi/mttf,  tuyau  de  blé.  De  là  ChaVtmièiib 
et  Chaumine,  petite  maison  couverte  de  chaume. 

CHEIROPTERE,  ^d\.(hisL  nat.J,  qui  a  des  mains 
ailées;  de  ^  (char) ,  main,  et  de  «ke^V  (ptéron)^  aile, 
n  se  dit  des  animaux  qiii  ont  les  pattes  antérieures  abn- 
gées ,  et  garnies  d'une  membrane  en  ferme  d'aile. 

CHELIDOINE,  s.  f.  plante  amère  qui  contient  un 
me  faune  et  fert  âcre.  Son  nom  vient  de  (thé» 
Bd9n)f  hirondelle,  parce  qu*on  a  cru  que  cet  ofsean 
s'en  servoit  pour  guérir  ses  petits  quand  ils  avoienc 
mal  aux  yeux ,  ou  plutôt  parce  qu'eue  fleunt  au  retour 
des  hirondeiies. 

CHÉLONÉE,  s.  £  tonne  de  mer;  de  ;^iini  (chSânéJ, 

tortue. 

CHELONIENS,  s.  m.  pl.  ( hut.  nat),  genre  de  rep> 
tiles,  tds  que  les  tortues;  de  )^him  (chéionêj,  tonne,  d'où 
vient  '^Kmioç  (  ehéiénios )y  de  tortue. 

CHÉLON ITE ,  s.  f.  ^Kùdii'nç  (chélonitis),  pierre  figurée, 
représentant  le  corps  d'une  tonu«  qui  n'a  point  de  tête; 
de  ^hùm  (chélônêj,  tortuel 

CHEME,s.  m.  )^/uuii  (chêmê)y  ancienne  mesure  grecque 
pour  les  liquides ,  la  douzième  partie  du  cyathe. 

CHEMINÉE,  u  f.  du  latin  barbare  eamînaui^  frit  de 
gwmnus,  dérivé  de  luiftmç  (kaminos)^  un  feurneau» 

CHÉMOSIS^  s.  f.  en  grec  ^/mmç  ( chêmosisj,  maladie 
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des  yeux,  causée  par  une  inflammation  qui  fait  élever  le 
blanc  de  l'œU  au-dessus  du  noir;  ce  qui  forme  une  espèce 
de  bourrelet  y  ou  d'hiatus  /  de  jgLkm  (chainêj^  bâiller,  être 

entr'ouvert. 

CHENET.  Voyei  Chien. 

CHËN£V15y  s.  m.  la  graine  du  chanvre  ;  de  waufaCiç 
(hannabis)j  chanyre;  d'où  viennent  aussi  Cheneviére 

et  Chêne voTTE. 

CHLNICE  ou  CH(EN1QUE,s.  m.  (antiq.)»  en  grec 
(choinixj,  ancienne  mesure  grecque  pour  les  solides^ 
qui  valoir  la  huitième  partie  du  boisseau  romain,  ou 
environ  vingt-quatre  onces. 

CHENIL,  CHENILLE.  K^-é^ Chien. 

CH£NOPOD££S ,  s.  f.  pl.  iamiile  de  plantes  dont  h 
feuille  a  la  figure  du  pied  d'une  oie;  dt^^rfchen ),  une 
oie,  et  de  crowc  (povs)y  génit.  TnSoç  (podos)^  pied.  La 
principale  de  ce  genre  s'appelle  ansérine  ou  patte-d'oie,  du 
Jatin  anter,  oie. 

CH£RCHER ,  v.  a.  du  latin  barbare  circart,  dont  les 
Italiens  ont  fait  cercare ,  formé  de  circus,  pris  du  grec 
MifMêç  (kirkosj,  tour,  cercle,  parce  que  ceux  qui  cherchent 
quelque  chose ,  sont  dans  l'usage  de  tournoyer  ou  de 
courir  autour  des  lieux  où  ils  croient  le  trouver.  De  là  on 
a  fait  Chercheur,  EUSE,  adj. 

CH£R£y  s.  f.  accueil,  qualité  d'un  repas;  du  latin 
cam^qui  a  signifié  visage,  d'où  est  venu  le  proverbe ,  Mie 
chht  vaut  bien  vn  mets,  pour  dire,  bon  accueil  vaut  bien 
un  bon  repas,-  et  cara  vient  du  grec  (kara) ,  ou  xofti 
(harê) ,  qui  signifie  tête.  De  là  nous  avons  dit  figurément, 
fiiire  bonne  ou  mauvaise  ehhe,  pour  dire,  être  bien  on  mal 
traité  à  table.  De  là  aussi  le  vieux  verbe  CnÉRERj'^ifC 
amiticj  faire  bonne  mine.  De  cara  s  est  fait  le  verbe  cûit' 
trecarrer,  s'opposer ,  résister  en  frce. 

CHERSOM£S£,  tcmc  de  gcograplûe,  qui  signifinit 

autrefois 
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mOulois  presqu'île;  de  ^p<nç  (chmos)ftKnt^  ti  de  yimç 
(  nêsos) ,  ile  ;  c'est-à-dire^  lU  qui  tiant  à  la  terre  ferme  ^  au 
fontinent, 

CHËR5YDR£,  s.  m.  serpent  amphibie,  qai  haiMlft 
saccestivement  Teau  et  la  terre;  de  ^p<nç  (chersos) ,  terre , 
et  de  v<fik>p  ( hudor)y  eau. 

CHETODON ,  s.  m.  genre  de  poissons  osseux,  et  tho- 
nciques,  à  petite  bouche,  garnie  de<ieniB  nombreuses, 
la  plupart  ornées  de  bandes  transversales  colorées;  de 
^(chéô),  tenir,  contenir,  et  ^otiç (çdotisj,  génit.  Udrmç 
(o^niùs)^  dent. 

CHICANEUR  ,s.  m.  Ce  mot  pafott  venir  de  inmiùç 
( dikanikos )  y  aime  les  procès.  C'est  le  sentiment  dç 
Ménage  et  de  Huet.  D'autres  aiment  mieux  le  faire  venir 
mtuuk  (sikanos)f  qui  a  signifié  d'abord  vit  Siciiien^  et 
ensuite  j^t/r^e^  rusé,  trompeur,  parce  que  les  Siciliens 
passoient  pour  tels.  Cette  dérivatidn  est  plus  naturelle  que 
ia  première,  quoique lasignifîcation  de  ^«ar/x^V convienne 
mieux  à  celle  de  chicantun  De  là  sont  formés  Chicane  , 
subtilité  captieuse  dans  les  procès,  &c.  Chicaner  et 
Chicanerie. 

CHICOREE,  s.  f.  en  grec  >u;^/>i»  (hichoréj,  et  wi^^m 
(hicMnon)^  qui  est  fermé  de  l'égyptien ,  selon  Pline.  Les 
botanistes  ont  fermé  de  là  ChicoracÊe,  adj.  qui  se  dit 
des  plantes  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  chicorée. 

CHIEN  ,  s.  m.  de  we^  (huonj,  en  latin  canis.  Les  Pi- 
cards et  les  Normands  prononcent  kkn.  De  là  on  a  appelé 
Chenet,  pour  Mennet,  un  ustensile  de  cheminée  qui 
soutient  ie  bois  ,  parce  qu'on  lui  donnoit  autrefois  la 
ferme  d'un  chien.  Chenil,  loge  où  l'on  met  les  chiens 
Àt  chasse;  de  canib.  De  là  vient  encore  Chenille,  1 
cause  de  la  ressemblance  qu'ont  certaines  chenilles  avec 
de  petits  chiens ,  nommés  en  latin  canicuins,  La  chenille 
est  appelée  en  grec  wim  ( htinj,  dhieaae,  par  le  poëte 

Tome  L  N 
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Antiphanès  dans  l'Anthologie  manuscrite.  Voye^tAén^ge, 
Sans  son  Dictionnaire  étymologique, 
CHILI ADE,  s.  f.  assemblage  de  plnsieurs  cfioses  pat 

milliers  ;  de  ^htâç  ( chilids )^  qui  signifie  un  millier, 

CHlLlARQUEyS.  m.  ancien  olôdier  grec  qui  corn- 
mandoit  un  corps  de  mille  hommes;  At  fchiSoi), 
mille,  tt  é^àp^^ç  {arckosj ,  chef,  dérivé  ^<'f)è  (^rchê) , 
commandement. 

CHILIASTES  ou  MILLÉNAIRES,  s.  fti.  pl.  héré* 
tiques  ainsi  nommés  de  >4Mttc  (chiUàs),  lAiKe ,  parce 

qu'ils  prétendoient  que  Jésus-Christ  viendroit  régner  sur 
la  terre,  sous  une  forme  corporelle,  mille  ans  avant  le 
jugement  générai. 

CHILIOGONË  ou  KlLlOGOKE,  s.  m.  fgéom,), 

ïgure  plane  et  régulière  de  mille  angles  ,  tt  d'autant  de 
côtés  ;  de  pix/o/  (cliiUoi)y  mille,  et  de  ymla  (ginia)^  angle. 

CHIMERE ,  s.  f.  (mythoQ^  monstre  fabuleux  qui  avohy 
dît-on  jTa  têted*un  lion ,  le  corps  d*une  cîièvnp  et  la  queae 
d'un  dragon,  et  ([ui  fut  défait  par  Bellérophon,  monté  SUT 
le  cheval  Pégase.  Le  fondement  de  cette  fable  est  une 
montagne  de  Lycie  qui  portoit  le  même  nom,  et  dont 
le  sommet,  qui  étoit  désert,  étoît  habité  par  des  lions; 
le  milieu,  où  il  y  avoit  de  bons  pâturages,  abondoii  en 
chèvres;  et  le  bas,  qui  étoit  marécageux,  étoit  plein  de 
serpens.  Ce  mot  vient  du  grec  )^uêu^  ( chtmaira ) ,  qui 
signifie  chèvre,  ^\  aussi  cette  montagne  de  Lycie.  De  là 
on  a  appelé  chimcre,  toute  extravagance  d'imagioation , 
contraire  à  la  raison  et  au  bon  goftt.  Chimêrii^UE,  ad), 
qui  est  sans  fondement. 

CHIMIE.  K,)>t- Chymie. 

CHIONANTHE,  s.  f  genre  de  plantes  de  la  famifte 
des  jasminées,  comme  ta  boule  de  neige,  d^c;  de  j^if 
f  chien),  neige,  et  ÔlSm^^  (anthos),  fleur  >  c'est-à-dire^ 

Jieur  de  nei^t» 
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CMIRAGftE  (  prononcez  fûrûgn),  s*f.  {méJ.J,  goutté 
qvii  attaque  les  mains;  de  ^tf>  (cheirjf  main  ,  et  <ïa^ 
(agraj,  prise ,  capture.  On  le  dit  aussi  du  nialade.  , 

CHIRITË,  s.  f.  {hist, nat),  pierre  figurée» représemanl 
ime  maki  ;  de  ^ip  { chàr),  main. 

CHIROGRAPHAIKE  (prononcez  kirographairè)^ 
ad),  celui  qui  eii  créaACÎer  «n  vçrtu  d'i»n  acte  sous  adfig 
prive»  H  poA  recoooa  en  (ufiiÎGej  4e  ^  (€htir),  itiain« 
ec  de  x*V^  {g^'^P^i^J*  i*tcris. 

CHlAOLOGl£«  s.  ar(  de  parler  en  faisant  del 
«ovveun^iif  Cl  àt$  Agites  avec  les  mains  ;  de  ^  {ckârj^ 
main  »  et  de  )<éyç  ( logos)  y  discours.  C*est  ce  langage  d'aç* 
lion  dont  l*abbc  de  l'Kpce  a  su  faire  un  art  mcthodiquc, 
.Aussi  simple  que  ^ciie ,  pour  riimruct^iv  des  sourds^ 
macis»  On  prononce  kivologlti 

CHIROMANCIE  (prononcez  kin^cl^  ) ,  s.  f.  dtvî« 

iiation  par  i*inspeciion  des  lignes  de  la  paume  de  la  main; 
de  ( chtirjt  main  »  et  de/i«rn/it  { tnatuéiujf  divinatioué 
On  prétendoft  oonnplire»  par  i-impeelion  de  ces  lignes^ 
les  ificKnatiiM»  des  hommes,  diaprés  iV>pinion  ifu'on  avok 

que  les  parties  de  la  main  ont  rapport  aux  parties  internes 
du  corps»  d'où  dépendent»  dit-on ,  en  beaucoup  de  choses^ 
les  inclinations  des  tommes.  Une  autre  espèce  de  cbho^  ' 
mande,  qu'on  appeUe  astrologique ,  examine  les  influences 
des  planètes  sur  les  lignes  de  ia  main,  et  en  tire  des  con^ 
^tnres  pû«r  Ic  cafdotèfe  et  ila  destinée  d'une  personne. 
iOn  appelle  ckiwtaanckn^  celui  qui  exeifie  ia  cfairtmiancit* 

C  H I R  O  N 1  EN ,  ad  j.  ( méd,) ,  yiipùmoç  ( chêironêios )  , 
4e  Xié^ar(  Chéirôn  J,  Chiron»  médecin,  il  se  dit  des  idcèros 
•fnalins  et  invélci^»  «eis  que  celui  qvut  Cbsron  eut  an  pied 
à  la  suite  de  la  blessure  qu'il  s'éioit  fiiile  avec  une  flèche 
d'Hercule,  et  qui  étoit  tellement  incurable,  que  Chiron, 
Jns  de  souffrir,  renonça  à  l'immortalité. 

CHlAQèiQtiàlk  (piononcei  Ummamif),9.  f.  art  du 

N  a 
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geste  chez  les  anciens;  de  ')^)p  (cheir),  main,  et  de 
fiftàç  (nomos)^  règle,  dérivé  de  rf/a»  ( némo J ,  régler ^  for- 
mer. On  nommoit  ehiranQmisus  ^  ceux  qai  ensdgnoient 
cet  art. 

CHIROTONÏE (prononcez  kirotonie),  s.  f  ^tç^-nua 
(cheirotonia)  y  c^ui  signifie  action  d'étendre  la  main  pour 
donner  son  suffifl^ge;  dérivé  de  ^(chelr)^  main,  et  ét 
nlrt»  (tetnè)y  tendre,  étendre.  Les  anciens,  dans  let 
assemblées  du  peuple ,  étoient  dans  l'usage  de  donner 
leor  sttffirage  en  étendant  la  main.  C'est  aussi  un  terme 
de  liturgie,  qui  signifie  l'imposition  des  mains  en  confé- 
rant les  ordres  sacrés. 

CHIRURGIE^  s.  f.  art  de  faire  diverses  opérations 
inanueiles  sur  le  corps  humain  pour  h  guérison  des  bles- 
sures y  fractures  »  abcès,  &c.  Ce  mot  vient  de  ^tp^^ym 
(cheirourgia)  ,  opération  manuelle,  dérivé  de  ;^//)  (cheir)  ^ 
/nain,  et  ( ergon J ,  ouvrage,  travail.  Dérivés*  CHI- 

RURGICAL et  CHiRUROiQUEyadj.  qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  chirurgie;  CHIRURGIEN ,  s.  m.  ^tp'^pyç 
( chtirourgos )  y  celui  qui  exerce  la  chirurgie  j  littérale* 
ment ,  ijui  opère  de  la  main, 

CHISTE.  Voyei  ILk&TE. 

CHITONIES ,  s.  f.  pl.  fîtes  grecques  en  Hionneur 

de  Diane  ,  surnommée  Chitonia  ,  de  Chitone  ,  ville  de 
l'Attiqiic,  où  elle  étoit  honorée. 

CHLÀMYD£ ,  s.  £  sorte  cfe  vêlement  mUitRlfe  dci 
anciens  ;  en  grec  x^^^  (  chlamus  J ,  génît.  )ffsMféu/kç 

(  chlamudos  )  y  en  latin  chlamys. 

CHLOÉIES  ou  CHLOÏENNES  ^s.  f.  pL  fêtes  athé- 
niennes en  fhonneur  deCérès;de;^AMi  (Moé),  qui  signifie 
verdure,  et  qui  est  un  surnom  de  Cérés,  comme  déesse  de 
tontes  les  productions  de  la  terre. 

CHLORION,  s.  m*  genre  d'insecies  hjméooptèret; 
'de  }(y^w9  (  dUimonJ,  petit  «nimil  dti  couleur  verte. 
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de  x^^ç  (  chUros),  vert,  parce  que  ces  insectes  ont 
cette  coniear. 

CHLORIS  9  s.  m.  ois&ti ,  sorte  de  pinson  dont  le 

plumage  est  d'un  vert  mêlé  de  jaune.  Son  nom  grec  est 
dérive  de  X-f^^^o^oç  ( chloros )^  vert. 

CHLOKiT£,  s.  f.  (hisunûu)^  à^x^^  (M6ros)^ 
ftn%  espèce  de  talc  qui  a  cette  couleur. 

CHLOROPHANE,  s.  f.  fhist.nat.),  substance 
nérale  qui,  mise  sur  an  charbon  ardenl,  répand  une 
lumière  verte;  de  x^^^  (cMôrasJ,  vert ,  et  de  fùtim 
(phainô)y  luire,  briller. 

CHLOROSE,  s.  f.  (méd,),  maladie  des  filles,  ngm- 
mée  autrement  p^s  couleurs.  Ce  mot  vient  de  jff^^f 
(chlêrvs )^  verdâtre,  de  couieur  d'herbe,  parce  que  celles  - 
qui  en  sont  attaquées  ont  le  teint  pâle  et  livide.  De  là 
on  a  fait  Chl0R0TIQU£,  ad). 

CH(£UR,  s.  nv  de  (choros)^  morceau. dliar- 
pKinie  exécuté  par  tons  les  musiciens  ensemble.  jC'esc 
aussi  la  partie  d'une  église  où  Ton  chante  l'office  divin. 
Choriste  en  est  dtrivé.  De  là  vient  , aussi  chorus. 

CHOLAGOGUE ,  ad|.  ( méd,  ) ,  qui  est  propre  à  purger 
la  bile  ;  de  ;^xii  (ckoU),  bile,  et  i^ly»  (ago ) ,  je  chasse» 
yievacue. 

CHOLÉDOGRAPHIE,  s.  f.  (rnéd.J,  description  de 
b  bile;  dt ^ki  (choléj,  bile,  et  de  ^aftê  (graphôj,  je 
décris. 

CHOLÉDOLOGIE,  s.  f.  de;^A»i  {chûléj.hih,  et  de 
Ar>pf  { logos  J,  discours,  traité^  partie  de  ia  médecipe  qui 
timtte  de  ia  bile. 

CHOLÉRA-MORBUS ,  s.  m.  /On^.;,  maladie  aiguë 

nommée  en  grec ^htç^  ( choléra )  ,  qui  consiste  dans  une 
^acuation  violente  de  biie  par  haut  et  par  bas.  Ce  mot 
est  .composé  de  ( ckoU),  bile,  de /m  ^rAéo>t,  couler, 
et  du  latin  mgrias,  maladie. 
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CHOLERIQUE,  ad).  ^\ieAX£ç  C cholêrîkos ) ,  qui  est 
d'un  tempérament  bilieux;  de  ( cholê)  ,  bile,  et  d« 
(rhéo)  >  couler;  c*esi-à«dire ,  qui  est  sujet  à  une  effusion 
cm  tpavchtinent  de  hib, 

CHOLlDOQUEou  CHOLÉDOQUE, adj.^^n^if.;, 
de  ;^Aii  (^c7io/^^ ,  bile ,  ei  de  iè^ç  ( dochos)^  qui  contient, 
dérivé  de  Ji^/uof  {déchêmaij,  recevoir;  nom  dv  caïud  f  ni 
conduit  la  bile  do  ibie  dunt  le  dimffnum. 

CHONDRILLE,  s.  f.  ;^;4w'mii  ( chondrillê ) ,  plante 
dont  les  feuilles  ressemblent  un  peu  à  celles  de  la  chicoNC 
yauvage;  mot  dérivé,  dit-on,  de  ;^'r^«c  (ehondtos ),  gru- 
mean,  parce  que  le  lait  de  cette  plante  se  grumelle  tàcio 
lement. 

CHONDROGRAPHIE,  $.  f.  (anat.),  descnptioii 
des  cartilages  ;  de  ^f^ç  (chondros ) ,  cartilage ,  et  de 

jffltÇû)  ( grapho }  ^  je  décris. 

CHONDKOLOGIE,  s.  f.  de  (chondros),  car. 

tilage,  et  de  hir^  ( logos }^  discoun ;  partie  de  Fanaionlè 
qui  trake  des  cartilage». 

CHONDROPTÉRYGIEN,  s.  m.  (hist,  nau),  nom 
des  poissons  dont  les  nageoires  sont  soutenues  p«r  des 
«spèçes  de  rayons  cartilagineuse;  de;^V<^  (ckondm)^ 
cartilage,  et  de  7rîf/)ug  ( ptér^x),  génit.  'Aipvyç (ptérugos) ^ 
aile  on  nageoire. 

CHONDROTOMIE,  s.  f.  préparation  anatomiqM 
des  cartilages;  de  )^ife  ( chondros) ^  cartilage,  et  de 
^fnw  (temno)y  couper,  disséquer. 

CHOPPER.v  .  n.  heurter  du  pied  contre  quelque  choses, 
J-ancclot  dérive  ce  mot  de  wmt  (kopeinj,  a.«  aoriste  de 
9s^È0  (hoptelti)^  pousser,  heurter,  frapper.  Ménage,  au 
contraire,  le  fait  venir  du  latin  barbare  àppare ,  formé  de 
cippusj  petite  colonne  qu*on  mettoit  auprès  des  tombeaux 
#vec  une  inscription;  et  comme  les  tombeaux  étoient  le 
long  des  chemins  publics,  les  chevaux  choppoient  tt 
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passant  contre  ces  colonnes.  Ainsi  I*OR  auroit  formé  r//?- 
pan  de  c'ippus,  comme  aspitare  de  cespesj  moue  de  terrç 
rev&ue  d'herbe,  et»  en  firaDÇob»  ^i//i«r  de  ^iifir. 

•CHORDAPSE;i  s.  m.  espèce  de  cottque  <iu*on  appellç 
le  miserere,  ou  la  passion  iliaque.  Ce  mot  est  formé  de 
^c^t^n/^y^y  corde,  intestin  9  et  d^auiiiojua^  ( aptomaij ,  je 
touche,  parce  que»  dans  cette  maladie,  on  sent  au  toucher 
nntestin  tendu  comme  une  corde. 

CHOREE,  s.  m.  ^piîoç  {c/wreios) y  pied  de  vers  grec 
et  latin,  composé  d'une  longue  et  d'une  brève;  de 
fchonsj,  chœur,  danse,  parce  qu'il  étoit  propre  aiux 
chansons  et  i  la  danse.  De  là  Choraîqui^,  ad|.  vers  <A 
le  chorée  domine.  On  prononce  korée, 

CHOREGE,  s.  m.;^ii^V  (chorêgos)^  dc^fliç  (chotosjp 
choeur  9  et  de  iyi:^  (h^matj,  conduire.  C'étoit,  chei 
les  Grecs  ,  le  directeur  des  spectacles. 

CHORJÉGKAPHIE ,  s.  f.  art  de  noter  les  pas , 
les  mouvemens  et  les  figures  d'une  danse  ;  de 
{chôma)  y  danse»  et  de  (grapho),  }*écri$;  c'est* 

à-dire,  art  d'écrire  la  danse.  Cette  invention  est  due  a 
notre  siècle.  Voye?  OrchÉSOGRAPHIE. 

CH0REV£QU£,  s.  m.  ancien  prélat  subakerne  qui 
Àer^oit  les  fonctions  épisc opales  dans  les  bourgs  et  les 
villages  ;  de  ^f^pct  ( chôra )  ,  région  ,  contrée ,  et  à^i-matAmç 
J[€pisJwposJ,  surveillant,  évêque;  c'est-à-dire ,  m^^yw^  d'unt 
montrée  pardcuUère ,  on  vicaire  d'un  évêque»  Cboméqut 
signifie  aussi  une  dignité  qui  est  dans  quelques  cathé- 
drales,  principalement  en  Allemagne:  et  c'est  la  même 
chose  que  chori  episcopus,  i'évêque ,  l'inspecteur,  et  sur^^^ 
Xeillant  du  chœur.  Ce  mot,  dans  cette  dernière  significa- 
tion ,  vient  de  (choros^),  chœur ,  et  non  pas  ie^pœ 
{chôra Jt  région.  Molanus  fait  mention  dç  cts  chorévéques 
4an5  son  livre  de  Canonicis» 

CHORI AMBE ,  s.  m.  pied  de  i/kn  greç  et  latin^» 

'  *     N  4' 
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composé  d'un  cTiorfe  et  d'un  ïambe  ;  de  (chômes^, 
cborée,  et  d'îa^oç  ( iambos )^  ïambe. 

CHORION ,  s*  m.  (anau)^  membrane  extérieure  qui 
enveloppe  le  fœtas.  Ce  mot  en  purement  grec,  ypw 
(chônon)  t  et  vient  du  verbe  ^fCiv  (dAnin)^  coateair, 
renfermer. 

CHORISTE.  K^^Chcbur. 

CHOROBAT£,  t.  m.  (aadq.)^^pfiÇJirm(cMrohath)9 

espèce  de  niveau  des  anciens;  de  ^pcCenio)  (chorobatêo), 
parcourir  .un  pays  pour  en  connoitre  la  situation ,  dont 

les  racines  sont  ;^eP^r'<^^^"'V 9  ^^^^>P^y*'  ^  Cocimw  (hatéojp 
qui  est  le  même  mot  que  wnet  (patéo)^  je  vais. 

CHOROGRAPHlE,s.  f.  description  d'un  pays, d'une 
province  ;  de  y^^ç  (chôros) ,  région ,  contrée ,  et  de 
(grapho)t  |e  décris.  De  là  vient  ChorogRAPHIQUE» 
adf.  nne  càrtechorographique, 

CHOKOJDE,  5.  f.  (dnat.)f  terme  formé  de  yû}:>iùf 
(chorion),  le  chorion,  et  à^^ibç  {eidosJ,Jîorn\Q,  ressem- 
blance. On  doane  ce  nom  à  plusieurs  parties  dn  corps 
qnt  ont  quelque  ressemblance  avec  le  chûfi<m,  et  en  par» 
ticulier  à  la  seconde  tunique  de  l'œil.  Voye^  ChorioN. 

CHORUS,  mot  latin  qu'on  a  retenu  en  iiran^ois,  et 
qui  signifie  chœur»  Voyea  Choeur. 

CHOU,  s.  m.  légume;  du  latin  coulis ,  qui  signifie  fa 
-même  chose, en  changeant  le  c  en  ch,  comme  dans  cantus, 
chant  ;  canh,  chien ,  &c.  Le  mot  cûuDs  vient  du  grec 
tutAihiç (kaulos )^  qui  signifie  chcu  et  tige  d'une  plante, 

CHRLAiE,s.  m.  huile  sacrée  dont  l'Eglise  se  sert  dans 
l'administration  de  certains  sacremen?.  Ce  mot  vient  de 
^Iff/ML  (chrisma)^  huile,  onction,  dérivé  de;^#a»  (chriè)^ 
oindre.  Dérives.  ChrêmeAU  et  ChriSMATION. 

CHRETIEN,  adj.  et  s.  qui  est  baptisé  et  qui  professe 
la  religion  de  Jésus-Chri.n.  Ce  mot  vient  de;^/çoV  (chris- 
$$s)j  oint p ou  Christ  ,  dérivé  de  pg^  (chrio) ,  oindre.  Ce 
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fut  à  Antioche,  vers  Fan  4^  >  que  Ton  commença  à  donner 
le  nom  de  Chrétiens  à  ceux  qaï  profetsoîent  la  doctrine 
enseijpiée  par  Jésus-Christ  ;  auparavant  on  les  appeloit 

DisâpUs,  et  même  Nazaréens,  parce  que  Jésus-Christ 
étoit  de  Nazareth.  i^my^^«CHR£Ti£NN£M£NT,CHR£« 

TlfiNTÉ. 

CHRIE,  s.  £  (rhit.)^  ^la  (threia ) ,  narration  courte 

de  quelque  chose  de  remarquable;  amplification  qu'on 
donne  aux  écoliers.  • 

CHRiSMATlON,  s.  £  action  d'imposer  le  saint 
chrême.  Vayei  CHRÊME. 

CHRIST,  s.  m.  Ce  mot  vient  de  ;:^mç  {christosj, 
oint,  dérivé  dt ^^ia  (chriô J , oindre.  C'est  le  surnom  du 
Messie  on  da  Sauveur  da  monde  «  ainsi  appelé,  parce  qu^l 
a  été  oint  ou  sacré  de  Dieu  même,  comme  roi ,  prophète,  # 
et  prêtre  par  excellence.  On  a  fait  de  là  CHRISTIANISME» 
la  religion  établie  par  Jésus-Christ. 

CHR1ST€ILYT£S ,  s.  m.  pL  hérétiques  qui  sépa- 
roîent  la  divinité  de  Jésus-Christ  de  son  humanité;  de 
^tçoç (christosj ,  oint,  ou  CHRIST ,  et  de  \vco  (luo),  je, 
résous  y  |e  dissous;  c'est-à-dire  >  gens  qui  détruisent  Jésus^ 
Christ. 

CHRISTOMAQUES ,  s.  m.  pl.  nom  générique  donné 
à  tous  les  hérétiques  qui  ont  erré  sur  la  nature  de  Jésus-  ^ 

Ciirist.Ce  mot  vient d^^içiç {christosj,  oint, ou  Christ, 
et  de  (machoma't)y  combattre;  c*est-i-dire,  qui 

ont  combattu  Jésus-Christ. 

CHROMATIQUE, ad j.  et  s.  en  peinture,  le  coloris; 
et  genre  de*  musique  qui  procède  par  deux  demi -tons  et 
une  tierce  mirieure.  Ce  mot  vient  de  xP^f^  (chr6ma ) , 
couleur,  parce  que  les  Grecs  étoient  dans  l'usage  de  dis- 
tinguer le  genre  chromatique  par  des  couleurs.  Ce  que  nous 
appelons  au}ourd1iui  bimol  est  dans  le  genre  chromatique. 

CHRÔME,  s.  m.  (hisunat.),  méui  récemment 
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décoavert  pm  le  câèbre  Vaaquelin.  Son  nom  est  dérivé 

dc^pcù/ua.  (chroma),  couleur;  comme  qui  diroit ,  métal  cot 
hr(uit,  à  cause  de  la  prQpriété  qu  il  a»  étant  combiné  avec 
Toxygène,  4e  colorer  divenet  subsciuicet  nincrak*.  De  M 
on  appelleCHRÔMiQUE, en  chimie, l'acide  que  fon  itsirt 

du  chrome  ;  et  ChrÔmATE,  le  sel  formé  par  la  combir 
liaison  de  l'acide  chrômique  avec  une  ba^e* 

CHRONi£S.  Vayti  CroNIIS. 

CHRONIQUE,  s.  f.  histoire  écrite  selon  Tordre  des 

années,  des  temps  ;  de ^ç^ttitjàç{chronikosj,  qui  appartient  au 
temps ,  dérivé  de;^oW  (chronos)^  le  temps,  ou  la  durée  do 
temps*  Xflm  signifie  aussi  amm  en  grec  vulgaire.  CHiio- 
NIQUE,  adj,  se  dit,  en  médecine,  d*une  maladie  de 

longue  durée. 

CHRONOGRAMME  ou  CHRONOCRAPHE  , 
s.      inscription  en  vers,  ou  en  prose,  dans  hqneOe  les 

lettres  numérales  marquent  la  date  de  quelque  événement; 
de  ;^£pW  ( chroncsj,  temps ,  année ,  et  de  y^ùtMf^  ( graine 
vuij,  lettre,  caractère,  dérivé  de  nif^ê  (grapko)^  j'écris; 
c'est-à-dîre ,  earaciht  nutwque  le  wnps»  Ckrmwgraphe 
signifie  aussi  auteur  d'une  chroiiijue, 

CHRONOGRAPHiE,$.f.  mot  forme  dç x^^^^  f  cbro- 
noij,  temps,  et  de  (gnaphoj,  j'écris.  Voyei  Chao- 
NOLOGIE ,  qui  est  la  même  chose. 

GHRONOGUNÉE,  s.  f.  terme  de  médecine,  qui 
signifie  règUs  des  femmes;  ic^^'^^ç  ( chronosj,  temps,  et 
de  yuvi  (gunê ) ,  femme;  c*est-à-dire^  maladie  qui  wme 
awc  femmes  à  des  temps  marqués, 

CHRONOJLOGIE,  s.  f.  connQis>ance  ou  science  des 
temps,  des  époques.  Ce  mot  est  composé  it^î^f 
nos) ,  temps ,  et  de  hiyç  (logos)  ^  discoois.  DMvis.  Chro- 
NOLOGIQUE  ,  adj.  qui  appartient  ou  qui  est  conforme  à 
des  temps;  CHROMOLOGiSTEf  s»  m.  celui  qui  écrit  sur 
Ja  chronologie*  • 
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•CHRONOMETRE.!,  m.  noin  générique  des  instru- 
mens  qui  mesurent  le  temps  ;  de  ;^epW  {chronosj,  temps^ 
et  de  /jukTç^w  (  métron  ) ,  mesure, 

t  CHRONÛSCOPE,  t.  m.  de;^e^r«f  ("rAfVfMf^.tempi, 
et  de         (skopé6 ) ,  je  vois  »  f'obsenre.  Vcfei  Chiio<- 

NOMÈTRE,  qui  est  le  même. 

CHKYSAUDE,  s.  £  (hist.nat.),  nom  de  l'insecie 
yenfamé  dans  une  coque ,  sous  la  forme  tfune  e^èce  de 
ieve  9  avant  de  se  changer  en  papillon  ;  en  grec  ^^vatitit 

( chrusalis ) ,  de  •)(p\j<t^ç  ( chrifsos ^ ,  or,  à  cause  de  la  cou-» 
leur  jaunâtre  ou  dorée  de  U  plupart  des  chrysalides. 

CHRYSANTHÈME,  s.  m.;^ni^  (ckrusmnhf^ 
mon  ) ,  plante  ainsi  nommée  de  ;^v<n»V  (  ekrusos  ^  ,  or  ,  et 
à'atdoç  ( anthos),  fieur,  à  cause  de  la  couleur  dorce  de 
ses  fleurs. 

CHRYSASPIDES,  sf  m.  pl.  On  appeloh  ûnsi.cbes 

}es  anciens,  des  soldats  dont  les  boucliers  étoient  enrichis 
d'or;  de;:^war!>V  ( chrusos J ,  or,  et  d        (aspisj ,  bouclier. 

CHRYSJDE»  s.  f.  insecte  dont  le  corps  a  le  brillant 
métallique;  de  ;^u«V  ( chrusis génit.  yf^véibç  ( chntsidos}, 
toute  chose  qui  est  d*or,  dérivé  de  ^vjtç  ( chrusos )  ,  or. 

CHRYSlTE,s.f. nat^) ,  ^vmitç  ( ch  rusins)^  subs- 
tance minérale  contenant  quelques  parcelles  d'or;  àt^^mU 
fchrvsùtjfùr. 

CHRYSOBERIL,  s.  m.  pierre  précieuse;  espèce  de 
I>éril  d'un  vert  pâle,  tirant  sur  la  couleur  d*or;  de;^»a^ 
(chrusos)  p  or  y  et  de  ^n^99^ç  (béruHos)^  béril. 

CHRYSOCHLORE,  a.  F.  (hUt.  tiat.J,  espèce  de  taupe 
du  Cap  à  poils  d'un  vert  doré  changeant.  Ce  mot  est  com- 
posé de ^v<j9ç  (chrusos) y  or,  et  àt ^Kmq^ç (chloros)^  vert. 
'  CHRYSOCOLLE,  s.  f.;^ffmMa  (chrusokoUa) ,  ma^ 
tiére  qui  sert  à  souder  For  et  les  autres  métaux;  de  ;)^v<Ttç 
(ekrusos)^  or,  et  de  imW  (hUa)^  colle.  On  a  donne 
aussi  ce  nom  au  bmx^ 
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CHRYSOCOME,  s,  f.  A^ç^(TiM>4ii  (  chruMtiomi J  ^ 
{liante  ainsi  nommée  de  ^fff^iç  (ehrusos),  or,  et  de  wifiu^ 
(home),  chevelure,  parce  qyie'fet  fleurs  sont  ranatféct 

en  bouquets  d'une  couleur  d'or  éctatanie. 

CHRYSOGRAPHE,  s.  m.  qai  écrit  en  lettres  d'or; 
de  (chrusosjf  or,  et  de  oféf»  (gn^pMJ,  f 'écris. 
C'est  le  liom  que  Pon  donnoit,  avant  Pinvention  de 
Timprimerie,  aux  enlumineurs  de  lettres,  et  à  ceux  qui 
copioient  des  manuscrits  entiers  en  lettres  d'or. 

CHRYSOLITHE,  s.  f.;gw9éh^(eknuùBthosJ,^icnt 
précieuse,  transparente,  d'un  faune  d*or  mMé  de  vert; 
àe^wnç  (chrusosj ,  or ,  et  de  kI%ç  {lithosj,  pierre;  comme 
qui  diroit,  pierre  d*or.  C'est  1^  top(t(e  des  modernes» 

CHRYSOLOGUE,  de  ;^u<n)V  (chnaos),  or,  et  de 
hir^ç  (logos)  y  parole  ,  discours  ;  comme  qui  diroit , /?tfivlr 
dorée  ;  surnom  donné  à  un  S.  Pierre,  archevêque  de 
Ravenne,  à  cause  de  son  éloquence. 

CHRYSOMÈLE,  s.  m.  genre  dlnsectei  d*an  vert 
doré  ;  de;^çi.Ww^Aor  ( chrusomêlon ) ,  pomme  d'or,  orange, 
à  cause  de  leur  couleur. 

CHRY50PÉE,  s.  f.  (akk.)  l'art  de  convertir  les  métaut 
en  or;  de;^u(n)V  (chrusos) ,  or,  et  de  mdnù  (poiéo) ,  je  fais; 
c*€st-a-dire ,  /V/rf  dé  faire  de  Vor,  Voyez  Alchimie. 

CHRYSOPRASE,  s.  £  ^^ya^é^fsimç  ( chrusoprasos ) , 
pierre  précieuse ,  d'un  vert  de  porrean,  mais  tirant  sur  la 
couleur  d'or  ;  de  ^uaiç  (chmos) ,  or,  et  de  m^^um  ( pra* 
son  )  y  porreau. 

CHRY50SPLÉN1UM,  s.  m.  plante  à  fleurs  de  coo« 
leur  d'or ,  propre  à  giérir  les  maladies  de  k  late^  de 
}gvcèç  (chrusos)  y  or,  et  de  ob^iIf  ( splên ),  la  rate. 

CHRYSOSTOME.s.  m,  ^vcnçtiuoç  (chrusostomos),  de 
}^;yoiç (chrutas)^  or,  et  de  ^pm,  (stcma)^  bouche;  comme 
-qui  diroit,  bouche  d*or/  stirnom  donné  à  un  père  de  FÉp 
l^lise  appelé  S,  Jean,  et  célèbre  par  son  éloquence. 
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CHRYSUL££^  s»  f.  nom  donné  à  Veau-rigaUi  de 
)gHèç  (£hruios) i  or,  et  de  va/(»  (kuitiâ}^  ponfier^ 
^wer,  parce  quVlle  disiom  l'or,  qui  est  regardé  comm* 
le  roi  des  métaux.  C'est  V acide  nilro-muriutique  des  chi- 
inistes  modermes. 

CiiTHONi£S»f.  f.  pL  fêtes  grecqaet  en  lluMineaff 
de  Céréf  «  raracmmée  Chikonia,  de^ir  (ehthôh),  terre  ^ 
parce  qu'elle  présidoit  aux  productions  de  la  terre, 

CHUS  9  s.  m.  (antiq,)  y  )^ùç  (choéus)  ^  €t;^?f  (chous)^ 
mesure  ittiqne  pour  ks  liquides  ^  contenant  huit  hémines» 
Les  Romains  h  confiMidcnent  avec  le  tonge, 

CHYLE,  s.  m.  (mêd.) ysxxc  blanc  exprimé  des  alinienj 
digérésy  et  qui  se  convertit  en  sang;  de  y^hiU  {chidas}^ 
$mct  hnmeiir  épaisie.  De  la  vient  Chyleux,  ad},  qui  » 
les  qualités  du  chyle. 

CHVLIDOQUE  ou  CHYLIFÈRE,  adj.  (anat.J,6e 
^htç  (  chulos  )^  chyle ,  et  de  i^ç  (dochos),  qui  contient  » 
dérhré  de  Si^juuan  (défha9nm^,recivon;  on  de  (phM)^ 
je  porte.  II  se  dit  des  vaisseaux  qui  servent  à  porter  lechylo 
dans  les  diverses  parties  du  corps. 

CHYLlFiCATlON ,  s.  f.  ^iitA/.;,opérationpar  laqueDo 
les  alimens  sont  convertis  en  chyle;  àt^jM(chuios) ^chy\c^ 
et  du  latin  facio ,  je  fais;  c'est-à-dire  ,  formation  du  chyU» 
On  dit  aussi  chylose,  en  gx^Q^xami  ( chulosis ). 

CH YMIATRIE»  s.  £  mot  fermé  de  j^fiM  {Mméia/^ 
chimie,  et  d*MMftM  {ianéiaj,  guérison;  art  de  guérir  les 
maladies  par  des  remèdes  chimiques.  Voye:^CH\'MlE. 

CHYMIE  ou  CHIMIE,  s.  f.  ;g^ct  ou  j^ifuU(ch^ 
mUa  ou  thambd)^  selon  Soidas;  science  qni  a  pour  imft 
d'analyser  ou  de  décomposer  les  corps  mixtes ,  pour  d6^ 
couvrir  l'action  intime  et  réciproque  qu'ils  exercent  les 
ans  sur  les  autres.  C'est  proprement  l'anatomie  des  coips 
natarcis.  On  est  pen  d'accord  sur  i'étymoiogie  de  ce  mots 
lu  «ns  le  fent  venir  de        (^hunifif) ,  suc,  parce  qo'asi 


Digitized  by  Google 


ao6  C  1  £ 

appelle  quelquefois  sucs  les  subsUnccs  tes  plus  pufet  llel 

mixtes;  d'autres  le  dérivent  de  y^tù  ( chuô ),  ou  ^cc  (chév)^ 
fondre^  parce  que  la  chimie,  dans  son  origine,  en&ei|^iioit 
à  mettre  cb  iiisiott  et  à  purifier  les  métanx  ;  qtifh|acs»iiiil 
de  X*KW  fChêfni),  nom  copte  de  FEgypte,  qu*ik  re* 
gardent  comme  le  berceau  de  cette  science.  Voy.  ALCHI- 
MIE. Dérivés,  Chimiqu^>  adj.  qui  a  rapport  à  la  chioiioi 
Chimiste  ,  s.  m.  celui  qui  supplique  à  b  chimie. 

CHYTRE  >  t.  m.  (amiq.) ,  espèce  de  marmite,  ^l^sa 
(chutra),  d'où  est  venu  le  nom  du  troisième  jour  des^ii* 
thestéries,  ou  i'oif  offiroit  dans  des  marmites  toutes  sotMS 
4e  Vg«im  à  Meico»e  et  à  Baccims. 

CHYTROPODE ,  s.  m.  yj^opT^ç  ( chtitropotis ) ,  mar* 
i|iite  à  pieds,  chex  les  anciens;  de  ( chutresj ,  oiar- 
mite,  et  de  m%t  (pous) ,  pied.  ^ 
•  '  ClBOIRSy  s.  ffi«  vaseou  Ton  met  leshotcies  consacré 
Ce  mot  vient  du  latin  ciboriurn,  pris  du  grec  Kio6)e/«r 
^idbôtion) ,  sorte  de  vase  çhtz  les  Egyptiens.  Ces  vases 
furent  formés  d'abord  d'une  espèce  de  lève  de  ce  nonif 
dont  la  gousse  s'ôuvroît  par  \t  haut  quand  fe  Iriiît  éivUt 
■mûr,  et  ensuite  d'une  autre  matière.  Les  Grecs  et  les 
liomains  appeloient  en  |>arci€uiier  ciheria,  les  coupes  dont 
ils  se  servoîeiit  dans  les  repas ,  ec^en  général  ^totu  ks  wei 
propres  à  contenir  des  liquides. 

/  CIDKE ,  s.  m.  que  quelques-uns  écrivent  sidrt,  boisfon 
faite  de  }us  de  pommes. Ce  mot  viencdu  giMc  arii^  (êkhém)f 
qui  signifie  tonte  liqueur  enimme^hon  le  vin,  et  que 
Ton  croit  dérive  de  l'hébreu  '^Ztf  (schacar) ,  s'enivrer. 

CIEL 9  s.  m.  espace  dans  lequel  se  meuvent  les  astres; 
du  laxtn  cmium,  pris  du  grec «iiifur  (haihnj ^^ni  vient  de 
^Kùç  {kûiUs}y  creuir,  conccve,  parce  que  fe  ciel  paroh 
^omme  une  immense  concavité,  une  grande  voûte. 

CIERGE ,  s.  m.  du  latin  cerius  pour  cereus,  de  cirCf 
dont  on  «  fiût  ensuite  stirfv*,  formé  du  IHtio  eera,  ^t-csi 
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iéri^é  dû  grec  (kênsj,  cire;  aene/or  (kêriotij,  bougie 
€a  chafidelie  de  cire. 

CIME,  s.  f.  le  sommet,  la  panie  la  plus  élevée  d'un 
arbre^  d'ua  rocher ,  ôcc.  ;  du  latin  âma,  pris  du  grec  wS/m 
(kumaj ,  pour  Kiitifjut  (kuêma)^  qui  s'est  dit  partlctilîè- 
remefit  de  Pextrémité  de  la  tige,  de  la  pointe  la  plus 
tendre  des  herbes,  et  ensuite  de  toutes  sortes  de  sommités, 
et  vient  du  verbe  wia»  (kuôj,  produire.  De  lâ  Cimier 
iPttû  casque  dans  les  àrmoities;  et  CiME»  en  botanique, 
!a  réunion  sur  un  même  plan  des  pédoncules  d'une  fieur 
qui  partent  d'un  même  centre. 

C1M£TIÈR£,  s.  m.  de  iiÂtfjmmtM/9  ( kotmétérion  J ,  qui 
le  prend  pour  vit  dortoêt,  dérivë  de  mi/mmi  fkûimaô  ) ,  ]t 
dôrs,  parce  qu'il  semble  que  les  morts  y  dorment  en  atten- 
dant la  résurrection  générale.  Cémétérial,  ad|. 

CIMOLlTËy  ou  terre  cmoUe,  s.  f«  (hist,  nat,),  de 
fu^mêkiêL  (fâmêi\a ) ,  espèce  d*arg}le  propre  à  blanchir  les 
étoffes.  Son  nom  vient  de  l'île  Cimolis,  aujourd'hui,  ilc 
d'Argentière,  d!où  les  anciens  la  tiroient. 

CiNETHMiQUË,  s.  f.  la  science  du  mouvement,  en 
général;  de  wn^èç  fkinêthmos),  mouvement,  dérivé  it 
êuncû  f  kinéô  J  ,  mouvoir. 

*  CINNABKË  ou  CINABRE,  s.  m.  furfaCatA  (hinna^ 
éarî coffiblnaison  de  soufre  et  d*oxide  de  mercure ,  que 
certains  auteurs  dérivent  de  txtiQç^  (Mnabra)y  mauvaise 
CKicur,  à  cause  de  celle  qui  se  dégagcoit,  disent-ils,  quand 
m  extrayoit  ce  minéral.  Selon  Pline,  c'est  un  mot  indien. 

Cff^NAMOME,  s.  m.  sorte  d*aromate  des  anciens^ 
que  l'on  croit  être  la  dinnelle.  Les  Grecs  le  nommotent 
wnofjMfjufi  (hinnamomon)  ^  dérive  de  Thébreu  pDipY^i/i- 
4tdmen  ),  » 

CIRCULAmE, CIRCULER.  Voyei  Ctnthn. 

CIRE,  s.  f.  de  Kn^ç  (héros)  y  en  latin  ara  j  d'où 
<ii|eftnent  aussi  Ci A£R  ,  Cirage»  r&c. 


Digitized  by  Google 


•08  C  I  S 

CIROENE,  s.  m.  (pharm.) ,  emplâtre  résolutif,  où  iî 
entre  de  ia  cire  et  du  safran.  Ce  mot  vient  de  hm^ç  (hà^ 
fûi)t  cire»  et  d'oW  (oinosj,  vin,  parce  qu'on  détrempe 
avec  du  vin  les  drogues  qui  composent  leciroène.  On  dit 

aussi  céroène, 

CIRON  y  I.  m.  insecte 4rès-petit,  et  presque  impercep- 
tible ,  qui  s*tnsinae  quelquefois  entre  i'épîderme  et  la  peau 

de  rhomme,  sur-tout  aux  mains;  de  ^\fi.( chdr),  la  main, 
ou  bien  de  wû^cù  { kéiro J  ^  couper ^  ronger,  manger  gou« 
lument,  parce  qu'il  ronge  les  subsunces  auxquelles  ii 
t'attache. 

CIRQUE,  s.  m.  lieu  destiné,  chez  les  anciens  Ro- 
inains,  aux  courses  de  chevaux  et  de  chars,  et  aux  jeux 
piblics.  Ce  mot  vient  du  latin  citais,  emprunté  du  grec 
fûf>m  (kirkos)y  cercle,  espace  circulaire,  à  cause  de  h 
forme  des  cirques. 

CIRSION ,  s.  m.  (botan.)f  nom  grec  d'une  plante  qui 
calme,  dit*on ,  les  douleurs  des  varices;  de  mfoiç  ( kinosj, 
varice.  C'est  une  espèce  de  chardon. 

CIRSOCÈLE.s. 
dilatation  variqueuse  des  veines  spermatiques,  causée  par 
un  sang  grossier  et  épab.  Ce  mot  est  composé  de  wff&tç 
(hîrsos)y  varice,  et  de  wnKn  fkêiê) ,  tumeur,  hernie. 

CISSITE,  s,  f  pierre  blanche  qui  représente  des 
filles  de  lierre;  de  tuonç  ( lassos)  ^  lierre* 

CISSOIDE,  s.  f.  (géom,) ,  ligne  courbe ,  inventée  par 
Diodes.  Son  nom  vient  de  KiaraV  fkissosj,  lierre,  et  dV^f 
/eidosj,  forme,  parce  que  cette  ligne ,  en  s'approchani  de 
^n  asymptote,  imite  la  courbure  d'uhe  feuille  de  lierre. 

-CISSOTOMIES ,  s.  f.  f<hes  païennes  en  Phonncnr 
d'Hébc,  déesse  de  la  jeunesse;  de  iuajdV  (kissos),  lierre, 
et  de  71^61  ( teinno ) ,  couper ,  parce  qu'on  y  couronnoit 
IjSM  jeunes  gens  de  feuilles  de  lierre. 

CISTS^  s.  ;n,  en  grec  mç  (Ustos)  «  sorte  f  aiimsseao 

qui 
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i|in  croh  dans  le  Levant,  et  sur  la  fSmffle  duquel  on  re- 
cueille une  maiicre  résineuse,  qu'on  appelle  ladanum.  De 
là  CiSTOÏDESyS.  f.  famille  de  plantes  semblables  au  eîste; 
deMc  (kistosjf  et  d'nJhç  (âdosj,  ressembhnce. 

CISTOPHORE,s.m.  (antiq.)^  nom  des  médailles 
sur  lesquelles  on  voit  des  corbeilles  ;  de  mçh  ( kistê ) ,  cor- 
beille^ et  de  ( phiro ) ,  je  porte.  Il  se  dit  aussi  de  ceiz 
qui  portoient  ces  corbeilles  dans  les  fStes  prennes. 

CISTRE.  K^^f^  Sistre. 

CITERNE,  s.  f.  réservoir  d'eau  de  pluie;  du  latin 
ésuma,  fait  de  cista,  qui  vient  de  mpk  (kistêJpCoSre  à 
nstnre  des  habits,  du  pain,  ou  d^autres  provisions,  la 

citerne  servant  de  même  à  conserver  la  provision  d'eau. 

CITHARE,  s.  L  nM^  ( hitharaj  ,  ancien  instrument 
de  musique.  K^^^GUITARE. 

CITISE.  Voyei  CYTISE. 

CITRON,  s.  m.  du  latin  cïtrum  pour  citreunij  dérivé 
du  ^tcwitef»f  (  làtrion)  f  fruit  du  citronnier,  arbre  de 
Médie,  que  les  Grecs  nomment  «leU  (kitriaj.  De  là 
ClTRiN,  adj.  en  latin  citrinus,  de  couleor  de  citron; 
Citrique,  adj.  nom  de  l'acide  qu'on  retire  du  citron; 
Citrate  I  s.  m.  sel  formé  parla  combinaison  de  l'acide 
citrique  avec  différentes  bases. 

CLADEUTÉRIES,  s.  f.  pl.  f*tes  qui  se  célébroient 
dans  le  temps  de  la  taille  des  vignes;  de  xAa/tu7»»e>tor  (Ida" 
iteutêriûnj  9  ierpttte,  dérivé  de  kj^oJ^ç  (  klados)^  rameau, 

CLAIE,  s.  f.  de  xmMç  (UidQsJ,  une  baie  ou  cliture, 
dérivé  de  Kxeiù)  (  kléio ) ,  je  ferme. 

CLAS  ,  s.  m.  son  d'une  cloche  que  Fcn  tinte  pour  quel- 
qu'un qui  vient  d'expirer.  Ménage  dérive  ce  moit  du  latin 
dassitum,  qui  signifie  proprement  le  son  de  h  trompette 
ou  du  clairon.  Borel  le  fait  venir  du  grec  k^clIco  (klaiô J,  je 
pleure,  et  cette  étymoiogie  paroît  assert  vraisemblable.  On 
ditaussi^^.  Cemotn'estusitéqnedansqnelquef  provinces. 
Tome  I.      '  6 
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CLASSE,  s.  f*  ordre  suivant  lecpd  on  range  let  per» 
tonnes  ou  les  chq^es;  du  latin  clàssîs ,  qui  vient  du  grec 
«Afi0iç  (hlésis)y  en  dorique  xxaunç  ( klasisj ,  dérivé  de  xj^aÇea 
{kia^oj  ,fsip^tïie,  je  convoque*  Classis,  en  eâet^signi* 
fioit  non-scndement  une  armée  navale»  mais  encore  nnc 
armée  de  terre,  et  une  classe  de  citoyens.  Servius  Tulliuf 
■i^yant  divisé  le  peuple  romain  en  cinq  classes,  on  ies 
convoquoit  au  son  d'une  espèce  de  trompettcon  de  cor; 
ce  qui  s'appeloit  ehssiatm,  mot  qui  vient  de  xam^i  coovo* 
cation.  De ^£t»*e on  a  formé  le  verbe  Classer  ,  distribuer 
par  classes;  CLASSIQUE,  adj.  qui  a  rapport  aux  classes  des 
coUq;es.  Un  auftnr  élastique  est.  celui  qui  est  approuvé» 
qui  fidt  autorité  dans  une  matière. 

CLATHRE,  s.  m.  sorte  de  champignon  grillé  et  percé 
à  jour;  du  latin  clathrusj  grille ,  pris  du  grec  xAÎijjpor  {Uê^ 
thron même* 

CLAVICULE,  s.  r.  da  htin  dofkuU,  diminutif  de 
cîavis,  qui  vient  du  grec  ksjhç  (klêis),  clef.  On  appelle 
ainsi  chacun  des  deux  os  qui  ferment  la  poitrine  par  en 
faittt,  et  qui  en  sont  comme  ia  cle£ 

CLAVIER  y  s.  m.  cercle  de  métal  qui  sert  à  tenir  en- 
semble plusieurs  clefs;  rangée  de  touches  d'un  davecia» 
d*un  jeu  d'orgues  ;  du  latin  clans,  de£,  bit  do  grec  «Mir 
^hliis).  Voyei  ClbF. 

CLAYON,  CLAYONNAGE.  K^^^^  Claie. 

CLÉDONISME,  s.  m.  jtMd^uajMç  ( hUdonismos di- 
l^nation  tirée  de  certaines paioles  qui,  entendues  on  pro- 
noncées en  certaines  rencbntres,  étoient  regardées  comme 
un  bon  ou  mauvais  présage;  de  xhniàor  ^à/à/o/î^, sort, divi- 
nation, ou  plutôt,  voix,  rumeur  publique. 

CLEF  ou  CLÉ,  s.  f.  de  «aWc  (kléisj ,  le  mhae,  en  latin 
€lavis, 

CLÉIDOMANCIE  ou  CLEDOMANCIE,  s.  £ 
Mtede  divination  qui  se  pratiquoit  avec  des^^;  de 
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mi$  (U&s)t  génit.  HkiMç(kiéidas)^  drf,  et  de  /làmAi 
{ rnmitSaJ ,  divination.  On  Ignare  quel  nombre  et  quel 
moQvemeni  de  clefs  exigeoient  les  anciens  pour  ç«tte 
divination. 

CL£1SAGR£,  s,  f,  (méd,J,  gontte  à  Farticalation  de  la 
clavicnie  avec  le  sternum/  de  xJs/Biç  {AléUJ^ià  clavicule^ 
et  d'a^ça  ( agra) ,  prise,  capaii:e. 

CLÉMATITE,  t.  f.icMy««Mr  (Uimaûûs)^  genre  de 
photes.à  fleors  en  rose,  aiofî  nommé  de  «xn/^a  (Uèma 
/branche  de  vigne,  parce  que  ces  plantes  poussent  des 
branches  sarmenteuses  et  grimpantes  »  comme  la  vigne. 

CL£PSYDR£»  s.  f.  borioge  d*eau  des  anciens;  c'e^f 
aosd  le  nom  de  phistears  de  leurs  machines  hydrauliques. 
Ce  mot  vient  de  Khî-^cû  ( kleptô ) y  dérober,  cacher,  et 
de  iii^  (hudor),  eau,  parce  que  Teau  iy  dérobe  à  la  vue 
en  s'écouhnt. 

CLEPTE,  s.  m.  (Idst,  nat),  genre  d'insectes  hymé- 
noptères, ainsi  nommé  de  )tAt7â«r  (^Â/^/>r«y,  voleur,  parce 
que  ces  insectes  vont  déposer  leurs  œuls  dans  le  coipf 
des  larves  d'antres  insectes. 

CLERC,  CLERGÉ.  Ces  mot  s  viennent  de  xaîç^ç 
(klêros),  qui  signifie  sort , 'partage ,  héritage.  Du  grec  on  a 
fait  en  latin  cUrus;  et  Ton  a  donné  ce  nom  an  clergé,parce 
qnll  est  compe  une  portion  de  rhéiitage  du  Seigneur.  La' 
première  origine  de  cette  expression  vient  de  Tancien 
Tesument,  où  la  tribu  de  Lévi  est  appelée  le  sort,  le 
partage,  l'héritage  du  Seîgniuri  et  réciproquement  Dieu 
est  appelé  son  partage,  parce  que^cette  trdbu  étolt  tonte 
consacrée  au  service  de  Dieu.  De  clerus  est  venu  clericus, 
clerc;  c'est-à-dire,  qui  est  l'héritage  du  Seigneur,  ou  çui  a 
pris  k  Seigneur  pour  son  f^tage.  De  là  CléaicAJ.» 
Cléricalehent,  ClAricaturb,  Clergie,  &c.  On 

appeloit  clergie,  la  littérature,  dans  le  temps  où  le  mot  de 
derc  siguifioit  ua  homme  lettré, 

O  2 


Digitized  by  Google 


CLÉROMANCIË,  s.  f.  diviiuitioii  pie  le  sorts  de 

(klêros),  sort,  et  de  /uoFnkYmantâa  ) ,  divina- 
tion. Elle  se  pratiquoit  avec  des  des,  des  osselets,  de* 
cailkmx»&c. 

CLIENT,  s.  m.  qui  a  chargé  un  avocat  de  sacause* 

Ce  mot  vient  de  k\vû>  (kluo),  j'ëcoute,  dont  les  Latins 
avoxent  fait  clu€0^  qui ,  dans  ie  principe, signifioityVc^^i//^^ 
eomme  le  verbe  aué9,  mais  qui,  par  la  suite,  ne  fut  plus 
employé  qne  dans  le  sens  ilêtn,  comme  Tétoh  quelcjucfois 
uudio.  De  clueo  est  venu  cluens,  dont  on  a  fait  cUens, 
par  un  changement  de  Vu  en  i,  très- fréquent  dans  la 
^ngue  htine.  Chez  les  anciens  Romains,  ceux  qui  se 
mettoient  sous  la  protection  d'un  puissant  citoyen,  en  , 
étoieni  les  cliens.  De  là  Clientèle,  s.  f.  tous  les 
diens  d'un  avocat  ;  protection  que  ie  patron  accorde  à 
ses  cliens. 

CLIGNER,  V.  a.  fermer  à  demi  les  yeux;  du  latin 

tknare^  inusité,  ie  primitif  à^inclinare ,  qui  a  été  fait  du 
grecxMwir  ("A/inA'ii^,  baisser,  pencher,  incliner.  De  là 
Clin-d'<eil,  et  Cligkotek,  remuer  et  baisser  fré- 
quemment les  paupières. 

CLIMAQUE,  surnom  d*homme.  S.  Jean  Climaque 
est  ainsi  appelé  à  cause  de  son  livre  intitulé  VEcheiU 
§mntt!  de  xxi)uJ|  (kUmax),  génïu  JoJ/umMêC  (Uimahif, 
échelle  ou  degré. 

CLIMAT,  s.  m.  (géogrj,  espace  de  terre  compris 
entre  deux  cercles  parallèles. à  Téquateur,  et  tel  que  le 
four  du  Solstice  d*été  est  plus  long  d'une  demi4iettre  aa 
second  de  c<:s  cercles  qu*au  premier.  Ce  mot  vient  de 
'  MjJfâA  (klima )y  région ,  parce  que  les  climats  sont  comme  ' 
autant  de  régions  diiSiérentes.  Cbtnat  se  prend  encore  pour 
région ,  pays,  eu  égard  à  la  température' de  Pair.  De  là  . 
i'AcCLIM ATER  ,  sc  taire  à  un  nouveau  climat..  1 

CUMÂTÉRIQUE  (annk)^  année  chuque,  ou 
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période  de  temps  dans  laquelle  les  astrologverprétèndent 

qu'il  arrive  des  révolutions  ou  changcmens  considérables, 
soit  pour  la  vie,  soit  pour  la  fortune  des  hommes.  Ce 
aiot  vient  de  uxtfiuumeAniç  f  kiimaktênkos J ,  qui  signifie 
for  échelons,  Aénvé  de  tix^âJt  (Uimax ),  degré  ou  échelle, 

parce  qu'on  monte  par  certains  degrés,  comme  do  sept 
en  sept ,  ou  de  neuf  en  neuf ^  pour  arriver  à  Tannée  c/i- 

CLIMAX,  s.  m.  (rhêt)y  espèce  de  gradation  dans  le 

discours  ;  de  kkÎjuux^  ( kiimax )  ,  degré. 

CLIN-D'OEIL.  Voyei  Cligner. 

CLINIQUE  y  ad).  KMnniç  (jiUnikos)^  formé  de  tuJvw 
(lâtnê),  lit.  On  appelle  médecine  dvûquc ,  la  méthode  de 
traiter  les  malades  alités.  Clinique  s'est  dit  aussi  de  ceux 
^ui  recevoient  le  baptême  au  lit  de  la  mort. 

CUNOÎDES  y  adj.  f.  pl.  (anau)  II  se  dit  des  quatre  uo* 
physes  de  Tos  sphénoïde;  de  Xhm  (Mine) ^  lit,  etidw^c 
(eidosj,  forme,  ressemblance^  p^ce  qu'elles  ressenibilent 
aux  pieds  d'un  lit. 

CLINOPODE,  s.  m.  basilic  sauvage,  plante. dont  les 
feuilles  ont  la  forme  du  pied  d'un  lit;  d'où  lui  vient  son 
nom,  de  Mvn  (hiinéj,  lit,  et  de  inç  (pouij^  génit.  Wi»f 
(podos)y  pied. 

ClAO,  s.  f.  (myîhoL),  muse  qui  préside  k  l'histoire; 
de  kAtW  (hléosj,  gloire,  ou  de  km/û)  { Utiô  J ,  je  cé-^ 
lehre. 

CLITORIS ,  s.  m.  (anatj,  minf iV  { UéiiorisJ,,  dérivé 
de  wuâ/kUîôJ,  je  ferme.  C'est  une  portion  externe  des 

parties  naturelles  de  la  femme. 

CLOAQUE,  s.  m.  aqueduc  souterrain  pourIesimmon% 
dices;  de  «Au{«i  (hlu^)$  je  lave,  dont  le  primitif  igu/« 
(Mue)  s*est  conservé  dans  Fanifen  mot  latin  duo,  qui» 

la  même  signification,  et  d'où  étoit  venu  le  mot  cluaca ^ 
dont  on  avoit  fait  ensuite  cloaca^  en  changeant  li  en  ^  / 
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mais  r»  /hoH  coiuenré  dans  leiomom  de  CbauUta  qu'on 

donnoit  à  Vénus. 

CLOCHER.  Voyei  Cloppek. 

CLOÎTRE,  attuefois  CLOISTRE,  s. nu  galerie  d'oïl 
monastère  qni  règne  en  carré  autour  d*un  jardin  on  d'une 

cour.  Ce  mot  vient  du  latin  claustrum ,  qui  est  pris  du  grec 
xA«f3poy  (kUithron)  et  a^Hçpov  (kListronJ ,  ciotnrc,  cloison, 
dérivés  du  verbe  mxmW  (kUio)^  je  ferme.  Cloitre  se  dit  aussi 
du  monastère  même^  et  d'une  enceinte  de  maisooa  ou 
logent  des  chanoines. 

CLONIQUE»  adj.  {méd,J,  de  xAoVof  fkloacsjt  troubTe, 
mouvement  tumultueux  et  irrégnlier.  Spasme  clùnique, 
contraction  inégale  et  irrégulière  des  muscles. 

CLOPP£R,  CLOPINER,  V.  n.  boiter  en  marchant; 
du  iatin  barbare  çlappan,  fait  dec/n/r^icr^qui  est  dérivé  de 
^hé'ji^ç  ( chôlopovsjf  boiteux,  dont  les  racines  sont 
(cholos),  boiteux,  et  itiç  (pous)y  pied.  De  là  aussi  Clop, 
Clopin,  vieux  mots,  pour  dire  boiteux  j  etÉcLOPPER, 
rendre  boiteux. 

CLORE,  V.  a.  du  latin  claudere,  qui  vient  de 
(liléidoo),  et  %>jtiùù  (hléïô)y  clore,  fermer,  dont  la  racine  est 

xA»V  ( kUis),  ckL  Dérivés.  Clos,  Cloison, Cloître, 
Clôture.  ^ 

CLOTHO,  s.  f.  (mythoLJ,  Tune  des  ittÀ»  Parques;  de 
nxùfSté  {klôthô filer. 

CLÔTURÉES,  f.  enceinte  de  murs,  de  haies  y  &c. 
même  origine  que  CLotTRE. 

CLYMÈNE.s.f.  KhvjMvcf  (hluménon)i  plante. 

CLYSTERE.s.  m^KKv^P  (klustêr)y  lavement,  sorte  de 
médicament  liquide;  de  jiAif^tt  (Uu^âJ,  laver,  nettoyer. 

COBITE.  s.  m.  genre  de  poisi^^ns  osseux,  à  corps  cjr- 
lindrique  alongé  ;  de  ruù^mç  (koMtês),  qui  est  le  nom 
grec  de  ces  poissons,  dérivé  de  hiûÇiqç  (kobïos)^  goujon, 
petit  poisson  avec  lequel  ils  ont  de  la  ressemblance* 
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COCCOJLiTHE,  s.  f.  ( hist,  natj ,  snhstàTice  miné- 
nit,  qae  le  savant  Haîîy  regaide  comme  très-voishie  do 
p)Toiéiie  par  le  résuhat  de  sa  division  ttiécanique  et  par 
SCS  caractères  ph^rsiques  et  chimiques.  Son  nom  vient  de 
ibbaiêç  (kokkos),  grain,  et  de  iJdoç  ( lithos/i  pierre^  parce 
^*efle  est  fermée  de  grains  peu  adhérens  entre  enzV 

COCCOTHRAUSTE,  s.  m.  oîseati  qui  se  nourrit 
lar-touc  de  noyaux  de  cerises^  qu*il  casse  avec  son  bec;, 
de  tiMMât  (kokkûsj,  un  grain ,  et  de  Bpa»ût  (thtauoj,  )e  hrise^ 
Cet  oiseau  est  commun  en  ABemagne. 

COCCYX,  s.  m.  (anat.)f  nom  d*un  petit  os  situe  au 
boat  de  Vos  sacrum,  k  l'extrémité  de  Tépine;  de  u^xjuuj^ 
(koltkuxjf  coucou  y  parce  qu'on  a  cru  y  trouver  de  la 
ressemblance  avec  le  bec  «Tun  coucou.  On  a  fiiit  de  II  ^ 
COCCYGIEN,  ad),  qui  a  rapport  au  coccyx. 

COCHLÉARIA,  s.  nu  plante,  qu'on  nomme  aussi 
luràt-^X'^adllm;  de  u^ahs^omt  (hocMuirion)^  «ne  cuiUe^ 
parce  que  ses  feuillet  en  ont  la  fimne. 

COCHLIARION,  s.  m.  ( antiq,)^  nc^KuUAOf  (kochlia^ 
fionjf  mesure  des  liqueurs  chez  les  Giecs,  valant  la  moitié 
4n  petit  chème.  ,  ^ 

COCHLITE ,  s.  f.  ^ hist  nat  ),  de  Kû^xlaiç  (kochUas )y 
limaçon;  nom  des  coquillages  fossiles,  dont  la  bouciiÊ  est 
demi^rondC)  à*peii**prés  comme  celle  d'un  limaiçoh.  ''^ 

COCYTE,  s.  m.  (mythol)^  fleuve  des  Enfers ,  qui 
tombe  dans  i'Achéron;  de  KurLvàç  (kokutos ),  pleurs,  la- 
mentation ,  dérivé  de  mwua(kôkuôj,  pleurer^  se  lamenter , 
parce  que  ie  Tartare  est  un  lieu  de  pleurs  et  de  gémisse- 
mensy  ou  pSrce  ifue  fes  poètes  disent  que  les  eaux  de  ce 
fleuve  sont  les  pleurs  que  versent  les  am^s  qui  sont  dans 
les  enfers.  ^  '  .      V  ^ 

COELIAQUE.  Vo/eiCÈuÀQVE. 
:  CŒNOBITE.  Koy^  Cénobite. 

CCENOLQGIE I  s.  f.  dcmvoç  (koinos)\  commun  ^  et 
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de  logos),  discours.  Les  anciens  apptioient  ainsi  les 
consultations  des  médecins. 

CCENOPTÉRIS ,  t.  r.  fhtàn,),  nouvelU  fougère  ;  nom 
d'un  genre  de  fougères  qui  se  trouve  à  la  Dominique.  Il 
est  ainsi  appelé  de  ^jfaiç  (kainosjy  nouveau,  et  de  idyic 
(ftéris)f  ingère,  parce  que  l'extrémité  supérieure  des 
feuilles  cherche  fa  terre ,  y  prend  racine ,  et  donne  naissance 
à  un  nouveau  pied ,  qui  se  sépare  de  1  ancien  par  le  dessè- 
chement de  la  feuille. 

CCEUR»  s.  m.  du  iatin  ctfr,  fermé  du  grec  nU^  oa  nSf 
(kSàroxx  %ir) ,  organe  de  l'animal  situé  au  milieu  de  la 
poitrine,  qui,  par  le  moyen  des  ancres,  porte  le  sang 
Jusqu'aus  exti^émités  du  corps,  d*ou  il  lui  est  rapporté  par 
les  veines.  Le  mot  cœur  se  prend  figurément  dam  difé- 
rentes  acceptions. 

CpFFlN  ,s.m.  vieux  mot,  qui  vient  du  latin  cophinus, 
pr»  du  grec  x/fiwr  (kophinos)^  panier  d'osier,  corbeilie. 
De  li  SE  COFPINER ,  qui  $e  dit  des  feiiUes  qui  se  roulent 
ou  se  frisent,  au  lieu  de  rester  étendues. 

COIN,  s. m.  angk,  lieu  secret;  de  ymU  (gonia}^  angle, 
Soyx  peut  venir  aussi  le  latin  cuneus,  un  c<»n  à  ièndre 
du  bois,  dont  on  a  fiit  CoGNiE,  hache,  et  le  verbe 
Cogner. 

COITE.  F^^^  Couette. 

COL,  s.  m.  ce  qui  foint  la  tête  aux  épaules;  du  latin 

collwn,  anciennement  colum,  qui  vient,  suivant  Vossius, 
de  luixor  ( kolon),  membre;  comme  qui  diroit ,  U  memtn 
par  ëxceUence. 

COLAPHISER ,  V.  a.  fterme  burlesque),  sduffieter;  du 
grec  «jûhaçi/^eiY  (kolaphi-^éin) ,  qui  signifie  la  même  chose, 
dérivé  de  mkùu^ç  (holaphos),  en  iatin  colaphus,  un 
soufflet. 

COLCHIQUE,  s.  m.  en  grec  Mx;^ia)r  (kokkih»n)f 
plante  vénéneuse  qu'on  dit  être  monelie  aux  chiens,  ec 
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qu'on  appelle  tue-chien»  Son  nom\\tntàtYioh^ç(Kolchis)^ 
la  Colchide,  contrée  d'Asie,  d'où  elle  est  originaire. 

COLÉOPTÉR£,f.  «I.  fUsLjiéO.),  mm  génériqae 
des  insectes  dont  les  ailes  sont  renfermées  sous  des  étuis 
solide  et  écaiUeux;  de  uiéoç^kolios}^  étuij  et  de  é^fit 
(pimm)^  aile. 

COLÉRA-MORBUS.  Voye^  CHOléltA-MORBUS. 

COLERE,  s.  f.  émotion  violente  de  Tame  contre  ce 
qui  la  blesse.  On  disoit  anciennement  choie  ou  coU  pour 
€êlèr€,commt  on  le  voit  dans  Rabelais»  /rv.  i,^,eh,4i^,ht 
vîetnc  mot  eole  a  signifié  MU ,  comihe  il  paroft\daiis 
chaude-coU  (calida  cola) y  qui  veut  dire,  bile  échauffée, 
èiUanuts  et  il  vient  du  grec  )fKi  {choiéj,  b'dt,  fiel,  et 
aassi  coBn,  parce  que  les  anciens  attrilmoient  k  catisé 
de  la  colère  à  Tagitation  de  la  bile.  Les  Grecs  ont  appelé 
^7Â^  (choléra) f  un  violent  débordement  de  bile.  Voye:^ 

Choléaa-Morbus.  De  là  Col£R£  ou  Colérique» 
ad),  qui  est  sujet  à  la  colère»  en  gre^  )gjiw»ic  fcholerikosj. 

COLIMAÇON,  s.  m.  limaçon  à  coquille;  du  latin 
eochlo'limax ,  formé  du  grec  ti^h^ç  {/(ûchlos),  coquille» 
et  dm  iatin  Umax,  limaçon  »  qui  peut  venir  de  kuj^  (léi^ 
snén ),  prairie»  lien  arrosé,  ou  de  (Mrj^nêJ,  roarab» 
d'où  les  Latins  ont  pris  limm ,  limon.  • 

COLIQUE,  s.  f.  (méd.)^à^  MUhfùç  (kolikos),  sous- 
cntendu  Mtm  (o^jini),  douleur»  dérivé  do  nim  (koka) , 
riatesdn  appelé  colon,  La  colique  est  une  douleur  plut 
ou  moins  aiguë ,  que  l'on  ressent  dans  les  différentes  par- 
ties du  bâs-ventre ,  et  sur-tout  dans  f i/itestin  colon, 

COLL£»  s*  £  matij|i;  gluante  et  tenace^du  grec  nhMt 
(hoUa )j  qui  signifie  la  même  -diose.  CoLLER»'de  uffém 
(kollaô )y  d'où  vient  aussi  CpLLAGE,  action  d'imprégner 
de  colle  le  papier. 

COLL£CT£»  s.  f.  levée  d'imposition»»  quête  pour  I« 
pauvres»  <kc.  du  latin  coUecta,  qui  se  trouve  ÛÊjOB  Vailpn 
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f  n  cette  signification ,  fait  de  colUgere,  ramasser ,  (|ui  vient 
de  mf)td}u  (suUéguJf  ie  même.  La  préposicioii  «vV  (sun)^ 
qae.les  GrecTchangeoient  tu  m/y  (sug)^mK  (nA)  et  m>iâ. 
(mm) y  suivant  les  lettres  dont  elle  étoit  suivie,  s'est 
changée  chez  les  Latins  co,  cog,  col,  com,  cqn^  et  en 
h  préposition  cum,  te  C  latin  éunt*  originaiseiiienf  h 
fntme  lettre  qi|e4e  S  des  Grecs*  Dimes,  Collectei;r, 
Collectif,  Collection,  Collectivement. 

COLLÈGE .  s.  m.  compagnie  de  personnes  qui  ont 
«ne  même  dignité;  en  iatin  coUegium,  de  coUigm,  ùSx 
de  mtH<4yû  (sullégo  J,  choisb  ensemble*  DhM*  CoLLÉ- 
GIAL,  adj. 

COLLÈGUE,  s.  m.  compagnon  en  dignité,  en  fonc- 
tion \  en  latin  ccÊUga,  de  atliif;a,  en  grec  mrHJy»  {suUéggJ, 
choisir  ensemble.  Voyei  Collège. 

COLLÉTIQUE,adj,  {méd.J,  dt  (kollaoj/it 
colfe.  Il  se  dit  des  médicamens  propres  à  rénnir  chi  à  coller 
ensemble  les  pairties  divisées  dSine  plaie. 

COLLINE,  s.  f.  petite  hauteur;  en  latin  colUs,  de 
uKùûn  (holonê)^  ^ui  signifie  la  même  chose. 

COLLYRE,  s.  m.  médicamént  externe  contiè  les 
f  Qtiôns  des  yme,  «sw^ve^or  (kollurion) ,  de  usxiW  (Mluo)t 
empêcher,  et  de  pîoù  (rhéô ),  couler;  c'est-à-dire,  médica^ 
ment  qui  empêche  de  couler.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  mot  vient  de  xoma  (koUaJ,  colle et  dVv^  (cmra)t 
quene,  parce  que  les  anciens  collfres  étotent  finis  comme 
la  queue  d'un  rat,  et  qu'on  les  préparoit  avec  despqudres 
et  quelques  matières  gkiantes. 

COLLYRtDlENS ,  s.  Yn.  pl.  iérétlqdfes  qui  rendoient 
un  cuhe  superstitieux  à  la  Vierge.  Ils  lui  offroient  des 
gâteaux,  nommés  en  grec  ancien  iiomv^  (kolluraj,  et  en 
grec  moderne  «sMvet  (kùUouri)i  d'où  leur  vint  le  nom  de 
Colfyridiens, 

COLON  ,s,m,( anat,)^  nH^av  (kolon )^  le  second  et  le 
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pins  ample  des  gros  iotestins;  de  «mxJ»  (lioluoj,  f  arrête^ 
fe  fetarde ,  parce  que  les  excrémens  iTarrêtent  long-temps 

dans  ses  replis.  D'autres  le  tirent  de  >w7aok  { koilon Jy  creux, 
à  cause  de  ia  grande  cavité  de  cet  intestin.  C'est  d^  loi 
que  b  coUtfUi  a  pris  son  nom*  ^ 

COLONNE,  5.  f.  pilier  qui  sert  le  plus  ordinairement  de 
soutien  à  un  édifice;  du  latin  columnaj  qui  vient,  suivant 
les  apparences,  de  imkùv  (kolonj ,  os  de  la  jambe;  les  co-i 
lonnes  étant  le  soutien  d'an  édifice  ^  comme  les  jambes 
sont  celui  du  corps.  Dérivé.  COLONNADE,  s.  f. 

COLOPHANE,  s.  f.  pour  COLOPHONE,  en  grec 
MM^Ut  (hi^Mnia)f  sorte  de  résine  dont  se  servent  les 
lonears  d^nstmmens  pour  frotter  le  crin  de  lenr  archet» 
ainsi  nommée  de  Kokq^Ùv  ( Koloplwn Colophone»  ville 
d'ionie,  d*où  elle  fut  apportée  d'abord. 

COLOQUINTE  »  s.  f.  plante  du  genre  des  dtromlles» 
en  grec  ie0Aoia;V6>t  ( holokunthij ,  ou,  en  attique^  nàMiumi 
(kolokuntê), 

COLQSSEï  s.  m.  statne  ou  figure  d'une  grandeur 
démesurée,  telle  que  le  &meux  colosse  de  Rhodes.  Ce 

mot  vient  du  latin  colossus,  qui  a  été  fait  du  grec  tùx^oonç 
(kolossos).  De  là  viént  Coi^ossAL^  adj.  qui  tient  du 
colosse. 

COLUREi  s.  m.  (géogr,),  nom  de  deux  grands  cerclet 

de  la  sphère,  qui  s'entrecoupent  à  angles  droits  aux  pôles 
du  monde.  L'i^n  passe  par  les  points  des  solstices  >  et 
Pautre  par  ceux  des  équinoxes.  Ce  mot  vient  de  nikufot 
fhlouros),  mutilé,  écourté,  dérivé  de  xsxit»  fkobuêj, 
couper,  et  d*6v^C oura )y  queue;  comme  s'ils  paroissoient 
avoir  la  queue  coupé^,  parce  qu'on  ne  les  voit  jamais 
^tiers  sur  l'horizon. 

COLUTÉA,  s.  m.  sorte  d'arbrisseau,  nommé  en  grec 
wx^Tict  (koloutéa)^  du  verbe  xùmcù  (kolouô)y  mutiler,  parce 
^u'il  périt  ^  si  on  le  mutile*  C'est  celui  qu'on  a^elle  en 
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françois  tûgueitûudier,  lï  est  fort  différent  d'un  utre 
arbuste  nommé  mhvna  fkobitéa) ,  dont  parle  Théophraste, 

et  que  quelques-uns  croient  être  une  espèce  d  épine- 
Tinette  y  et  d'autres,  le  sureau  de  montagne. 

CQLYBES ,  s.  m.  pl.  pâte  de  légumes  et  de  grains 

qu'on  offre  dans  l'Église  grecque,  en  l'honneur  des  saints 
et  en  mémoire  des  morts;  de  wixvCa  ( kolubaj ,  froment 
cuit. 

COMA,  s.  m.  (mU.)f  affection  soporeuse  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  léthargie  ,  mais  dans  laquelle  le 
sommeil  est  moins  profond.  Ce  moi^sifftCimfML(kôma)^ 
dérivé  de  m^immi  (  hoima^J ,  assoupir.  Comateux  ea 
irient* 

COMBE,  s.  f.  vieux  mot  qui  signifioit  vallée  ;  il  vient 
du  grec  nvfiCoç  ( humbosj^  qui  signifie  un  enfoncement^  un 
lieu  enfoncé.  Ki^^c^  Catacombes. 

COMBUSTION,  s.  f.  action  de  brûler;  du  latin  corn- 
huro,  supin  combustum,  en  grec  (jvymxj^oi  ( sumpuroo J  y\c  p 
se  changeant  en  h»  Dérivés,  COMBUSTIBLE,  INCOMBUS- 
TIBLE. 

COMÉDIE  ,  s.  f.  mfHû/jeL  (kômodia ),  représentation 
dramati<^ue  d'une  action  de  la  vie  commune ,  passée 
enue  personnes  d'une,  condition  privée.  Ce  mot  vient  de 
wifjm  ( komêj ,  bourgade,  village ,  et  d'^SAv  (ado),  chanter» 
faire  ou  réciter  des  vers,  parce  que  les  poètes  ailoimt 
autrefois  de  village  en  village  chanter  leurs  comédies. 
La  comédie  prit  naissance  à  Athènes.  Avant  Thespis,  k 
comédie  n*étoit  qu'un  tissu  de  contes  boufibns;  et  les  co- 
médiens, qu'il  promenoir  sur  des  charrettes,  ne  disoient  que 
des  injures,  ou  divertissoient  les  spectateurs  par  quelques 
railleries  grossières  ou  par  des  chansons  obscènes.  Escliyle 
les  habilla  plus  honnêtement,  leur  chaussa  le  brodequin,  et 
les  fit  monter  sur  un  théâtre,  au  lieu  de  charrette.  Dérivés, 
C0M£Dl£N,S.m.COMIQU£|adjXoMlQU£M£NT^adv« 
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COMESTIBLE,  s/m,  et  ad},  ce  qui  se  mange;  du 
latin  comedoj  qui  vient  de  oùv  (sunj,  et  d*f^  O^^) * 
je  mange. 

COMETE,  s,  f.  (astron,)y  de  wfjuiTuç  (homêtês),  che- 
velu, dérivé  de  w/toi  (komê)^  chevelure;  étoile  chevelue, 
ou  corps  lumineux  qui  parott  extraordinairement  dans 
le  ciel  avec  une  traînée  de  lumière,  à  laquelle  on  donne 
Ve  nom  de  cheyehire,  de  barbe  ou  de  queue.  Comète  est 
wssi  le  nom  d^un  )eu  de  cartes. 

COMÉTOGRAPHIE,  s.  f.  traité  des  comètes;  de 
mt^Tfiç  (komêtês),  comète,  et  de         (p'^P^^Jf  l^  décris, 

COMIQUE.  Voye^CovLtmE. 

COMMA,  s.  m.  ( musique J,  le  plus  peth  des  inter- 
valles sensibles  à  Toreille  ;  de  kû^a/xcl  fkommaj,  membre 
de  phrase  :  et  en  termes  d'imprimerie,  une  espèce  de 
ponctuation,  deux  points  l'un  sur  Fautre. 

COMMENSAL,  adj.  m.  qui  mange  à  la  même  table; 
de  la  préposition  cum ,  avec ,  et  de  mensa ,  table ,  qui  vient 
probablement  de  jmou,  ( mésa ) ,  féminin  de  fâinç  (mésosj^ 
milieu,  parce  que  la  table  étoit  ordinairement  au  miliei» 
de  la  maison. 

COMMERE,  s.  f.  celle  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les 
fonts  de  baptême;  du  latin  cvm,  en  grec  »r  (sunJ,9Yec,ct 
4le  mater,  fait  de/Mrmp  (mhêrj,  en  dorique  ^u^p  (matêr)^ 
mère;  qui  est,  pour  ainsi  dire,  mhe  avec  un  autre,  à 
cause  de  l'alliance  spirituelle  que  contracte  la  marraine 
d'un  enfant  avec  le  parrain  ou  avec  le  père  et  la  mère  de  cet 
enfant.  Vcyei  CoMPÈRE.  Une  femmequi  veut  savoirtout 
ce  qui  se  passe  dans  le  quartier,  et  qui  en  parle  à  tort 
et  à  travers,  s'appelle,  en  style  familier  ,  une  commère: 
on  le  dit  aussi  d'une  femme  hardie  et  rusée.  De  là  CoM* 
HiRAGE,  propos  et-* conduite  de  commère. 

COMPACTE,  adj.  très-condensé;  en  latin  compac^ 
tus,  qui  vient  du  grec  mift^inKnç  ( sumpekios )  ,  eu  dorique 
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ffvixTmx-nç  (  sumpaktos  ) y  qui  a  la  même  significatioiu 
De  ià  Compacité  ,  s.  f«  qualité  de  ce  qui  est  com- 
pacte. '  * 

COMPAGNON,  f.  m.  celui  qui  travaille  ou  qui  vit 
avec  un  autre.  Les  Italiens  disent  de  même  compagno, 
que  Caninius,  dans  ses  Canons  des  dialectes^  dérive 
de  compaganus,  qui  est  da  même  village.  M^ûs  le  savant 
Ménage  fait  venir,  avec  plus  de  raison  ,  ce  mot  du  latin 
cum,  avec,  et  panis,  pain;  comme  qui  diroit,  qui  mange 
U  pain  avec  un  autre,  ou  du  tnême  vain  qu'un  autre.  On 
disoit  anciennement  compoin  ^ur  cmpagnon  ;  ce  quicon* 
firme  Tétymologie  de  Ménage.  Le  mot  latin  panis  vient 
du  messapien  woV  { panos )y  qui  signifie  égaleipent  pain , 
selon  U  remarque  d'Athénée,  au  livre  m  de  ses  Dipno- 
sophistes.  Veyei  Pain.  De  ià  les  mots  COMPAGNiEi 
Accompagner,  6cc. 

COMPAROÎTRE.  Voye^  ParoÎTRE. 

COMPASSION.  Key*^  Passion. 

COMPATIR,  V.  n,  être  sensible  aux  maux  d*autrui  ;  * 
du  latin  cum,  avec,  en  grec  avt  (sun)f  tt  de  patior, 
souffrir,  fait  de  m^ii»  (pathéo),  qui  signifie  la  même 
chose;  €*est*à-dire,  souffrir  mnc  un  autre,  partager  sa 
douleur, 

COMPATRIOTE,'  s.  m,  qui  est  de  même  pays  qu'un 
autre;  du  latin  cum,  avec,  ensemble,  et  du  grec  ameimr 
{ patriêtês^,  qui  a  le  même  sens  que  compatriote,  et  qui 
est  dérivé  de  ^teÀç  ( patris),  patrie.  Voye^  Patriote. 

COMPERE,  s.  m.  du  latin  cum,  avec ,  et  patcr,  &it 
du  grec  mTijp  (patêrj,  père;  comme  qui  diroit ,  fui  est 
père  avee  un  autre.  C'est  le  nom  que  donnent  le  père  et  la 
mère  ou  la  marraine  d'un  enfant  à  son  parrain,  parce 
qu'il  contracte  avec  eux  une  alliance  spirituelle.  K^^Ç 
Commère.  Dans  le  discotirs  ordinaire  ,  compère  se  dit 
de  ceux  qui  sont  bons  amis  et  âmilicrs  ensemble.  Un 
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hn  eomphft  est  tiii  homme  de  bonne  linmenr.  On  At 

aussi  de  quelqu'un,  c'est  un  compère ,  pour  dire,  c'est  un 
homme  fin  it  rusé»  Ua  compère  signifie  encore  celui  qui 
m  dlntelligei^e  avec  un  fiiiseur  de  tours. 

COMPILER,  V.  a.  et  n.  ramasser;  en  latin  compîlan, 
qui  vient  de  av^mhicû  ( sumpiléo )  ,  condense ,  je  foule 
ensemble.  Dérivés,  COMPILATEUR,  COMPILATION. 

COMPLÉMENT,  s.  nu  Voye^  Plein. 

COMPLET  et  ses  dérivés.  Voye^  Plein. 

COMPLEXE,  adj.  qui  embrasse  plusieurs  choses;  en 
hl&sicampïeKUSfit  (iumpiix6J,6iuu  de  «v/coAtKf 

(sumpliki) ,  f  embrasse,  j'enlace.  Dérivés.  CoMPLEXioN, 
Complexité. 

COMPUCATION ,  COMPUGE.  K^><^Compli. 

QUEIU 

COMPUQUER,  v.a.  miler,  feunir  ensemble  phi* 

sieurs  choses  ;  du  latin  compUcare,  plier  ensemble ,  formé 
deri/m,  avec,  et  de  plicare,  plier,  dérivé  du  grec  wkkMMst 
(pUkéinJ,  plier,  (oindre,  unÎTaenhcer.  De  là  C^MPLI-* 
CATION  et  Complice.  De  Ul  aussi  Complexion» 

en  laiin  complejâo,  le  tempérament,  la  constitution  du 

corps. 

COMPTER,  V.  a.  nonibier»  calculer ;Mii  latin  corn' 
puto  ,  le  même ,  qui  vient  de  mh  (sun)  y  et  de  W9w  (puthô), 
mot  inusité,  dont  les  dérivés  jm^opuam  ( punthanomm) 
tt  m/^/cAf  (peuthonud) ,  &c.  sont  restés  dans  la  langue» 
et  signifient  chmher  ,  demander  ,  s^enquérir ,  apprendre, 
s'assurer.  Dérivés,  COMPTE  ,  COMPTABLE  ,  COMPTA- 

BlUTi,  Comptant,  Comptoir,  Comput. 

CONCA¥£f  adj^  creux  et  lond;  du  latin  CQncavus, 
ftit  de  mSt  {sunj,  ensemble,  et  de       {chaos) ,  en  éolique 

;^'Fof  (chavos)y  vide.  Dérivé.  CoNCAVITÉ,  s.  f. 
CONCÉDER.  Voye^QtDEïu 
CONCENTRER  ,v.  a.  révgiir  au  centre;de^siV  (sun)p 
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ensemble,  et  de  xin^  (htntnn)^  centre.  CoNCEK* 

TRIQUE,  adj.  se  dit  des  cercles  qui  ont  un  centre ^om- 

CONCERNER  »  a.  avoir  rapport  à;  du  latin  con* 
cemm,  fiift  de  eemere,  voir ,  regarder ,  qui  vient  de  iipiNi 

(krino)  y  je  juge,  je  sépare,  je  distingue.  Ce  mot  eemere 
a  en  latin  beaucoup  d'acceptions  et  une  famille  très- 
nombreose ,  sur  laquelle  on  pent  voir  la  diatribe  de 
Knster-y  qui  se  trouve  dans  la  plupart  des  éditions  de 

la  Afînerve  de  Sanctius. 

CONCESSION.  Fby^^  Concéder. 

CONCHITE,  s.  f.  (hisi.  nau},  WÊy^nç  fkogekith;, 
sorte  de  coquille  pétrifiée;  de  î»V;^f  ( hcgchos ) ,  coquille. 
On  prétend  que  la  conchite  est  une  espèce  de  marne 
délayée,  qui  s'est  insinuée  dans  la  coquille  vide,  et  qoi» 
en  durcissant,  en  a  pris  la  forme.  On  prononce  tonkiu, 

CONCHOIDE,  s.  f.  Cgécm,J  ,  ligne  courbe ,  qui  s'ap- 
proche toujours  d'une  ligne  droite,  sans  jamais  la  couper. 
Elle  est  ainsi  nommée  de  niy^  (kogchosj,  coquille,  et 
d'tUhç  ( éios)  y  figure ,  ferme ,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  une  certaine  coquille.  Nicomède,  llncien  géomètre, 
en  est  l'inventeur. 

CONCHYLE,  s.  m.  coquillage  qui  donne  la  pourpre. 
Son  nom  grec  est  wy^Kn  (kogchulê), 

CONCHYLIFEKE,  s.et  adj.  (hïsK  nat.J,  de 
(kogchulionj,  coquille,  et  du  iàùajiro^  en  grec  fy« 
{phéroj,  je  porte;  nom  qu'on  donne  aux  anhnauz  têsta- 
cées ,  parce  qu'ils  sont  couverts  d'une  envel<ype  osseuse 

nommée,  coquille. 

CONCHYLiOÏDE,  adj.  qui  aessemble  à  une  co- 
quille; de  nùy^Mw  (  kogchuUon  J  p  coquiDe,  et  d'iS^ 
(etdos )y  ressemblance. 

CONCHYLIOLOGIE,  s.  f.  de 
liènjf  coquillage,  et  de  hi^  (login),  disooui»;  partie  de 

rhistoiie 
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Thistoire  naturelle  qui  traite  des  coquillages»  De  là 
CoNCHYLlOLOGiSTE,  Su  m.  celui  qui  s'adonne  à  cene 
partie. 

CONCHYLIOTYPOLITHE, s. fY^/^^/'^/.;, pierre  . 
qai  porte  Tempreinte  de  la  figure  extérieure  des  coquilles 
de  mer;  de  luy^hiw  (kogchuUonJ,  coquillage  »  de  Wsn^ 
(tupos)f  type,  empreinte,  et  de  fJ%ç  (Itthos)  ^  pierre. 

CONCILE,s.  m.  assemblée  d'éveques  catholiques  pour 
délibérer  et  décider  sur  des  matières  de  religion  ;  du  latin 
€onciiium,  qui  vient  de  avynaxia  (sugkaliù)^  en  latin  concO' 
/jrt*^ convoquer,  assembler , dérivé  de  avv  (svn),  ensemble. 
Cl  de  KcLMCû  ^Âiî/fa^,  appeler.  Dérivés,  CoNClLIAfiUL£, 
s.* m.  Concilier»  V.  accorder»  réunir  des  personnes  ou 
des  choses  c{ui  paroissent  contraires;  Conciliateur ^ 
Conciliation  ,  RÉCONCILIER ,  &c. 

CONCLURE,  V.  a.  en  laiin  condudo,  ûnir,  terminer, 
qui  vient  de  wyitMi^tà  {sugkJéi^S  J,  on  avyuMta  (sugkléio)^ 
pris  dans  le  même  sens,  dont  la  racine  est  xam»  (Uiiô  J, 

k'rmer. 

CONCORDE,  s.  f.  du  îatin  concordia ,  qui  vient  de 
Wr  ( sun } ,  avec  »  et  de  iuol^a  ( hardia ^,  en  latin  C9r,  cortSs, 
cœur;  c'est-à-dire,  union  de  cofurs,  de  volontés»  Dérivés» 
Concordance,  Concordat,  Concorder. 

CONDAMNER, V-  a.  du  latin  condemno,  qui  vient 
de  damnum,  perte*  Ce  dernier  mot,  qui  s'écrivoit  an* 
dénuement  damjmwn,  vient,  à  ce  qu'on  prétend,  de  . 
/(xWkii  {JûpanéJ ,  di:p<^nst;.  On  pourroit  cependant  faire 
venir  damno  du  mot  grec  Jk/Mcua  ( damnaô ) ,  ou  Jà^Aouè 
(dûmaô),\t  dompte,  je  soumets,  la  condamnation  ayant 
pour  but*  de  dompter  celui  qtti  n'obéit  pas  aui  fois. 

CONDENSER,  v.  a.  du  latin  condensa  ,  forme  de 
densus ,  dense,  serré,  épais,  qui  vient  de  Jkaùç  (dasusjp 
pris  dans  le  même  sens.  De  là  CONDENSATION. 

CONDYLE,  s.  m.  (anau),  de  wlfJùh»ç  (kondulos), 

T0AI£  1.  P 
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nœud ,  jointure.  On  donne  ce  nom ,  en  générai,  à  loatci 
les  éminences  des  aniculationt. 
CONDYLOÏDE,  adj.  Canat.),  qui  a  la  figure  <Pnn 

conilyle;  de  }LDY<fb\oç{kondulosJ ,condy\e  yCt  d\T/bç  fei{/osJ ^ 
figure,  forme.  De  là  vient  aussi  Condyloïdien»  ad)« 

Vo/ei  CONDYLE. 

CONDYLOME ,  s.  m.  (chirvrg.),  excroissance  de  chair 
provenant  du  virus  vénérien.  Ce  mot  vient  de  wJUkêç 
(kondulos ),  jointure  des  doigts,  ou  émioence  d'os  aux 
articulations  y  parce  que  le  condylome  ferme  une  petite 
éminence  sur  la  cKair,  ou  parce  qu*il  a  des  rides  ou  plis 
semblables  à  ceux  des  jointures. 

CONE,  s.  m.  (géom.) ,  en  grec  nSnt  (kônos)  ^ffmaààt 
fonde  y  ou  solide  dont  la  iiase  est  un  cercle ,  et  dont  le 
sommet  se  termine  en  pointe.  Dérivé.  Conique,  adj. qui 
a  rapport  au  cône,  ou  qui  en  a  la  figure. 

CONFERER  >  v.  a»  comparer;  en  iatio  confim,  qû 
vient  de  mtfâf^  (sumphérôj,  le  mÊme. 

CONFIRMER.  Voyei  Ferme. 

CONFLUENT.  Voyei  Fluer. 

CONFORME,  adj.  en  latin  eonfirmis,  de  -.ftyatfpc 
fsvmmorphûs) yîormé  de  «Af  {nin)y9Vtc , et  de  /Lu^qftl  (mot»' 
phê)  y  en  dorique  fxoot^â  ( morpha J ,  dont  on  a  fait  fonna, 

forme, par  méuthèse. Z)mW^.  Conformer,  Confor« 

MATION  ,CoNFORMiM£NT,  CoNFORMITi. 

CONFRÈRE.  Vcyfz  FR*"*- 

CONFRÉRIE,  s.  f  du  latin  n/m,  avec,  ensemble, et 
du  grec  çe^Tf /<ac  (jphratna),  compagnie,  assodadon,  réu- 
nion. Voyt^  Prairie. 

CONGE  y  s.  m.  (antiq.),  en  îatîn  congius,  et  en  grec 
( choeus)y  ancienne  mesure  grecque  et  romaine  pour 
tes  liquides,  contenant  dix  livres  pesant. 
CONGELER.  Voyei  GEtis. 
CONGENERE,  adj.  qui  est  du  même  geure;  eu  Iatio 
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congener,  fait  de  cvv  (sun),  avec  ,  et  de  >4Voc  (génos) ,  en 
latin  ^us,  genre,  espèce.  Il  se  dit  des  plantes  du  même 
genre ,  et  dés  mttsdes  qui  cofncourent  au  mdme  mou- 
vement. * 
CONGLUTINATION.  Voye^QiAi. 

CONGRE»  $.  m.  tnr^f  (koggros),  poisson  de  mer 
qui  ressemble  à  rangilflle* 

CONIFÈRI  ,  adj.  (botan.),sc  dît  des  fleurs  et  des 
jraits  qui  sont  en  cône  ;  de  %ànç  (konos)  ,  cône ,  et  du 
btinj^,  en  grec  fi^  (phéroj,  je  porte.  C'est  anssi  le 
nom  fane  fiimille  de  plantes  dont  les  fhiitt  ont  cette 

forme. 

C0N1S£>  s.  f.  plante  nommée  vulgairement  herbe^ 
aux-puces ,  parce  qu*on  prétend  quelle  les  chasse  par  sa 
mauvaise  odeur.  Son  nom  est,  dît-on,  dérivé  de  tMitjm 
(koniio ) ,  couvrir  de  poussière ,  dont  la  racine  est 
(hùnïs )  »  poussière ,  parce  que  la  poussière  s'attache  faci- 
lement à  ses  feuilles. 

'  CONJOINDRE,  CONJONCTION.  K Joindre* 

CONJUGAL,  adj.  qui  concerne  le  mariage;  en  latiti 
iOttjugaiis,  fait  de  conjugium,  mariage,  qui  vient  de  oi/V 
(nin)y  avec,  ensemWe,  et  de  (i^pf  (jugos)^  en  latin 
jugum,  joug;  joug  qu'on  porte  avec  un  antre.  De  là 
Conjugalement. 

CONJUGUER,  v.  a.  (^grjmm,^, assembler  toutes  les 
parties  d'un  verbe;  du  latin  conjugare,  joindre,  apparier, 
qui  vient  de  av(vy%7f  (  suiugf'w) ,  formé  de  cèf  (sun) ,  avec , 
et  de  {Myç  (V^é^^)>  ^"  jugum ,  joug  ;  lier  à  un  mcme 
)oug.  Les  anatomistes  appellent  nafs  conjugués,  ceux  qui 
conconrent  aux  mêmes  fonctions;  et  ks  i>otanistes  nom- 
ment feuilles  conjuguées,  celfes  qui  sont  Composées  de  deux 
folioles  fixées  aiî  sommet  d'un  pétiole  commun. 

CONNIVER,  V.  n.  du  latin  conniveo,  en  grec  mmut» 
(sunmuo  ),  consentir  à  une  chose>  être  complice  par 
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lolcrance  ou  par  dissimulation  ;  VntéTule ment ,fdiri  signe  de 
la  îc'U  ou  des  yeux.  De  là  CoN NIVENCE.  *  * 

CONNOÎTRE^v.  a.  en  latÎD  cognoscmt,  de  otr)^i>r«rw 

( sugi^ignosko  ) ,  on  plutôt  de  ( tvn  J,  et  de  ytitnuê 
(giiosko )  y  priniiiii  do  y^vccaKùo  {gi^nôsko )  ^  qui  a  la  même 
%\gm^C^^lOï^. Dérivés.  COM  N0XSSAfiL£,C0NN01SSANCË, 
CONNOISSEUR. 

CONOÏDE,  s.  m.  (géom.)^  solide  qui  dîffêre  da  cône, 
en  ce  que  sa  base  est  une  ellipse  ou  une  autre  courbe^  de 
HSinç(konosJ,  cône,  et  d\îd^ç  (eidosj,  figure;  c'est-à-dke, 
gui  a  la  figure  d'un  cone,  4ant  le  sommet  est  arroadL  Co- 
^'oïoAL,adj.  en  vient. 

CONOPS,s.  ni.  genre  d'insectes  à  deux  ailes  et  à  grosse 
|ete;  de  M^ro^  ( IfonôpsJ^  un  moucheron ,  un  cousin. 

CONOSPERME»  s.  jii.  arbrisseau  de  la  Nouvelle* 
Hollande,  ainsi  nommé  de  kûyvoç  (konnosj,  barbe,  et  de 
ruip/ÂA  (spfnnaj ,  semence;  c'est-à-dire,  semence  barbue, 
parce  qu'il  a  une  semence  unique ,  couronnée  d'une  aigrene. 

CONQUE  y  s.  f.  grande  coquille  concare,  en  grec  wiy^ 
(ho^chc).  C'est  aussi  le  nom  d'une  ancienne  mesure  des 
liquides,  chez,  les  Grecs. 
CONSISTER, v.n. avoir  son  essence  et  ses  propriétés 

dans  être  composé  de  ;  en  latin  consistere,  qui 

vient  de  otjv  (  sun  ) ,  avec,  et  de  'içcLjuuam  (  /lisia/naij ,  je  suis 
debout  y  l'esprit. rude  ayant  été  changé  en  s;  ce  qui  arrive 
très -souvent  aux  Latins.  Dérivés^  CONSISTANCE  ,  s.  £ 
etât  de  stabilité,  de  solidité;  CoNSISTOl  RE ,  S.  m.  asscnip 
Mtc  de  cardinaux,  ou  de  ministres  protcsians. 

CONSOLIDER.  Solide. 

CONSPIRER  »  V.  n.  en  latin  con^nire,  de  Wt  (sm), 
ensemble ,  et  de  vmlçs^  {spéira ) ,  cohorte ,  troupe  de  soldats  ; 
l;lteralenH'ni,5t'rc7////ri;/i  tfûupe.  Dérivés,  CoNbPlKATEUR,  * 

Conspiration. 

CONSTANCE»  s. f.  çn.latin  CQn$UmUû,ét9if(tun}^ 
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fnsfmble,et  de  çao)  (siaô) ^  primitif  de  Tth^  (h'iswni)  '^ 
se  tenir  debout^  ctre  ferme,  Constaur  et  conster  ont  l^i 
même  origine*  , 

CONSTELLATION  ,5.  f.  eii  btin  tomtdlatlo,  ïoimi 
de  ffVK  (stin)  ^  ensemble,  et  de  ti'mûj  (tcUô  )  ^  verbe  inusîtéi 
dont  le  composé  ÔMaii^^c»)  ( ànateilé ) ,  signifie  se  Itvef  en 
haui,  et  s'applique  particuliéremetit  an  lever  clu  sqIeiLXé 
verbe  wni^^œ  ( srtnteUS )  devoît  dohià' s'appliquer  aax-coiW 
teîlations  composées  de  plusieurs  étoiles  qui  se  levaient 
ensemble.  C'est  probablement  de^AKÂqu'on  a  fah  stiUa^^ 
étoile.  '   .    .        ,    ^  j 

CONSTERNER  ,t.  a.  frapper  d'étottnement ,  afealtre 
le  courage;  du  latin  consttrno ,  formé  de  atV  ( sun ^  ,  et  de 
ffimm  (ftronnuo),  on  99ftffv»  {stomtwûj,  je  j'étte,  ]*c^ 
tends  k  terre.  •  :> 

*  CONSTIPER,  V.  a.  resserrer  le  vètiti^e  ;  du  latin 
constipa ,  serrer,  presser,  fouler,  condenser,  qui  vient  de 
sii'Cft»  (siéih^Ji'pns  dans  lé' même* sens.  Dérivé»  CoNS^ 
TIPATION.  .  '  . 

CONTAGION,  s.  f.  en  latin  côntagiiiin ,  de  la  pré- 
position coif^etde  tangcre,  toucher, parce  que  la  contagioh 
se  communique  par  attouchement.'  Le  verbe  ùngm  vient  * 
de  3i>f<tr«  (Mgganè)  ou  plutôt  de  di><v  (tfiigv  ) ,  toucher, 
qu'on  reconnoît  mieux  dans  !e  parfait  tcîii^i.  Dcnvé.  CON- 
TAGIEUX, adj.  qui  se  communique  par  contagion. 

CONTE,  i  m.  f^ck  d\ine  -chose-  agréaMe  et  face» 
tieuse.  Ce  xMi  vient  du  grec  Barbare  wrJy  (konron) , 
qui,  selon  le  témoignage  du  Jésuite  Gretser  sur  le  cha- 
pitre l.^^  de  Curopalates,  signibe  un  abrégé ,  parce  que  la 
princ^aie  grftce  des*  contes  consiste  daits  ia  brièveté.  De 
là  se  sont  formés  les  verbes  CoNTER  et  RACONTER  , 
qui  se  disent  des  choses  vraies,  quoique  le  mot  conte  ne 
se  prenne  guère  que  pour  un  j:écit  faux  ou  fabuleux.  Dan& 
le  même  ouvrage  cité^  urmm^  (hontakton)  signifie  ce 
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que  les  musiciens  appellent  motet ,  ou  bien  ce  que  dans 

les  offices  de  l'église  on  appelle  rcsponsonum  bnve, 
CONTENIR.  K^'f^  Tenir. 
CONTIGU.  Voyii  Contingent. 
»    CONTINENCE,  CONTINENT,  V.  Contenir. 

CONTINGENT,  adj.  casuel,  qui  peut  arriver  ou  ne 
pas  arriver;  du  latin  contin^o^  toucher,  cire  contigu, 
fermé  de  ovr  ( sun )^  avec,  ensemble,  et  de  (thiffi)^  je 
touche.  Contingent,  m.  se  dit  de  la  part  que  chacun 
doit  fournir  ou  recevoir  dans  une  sociLté.  De  là  auisi 
Contigu,  ad),  qui  touche  immédiatement* 

CONTINUER,  V.  a.  en  latin  cominuare,  étendre  ou 
prolonger  une  chose  en  y  ajoutant,  formé  de  eum,  et  de 
tendo ,  pour  lequel  on  a  dit  anciennement  tenno  ou  trno, 
qui  vient  du  grec  ikntà  (téinêj,  tendre  ou  étendre,  d'où 
l'on  a  fait  le  composé  mmm»  {stmtéhê),,  pris  dans  II 
même  sens.  Dérivés.  CoNTiNu,  Continuateur, 
Continuation,  Continuel,  Continuité. 

CONTOUR.  yoyeiToVR. 

CONl  KlfiUEK,  V.  a.  payer  par  tribus;  de  fsun), 
ensemble,  et  de  tçfSivç  (  trlttus  )  ^  ou  tçmç  (  tritus ) , 
troisième  partie,  dont  les  Romains  avoient  fait  tribus, 
tribu, le  peuple  romain  ajrant  d'abord  été  divisé  en  trob 
parties,  selon  le  témoignage  des  plus  anciens  auteurs 
Contribuer  signifie  aussi ,  en  général ,  aider  à  l'exécuLion 
d'un  dessein.  De  là  CONTRIBUTION  ,  S.  f. 

CONVIVE,  s.  m.  en  latin  conviva»  &it  de  eonvhfOm 
en  grec  mtfiCtie»  (sumbioô    et ,  par  Taddition  du  digamma 

colique ,  ovfiÇtvéo)  ( sumbivoo ) ,  vivre  ensemble. 

CONVOQUER,  V.  a.  en  latin  cohVQcare ,  de  Wir 
.  ( sun) 9  ensemble,  et  de  fioSt  (M),  dont  on  a  fait  wco, 
appeler,  comme  ^pecus  de  r^#f  (spêos).  De  la  CoNVO»» 

CATION  ,  s.  f. 

CONYSE.  Vqye^Qom^ 
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COOPTER.  Kçyq;  Opter. 

COP£AU,f.  m.  autrefois  GOUPEAU,  mot  formé 
ic  couper,  qui  vient  du  grec  whti»  (koptéin),  couper, 
tailler,  retrancher;  nomav  (kopéon)y  morceau,  fragment 
d'une  chose  quelconque.  On  appelle  copeau ,  un  écUtdf 
i>ois  enlevé  par  un  instrument  tranchant.  Voye^QoMnfL. 

COPHIN ,  s.  m.  de  wi^iyoç  (hophinos ),  sorte  de  panier 
ou  de  corbeille.  K^'^^CoFFiN. 

COPHOSE,s.  f.  (méd.),nm^ç(kiph6sis),  surdité» 
dàivé  de        (kophos )^  soimL 

COPRONYME,  surnom  de  Constantin  VI,  empe- 
reur de  Constaotinopie»  Ce  mot  est  grec»  et  composé  de  , 
wl^ç  (kopros)p  excrément»  et  d' tfvfuL  (onuma nom.  Cet 
empereur  fut  surnommé  ainsi»  parce  que,  dans  b  céré- 
monie de  son  baptême,  lorsqu'on  fit  les  inimersiooSj  il 
lalit  de  ses  ordures  les  fonts  sacrés. 

COPROPHAGE»  s.  m.  famille  d'insectes  coléoptères» 
qui  vît  dans  les  excrémens  et  dans  les  fientes  des  ani- 
maux ;  de  vMiQOÇ  ( koprosjf  excrément ^  et  de  (phùffi), 
manger. 

COPAOSTASl£»i.  £  (méd.),  const^tion  ^e  wimw 
(koprosjf  excrément ,  et  de  tdmç  {stasisj,  action  de  s'arrè» 

1er,  dérivé  de '/stt^oflLf  ^///jr^wm/V,  s'arrêter. 

COPT£R,v.  a.  faire  battre  le  battant  d'une  cloche 
seulement  d'un  côté;  de  nMw  (kopêiin),  irapper»  battre. 

COQUE,  s.  f.  de  wiy^  ( kogchê)^  coquiiie.      là  Co» 

QUETItR. 

COQUILLAGE,  S.  m.  de  uy^^Mw  ( hgfhulion )  \  et 
CoQuiiXEf  de  «x^c (ItochlUJfW  de  mMdM{k9haiiaJ, 
animaux  couverts  d'une  coquille. 

CORACITE,s.  f.  de  {koraxj,  corbeau;  pierre 
figurée ,  dont  la  couleur  imite  celle  du  corbeau. 

CORACO-BRACHIAL»  adf»  (auai.),  nom  d'un 
Mide  du  bras  ,  qui  s'attache  à  la  pointe  de  l'apophyse 
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coracoïde.  Ce  mot  est  composé  de  xùpa^  (kcraxj,  cor- 
beau ^  et  du  latin  brachium,  bras.  V^yt^  CoRACOÎbE* 

CORACO-HYOÏDIEN ,  adj.  (anat.),  nom  iTtiir 
muscle  très-long  de  Tos  hyoïde,  qui  s'attache  à  lomo-. 
plate  y  près  de  la  racine  de  lapophyse  coracoïde»  Voye^ 
les  motsCoRAcaÏDEct  Hyoïde,  dont  celui-ci  est 
Composé. 

CORACOÏDE,  adj.  (anat,)  Il  se  dit  d'une  des  apo- 
physes de  romoplatey  ainsi  appelée  de  wifA  (homx), 
corbeau,  et  d'i&^c  (àdot)^  ferme ,  à  cause  qu'elle  res- 
semble à  un  bec  de  corbeau.  De  là  on  a  appelé  Cora- 
coiDiEN ,  un  muscle  qui  prend  son  origine  de  l'apophyse 
coracoïde. 

CORACO-RADIAL,  adj.  ^on^f.^»  nom  d'un  mnKle 

qui  a  rapport  à  l'apophyse  coracoïde  et  au  radius.  Ce 
mot  est  composé  du  grec  (korax) ^  corbeau»  et  du 
latin  raSus,  qui  désigne  un  des  deux  os  de  i'avant*bfas. 
Voyei  Coracoïde. 

CORAIL,  s.  m.  ko^^ioy  (fiorallionj  y  substance  ma- 
'  rine ,  ordinairement  rouge  ;  dérivé,  dit-on ,  de  Kopiùt  (koréo)^ 
fome,  et  de  «iXc  (haUJ^mttf  comme  si  elle  étoit  la  plus 
belle  des  productions  de  la  mer.  Corallin  ,  adj.  rouge 
comme  du  corail;  CoRALLlTE,  s.  f.  corail  fossile. 
'  COR  ALLOi  D  E ,  s,  f.  de  Mc^LMtov  { koraUioa ) ,  corail , 
et  dsf^c  (tidos)^  forme,  ressemblance.  On  donne  ce 
^■nom  a  plusieurs  productions  de.Ia  mer  qui  .ont  de  h  res- 
semblance avec  le  corail.  • 

'  CORBEAU ,  s.  m.  en  latin  eorvus,  de  wifJk  (korax ^, 
par  l'insertion  du  v,  qui  s*est  changé  ensuite  en  b. 

CORDE,  s.  f.  du  latin  chorda,  dérivé  du  grec  yfpH 
( chorda)  f  qui  a  signifié  originairement  intestin,  et  ensuite 
corde  d'instrument  de  musique,  parce  que  ces  sortes  de 
cordes  sont  faites  d'intestins  d'animaux.  On  appelle  eerie 

de  bois ,  une  certaine  quantité  de  bois  à  brûler ^  parce 
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ip'cUe  f e  mesuroit  .autrelbis  avec  une  corde.  De  là  sont 

dérivés  CORDAGE  ,  COROEAU»  COROER,  CORDIER, 

Cordon,  6cc.  ec  CordelieRi  religieux  qui  est  ceint 
d'un  cordon. 

CORDIAL  y  ad)*  et.  s.  m.  propre  à  ranimer  prompte- 
ment  les'  ferces;  du  latin  cor,  eoriis,  qui  vient  de  «d^ 

(kéar)  f  XMp  (  kêr)  ,  ou  plutôt  de  kol^/ia  (  Lirdïa  )  ,  cœur; 
c'est-à-dire,  quifortijie  le  cœur.  Au  âguré,  il  signifie  pleia 
dafiection,  qui  part  du  fond  du  cœur.  Dérivés*  CoR* 

DIALEMENT,  adv.  CORDIALITE,  s.  f. 

CORDYLE,  5.  m.  sorte  de  lézard  dT.gypte;de  tœpSbKoç 
(  hordulûs  )y  sorte  d  animal  amphibie  que  le  soleil  ïaSl  périr  » 
et  qui  est  diflerent  du  cordyle. 

CORIANDRE,  s.  f.  plante;  du  latin  conanêrum ,  pris 
tlu  grec  tjaçjLOJf^fov  ( koriandron )  011  yu^^ajnay  ( koriannon ) , 
dérivés  de  witA»v  (horion) ^  qui  signifient  tous  deux  la  même 
chose,  et  qui  ont  pour  racine  «s'e^c  (koris )^  punaise»  parce 
que  les  semences  ont,  avant  leur  maturité^  l'odeur  de  cet 
insecte.  Voyr^  Nîcandre  et  Dioscoride. 

CORlS£,  s.  f.  insecte  liémiptère  aquatique  >  appelé 
funaise  d*tau  ;  de  We^r  (horis) ,  punaise. 

CORISPERME,  s.  f.  plante  ainsi  nommée  de  tûejLÇ 
( koris J  ^  punaise,  et  de  a-mpuet  ( spermaj  ,  semence ,  parce 
que  ses  semences  sont  semblables  à  une  punabe.        '  ' 

CORNEILLE 9  s.  f.  oiseau  delà  couleur  du  corbeau-; 
du  latin  cornicula ,  diminutif  de  cornix ,  dérivé  de  juy>a7ij 
(korône J  f  qui  signifie  la  même  chose.  * 

CORNICHE,  s.  £  (archit,),  ornement  en  saillie  au-- 
dessus de  la  irise,  et 'servant  de  couronnement  à  un 
édifice;  de  jwpûjk/c  ( korônisj ,  qui  signifie,  en  grec  et  en 
lutin,  faite,  sommet^  fin  d*une  chose,  dérivé  de  vjipcaivi 
(hof^nê)  y  qui  si|pnifie  aussi  sommet  en  général. 

COROLLE,  s.  f.  organe  d'une  fleur  disposé  en  rond 
autour  des  écamines;  du  latin  coroUdj  petite  couronne. 
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contraction  de  coronuîdj  diminutif  de  corona,  dérivé  da 
grec  wÊfmm  (koronêjtqnï  signifia  toute  rondeur  on  coar» 
hm*  De  coroUa,  qui  signifioU  aussi  une  petite  couronne 
de  lames  d'argent  qu'on  donnoit  aux  meilleurs  athlètes , 
s'est  formé  coroUarium,  qui  a  signifié  le  surplus ,  ce  qu'on 
«|ottte  au  poids  ou  à  la  mesure  ^  ce  qu'on  donne  an-deià  de 
cequiestdû;d'oà  est  venu  le  mot  firan^ii  Corollaire» 

par  lequel  les  mathématiciens  désignent  aujourd'hui  une 
conséquence  tirée  d'une  proposition  démontrée. 

COROLLiTlQU£,  adj.  colonne  ornée  de  feuillages 
ou  de  fleurs  tournées  en  spirale  autour  de  son  fiiL  Voye^ 
Corolle,  pour  l'étymologie. 

CORONAIRE  y  ad),  (anat»)^  nom  de  deux  artères 
qui  partent  de  i'aorte  et  se  portent  sur  la  tuiftce  externe 
du  cœur;  de  tAf^âm  (koféné)y  courbure  en  générai,  cou- 
ronne ,  d'où  vient  le  latin  corona,  . 

CORONAL,  adj.  (anat.)^  de  tjiflm^(hot^n€)^  cou» 
fbnne,  en  latin  conna/  nom  de  l'os  du  front  et  de  sa 
suture ,  qui  répond  à  l'endroit  où  se  porte  une  couronne. 

CORONÉy  s.  m.  ^ anauj  »  éminence  de  l'os  de  la  mâ* 
choire  inférieure^  du  latin  carana^  dérivé  de  aystm  ^A#- 
rMJ ,  qui  signifie  toute  courbure  ou  rondeur  en  général 

CORONOIDE,  adj.  qui  a  la  forme  ou  la  figure  d'une 
couronne^  du  latin  corona,  dérivé  de  upam  (koroaij^ 
oonronne,  et  ^âitç  (tidosjfîonat,  ressemblance. 

CORSOlDE,  s.  £  li^sMiAV  (konondês)  y  pierre  i^urée 

qui  représente  une  chevelure  humaine)  de  (horsé)^ 
cheveu  ,  et  d'ei^ùç  ( eïdos ) ,  apparence, 

CORYBANT£S,  s.  ro.  pL  en  grec  ^yQé»n$  (hmu^ 
hantes) ,  prêtres  de  Cybèle ,  qui  célébroient  ses  fîtes  en 
dansant  et  en  agitant  leur  téte  avec  des  gestes  frénétiques. 
Strabon  dérive  leur  nom  de  ««fuWI»  { corupto J,  secouer  la 
téte.  Au  ton  de  la  flûte ,  ib  tomboient  dans  le  délire;  d'oîi 
vient  le  verbe  a^oCirAu»  {hruiajuiaoj,  pour  signifier 
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Hre  fitnatique  ou  inspiré  f  et  de  là  le  nom  «Tune  espèce  de 

frénésie  appelée  Corybantiasme. 

CORYCEE,  s.  m.  lieu  des  gymnases  des  anciens  où 
Ton  jouoît  au  ballon ,  à  h  paume,  &c  de  mfmuç  (hom^ 
hs)f  sac  de  cuir,  ballon, 

CORYCOMACHIE,  «.  f!  sorte  de  jeu  ou  d'exercice, 
chez  les  Grecs ,  qui  consistoit  à  pousser  et  repousser  un 
sac  de  cuir  rempli  de  sable  et  suspendu  au  plancher  d'une 
salle;' de  nti^wuç  fkéruhsj,  sac  de  cuir,  et  de  /xcL^  (nuuhêj^ 
combat,  dispute. 

CORYDALE9  s*  ^  en  grec  tA^vJàjàç  { koruiialis J , 
plante  que  Ton  dit  bonne  contre  la  coliqpie,  et  qui  res- 
semble à  h  fumetenre* 

CORYMBE,  s.  m.  ( botan.) ,  de  xûpv/xCoç  (kontmbos ), 
ûhe^  sommet ,  cime,  li  se  dit  des  âeurs  portées  sur  des 
pédoncules  qui  partent  de  différens  points  à  Textrémité 
d'an  rameau  et  s'élèvent  à  la  même  hauteur,  comme  dans 
le  sureau,  &c.  .De  là  vient  CoRYMBiFÈRE,  plante  qui 
porte  des  corymbes;  de  nf^iiCn  (kovunéot)^  corymbe,  et 
du  latin  fero porte.  CoRYMBEUX,  fait  en  corymbe. 

CORYNE,  s.  m.  (hïst.  nat.) ,  genre  de  polypes  dont 
le  corps  charnu  a  la  forme  d  une  massue;  de  nefvrn  (iufrunéj, 
qui  signifie  massue» 

CORYPHÉE .  s.  m.  nDpvfêSoç  fkoruplutios )  y  chef, 
premier,  principal,  dérive  de  lupv^n  (horuj)lit ),  le  sommet 
<le  la  téte.  C'étoit»  chez  les  Grecs»  celui  qui  étoit  à  la  tcte 
des  chœurs  dans  les  spectacles  :  chez  nous»  il  désigne  de 
plus  le  chef  d*une  secte  ou  d'un  parti. 

CORYPHÈNE.s.  m.  genre  de  poissons,  ainsi  nommé 
de  lujpv^n  (karuphéj,  le  sommet  de  la  tcte»  parce  que 
^  poissons  ont  la  tête  très-comprimée,  tranchante  et  trèt> 
obtuse  en  avant. 

CORYSE  ou  CORYZA,  s.  m.  (  méd.  ) ,  fluxion 
d'humeurs  âcres  et  séreuses  sur  les  narines;  de  k^(/{« 
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(kortr^a)  ,  rhume  de  cerveau.  C'est  ce  qu'on  appelle  ^yi- 

chifrenernent, 

COSCINOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divinaUon  par 
moyen  d'un  crible;  de  wiaiufw  (Itosfdnon)^  crible»  et  de 

iiamloL  { jnantéia  J ,  div'inaxion. 

COSMETIQUE,  adj.  qui  est  propre  à  embtllir;  de 
myiet  (hosméoj,  embellir ,  orner  »  dérivé  de  naafMf  (kos^ 
mos  )  yhcRViXé  y  ornement.  II  se  dit  des  drogues  ou  prépa- 
rations  chimiques  qui  embellissent  la  peau. 

COSMIQUE,  adj.  ( astron,J,  de  hjoctjmkûç  ( kosmikosj^ 
qui  a  rapport  au  monde  en  générai,  dérivé  de  xm/ik 
(kosmos)i  le  "monde,  ou  le  ciel.  Il  se  dit  du  leveh  ou 
du  coucher  d'un  astre  au  moment  où  le  soleil  se  lève. 
Dérivé.  C  O  S  M  I Q  U  r  MENT,  adv, 

COSMOGONIE,  s.  f.  science  ou  système  de  la  for- 
mation de  l'univers;  de  %i(7uoç  (kosmos) ,  Tunivers  ,  et  de 

jproç  (e,onos)y  géncraiion  ,  ou  de  •yilvcju.cu  f gi-iru^nui}  ) ,  ctre 
formé  ou  produit.  Le  mot  xùp^9ç  signitie  proprement 
ontre,  ornement,  beauté ,  et  répond  au  mundus  des  Latins» 
Les  Grecs  Tont  appliqué  à  ^univers,  à  cause  de  Tordre  et 
de  la  beauté  qui  y  régnent. 

COSMOGRAPHIE,  s.  f.  de  xia^ç  ( kosmos  îe 
monde,  et  de  of^tp»  (graphô |e  décris;  description  da 
inonde  entier ,  ou  science  qui  enseigne  la  structure,  li 
forme, la  disposition  et  les  rapports  des  parties  de  l'uni vcr>. 
Dérivés,  COSMOGRAPHE^  S.  m.  CoSMOGRAPJflQUE, 

ac^ectif. 

COSMOLABE,  s.  m.  ancien  instrument  de  mathéma- 
tiques ,  servant  à  prendre  des  mesures  cosmographiques; 
de  néofAùç  { kosmos J,\t  monde,  et  de  KctfAiSâ^e^  ( lamhan6)% 
fe  prends;  c'est-à<^ire,  qui  sert  à  prendre  la  mesure  du 

monde. 

COSMOLOGIE,  s.  f.  science  des  lois  par  lesquelles 
le  monde  physique  est  gouverné;  de  wiofAt  (kosmos/. 
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ic  monde,  et  de  Ao;jpf  f logos J y  discours;  c'est-à-dire, 
£scoun  ou  traité  sur  U  monde,  CoSMO LOGIQUE ,  ad|. 
en  est  dérivé. 

COSMOPOLITE,  s.  m.  celui  qui  n'adopte  point  de 
patrie; de  û<Jixoç ( kosmos) y\*\xr\\\iiTs ,  et  de  'nxtiyfç (policés) ^ 
citoyen  >  dérivé  de  mhtç  ( polis ville;  c'esc-À*dire>  dsoy€n. 
de  l'unhérs, 

COSTAL,  adj.  qui  appartient  aux  cotes  ;  du  latia 
Costa,  côte,  qui  peut  venir  d'èsioy  ( ostéon J,  qs^  au  pluriel 
Kia  et  9fit  ^ 4^ri;éâ  et  osta )^  en.y  préposant  on  Cs 

COSTUS  ,  s.  m.  en  grec  xoçdc  ( kostosj ,  racine  aronia^ 

tique  de  l'Arabie,  fort  vantée  pour  ses  grandes  vertus. 

COTE,  CÔTÉ.  Voj^ei  Costal. 

COT£AU  9  s.  m.  penchant  d'une  colline.  VoyeiCÔTE» 

COTHUR  NE,  5.  m.  wiStptoç  ( hothornos)^  en  latin  ro- 

thurnus,  sorte  de  chaussure  cievée  dont  se  servoient  les 
anciens  acteurs  des  tragédies.  De  là  on  dit  fïgurément 
chausser  U  cothurne,  pour  dire,  faire  des  tragédies, 

COTTABE,  s.  m.  fantiq.),  Me£oç  ( kottabos)  y  jeu 
célèbre  chez  les  Grecs,  et  usité  dans  les  festins.  U  con- 
çoit, ou  à  verser  de  haut  et  avec  bruit  le  vin  qui 
restoit  dans  la  coupe  après  avoir  bu  ^  ou  à  mettre  plu- 
nenrs  vases  vides  sur  un  bassin  plein  d'eau,  et  à  y  jeter 

reste  du  vin;  de  sorte  que  celui  des  joueurs  qui  précipi- 
loit  le  plus  de  ces  petits  vases  au  fond  du  bassin,  demeu- 
roit  vainqueur.  Voye^  le  Traité ;de  Meursius  de^ijudià 
Crœcorum, 

COTVLEjS.  m.  (anat^J,  càvht^  d'un  os  dans  laquelle 
un  autre  os  s'emboite;  de  jcoWaii  (kotuléj,  cavité  »  écuelle. 
Cotyle  est  aussi  le  nom  d'une  ancienne  mesure  grecque 
poor  les  liquides ,  qui  valoit  le  demi-setier  romain. 

COTYLEDON,  s.  m.  mot  grec,  wTVAr^V  ( kotulê" 
(Un J,  qui  signifie  cavité,  écuelle,  cymbale,  .On  donne  ce 
nom^  en  botanique,  aux  feuilles  séminales  produites 
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par  les  lobes  des  graines ,  dans  les  plantes ,  à  cause  de 
leur  tome  demi-ronde.  C'est  aussi  une  plante  dont  les 
feiillcs  sont  crèns^  en  ferme  de  petite  coape.  En  ana- 

toniie,  on  appelle  cotylédons ,  de  petites  glandes  répandues 
sur  toute  la  membrane  ejiterne  du  foetus»  dans  quelques 
animaaz. 

COTYLET,  plante.  Voyei  Cotylédon. 

COTYLOÏDE,adj.  (anat.),  nom  de  la  grande  cavité 
des  os  des  îles,  qui  reçoit  la  tête  du  fémur;  de  «iWai 
(hùilSJf  cavité,  écnelle,  et  d'ti!^  (ddasj,  ferme,  ich 
semblance, 

COU.  Voyei  Col. 

COUQEyS.  m.  de  miCrm  (kubitûnj,  le  même,  en  latla 
euUtus.Dt  là  viennent  Coudée  9  étendue  depuis  le  coode 

jusqu'au  bout  de  la  main ,  mesure  d'un  pied  et  demi  ; 
Couder, plier  en  coude;  Coudoyer,  heurter  du  coude. 

COU£TT£  ou  COITE,  s.  f.  lit  de  plume;  da  iatin 
cMta,  ou  peut-être  do  grec  «sm  (Mtê)^  lit. 

COUP,  s.  m.  choc,  impression  que  fait  un  corps  $or 
un  autre  en  le  frappant,  àic  Ce  mot  vient  du  iatin  bar- 
»  i>are  colpui,  formé  par  cormption  de  colapkus,  en  gicc 
MAoçoc  (kolaphos)^  soufflet,  conp  de  la  main,  dcrrvé  de 
jwxattÎoj  (kolapî6)y  je  frappe. 

COUPE ,  s.  f.  vase  à  boire  plus  large  que  profond;  do 
iatin  ri^on  cuppa,  qii(  vient  de  wûCCa  (kubba),  qui  se 
prend ,  dans  Hé^ychins ,  pour  une  tasse,  un  vase  à  boiie, 
et  qui  se  disoit  chez  les  Eoliens  et  les  Lacédcmoniens  pour 
ndpiCn  (kunéé)^  dorique  tvpCa,  (kumba).  Les  Grecs  ont 
aussi  le  mot  nAnMsr  (huptUon  ^,  qui  signifie  la  menie 
ekose,  et  qm  /est'dit  pour  xo^Mor  (kuphetton ),  dont  b 
racine  est  JtwçoV  {kuphos J,^ctc\ix.  De  là  nous  avons  fait 
Coupelle,  sorte  de  petite  coupe  d'os  calcinés,  qui  sert 
i  pnrifier  les  métaux;  et  le  verbe  CauFELLBR,  faire 
passer  les  métaux  par  la  coupelle.  Voj^ei  Cuve. 
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COUPER,  V.  a.  de  niHm  (koyiéht),  2.«  aoriste,  uinh 

(kope'm ),  De  là  viennent  CoPEAU ,  s.  m.  Couperet, 
grand  couteau  large  et  court;  CoUPE,  action  découper; 
Coupon,  morceau  on  fragment  d'une  diosc^  en  grec 
mm  (kopion)i  CouFURE.* 

COUPOLE,  s. f.  partie  concave , intérieur  d'un  dôme; 
de  l'italien  cupoU,  qui  vient  du  grec  iuisnM«r  (kupeUonJ, 
umpe,  sorte  de  vase  à  boire; 

COUR  d^une  maison,  s.  £  Ce  mot  vient  dn  latin 
tOTSfCortîs ,  qui  se  trouve  ,  dans  Varron,  dans  Columelle 
et  dans  Palladius^  pour  basse  -  Ciour  où  Von  nourrit  la 
folaUk,  et  qui  peut  venir  du  grec  (ehortos)^ 
enclos ,  parc  ,  enceinte.  De  ià  vient  aussi  Coun  d^un 
prince,  parce  que,  dans  l'origine, ceux  qui  la  composoient 
étoient  véritablement  des  officiers  domestiques  et  attachés 
i  sa  cour  dani  le  sent  propre,  comme  le  maréciial,  ie 
cbincelier,ie  sénéchal,  Â:c.  On  trouve cvrfîi^  aveceette 
dernière  signification  ,  dans  quelques  auteurs  de  la  basse 
latinité  ;  et  c'est  de  ià  que  nous  avons  formé  les  mou 

Courtisan.,  Courtiser,  Courtois,  Courtoisie* 

Cour  ,  siège  de  justice,  peut  venir  aussi  de  là ,  ou  peut- 
être  du  latin  curia  ,  lieu  où  s'assembloit  ie  sénat. 

COUKBË«adj.  du  latin  curvus peut  venir  de 
WÊpttç/kurtosJptn  éoMqnewufiTiçfkurpos),  qui  a  la  même  ' 
ngnification.  DMdg.  CoiXRBER,  Courbette,  Cour* 

BURE. 

COURONNE,  S.  f.  ornement  de  tête ,  du  latin  corona, 
pris  de  wâ^JImi  (kartnêjf  couronne,  et  courbure  en  générai. 

De  là  Couronner  ,  Couronnement. 

COURTINE,  s.  f.  mur  qui  joint  les  flancs  de  deux 
butions.  Dn  Cange  dérive  ce  mot  du  latin  corthm,  dimi- 
aatifdecurr^  cortis;  eommeqni  diroit ,  petite  amrentouriê 

de  murs ,  par  comparaison  avec  les  murs  d'une  cour.  Voyc^ 

Cour,  il  tire  aussi  de  là  Courtine,  rideau  de  lit. 
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COURT1SAM,COUKT1SER,COURTOIS,  &a 
Voyei  Cour. 

COUSSON ,  s.  m.  de  navnç  (kausos),  ardeur  ou  cha** 
leur.  Les  paysans  du  Dauphiné  appellent  ainsi  une  vapeur 
chaude  qui  brûle  les  bourgeons  des  vignes^  quand  elles 
commencent  à  pousser.  ^ 

CRABE,  s.  m.  écrevisse  de  mer;  du  grec  kcL^Coç  (Ua^ 
rabos)y  ou  du  flamand  krab,  qui  signifie  la  même  chose. 

CKAN£,  s.  m.  (anat.)^  Kf«y/cr  (kranïon)^  dérivé , 
dit-on  y  àtwal^wi  (  harênon)f  téte.  C'est  un  assemblage 
d'os  qui  couvrent  le  cerveau. 

CRAPULE,  s.  f.  débauche  habituelle  de  vin  ;  de 
fEptfiWxii  (kraipalé)^  qui  sxgniôe  la  mèn^  chose ,  et  Utié> 
lalement ,  pesanteur  de  tête  pour  avoir  trop  bu.  De  )à 
CrAPULLR,  en  grec  n^owmLhiiùù  (kraipalao)^  et  KpeUTntxJÇu 
( kraipaii^ô ) i  vwi^  ààXï%  la  crapule;  CrAPULLUXj^  adj. 
celui  qui  vit  de  cette  nMnière. 

CRASE,  s.  f.  (gramm,),  n^ot  formé  de  xfMf  (krasts)  » 
mclange,  qui  vient  de  Kk(^Yvv^  ( kcratinuini) y  je  mêle. 
Ou  appelle  ainsi  Tunioa  de  deux  ou  de  plusieurs  voyelles 
qui  se  confondent  tellement^  qu'il  résulte  un  son  diffé- 
rent. La  crâse  a  lieu  sur-tout  dans  la  langue  grecque. 

CRASSE,  s.  f. ^ordure  amassée  sur  la  peau  ou  dans  le 
poil  d*un  animal;  du  grec  ^^oaih  (grassos)f  ordure  qui 
s'attache  à  la  laine  des  brebis»  ou ,  selon  quelques-uns»  du 
latin  crasshies ,  épaisseur ,  parce  qu'on  if appelle  crasse  que 
Tordure  épaissie  et  accumulée  sur  quelque  chose.  De  là 
Caass£  des  métaux  ;  Crasse,  mal-propreté»  et,  figuré- 
ment,  avarice  sordide;  CRASSEUX»  coiivert  de  crasse»  et» 
figurémenf ,  sordidement  avare.  Il  seroit  impos'^ible  de  dé> 
rivtTcemot  du  latin  S(] ualidu s,  commt  le  prétend  Ménage. 

CRATER£,  s.  m*  grand  vase  qui  servoit»  cbe^  les 
anciens»  à  mêler  Peau  avec  le  vin»  et  à  remplir  ensuite 
les  coupes.  Ce  mot  vieut  du*  ktin  craur,  pris  du  grec 
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tfttrtf»  (kratêr),  qui  signifie  ia  même  chose,  dérivé  de 
tipeLyyv/uu  ( hêrannumi )  ^  je  mêie.  Ce  mot  s*est  dit  ensuite 
dWe  coupe;  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  naturalistes  ont 
api^lé  MÙft,\k  bouche  d'un  volcan,  par  laquelle  il  vomie 
des  fê«x ,  des  cendres  »  di:c.  Voyei  Aristote ,  de  Mundo, 

CREMASTLRE,  s.  m.  (anat.JyViom  de  deux  muscles 
qui  soutiennent  les  testicules;  de  %^%fAa/s^  (krémastêr)  ^  ce 
qui  suspend  quelque  chose ,  dérivé  de  Mfîftêut  (hfémaôj, 
fe  suspends.  De  là  vient  aussi  CRiMAlLLÈRE» 

CRICELASIE,  s.  f.  sorte  de  jeu,  chez  les  Grecs,  qui 
consistoit  à  faire  rouler  un  cercle  de  fer  garni  d anneaux; 
de  KfMsi-  (hrtkos)^  cercle,  et  d*ihamç  (étasis),  course,  ezeri- 
cice,  dérivé  i*4Ket,ém  (HûUnôJ ,  pousser,  chasser,  agiter. 
Ce  jeu  est  fort  connu  des  enfans. 

CRlCO-ARYT£NOÏDl£N,  ad|.  (anaLj,  nom  de 
certains  muscles  communs  aux  cartilages  cricolde  et  ary- 

tcnoïde.  Voyei  ces  deux  derniers  mots. 

CKlCOÏD£>  s.  et  adj.  { anaLj,  cartilage  en  forme 
d'anneau,  qni  environne  le  larynx;  de  ttfkêç  (MkasJ, 
anneau ,  et  A\Tdkç  feidos ) ,  forme. 

CRICO-PHARYNGIEN,adj.  txs.  ( anat. )  ,v\ovx\  àft 
deux  petits  muscles  qui  s'attachent  au  cricoïde  et  au  pha- 
synx.  Voyti  ces  deux  mots. 

CRICO-THYRO-HYOÏDIEN,  ad},  et  s.  (anat.), 

nom  de  deux  muscles  qui  partent  des  cartilages  cricoïde  et 
thyroïde,  et  s'attachent  à  laisse  de  los  hyoïde.  Voye^  les 

mou  Cricoïde,  Thyroïde  et  Hyoïde,  dont  cehii-ci: 
est  composé. 

CRICO-THYROÏDIEN,  adj.  et  s.  (anat.)  Il  se  dit 
de  deux  muscles  qui  s'attachent  au  cricoïde  et  au  thyroïde. 
Voye^  ces  deux  mots. 

CRIME ,  s.  m.  en  latin  ertmen,  dérivé  de  xf /Jtut  (krîma ) , 
)ugement,châti  ment,condamnation,  parce  que  le  c  ri  me  attire 
«a  châtiment  à  celui  qui  le  commett  Dirïns.  Criminel^ 
Tome  1.  Q 
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ad;.  CHfMINELLBMENT  ,  ftdv.  RÉCRIMINATION  eC 
RÉCRIMINER. 

CRIN ,  s.  m.  poil  long  et  rude  qui  couvre  la  queue  et  le 
cou  de  certains  animaux  ;  du  latin  crinis ,  cheveux  et  yiil  ^ 
qui  vient  de  n^m  (knn$ )^  fe  sépare  ;  littéralement,  jiocfr 
séparés  par  touffes,  CRINIÈRE  en  vient  aussi. 

CRiOBOLË, s. m. sacrifice d*un bélier;  de  jffi9ç(hios), 
bélier,  et  de  /M  (bolêj^  coup,  action  de  fi^^pcr,  dérivé 
de  fidmà  (ballâ  ) ,  je  frappe. 

CRIOCERE,  s.  m.  sorte  d'insecte,  ainsi  nommé  de 
(krios ) ,  bélier,  et  de        ( héros) ,  corne,  parce  que 
«es  antennes  ont  quelque  ressemblance  avec  les  cornes 
dTan  beKer  par  kur  forme  cylindrique  et  leurs  ardcles 
globuleux. 

CRISE,  s.  f.  (inéd,)y  eâgrt  de  la  nature  dans  une 
maladie.  Ce  mot  vient  du  grec  xpMc  (knsis),  qui  signifie 
jugement,  et  qui€it  fermé  de  xf/Vw  (fmnô )^  juger,  com- 
battre. La  crise  est  proprement  une  espèce  de  combat 
entre  la  nature  et  la  cause  morbifique,  iefiel  fiùt  juger 
de  rétat  d*une  maladie. 

CRISTAL,  et  ses  dérivés.  Voyc^  Crystal. 

CRITH£,  s.  m.  ( méd») ,  tumeur  de  la  grosseur  d'un 
grain  d'orge,  qui  vient  sur  le  boré^  des  paupières;  en  grec 
xp/)l}  (krithê) ,  qui  proprement  veut  dire  orge, 

CRITHOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
Êiisoît  en  considérant  la  pâte  ou  les  gâteaux  qu'on  offiroic 
■en  sacrifice.  Ce  mot  est  composé  de  %^  (krithéj,  orge, 
et  de  uamiûL  ( mantéia ) ,  divination , parce  qu'on  se  servoît 
de  farine  d'orge  dans  ces  cérémonies  superstitieuses. 

CRITHOPHAGE,s.m.qui te  nourrit  d'orge;de 
(hithi),  orge,  et  de        (phagô),  je  mange;  cfest'-à- 
dire,  mangeur  d'orge, 

CRiTIQU£,s.  f.  ice/TiiMYAririA^/,  jugement  exact, exa- 
m^n  d'un  ouvrage  d'esprit,  ou  censure  maligne  de  quelque 


Digitized  by  GoogI 


C  R  O  «4) 

chose.  Ce  mot  vient  de  n^neo  (krino) ,  juger.  On  a  fait  de  là 
CÀITIQUE,  S.  m.  m^Ttnài  ( kritikos),  ceiui  qui  censure  kt 
éavnges  des  antres»  qui  sait  bien  en  }ttger /ou  censeur  qui 
Ulnie  tmit;  Critique,  adj.  qui  a  rapport  i  la  critique; 
Critiquer  ,  censurer,  trouver  à  redire.  Critique,  adj.  se 
dit  aussi  des  jours  où  il  arrive  ordinairement  des  crises  dans 
une  maladie;  et,  au  figuré,  il  signifie  dangerewc,  êêeiHfi 
Voyez  Crise.  \ 

•  CROASSER,  V.  n.  de  we^Ç  (korax)^  corbeau,  ou 
du  latin  crocitan,  qui  se  dit  du  cri  des  corbeaux.  Cro  AS-' 
SEMENT,  s.  m.  KfCùyfMç  (hôgmosj.  Ces  niots  sont  fiiirs  par 
onomatopée. 

•  CROCODILE,  s.  m.  KfovJxPithoç  ( krokodéllos )y  animal 
amphibie,  de  ia  ferme  d'un  lézard ,  et  qui  habite  les  bords 
de  plusietirs  rivières  d*Afirique.  On  dérive  son  nom  de 

Kfoicof  (krokos)y  safran,  et  de  Siihiç  (déilos),  craintif, 
timide,  parce  que  le  crocodile  de  terre  craint  ia  vue  ou 
Todeur  du  safiran  ;  ou  bien  de  KpoM  (hrohtj,  rivage',  pttrcc 
que  celui  de  mer  ciaint  ies  rivages,  où  les  hommes iui 

tendent  ordinairement  des  pièges. 

CROCOTE  ,  s.  f.  (antiq,)  i  ancien  habillement  de 
douleur  de  safiran;  de  %fh»ç  (hvkùs)^  safian. 

CROCUS ,  s.  m.  nom  kttn  d^une  plante  à  fleur  faune 
appelée  Jû/rdn^  en  grec  xfoiwf  (krokosj,  d'où  est  venu  crocus, 

CRONl£S  ,  s.  f.  pl.  fêtes  athéniennes  en  Thonnenif  de 
Saturne;  de  Xjp^r  fÂfifnofJ,  nom  de  Saturne^  C'écofent 
les  mêmes  que  les  Swumales  à  Rome. 

CKOTALAIRE,  s.  f.  plante  originaire  d'Asie.  Elle  . 
est  ainsi  nommée  de  nfémhÊ»  (hvtaionj,  instrument  qui 
&it  du  bruit,  pardb  que  les  enfims  des  Itidiens  aiment  à 
jouer  avec  les  rameaux  de  cette  plante,  lorsqu'ils  sont 
chargés  de  fruit;  le  bruit  que  font  les  gousses  en  s'entre» 
choquant,  leur  sert  d'amusement. 
.  CROTALE^  s.  m«  (antiqj,  %fimM  fkmtdênji  de 
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(krotêo),  frapper,  faire  du  bruit;  5ort€  (Plmtnl* 
ment  de  musique,  qu'on  voit,  sur  les  médailles,  dans  iei 
inains  det  prêctes  de  Cybèie*  Il  consbtoit  tm  deaz  pecitts 
^mes  d*ainin ,  qae  l*on  remnoit ,  et  «jui,  en  se  dioqiiuit« 
faisoient  du  bruit.  On  appelle  aussi  crotale ,  ou  serpent  à 
sonnettes,  une  Kurie  de  serpent  venimeux,  dont  la  queue 
w  tauimée  par  dei  espèces  de  grelou  de  corné  qui  £9nt 
•dn  bruit  quand  il  rampe. 

■CROTAPHlTEjadj.  (anat.)y  à^iL^litt^oç  (krotaphos)^ 
tempe;  nom  d'un  muscle  des  tempes  ^  qui  relève  ia  ma* 
choire'inferiettre. 

CROULER ,  V.  n.  tomber  en  s*affaissant;  de  ritailem 
trellun ,  cicrFvé  de  k^^uy  {krouéinj ,  pousser,  agiter ,  secouer, 
:  CKYOLITHE,  s.  f  { hist,  nauj,  substance  nsncralci 
ainsi  nommée  de  npvor  (hnsûs)^  froid  ou  giace,  et  de 
A/9oc  (Ihhos) ,  pierre ,  parce  qu'étant  exposée  ïiu  feu ,  elle 
ibnd  presque  comme  la  glace.  On  l'appelle  autrement 
^ImmintJiuatit^aHns. 

CRYPTE,  s.  U(anai.),  de  icf«WM  (kruptê) ,  en  latia 
crypta,  lieu  souterrain ,  dérivé  de  x^vtUcû  (krupt6)y]t  cache. 
On  appeloit  anciennement  crypte ,  un  lieu  souterrain 
pratiqué  dans  quelques  églises,  oit  l'on  enterroit  les  mons^ 
Cn  «natomie  ,41  se  dit  de  certaines  paides  sojfdes  qui  pré-  • 
sentent  un  orifice  en  forme  de  petite  iosse. 

ÇKYPrOCEPHALE.s.  m.  insecte,  ainsi  appelé  de 
^ifvfêèç  /'hmpfosj^  càcliét«t  de  mipd^i  ( hqfhM)  ^  teit« 
parce  que  sa  tête  est  cachée  sous  k  condet.  Sm  «m 
Vulgaire  est  gribouri. 

CRYP  rOC£KË,s.m.genre  d'insectes  byniéni^ére«t 
«dont  le  -nom  est  formé  de  Hfvéiç{ hf^toâjt  caché»  et  de 
4ui^ç{Uras)  y  corne;  c'est-à-dire-,  insectes  dont  les  cames 
ou  Us  aaunnts  sont  cachées  en  partie  dans,  une  rainure  dt 
4ha4jue  coté  de  la  tête, 

CRYPTOCAMIE»  «.  £  (b»tm.},  4e  K|).J«t*  (huptS), 
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fe  cache,  et  de  ^el^uç  {gamosj,  noces,  mariage;  classe  de 
plantes  dont  h  reproduction  est  cachée,  on  peu  connue* 
Les  plantes  de  cette  classe  se  nomment  cryptogames» 

CRYPTOGRAPHIE, s. f.  lart  dVcrire  d  unenianiérc 
secrète,  et  inconnue  à  tont  autre  que  celui  à  qui  Ton  écrit. 
Ce  mot  est  composé  de  n^vi^ç  ( kruptos),  caché,  secret, 
inconnu,  et  de  ^etçù)  ( grapho ) , 'fécm.  De  là  s'est  Ifbrmé 
Cryptographique,  ad). 

CRYPTOMÉTALLIN,  adj.  (hUt.nat.),  nom  des 
fisssiies  qui  contiennent  intérieurement  une  grande  quan« 
tité  de  métal  ;  de  nfvAoç  ( kruptos )^  caché,  et  de  puiwM^ 
( mêtallon  )y  métal. 

CRYPTONYM£,  ad),  et  s.  nom  qu'on  donne  aux 
anteufs  qni  ont  caché  ou  déguisé  leurs  noms;  de  icpJrf* 
( kruptô )y  je  cache ,  et  d'orv^  ( onuma )y  nom. 

CRYP  I  OPORTIQUE,  s.  m.  (^^rc^/r.;,  galerie  sou- 
terraine,  décoration  de  l'entrée  d'une  grotte;  de  nfuiSHiç 
(kruptos ),  caché,  et  du  latin  pûrtkus ,  portique. 

CRYSTAL,  s.  m.  pierre  transparente  ,  et  dont  les 
parties  affectent  toujouis  une  figure  régulière  et  di-ter* 
minée.  Ce  mot  vient  de  vfiçM>»ç(krustallos)f  qui  signifie 
proprement  ^ce,  dérivé  de  xf  uoc  fkruos),  froid ,  et ,  ditK>n , 
de  çtMojuxLf  (  stellomai  )y  s'épaissir,  parce  que  le  crysta4 
ressemble:  à  la  glace.  On  i'appeile  crystal  de  roche,  pour 
le  distinguer  du  aystal  artificiel,  qui  est  «n  verre  blan« 
et  transparent ,  et  des  rryiltfirx  qu'on  ferme  par  des  opéra* 
tiens  chimiques.  Dérivés.  CrYSTALLIN,  s.  m.  partie  dt 
fœiiqui  imite  le  crystal  parsa  transparence  ;Ciiystalln 
$ATiON ,  s.  f.  formation  des  ctystaux  ;  CrtSTALLISER ,  v. 

CRYSTALLOGRAPHIE,  s.  f.  description  des  crys- 
taux;  de  KfûçaMi^ç  ( krustaiios J ,  crystal,  et  de 

(p^fp^ /  9  décrire. 
CRYSTALLOÏD£,.s.  f.  (anau),  membrane  fran*- 

parentç,  appelée  autrement  asachnoide;  de  «pi^sKAAor 

Q3 
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{hrustdllos)y  crystal ,  et  d*fa/^f  (eidos),  ressemblance; 
jc'est-à-d ire ,  ^i/i  ressemble  au  crystal  par  sa  transpareniC€, 

CRYSTALLOMANCIE,  s.  f.  i'art  de  demer  par 
Je  moyen  d'un  miroir;  de  n^igtJkkH  ( hntnàU.os)y  glace , 
crystal,  ou  verre,  et  de  julclviuol  { mantéia J ,  divination. 
yoyil  Catoptromancie. 

CRYSTALLOT£CHNl£»j.  f.  vt  de  faire  oTstal- 
liser  les  sels  ;  de  ufvça^ç  (  knutaUos ) ,  crystal ,  et  de 
technê) ,  art. 

CUB£,  s.  m.  (gêom.),  solide  régulier  terminé  psur  six  faces 
cansées  et  égales  ;  de  m^Ck  (kuhs),  on  dé  i  )o«er.  De  ià 
viennent  CuftATURE,  s.  f.  Cuber,  v.  Cubique,  adj. 

CUBiSTlQUE,s.f  l'un  des  trois  genres  dans  lesquels 
]|L  danse  ancienne  éioit  divisée;  de  wudtm»  {AuèiâUimJg 
santer  sur  la  ttte ,  &ife  la  cnibate  »  jpaice  que  k  cvr 
fclstique  étoit  accompagnée  de  mouvemens  vioiens  et  de 
contorsions. 

CUBITUS  y  s.  m.  (amm,)^  premier  des  es  de  Favw^ 
bras,  qui  va  d«  coude  au  carpe;  mot  htia»  dérivé  de 

KvCmv  (kubiîon),  le  coude.  là  CuBlTAL^  ad),  qui 
Appartient  au  cubitus. 

CUBOÏD£»  adj.  (ânûi.)^  qui  a  la  Amne  d'un  cube; 

de  «itCo<-  (kubos)^  Q\j\it  ^  et  it%(ibç  (eidos)  ^  ferme.  Oa 
appelle  ainsi  un  des  os  du  tarse  ^  parce  qu'il  a  six  iacet 
^omme  le  cube. 

CUEILLIR  ,v.  a.  enlatin  wMgm,  fùx  dn  gttc  m^fdym 

{suUégéin)^  qui  a  la  même  signification  ,  et  dont  les  racines 
sont  trity  fsunj,  ensemble,  et  hiy^         cueillir.  Delà  aussi 

Accueillir  et  Recueillir.  . 

CUILLER,  s.  f.  du  latin  cochleare,  formé  de  xù^^^Uà^v 
(kochliarion  J,  qui  signifie  une  sorte  de  mesure  ancienne. 
On  appelle  cuiiier,  une  sorte  d'oiseau  nommé  aussi  jpMife^ 
«ne  sorte  de  poisson  à  tèî  dur,  et  une  coquille  longue. 

CUIVRE^  s.  m.  métal  jaune^  du  latin  cupruin,  formé 
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de  Xurfqpç  ( Kvffro5)y  V^t  de  Chjfpre,  d'où  on  le  tiroit 
autrefois.  Les  Grecs  l'appellent  ^kùç  l^v'mpioç  (chalkos 
KiqmcsJ,  cuivre  de  Chypre;  et  Pline,  ast  C/prium»  De  là 

CuivRBR,  Cuivreux,  &c. 

CUL  ,  s.  m.  le  derrière  ;  en  latin  culus,  qui  vient  dé  . 
wtKkiç  ( houiéosj,  en  ioniqae,  pour  uhàiç  ( hUosJ^  gaine  » 
fotiifemii.  Dérivés,  CULASSE,  Cvi±^,  CULIER,  Cu« 
uiRE ,  Acculer  ,  Éculer  des  souliers ,  Reculer,  <Scc. 

CUMIN,  s.  m.  plante  aromatique,  d'une  odeur  très- 
forte,  en  grec  wifttm  (kuminon)^  en  latin  cuminum,  qui 
dérive  originairement  de  l'hébreu  pDd  (eammovn  ). 

CURÈTES ,  s.  m.  pl.  prêtres  de  Cybèle,  appelés  aussi 
Cory tantes i  en  grec  lu^nn^  (kourêtes)^  de  (koura )^ 
action  de  coaper  les  dievenx,  dénvé  de  luûfm  (héitô J-^ 
tendre ,  parce  qu'ils  se  conpoient,  dit-on»  les  cheveux  pap> 
devant,  afin  de  ne  point  donner  prise  à  leurs  ennemis. 

eu  V£,  s.f.  grand  vaisseau  de  bois  qui  n'a  qu'un  fond; 
di  latin  cupa,  frit  dn  grec  wSvm  (hufé)t  qui  a  signifié  une 
softe  de  navire.  Saumaise  observe  que  le  mot  eupa  doU 
ici  s'écrire  avec  un  seul  p,  et  qu'il  a  signifié  encore  un 
tonneau  pour  consmer  le  vin  ;  au  lieu  que  cuppa^  avec 
dcoz  p,  sîgnifioit  nn  vase  à  boire,  tel  qu'une  coupe. 
Voye^  Ménage.  Voye^  aussi  CouPE.  De  êuve  on  a  fait 
CUVEAU  et  Cuvette,  petite  cuve;  Cuver,  séjourner 
dans  la  cuve,  en  parlant  du  vin  qui  se  ^t;  CuviERj 
sorte  d^  petite  cuve  pour  frire  la  lessive. 

CYANITE,  s.  f.  pierre  bleuâtre,  nommée  futrenent 
schorl  bleu  ou  ifisthèasj  de  hjuohoç  ( kuanos)^  bleu,  Voy^ 
DiSTHÈNE. 

CYANOMETRE,  s.  m.  insnament  pour  déterminer 

Pintensité  de  la  couleur  bleue  du  ciel;  de  nvauç  (kuanos)^ 
bleu,  et  de  pui^fvf  (mitron) ^  mesure.  Saussure  en  e^t 
inventeur. 

CYATHE,  s.  nu  en  grec  nmtdH  (hunhos),  et  en  late 
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cyathus ,  îticsure  grecque  et  romaine  ponr  les  fiqneuir. 
Le  <yathe  étoit  un  petit  gobelet  fait  pour  verser  le  via  et 
Fcau  dans  les  tasses. 

CYCLADES ,  s.  £  pl.  IIçs  de  h  mer  Égée,  on  de 
i'Archîpel,  ainsi  nommées  de  mvkkoç  (kvklos) ,  cercle,  parce 
qu'elles  sont  disposées  en  cercle  autour  de  Tile  de  Déios. 
On  appelle  iyckuU,  une  sorte  de  coquille  bivalve  de  forme 
fonde. 

CYCLAMEN,  ou  pain  de  pourceau,  s.  m.  de  «o/jcaoç 
( kukiosjf  cercle  ;  plante  ainsi  nommée  à  cause  de  la  ôgure 
arrondie  de  sa  racine,  qui  est  tubéreuse  et  fort  grosse. 

CYCLAMOR ,  s.  m.  terme  de  blason,  qui  se  dft  d'une 
bordure,  nommée  aussi  orle-ronà.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'il 
représente  la  bordure  d*or  d'une  robe  appelée  ac/xAflp 
(iaMas)  chez  les  Grecs ,  et  tyclas  chez  les  Latins,  à  catise 
de  sa  figure  ronde  ;  c'est-à-dire ,  cycle  en  or;  et  Ton  donnoit 
aussi  autrefois  à  une  robe  bordât  le  nom  de  cycUe, 

CYCLE,  s.  m.  période  on  révolution  toujours  égale 
d\ffi  certain  nombre  d'années;  de  luhtMf  (hihks)^  cèi^de. 

CYCLIQUE,  adj.  nom  qu*on  donne  aux  anciens 
poètes  grecs  qui  avoient  écrit  l'histoire  fabuleuse ,  et 
dont  les  ouvrages  &is(Hent  partie  du  corps,  cntroîent 
dans  ia  collection  des  divers  poèmes  épiques,  nommée 
nûxxoç  îmxûç  ( kuklos  épikos  ) ,  cercle  épique,  du  mot  grec 
mhtxoç  {kuUûsJ,ctrch,  qui  désignoit  Tordre,  ia  suite  et 
Tenchainement  des  matières  contenues  dans  ce  recaeit. 

CYCLOiDE ,  s.  f.  courbe  géométrique  décrite  par  un 
point  de  la  circonférence  d*un  cercle  qui  avance  en 
roulant  sur  un  plan  :  par  exemple ,  quand  une  roue  de 
carrosse  tourne,  un  d^  clous  de  la  circonférence  décrit 
dans  Faîr  une  cycloide»  Ce  mot  est  composé  de  m/nAo^ 
(kuklos),  cercle,  et  à'uJH  (eidosj^  figure,  forme;  c'est- 
à-dire,  ^ui  a  une  firme  circulaire.  Cette  courbe  a  été 
découverte  par  le  P.  Menenne^  De  là  Cycloioal,  ad). 
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CYCLOPES,  5.  m.  pl.  espèce  de  géans,  ainsi  nom- 
més de  «Jmc  (hukios)^  cercle^  et  Sm^  (6ps )^  oui ,  parce 
qu^Is  n'avoient  qu'un  oril  rond  an  milieu  du  firont.  On 
les  a  dits  forgerons  de  Vulcain ,  parce  qu'ils  habitoient 
près  du  mont  £tna^où  ce  dieu  avoit  ses  principales  forges* 
De  là  les  Grecs  ont  appelé  cyclopée,  une  espèce  de  danse 
pantomime,  dont  le  sujet  étoit  un  Cyclope. 

CYCLOPTERE,  s.  ui.  ( liist,  nat.J,  genre  de  poissons 
qui  ont  les  nageoires  réunies  en  cercle;  de  iuiKkùç(kukiaâJ, 
cercle  >  et  de  4iepV  (ptiron)^  aile  ou  nageoire. 

CYDONITE,  s.  f.  pierre  blanche  et  friable,  qui  a 
Todeur  d'un  coing;  du  grec  w^tw  (kudonionj ,  sous- 
entendu  fjûtihw  (mélon)f  fruit  du  cognassier y*coing« 

CYGNE  y  s.  m.  oiseau;  du  htin  çygnus.  Sût  de  wiuùt 
(kuhnos)^  le  même.  ^ 

CYLINDRE,  s.  m.  luihdti^fQÇ  (kuUndros) ^  solide  géo- 
métrique,  on  espèce  de  prisme  rond,  dont  les  deux 
l>ascs,  supérieure  et  inférieure,  sont  des  cercles  égaux; 
deitt;A/6)  (kulio )y  ou  kvxIy/co  (kuliiido ^,  rouler,  d*où  vient 
qu  on  le  nomme  quelquefois  rouleau.  De  là  se  sont  formés 
CTLiNDitiQUE,  adj.  qui  a  la  forme  d'un  cylindre,  et 
Ctlindracê  ,  adj.  qui  approche  de  cette  forme. 

CYLINDROIDE,  s.  m.  de  hjÛkiyJ^oç  ( kulindros )f  cy- 
lindre, et  ^Sibç  (eidos)^  forme,  figure.  C'est  un  solide 
semblable  au  cylindre,  mais  dont  les  bases  opposées  et 
parallèles  sont  elliptiques. 

CYMAISE,  s.  f.  ( architjf  moulure  ondoyante,  moitié 
concave  et  moitié  convexe,  qui  est  à  l'extrémité  d'une 
corniche.  Ce  mot  vient ,  selon  quelques-uns ,  de  xch/umst 
C kurnation ) ,  petite  onde,  dérivé  de  tjjfjua.  ( huma ),  onde 
ou  âot;  ou  plutôt  on  l'appelle  cymaise  du  latin  cyma, 
t  chne,  parce  que  c'est  la  dernière  moulure,  et  qu'elle  est 
comme  k  la  cime  de  la  corniche, 

CYMBALA1RE,s.  f.  de  hju/^^ol\ov  (kumbalon),  cymbale; 
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plante  dont  les  fruits  sont  des  coques  partagées  en  deux 
lobes  semblables  à  une  cymbale* 

CYMBALE»  s.  f.  du  ladn  iymbalum,  formé  do  grec  ^ 
wifâCdiMf  (kumbalon ),  dérivé  de  wiiiCf  (kumbos cavité; 
ancien  instrument  de  musique,  composé  de  deujc  demi- 
sphères  creuses. 

CYME,  s.  f.  en  grec  wlftm  (huma)^  tige»  germe  im 
rejeton  des  plantes.  Ce  mot  est  bien  différent,  quant  à  Is 
signification,  ànc'une ,  qui  signifie  jommrf^ quoiqu'ils  aient 
tous  deux  la  même  origine.  Voye^CULE» 

CYMOPHANE,  s.  f.  (hUt  natj,  pierre  transparente, 

ainsi  nommée  de  zv/uul  ( huma )y  flot ,  et  de  ^aifa  (phainô), 
luire,  à  cause  des  reflets  d'une  couleur  laiteuse  et  bleuâtre 
qui  semblent  quelquefois  flotter  dans  l'iotérieur  de  ses 
crystaux. 

CYNANCIE,  s.  f.  (méd,)y  nutcty^  (kunagchê)^  espèce 
d'esquinancie  inflammatoire,  ainsi  nommée  de  nvrif  ^^i/- 
nos)^  génit.  de  wim  (huonj,  chien»  et  d*my^  (^ckêj^ 
serrer»  suffoquer;  parce  que  les  chiens  sont  sujets  à  cette 
maladie,  ou  parce  qu'elle  fait  tirer  la  langue  comme  les 
chiens  quand  ils  ont  chaud.  De  là  Cynanchique,  ad;. 

CYNANTHROPIE,  t.  f.  espèce  de  manie  dans  la- 
quelfe  le  malade  s'imagine  être  changé  en  chien ,  et  en 
imite  les  actions.  Ce  mot  est  composé  de  hjuuy  { ku6/i  J  , 
chien,  et  d*€uBfiU'nç  (anihrôposj,  homme.  C'est  aussi 
un  symptôme  de  la  rage. 

CYNAROCÉPHALE ,  adj.  fhotan.)  II  te  éh  des 
plantes  donc  le  fruit  ressemble  à  une  tête  d'artichaut;  de 
uilm^ç  (  kunaros ^,  artichaut  »  et  de  uçoaii  ( kêphûlê'Jt  xkx^ 

CYNÉGÉTIQUE,  ad),  mot  formé  de 
geô)f  chasser,  aller  à  la  chasse,  dérivé  de  iu;a>r  (kuonj, 
chien  I  et  de  ^yio/mf  {hégéomaij,  conduire,  il  se  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  k  chasse.  On  se  sert  de  ce  terme  pooi 
exprimer  les  poëmn  de  Gratios  et  de  NémcsiÀ  sur  la 
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chasse.  Caipuroius  et  Oppien  ont  fait  aussi  des  poëmes 

CYNIQUE,  ad),  et  s*  nmni^  (kunihos),  qui  n'a  pat 
plus  de  honte  qu'un  chien  ;  de  nvccy  ( kuôn ) ,  chien.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  secte  de  philosophes  qui  bravoient  les 
lois  de  Ja  bieniéance»  parce  qu'ik  étoient  mordans  et  sans 
padear,  comme  les  chiens.  Ils  reconnoissoient  Antisthène 
pour  leur  fondateur.  Le  mot  cynique  est  devenu ,  depuis,  . 
le  synonyme  Smpudmt,  à*^rontL  CYNISME,  s.  m.  se 
prend  pour  la  philosophie  ou  les  mcears  des  cyniques. 
Les  médecins  appellent  spasme  ou  convulsion  cyniqve,  une 
convubion  particulière  des  muscles  maxillaires  qui  tirent 
de  côté  U  moitié  du  visage,  parce  qu'elle  imite  la  contor* 
lion  de  gueule  que  font  les  chiens  quand  ils  sont  irrités. 

CYNITE,  s.  f.  pierre  figurée  représentant  un  chien; de 
vanç  (kunos)y  génit.  de  iuim(huôn  chien. 

CYNOCÉPHALE,  s.  m.  singe  dont  la  tête  ressemble, 
assez  4.  celle  des  chiens;  de  nutf^  (kunos ),  génit.  de  ximht 
( kuon chien ,  et  de  M^cuii  (héjfhaUJ,  têté;  c'est-à-dire, 
ùn^  à  tête  de  chien, 

CYNOCRAMBE,  s.  m.  plante  appelée  aussi  chow^ 
thîetê  /  de  tvyoç  (kunos),  génit.  de  (kuôn),  chien ,  et  de 
tfùLfjtCYi  (krambé)y  chou.  C'est  une  espèce  de  mercuriale. 

CYr40GL0SS£,  ou  langue  de  chien, plante  comr 
mu  ne ,  ainsi  nommée  de  wuriç  (kunos),  génit.  deici/flir  floiôn), 
chien ,  et  de  yhûûosa.  (glossaj,  langue,  parce  que  ses  feuilles 
ressemblent  à  la  langue  d'un  chien. 

CYNOR£Xl£,  s.f.  (méd.J,  appétit  insatiable,  faim 
camne;  de  nvfiç  (kunos) ,  génit.  de  wiw  (kuSnJ^  chien, 
et  d'opi^tç  (orexisj,  faim,  appétit.  C'est  une  espèce  de 
maladie. 

CYNORRHODON ,  s.  m.  rosier  sauvage, appelé  aussi 
993e  -  A  -  ekien  ;  de  wuii(  (kunos  ),  gcnit.  de  luiw  ( kuinj, 
chien,  et  de  fUbji  ( rhodonj,  rose. 
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CYNOSIENS ,  s.  m.  (hist.nat.)^  genre  d'animaux 

semblables  aux  chiens;  de  wtiç  (kunosj,  génit.  de  «w^f 

(hiôn)t  chien. 
CYNOSORCHIS,  s.  m.  phntedont  les  racÎDCs  sonc 

deux  bulbes  qui  ressemblent  à  deux  testicules  un  peu  longs  ; 
de  KVfoç (kunosjf  génit.  de  xi/W  {kuôn),  chien,  et  d*êfj^ 
(orchis)  y  tesdcule  \  comme  qui  dirpit ,  t€*ti€uU  de  chien» 

CYNOSURE,  s.  f.  nv9ùnvç^  ( kunoutura  J,  nom  donné 
par  les  Grecs  à  la  constellation  de  la  peiiie-ourse  ;  de  nt^êc 
(kunosj,  génital  de  mim  (kuonj,  chien,  et  à'iv^(ouniJg 
queue;  c'est-^à-dîre»  ^ui  a  une  queue  de  Mm. 

CYPÉROÏDES,  s.  f.  pl.  famille  de  plantes  maréca- 
geuses, ainsi  nommée  de  Kumiç^v  (kupéiron)p  souchet» 
sorte  de  jonc  cairé^  et  d'J/k'f  (eidçsj,  forme  »  ressemblance. 

.  ÇYPHONISME,  s.  m.  sorte  de  supplice ,  chez  les  an- 
ciens, qui  consistoit  à  frotter  de  miel  le  patient,  et  k 
Te X poser  an  soleil  à  la  piqûre  des  mouches.  Ce  mot  vient 
de  Mvf^  (huphon ) ,  ({ui  signifie  le  potean  auquel  on  atta* 
choit  le  crimti^el ,  ou ,  selon  d'autres  »  une  cage  de  ix>b , 
dans  laquelle  il  étoit  obligé  de  tenir  son  corps  courbé^et 
on  le  dérive  alors  de  mjj-^c^  (kupt6)y  se  courber. 

CYPHOSE»  ou  CYPHOME,  s..f.  courbure  de  Té- 
pîne  du  dos;  de  xn^or  (kuphosj ,  courbé,  dérivé  de  uiJiSt* 
(kuptô),  je  me  courbe. 

CYPRÈS  >  s.  m.  arbre  toujours» vert ,  lÊUwltfjmî  (  Ait- 
pArissos  ) ,  d'où  les  Latins  ont  £iît  eupressus, 

CYPR INS ,  s.  m.  pl.  genre  de  poissons  abdominaux ,  tels 
que  la  carpe ,  la  tanche  »  &c.  Ce  mot  vient  de  kv^Î^cç 
(huprinos)^  qui  est  le  nom  de  la  carpe  chea  les  Grecs,  d'où 
les  Latins  ont  (kit  cyprinus,  - 

CYROPEDIE,  s.  f.  ouvrage  de  Xénophon,  contenant 
Thistoire  de  la  ieurtesse  du  grand  C>rus;de  mZ^ç  (Kuros), 
Cyras,  nom  de  ce  roi  de  Pene^et  de  wutjm  (paiieia >« 
.  instruction»  édttcation« 
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CYSTÉOLITHE.  s.  f.  espèce  de  pierre  marine  qu'on 
trouve  dans  les  grosses  éponges.  Ce  mot  vient  de  xjuçtç 
(kustis)y  vessie,  et  de  >j%ç  {lithosj,  pierre. 

CYSTHLPATIQUE,  ad),  fanât.;,  mot  formé  de 
tu^ç  (kustis)y  vessie,  et  aussi  vésicule  du  fel,  et  de  îîW^ 
(hêpar)  y  génit.  S^n^nç  (hêpatos),  foie.  II  désigne  le  canal 
qui  porte  la  bile,  du  foie  dans  la  vésicule  du  fiel. 

CYSTJOTOME,  s.  m.  (chirurg.J,  instrument  pour  la 
lithotomie;  de  kjjçîç  (kustisj ,  vessie,  ei  de  t^j^u  (tanno)^ 
couper.  KfTyf^  Lithotomie. 

CYSTIQUE,  adj.  (anat.J ,  qui  concerne  la  vésicule 
du  fiel;  de  Kvçtç  {kustlsj,  vessie-,  et  vésicule  du  fiel. 

CYSTIRRHAGIE,  s.  f  fméd.J,  maladie  dans  laquelle 
le  sang  sort  de  la  vessie  avec  douleur;  de  kv^ç  (kustisj, 
vessie,  et  de  fnyvvo)  ( rhêgnuo) ,  rompre,  faire  sortir  avec 
force. 

CYSTITE  ou  CYSTITIS  ,5.  f.  (mêd.) ,  inflammation 
de  la  vessie  ;  de  miçtç  ( kustis ) ,  vessie. 

CYSTOBUBONOCÈLE,s.  m.  hernie  inguinale  de 
la  vessie.  Ce  mot  est  composé  de  wjçtç  (kustis)  y  veKie» 
de /JirCûV  (boubon) y  aine,  en  latin  inguen ,  et  de  jmiaii  (kêlêj, 
tumeur,  hernie. 

CYSTOCELE,  s.  m.  de  kjuçiç  ( kustis J ,  vessie,  et  de 
MAir  { hêlê ) ,  tumeur  y  hernie  \  c'est  -  à  -  dire ,  hernie  de  la, 
vessie, 

CYSTOMÉROCÈLE  ,  s.  m.  hernie  crurale  de  la 
vessie  ;  de  uijçtç  (kustis)  ,  vessie ,  de  /jm^ç  (r.xêros) ,  cuisse^ 
et  de  jMiAw  (kêlê)y  tumeur,  hernie. 

CYSTOTOMIEou  CYSTÉOTOMIE ,  s.  f  (chirur.), 
ouverture  faite  à  la  vessie  pour  en  tirer  l'urine.  On  l'appelle 
autrement  la  ponction  au  périnée.  Ce  mot  est  dérivé  de 
( kustis )  y  vessie  ,  et  de  ToyLw»  ( tome) ,  incision ,  dont 
ia  racine  est  W/urû)  (temno),  je  coupe.  11  se  prend  aussi 
dans  le  sens  de  Lithotomie.  Voye^  ce  mot. 
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C  Y TI  S£ ,  s.  m.  arbrisfcau ,  en  latin  cyûsus,      du  grec 

Wttstç  (kutisos), 

CYZ.1CÈNË,  s.  f.  (andq.J,  gnndt  salle  à  manger, 
cliez  les  Grecs ,  ainsi  nommée  de  C^-^ique  ,  vilh  d'Asie^ 

célèbre  par  la  magnificence  de  ses  bàtimens» 

« 

D  A,  autrefois  DEA ,  particule  affirmative  ou  négative, 
qui  se  met  après  les  mots  oui  y  nenni,  Bochart  croit  que 
ce  mot  vient  da  grec  a/b  (Dia) ,  accusât,  de  Ztvr  (Zeus)^ 
Jupiter,  pris  de  tette  façon  de  parler  rrf  ^la  (ni  Dia) ^ 
par  Jupiter,  espèce  de  jurement  pour  affirmer.  TrippauU 
le  dérive  de  (dè)^  particule  qui  ngnifie  mm  d»me, 
assurément, 

DACTY  LE,  s.  m.  pied  de  vers  grec  et  latin ,  compose 
d'une  longue  et  de  deux  brèves.  Ce  mot  se  dit  en  grec 
Mtaukoç  (dahtulos),  qui  proprement  tqinifie  doigt,  parce 
que  !e  doigt  est  composé,  aiasi  que  le  dactyle,  d'une  partie 
longue  et  de  deux  brèves.  Dactylique  en  dérive. 

DACTYLIOMAMCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui 
se  Êiisoit  par  le  moyen  de  quelques  anneaux  fondus  sons 
faspea  de  certaines  constellations,  et  auxquels  étoient 
attachés  quelques  charmes  ou  caractères  magiques.  Ce  mot 
est  composé  de  JkxjuKtoç  (daksuUos)t  anneau,  et  de /«mm 
(numthajf  divination.  C'est  par  ce  genre  dç  divination 
que  Gygès  savoit  se  rendre  invisible,  en  tournant  le  chaton 
de  son  anneau  vers  la  paume  de  sa  main.  Ammien-Mar- 
Qellin  la  décrit  d'une  manière  diâférento,  en  parlant  du 
successeur  de  Valens  que  l'on  cherchoîc  à  deviner.  Elle 
consistoit  à  tenir  un  anneau  suspendu  par  un  fil  au-dessus 
d'une  table  ronde, sur  laquelle  étoient  différens  caractèles» 
avec  les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet.  L'anneas,  «0 
sautant,  se  transportoit  sur  quefquesHtiies  des  lettres,  ce 
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anêtoit.  Ces  lettres  jointes  ensemble  composoient  U 

rtponse  qu'on  demandoit.  ^ 

DACTYLOLOGIE,  s.  f.  art  de  converser  par  des 
signes  faits  avec  les  doigts;  de  «Auctc/aoc  (daktulos) ,  doigt , 
et  de  TÂym  (légôj,  je  parle,  d'où  vient  ^^((logosj,  dis- 
cours. 

DACTYLONOMIE,  s.  «  fart  de  corppter  par  les 
doigts.  Ce  mot  est  formé  de  JhiKwhH/dduuJûsJ,  doigt  ^ 
et  de  fi/uêç  (nemos)  f  règle. 

DADUQUE  ou  DADOUQUE,  s.  m.  prêtre  de 
Cérés^qui  couroit,  dans  son  temple»  une  torche  à  la 
main,  en  mémoire  de  ce  que  cette  déesse  avoit  autrefois 
cherché  sa  fille  Proserpine  avec  un  flambeau.  Ce  mot 
vient  du  grec  ^fitl^^ç  ( dadouchos ) ,  qui  signifie  porte- 
fiuMnbêûUg  dérivé  de  (das),  torche  ou  flambeau  de 
bois  résineux  »  et  d'I;^  (kho)^  j'ai  j'Je  tiens,  ou  Je  porte. 

DAMNER,  DAMNATION.  Kqy^ Condamner, 

DAPHNÉ,s.  m.  mot  grec  «/kV»»  ( daphnê),  qui  signifie 
lauriers  c'est  le  nom  d'un  arbrisseau  toujours  vert ,  appelé 
autrement  garou  et  launok,  et  qui  ressemble  au  laurier. 

D APH  NÉPH AGES ,  s.  m.  pl.  devins  qui  mangeoient 
du  laurier^  de  J^m  (daphnê J,  laurier,  et  de  ^aiyur  (phor 
gtin)t  manger. 

DAPHNÉPHORI£S,s.  f.  pl.  fStes  grecques  en  l'hon- 
neur d'Apollon ,  dans  lesquelles  on  portoit  des  branches  de 
laurier;  de  Jbifm  (daphnê) ,  laurier,  et  de  çi/xa  (phéro)^ 

porte.  On  nommoit  daphniphore,  le  prêtre  qui  prési- 
^oit  è  la  cérémonie ,  parce  qu'il  étoit  conroiiné  de  laurier. 

DAPHNITE,  s.  f.  (hist,  nau),  pierre  figurée  repré- 
sentant des  feuilles  de  laurier;  de  «Atçm  ( daphnê laurier. 

DAPHNOlDES ,  s.  f.  pl«  Êunilie  de  plantes  sem- 
blables au  garou,  autrement  laurhU;  dé  M^n  (daphnê), 
laurier,  et  d*uéàç  (âdosj,  forme,  ressemblance. 

Daphnè. 
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DAPHNOMÂNCI£,<.f.  dWioation  qui  se  pratiquoîf 
avec  une  branche  de  laurier;  de        ( dûphnê)^  burier, 

et  de  iuu3LviitA  (mantéîa),  divination.  On  en  jetoit  une 
branche  dans  le  feu  :  si  elle  pétilloit  en  brûlant ,  c'étoic 
nn  heureux  pronostic;  nuis  si  elle  brûioit  sans  §àitt  dt 
bruit ,  le  présage  étoit  des  plus  fâcheux. 

DARTOS,  s.  m.  (ar^t.)y  membrane  cellulaire  du 
scrotum.  Ce  mot,  qui  est  grec  y  signifie  écorché,  et  vient 
de  Ji^  (diro)f  j'écorche.  Les  anciens  ont  ainsi  nommé 
le  dartos ,  parce  qu'ik  le  regardoient  comme  une  mem* 
brane  charnue,  ou  un  véritable  muscle. 

DAKTR£,  s.  f.  maladie  de  la  peau, ainsi  nommée  de 
Jkfi'nç  (dartos) ,  écorché ,  forme  de  Jif»  (dM),  f*écorche , 
parce  qu'elle  fait  paroître  la  peau  rouge  et  comme  écorchée. 

DASYM£,  s.  m.  en  grec  *fk<wjuA^dasumaJ,  de  Jkaiç 
(dasus )  »  rude.  Voyt^  TrachomA. 

DASYMÈTRE,s.  m.  tnstntnient  pour  mefarerladen- 
•sîté  de  chaque  couche  de  l'atmosphère;  de  ^ttaùç  (dasus) ^ 
épais,  dense,  et  à&  fjuLtçw  (métronj ,  mesure. 

DASYPODE,  s.nu('ib»r.  mir.;»genred'insectcthymé. 
noptères  dont  les  pattes  sont  garnies  de  poils  trés-epais; 
de  <fit<wç  ( dasus épais,  et  de  xi^  (p^us) ^  génit. 
(podos ) ,  pied. 

DASYURE,  s«  m.  genre  de  quadrupèdes  à  queue  très* 
velue;  de  Jkmiç  ( dasus )^  épais ,  et  d*«v€9^  ( oura queue ^ 
dont  la  quL'ue  est  couverte  de  poils  longs  et  épais. 

DATiâiVl£,  s.  m.  répétition  ennuyeuse  de  mots  syno- 
nymes, pour  exprimer  la  même  chose;  en  grec  Aiw^Ht^ 
(datîsmos), 

DATT£ ,  s.  f.  autrefois  DACT£,  fruit  du  palmier;  de 
JhlxiuK^ç  ( daktulosj,  qui  signifie  aussi  do^,  parce  que  les 
dattes  ressemblent  an  bout  des  doigts,  étant  rondes  ec 

oblongues. 

PAUË£R^  v.  a.  battre  sur  le  dos  à  coups  de  poing. 

Ce 
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Ce  mot  peut  venir  du  teutonîque  dubba  ,  fraj^er ,  qui 
dérive  apparemment  du  grec  vliHeÊ  (tuptô),  ou  witià 
(tupeo)  y  frapper,  battre,  le  T  et  le  D  se  mettant  faci- 

I  Jement  l'un  pour  i'kutre ,  ainsi  que  le  P  et  le  b.  De  là 
dauhtr,  dans  le  sens  figuré ,  se  prend  pour  raiUer,  mé^ 
dire,  parce  qu'alors  on  frappe  k  coups  de  langue;  et 
daubeur,  pour  médisant,  railleur.  De  dauber  nous  avons 

î  appelé  daube,  une  viande  cuite  à  petit  feu  dans  une  sauce 
de  haut  gOût,  parce  qu'après  avoir  été  battue,  elle  >e 
j&acère  dans  la  sauce  où  elle  cuit»  et  devient  (brt  tendre. 

DAUPHIN  ,  s.  m.  gros  poisson  de  mer,  en  grec  Sihfiv 
(defyfhin )  f  d'où  les  Latins  ont  fait  dilphinus, 

DÉBALLER.  Voye^  Balle. 

DÉBAPTISER  ,  changer  ic  nom  de  baptême.  Ce  mot 
vient  de  la  particule  privative  et  du  verbe  baptiseVé 
Voyez  Bapt£M£. 

DÉBOÎTER.  Voyei  BoÎTE. 

DÉBOUCHER,  y.  a.  ôter  ce  qui  bouche.  Voycf^ 
Boucher. 

DÉBOURBëR,  ôter  la  bourbe^tirerd  un  bourbier;  de 
'  k  particule  privative  dé,  et  du  mot  bourbe,  Voy.  BoURfiE* 
DÉBOURRER,  v.  a.  ôter  la  bourre;  de  la  particule 
«tractive  dé ,  et  du  mot  bourre.  Voye^  BoURA£« 

DÉBOURSER.  K^c^  Bourse. 
DÉBRIDER.  Ke>'^  Bride. 

DÉBRIS ,  s.  m.  reste  d'un  édifice  détruit, d'un  vaisseau 
naufragé.  Voyei  Briser. 

DÉBUCHER ysortir  du  bois^parlant  des  bêtes  &tives; 
de  la  particule  privative  d^,  et  de  boscus,  bois.  Voy.  BoiS. 

DEBUSQUER,  v.  a.  chasser  quelqu'un  d*un  poste 
avantageux  ;  du  latin  barbare  deboscare ,  qui  signifié 
proprement  faire  sortir  ifuelqu'un  de  ton  bois,  où  iisetenoii 
comme  dans  un  fort ,  dérivé  dc  k  particule  et  d« 
koscus  ,  bois.  Ko/^ 

.Tome  1. 
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DÉCACGRDE»  s.  m.  ancien  instrument  de  mnsiqoè 
qui  avoit  dix  cordes;  de  JùfM  (dékaj,  dix ,  ec  de  ^^fH 

(chordt)  y  corde. 

DÉCADE,  s.  f.  de  Axaç  { Jékas ) ,  dixaine,  dérivé  de 
J(xa  (déha)t  dix.  li  se  dit  en  pariant  de  l'Histoire  de  Tite^ 
live^  dont  chaque  partie  contient  dix  livreiL 

DÉCAUDK,  adj.  (botan.) yitnàvi  en  dix;  de  duua, 
(dtha  )ià\xy  et  du  \sL\m  Jinderit ,  iendre. 

DÉCAGONE  f  s.  m»  figure  géométrique  qui  a  dix 
angles  et  dix  cotés;  de  Jinm  (dika),  dix,  et  de  ytm^ 
(gonia)t  angle. 

DKCAGRAMMEy.s»  m.  poids  de  dix  grammes,  dans 
les  nouvelles  mesures.  11  vaut  un  peu  plus  de  deux  gros 
et  demi.  Ce/mot  est  composé  de  Aka  (déka ^ ,  dix ,  et  île 

^4^aL  {orainmu J  f  ancien  poids  grec,  d'où  U  gratanu 
lire  son  nom.  Voyc^  GraMMH. 

DÉCAGYNIE»  s.  £  (botan.),ét  JiuA  (dika)^  dix»  et 
de  yrti  (gi*^^')  f  femme;  nom  que  donne  Linné  à  la  sous- 
division  des  classes  des  plantes  dont  la  lieur  a  dix  partie* 
femelles  ou  di>;  pistils.  D£CAGVN£,adj.  qui  a  dix  pistils. 

DÉCAISSER ,  V.  a.  tirer  d'une  caisse.  Voyei  Caisse. 

DÉCALITRE ,  s.  m.  nouvelle  mesure  de  capacité , 
valant  dix  litres ,  ou  un  peu  plus  des  trois  quarts  du  hois* 
seau  de  Paris.  Ce  mot  est  formé  de  Jima»  (délmjf  dix, 
et  de  (Ihra)^  sorte  de  mesure  grecque  pour  les  li- 
quides ,  d'où  le  litre  tire  son  nom.  Voye^  Litre. 

DÉCALOBi:),  adj.  (botan.J ,  se  dit  des  feuilles  qui 
çnt  dix  ioi>es  ou  dix  incisions  obtuses;  de  Hma  (dékÊtJ^ 
4ix,  et  de  hMç(loèo9)f  lobe,  follicule.  Voyei  Lobe. 

DECALUCjUE,  s.  m.  nom  des  dix  commandenicns 
queDieu  donna  à  Moïse,  gravés  sur  deux  tables  de  pierre^ 
de  Jiita  (déka)^  dix»  et  de  (logos) p  difcours  ou 
parole  ;  comme  qui  dirolt,  U$  dix  paroUt, 

^DECAMLRIDE,  s.  f.  division  en  dix,  ou  dixième 
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partie  d'âne  chose  ;  de  Mma  (Jfka)j  dix  »et  de  /ite^r  fmérhj, 

partie,  mot  dérivé  de  /uutipcû  (  métro)  y  partager,  diviser. 

DECAMKRON  ,  s.  m.  ouvrage  dont  chaque  partie  est 
(iiviflée  eo  dix  îoomées;  de  Haa,  ( déha)f  dix,  et  de  ifài^ 
( hemêra  ) ,  jour. 

DECAMETRE,  s.  m.  longueur  de  dix  mètres,  dans 
ies  nouvelles  mesures,  valant  environ  trente  pieds  neuf 
pouces.  Il  est  propre  à  £ure  une  chaîne  d'arpentage.  Co 
mot  est  composé  de  Mma  (dika) ,  dix  >  et  dtjjui^fif  (mkron)^ 
mesure  ou  mètre.  Voye^  MÈTRE. 

DECAMYRON ,  s.  m.  (phann*)»  médicament  »  ainsi 
appelé  de  iium  (déka),  dix ,  ec  de  fw^t  (mwron), 
parfum  liquide,  parce  quli  «st  composé  de  dix  aromates 
différens. 

DECAN  ,  s.  aou  officier  subalterne  qui  commandoit  à 
dix  aotresy  dans  Temphre  de  Coosuntinople*  Ce  mot 

vient  du  latin  decanus,  dérivé  du  grec  tbtm,  (dika),  dix ,  en 
latin  decem,  et  qui  se  disoit,  chez  les  Romains,  d'un  offi* 
cicr  qui  commandoit  à  dix  soldats.  Dans  les  monastères  ec 
dans  les  églises  cathédrales, on  appeioh  dtcan,  nn  moine 
ou  un  chanoine  qui  en  avoit  dix  à  sa  charge.  Dans  un 
diocèse,  un  prcire  qui  avoit  inspection  sur  dix  paroisses, 
ctoic  aussi  nommé  décan  /  c'est  ce  que  nous  appelons 
doyen  rural  De  ià  vient  DicANAT,  dignité  de  diçion 
ou  doyen ,  et  le  temps  qu'elle  dure.  Voyt^  Doyen. 

DEC  AND  RIE,  s.  t.  (botan.),  de  éixxL  (déka),  dix,  ce 
tét^  ( anêr)^  génit.  «yJ>^  (andni)^  mari;  nom  que 
donne  Linné  à  la  dixième  classe  des  plantes,  qui  renferme 
celles  dont  la  tlcur  a  dix  parties  màks  ou  dix  ttaniine^ 
Décan  DRE,  ad),  qui  a  dix  pistils. 

DÉCAPARTl,  adj.  (boutn.),  divisé  en  dix  parties  $ 
de  Axa  (dfka ^,  dix,  et  du  latin partitus,  divisé. 

DECAPER,  V.  a.  nettoyer  les  métaux,  enlever  U 
lOttiUe  dont  ib  sont  convcns»  Cç  mot  est  formé  de  la 
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paiticule  privative  éi,  tt  du  mot  cafi,  qui  signifie  mi« 

verture  de  tête,  vêtement.  Voyez  CapÉ, 

DECAPETALE,  adj.  (^^or^n.^,  qui  a  dix  pétales;  de 
jtntLfdéta  Jp  dix ,  et  de«imAor(^ pétaion  J,  feuille  oa  pétale. 
Il  se  dit  des  fleon  qai  ont  dix  pétales. 

DECAPHYLLE,  adj.  (botan.)^  qui  a  dix  petites 
feuilles  ;  de  Situt  (déka)^  dix,  et  de  ^Jmof  (  phullon  )  ^ 
feuille.  Il  se  dit  da  calice  des  fleurs,  quand  il  est  divisé 
en  dix  parties  ou  folioles. 

DÉCAPOLE,  s.  f.  de  c/Vxn  ( déka dix,  et  de  -nhàg 
(.polis ),  ville  ;  contrée  OÙ  il  y  a  dix  villes  principales. 

m,  mesure  de  solides  égale  à  dix 
ssèret;  de  4iMA  (dika )f  dix ,  et  de  çipioV  (  stéréos )^  solide. 
Voye-^  Stère. 

DECASTYLE,  s.  m.  (archit,)^  mot  formé  de 
(diha)^  dix,  et  de        (stulos)^  colonne  $  édifice  4onc 
le  front  est  orné  de  dix  colonnes. 

DÉCASYLLABE  ou  DÉCASYLLABIQUE,  adj. 
formé  deJÙ6CL{ dékaj, dix,  tt  dcav?^<e£n  (suliahêj,  syllabe* 
On  nomme  ainsi  des  vers  composés  de  dix  syllabes. 
'  DECEDER,  V.  n.  mourir,  en  latin  dtcedere.  Voyez 

tÉDER. 

•  DÉCENNAL,  ad|.  qui  dure  dix  ans,  on  revient  tous 
les  dix  ans  ;  en  latin  dtùennalis,  dérivé  de  Axa  (déhi) ,  en 

latin  decem  ,  dix ,  et  d^iïvoç  (ennos),  année.  Voye^  ANNÉE. 

DÉCERNER,  v.  a.  ordonner  juridiquement,  en  laiin 
dtcernen,  qni  vient  de  «^m  (hrino),  yàgex^  étal>iirit 
ordonner. 

DÉCHAÎNER.  K^^ye^  Chaîne. 

DECIAKE,  s.  m.  dixième  panie  de  Vare,  valant  dix 
mitres  carrés,  dans  le  système  des  nouvelles  mesures.  Ce 
mot  est  fermé  de  la  première  partie  du  mot  latin  dechmtsp 
dixième,  et  du  mot  are,  mesure  de  superficie.  Voyei  Are. 

DËCiGRAMMË^  s.  nu  dixième  partie  du  gramme» 
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pesant  un  peu  moins  que  deux  grains.  Ce  mot  est  coni-* 
poié  de  la  première  partie  du  latin  decimus,  dixième; 
et  du  mot  gramme,  unité  de  poids  dans  les  nouvelles 
mesures.  F<ny*^ Gramme. 

DÉCILITRE,  s.  m,  dixième  partie  du  litre,  dans  les 
nouvelles  mesures.  £iie  équivaut  à*peu«-près  au  iiuicième 
d*un  litron ,  ou  aux  quatre  cinquièmes  d'un  poisson.  Ce 
mot  est  composé  de  la  première  partie  du  latin  dec'nnus  ', 
diiième^et  du  grec  xîtfA  (iitraj,  4'oii  le  litre  tire  son 
nom.  K^^é^  Litre. 

DÉCIMAL, DÉCIME, DÉCIMER, dte.  P.D(me; 

DECIMETRE ,  s.  m.  dixième  partie  du  mètre,  dans 
les  nouvelles  mesures»  équivalant  à  environ  trois  pouces 
ink  lignes.  Ce  mot  est  composé  de  ia  première  partie 
du  htin  deeimus,  dixième,  et  du,grec  /lU^oy  (métron)^ 
mesure  ou  mètre.  Voyez  MÈTRE.  Le  double  décimètre,  qui 
fait  une  mesure  de  pociiè,  répond  à  sept  pouces  quatre 
lignés  environ. 

DECISTERE,  s.  m.  dixième  partie  du  stère,  dans  les 
nouvelles  mesures.  Ce  mot  est  composé  de  la  première  partie 
du  latin  J(fd»i»r^. dixième,  et  du  grec  ç^fiUç  ( stéréos ) ^ 
qui  signifie.  sêHdg,  et  d^où  Ton  a  £iit  sûre,  nom  d\ine 
mesure  pour  les  solides.  Voye^  SteKe. 

DÉCLINER,  V.  n.  pencher  vers  sa  fin,  s'éloigner  d'une 
cime  y  réfiter;  du  latin  declitutn,  qui  signifié'ia  même 
dmse,  formé  du  grec  imoJnn  ^eMtnéin  J,  qui  est  dérivé 
de  KAiVi/r  (klinéin)  y  pencher,  s'abaisser,  se  détourner,  dé- 
cliner. De  là  DÉCLIN  >  s.  m.  état  d'une  chose  qui  penche 
vers  sa  fin;  DicLlNAisON,  s.  f.  distance  d'un  astre  k 
féquatenr ,  -de  raiguîlle  aimantée  par  rapport  au  nord  ; 
manière  de  décliner  un  nom.  En  termes  de  grammaire, 
décliner  un  nom ,  c'est  le  détourner  de  sa  terminaison  pri-* 
9itthr«9  ^  fiûsant  passer  par  tous  ses  cas.  DécUnerttne 
juridiction ,  en  termes  de  pratique ,  c*est  refiiser  de  b 
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reconnoître;de  là  on  appeileDÉCLlNATOlRE^les  moyens 
allégués  pour  ce  refus. 

DÉCOLLER»  V.  «.  déochor  une  choie  coUéc;  de  ht 
particule  extractive  dé,  et  du  grec  mwa  ( kolla ) ,  colle. 
Voye^  Colle.  Mais  décoller,  couper  la  tête  à  <|uelqu*un, 
vient  du  latin  collinn,  cm*  Voye^CoL, 

DËCOMPT£R)  V*  a.  rafNittre  d'une  somme.  Veyei 
Compter. 

DECOR  DER,v.  a.  détortiller  une  corde.  î^<?y.CoRDE. 

DECOUPER  »  V.  a.  de  ^«w«)t/r  (diahoptéim dérhré 
de  Mm  (kopto ) ,  fe  ooape,  ou  plutôt  de  di,  partîciikde 
séparation,  et  du  mot  CoUPER.  Voye^c^mot, 

DECUPELERf  V.  a.  verser  doucement  la  liqaeor  qui 
toroage  âar  qaelque  matière;  de  ia  paitîcttle  extractm 
ài,  et  du  grec  iiJ«iMfv^ hupdlon),  coupe ^  tasse,  oa  vase  a 
mettre  une  li(}ueur. 

DECURIE,  s.  f.  réunion  de  dix  hommes;  en  latin 
dieuria,  fait  de  Mka  (déUaJ,  en  latin  dieem,  diju  On 
appeloit  dfcurîon,  diex  -ies  anciens  Romains^  celai  qui 
commandoit  une  décurie, 

DEDALE,  s.  m.  labyrinthe,  ainsi  nçmmé  de  AeuttoMf 
(DaidalosJ,  Dédale»  aniste'céicfaie*,  qui  iiàvciita  ie  kbf- 
rinthe  de  Cr^e. 

DEDALES,  s.  f.  pl.  fêtes  grecques,  ainsi  nommées 
des  statues  de  bois  qu'on  y  empioyoit  y  et  qne  les  Grecs 
appeloîent  4kUkhA  (dàkdûta)f  de  àmUkkHflMdabr), 
Dédale,  fameux  artiste.  * 

DEDIER,  V.  a.  consacrer  au  cuhe  divin,  adresser  à 
quelqu'un;  en  latin  dedicàre,  fait  de  dtcatt,  qni  a  pro- 
bablement la  même  origine  qoe  Sent,  dire,  dédam, 
ou  qui  vient  de  Sirut^^œ  ( dihaiô ) ,  ou  Sixau^  ( dikao )  y  et 
^ni  ( dikôj^  iuger>  adjuger;  c*est-à-dire ,  déclarer  gu^um 
€hafe  afpattiiMt,  nê  dntimk  à  qudjm'uK.  DimcAC&ct 
PiDlGATOlRE  en  dérivent» 
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.  DÉDOUBLER.  K<?yr^  Double. 

DÉFëK£A»  V.  a.  donner,  accorder,  décerner;  en 
htin  depmt ,  qni  vient  du  grec       (phM),  }e  porte, 
^nne.  De  là  DÉriRBNCB ,  s.  f.  égards. 

DÉFLEGMAllÛN,  DÉFLEGMER.  F^'^  Di-. 

FHLEGMATION. 

* 

DEFORMER ,  v.  4.  ôtar  la  ferme.  Ce  mot  vient  de  U 

particule  privative  dé  et  du  verbe  former.  Voyez  FoRME. 

DEGELER.  Voyei  Gelée. 
.  DEGÉNI^ER ,  V.  n.  s'écarter  de  la  veitn  de  ses 
aocêtref  ;*en  latio  degemntft,  fermé  de  la  préposition  dt^ 

qui  marque  séparation  ,  éloignement ,  et  de  génère ,  ablatif 
de  genus,  qui  dérive  de  y^voç  (gerios )^  race,  famille,  Dc 
iày  DteiNÉRATION,    î.  état  de  ce  qui  dégénère. 

DÉGLUER.  Voyei  Glu. 

DEGOUTER.  K^'^  Goûter. 

DÉGRAFER,  v.  a.  décacher  une  agrafe.  Voy\ 

Agrafe. 
DÉGUSTATION.  Goûter. 

DÉHÂLER.  Voyei  Hâle. 

DÉIFIER,  V.  a.  mettre  au  rang  des  dieux;  du  ktifi 
dtus,  iita'rf^fittm,  faire.  Kaff^  DiBU. 
DÉISME,  DÉISTE.  K^j^f^  Théisme  et  Dibu. 

DEJOINDRE,  V.  a.  séparer  ce  qui  éioit  joint;  en 
Utin  di^ytigen ,  composé  de  dis,  particule  qni  marqua 
séparâtion  »  et  de  jungo,  {oindw.  Vfiye^  Disioinorb.- 

DÉLAVER,  V.  a.  délayer  trop  une  couleur.  V^ye^ 

Laveh. 

DELAYER,  v..a.  détremper,  dissoudre  dans  une  \ïn 
queur;  en  latin  dUuo,  qui  vient  du  grec  iutkik»  (dkdué)^ 

le  même,  dont  les  racines  sont  StÀ  ( dia ),  et  kvcù  ( luô )^ 
dt lier, résoudre.  Du  même  verbe  dUu9,  les  latins  ont  iaic 


v.  a.  députer  ^donner  commissîoRi  4bi 
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latin  delegare,  fait  de  legare,  qui  vient  dn  grec  wyifp 
{ iégéin  J ,  dire ,  eoioiadre.  DÉLÉGAllUN»  s.  £  en  dérive. 
Vç/er  LÉGAT. 

DÉLÉTÈRE,  ad).  fméd.J,  de  Mtiifip  (dêikêr),  nm^ 

fible,  pernicieux,  qui  vient  de  Jithuv  (dèUinJ,  nuire , 
Cfienser. 

DÉLIES  9  i.  £  pi.  iihkt  ( dêUaJf  fetei  athéniennes  -en 
rkoonetsr  d'Apollon ,  suniolnméZIâifitf ,  de  i'Hede  Déies^ 

lieu  de  sa  naissance,  ou  de  Ji\oç  (dêlos  J  ^  clair,  parce 
qu'il  étoit  le  dieu  de  ia  lumière.  De  là  l'on  appeioit  Di- 
2.1  ASTfeS  {AinMmmd)t  ief  député»  d'Athènes  .qui  attoîent  à 
Délos  pour  célébrer  cette  (ete.  Cétoit  la  même  à  iaqneile 
se  rendoient  aussi  les  Ioniens. 

D£L1  A ,  s.  m.  de  Jihm  ( delta  ),  nom  de  la  qaatriènfte 
lettre  de  l'alphabet  grec ,  A ,  qui  a  la  fimie  d'un  triangle. 
Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  à  la  partie  de  la  basse 
-Ji^ypte  qui  est  renfermée  entre  les  bouches  du  Nil,  parce 
qu'elle  a  la  figure  d'un  triangle,  ou  de  la  lettre  A. 

DELTOÏDE,  s.  m.(anai,},  muscle  triangulaire -de 
l'épaule.  Son  nom  vient  de  delta,  A,  qui  est  le  D  ma- 
juscule des  Grecs,  et  d\ïio(  ( eidos)^  forme ,  figure,  parce 
qu'il  a  qudque  resiemblaace  avec  cette  icttie. 

DÉMAGOGUE,  s.  m.  chef  d'une  faction  populaire. 
Ce  mot  est  formé  de  é^fxcç  ( démos peuple,  et  d'ctjA^ 
( ^g^go^)>  conducteur,  dérivé  dA)«  (agoj,  mener»  cou*» 
duire.  On  a  dit  de  là  DÉaiAGOGlB  et  DiM AGOGlQUB. 

DÉMAIGRIR.  Koyf^  Maigre. 

DEMANTELER,  v.  a.  abat  tre  les  murailles  d*une 
•place  forte.  Ce  mot  est  composé  de  la  particule  privative 
,di,  et  du  mot  numuau^  parce  que  les  mnraiifas  d'une  ville 
de  guerre  sont  pour  elle  conMoeun  manteau  qui  la  couvre. 
Voyei  Manteau. 

DEMI ,  adj.  et  s.  la  moitié  d'un  tout.  Ce.  mot  vient  du 
Ma  éwMMM^  ou  4tt  fffîA  i^mft  (kèmkiêi)^  doat  nu  a 
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retranché  !a  dernière  syllabe,  à  Texcmple  des  Grecs,  et 
doù  les  Latins  ont  fait  semi^  en  mettante  à  ia  place  de . 
i'a^ibatioii.  Vcye^  HÉMI. 

DÉMIURGE,  s.  m.  souverain  ntagittiat  de  certaines 
villes  de  la  Greae  ;  de  ^/urnpyç  ( dêmiourgos J  y  artisan  qui 
travaille  pour  le  public»  dérivé  de  HfM9ç  (dêmios)^  public  » 
et  A*iff)f9  (ergon)f  ouvrage)»  travail.  Les  Piatonidenr 
donnoient  aussi  ce  nom  au  Créateur  de  l'univers. 

DEMOCRATIE,  s.  f.  forme  de  gouvernement  où  le 
pei^^ie  a  toute  rautoricé  ;  de  (  démos  )f  peuple ,  et 
de  nfJhnf  (haiùs)f  ferce,  puissance;  c'esi-À-direy  ^ti- 
lentement  du  peuple.  De  ià  se  sont  formés  Démocrate  , 
f. m.  partisan  de  la  démocratie;  DÉMOCRATIQUE»  adj. 
DiMOCRATlQUEMËNT  ,  adv. 

DÉMON»  s.  m.  JktMuv  {daimSn dieu  ,  génie,  Intel** 
ligence.  Dans  l'Ecriture,  il  se  prend  toujours  pour  le 
diable  ou  Tesprit  malin, 

DÉMONIAQUE,  ad^  et  s.  Âufmioaif  (daimomahas), 
«fut  est  possédé  du  démon;  de  Jkifâm  (daimin )y  esprit 
malin  ou  démon. 

DEMONOGRAPHE,  s.  m.  auteur  qui  a  écrit  sur  les 
déflM>ns  ou  génies  sudÊdsans^  de  M/mt  (daimin)  >  démon 
jOu  génie ,  et  de  xû^^j  ( graphe ) ,  j'écris.  Agrippa ,  Wieru^, 
Becker,  Dancau,  Osiander,  Pierre  de  Lancre,  Glanvil  et 
plusieurs  autres,  sont  des  auteurs  démonogrûphes.  Naudé» 
dans  son  Apologie,  déclame  fortement  contre  les  démo» 
nographes ,  qui  sont  eanse  ffût  plnslenTs  grands  hommes 
ont  été  accusés  de  magie.  Pierre  Alassé  a  réfuté  vigoureu- 
sement ces  auteurs. 

DÉMONOLATAIË,  s.  f.  culte  du  démon  ;  de  Jk^mt 
(éghnônj,  démon ,  et  de  xa^T^tia  (latreia),  culte,  adoration. 

DÉMONOMANIE,  s.  f.  sorte  de  délire  où  l'on  se 
croit  possédé  dn  démon;  de  dkif»êm  (daimon)^  démon ^ 
ti|Nît  malio^  et  dejuaU  (  maaiaj,  6At  oa  manie. 
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DENDRITE,  s.  f.  {hist»  nat.)  y  picrrè  fi^rée,  qui 

représente  des  arbrisseaux;  de  JifJ^ùv  ( dendron )  ^  arbre. 

D£NDROiD£,oa  D£NDRÛiT£,  %.  £  (hm.  tm.}^ 
plante  qi^î  croit  comme  les  arbres,  o«  fossile  ramifié;  de 

/fcV/yjoK  ( dendron ) ,  arbre,  et  d'eîioç  ( eidos ) ,  forme. 

DLNDKULlTHiiS ,  s.  f.  pétrifications  ouincrusu- 
tions  d'arbres;  de  Htê^  (étndron),  arbre,  et  de  hUn 
( lithos ) ,  pierre, 

DENDKOMÈTRE,  s.  m.  instrument  qui  sert  à  me- 
sarer  avec  précision  la  quantité  de  bois  que  contient  un 
arbre;  de  Jïi^)Nr('<&iii6off^>ariire,et  dc/iil^r  (wiknn)% 
mesure. 

DENDROPHORE,  s.  m.  (mythol) ,  de  JVr<^or  (dtn^ 
drùn )  y  arbre,  et  de  ( phéro J,}t  pone ;  nom  de  ceux 
qui  ponoient  des  arbres  datts  cenaiocs  cérémonies  |>aîemies 
appelées  pour  cette  raison  dendrophories»  Ce  mot  ae  dit 
aussi  pour  dendrite.  Voyez  DeNDRITE. 

DENIAISER.  Vayei  NiAIS, 

D£NS£,  ad),  éfttb»  compacte;  en  latin  émsus,  qui 
vient  de  Jbuùç  ( dasus )  ,  pris  dans  la  même  signification. 
Densité,  s.  f.  qualité  de  ce  qui  est  dense. 

DENT»  s.  f.  du  latin  dmt,  dentis,  i[ns  a  pu  être  ferme 
da  grec  Ukôf,  Uirmt  (wtntt,  odwtos en  vctrandimit  ia 
lettre  o  du  commencement,  comme  dans  nom,  en  laiin 
tîomm,  n^uL  ( onoma ),  De  ià  les  dérivés  DêNTÉ  ,  ad|. 
qui  a  des  dents;  D£NTELEB,  v.  faire  dit  eotaïUct  en 
forme  de  dents;  DENTELURE,  Dentiste,  dic 

DEPECHER,  V.  a.  expédier,  faire  prompiement  une 
chose»  s*en  débarrasser  au  plus  vite;  du  buio  àepedicart, 
comme  empéchêr  TÎenc  d'sn^tfxtoim  Ce  mot  ékptdkart 
/est  dit  comme  depedire ,  c'est* à» dire,  expedht^  Voyt^ 
Expédier  et  Empêcher, 

DEPEINDRE,  a.  décrire»  repnéatater  par  Je  dis- 
cours; en  latîo  depîngtri^  fenné  de pMgOé  Voy»  P&IH0M* 
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DEPETRER,  V.  a.  débarrasser  les  pieds;  de  la  parti- 
cule extracdve  Ài,  cl  de  «iifA  ( pétra)^  pieire,  en  grec 
et  en  latin;  comme  qai  dirait,  tt'jvr  d'mtn  la  jnems. 
Voyez  Empêtrer.  ; 

DÉPHLEGMATION,  c.  opération  chimique,  p«r 
bqtreile  on  enlève  à  une  s nbstance  sa  partie  phiegmatîqae 
on  aqneaie  ;  de  f  AtyMt  (phkgma) ,  phlegme^  anquel  on  a 
joint  ia  particule  privative  dé.  De  là  le  verbe  DÉ- 

PHLtGMER. 

DÉPHLOGISTIQUÉ  (Air),%.  m.  nom  que  Ton 
avoir  donné  il  7  a  environ  trente  ans.  Ion  de  sa  décon- 

verte,  au  ga-^  oxygène  ou  air  vital.  Ce  mot  est  formé  de 
la  particule  privative  dé,  et  du  grec  ÇAo>4çtf  (phlogis^ 
tos)^  brûlé,  enflammé;  c'est-a-dirè|  privé  ou  dégagé  de 
tout  principe  inflammahU,  Voyez  OxTGiNE. 

DÉPLACER,  V.  a.  ôter  de  sa  place.  Voyei  Place. 

DÉPLIER ,  DÉPLOYER, DEPLISSER.  V.  Plier. 

DÉRACINER.  Ko/^  Racine^ 

DÉRIDER.  Voyei  Ride. 

DERMATOÏDE,adj.quia  la  consistance  de  la  peauj 
de  (dermajt  peau,  et  d'ëdèf  (iidês)^  figute,  res- 
semblance. 

DERME,  s.  m.  f^tnat,),  la  peau  du  corps  humain; 
en  grec  Jip/ua  (  d^rma 

D£KM£ST£,  s.  m.  insecte  dont  la  iarve  ronge  les 
pelletéries,  dcc.  Ce  mot  vient  de         (derma),  pean, 

et  dVoSjw  (esthiôjy  manger,  ronger,  et  signifie  mangeur  , 
de  peaux. 

DERMOGRAPHIE,  s.  £  (antu.)^  description  de  ia 
peau  ;  de  ( dermà )y  peau,  et  de  ( grapko ) ,  je 
décris. 

DERMOLOGIE ,  i.  f.  partie  de  l'anatomie  qui  traite 
diicoari. 
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DERMOTOMIE,  s.  f.  de  cA^oa  (derma),  peau,  et  de 
lifu^  (ttmno)^  je  coupe,  je  dissèque;  préparation  anato- 
mique ,  on  dissecdon  de  la  peau. 

DÉSACCORDER.  Voye^  Accorder. 
•  DÉS  ANCRER,  V.  n.  lever  lancrc.  K<7>'^  Ancre. 

DÉSARGENTER.  Yoye^  Argent. 

DÉSEMBALLER,  V.  a.  tirer  d'un  ballot  ce  qu'il  con- 
tient. Voye^  Emballer. 
DESEMfiOURBER,  v.  a.  tirer  du  bourbier.  Voyc^ 

Embourber. 

D£S£MP£S£R,  v.  a.  ôter  l'empois  d'un  linge.  Voyis^ 

Empeser. 

DÉSEMPLIR,  V.  a.  vider  en  partie.  Voye^  Em- 
plir. 

DÉSENNUYER,  V.  a.  chasser  l'ennui.  Voy.  Ennui. 

DÉSENRHUMER.  Voye^^  Rhume. 

DESISTER  (  Sej^se  départir  d'une  chose» y  renoncer; 
en  latin  dnuten,  composé  de  la  préposition  de^  ^ui 
marqne  séparation,  éloignement,  et  de  sisto ,  qui  vient 
de  l^fu  (histêmi),  placer;  littéralement»  s€  placer  loin 
d'une  chose,  l'ûbandotmtr* 

DESMOGRAPH1E,  s.  f.  parUe  de  Fanatomie  qui 
décrit  les  ligamens;  de  /fcoj^toV  (difmosj^  ligament»  lien, 
et  de  j^ctçû)  ( graphoj,  je  décris. 

DESMOLOGiE ,  s.  £  de  (éemu ) ,  ligament  » 
et  de  xiyç  f  logos),  discours;  partie  de  i'anatomie  qui 
traite  de  l'usage  des  ligamens. 

DESMOTOMlE/s.  f.  (anat.},  dissection  des  liga- 
mens; de  Jùj/iâo^  ( desmos )f  ligament»  et  de  lifUMÊ  (tmrné )^ 
couper,  disséquer. 

DÉSORGANISER,  v.  a.  détruire  les  organes  d'un 
Cjorps  animé.  Ce  mot  est  fermé  de  k  pasdculepnvatnre^  ^ 
et  du  verbe  organiser^  Voyez  OrgANB. 
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©ÉSOXYDATION ,  s.  £  (ddm.),  opération  par 

laquelle  on  prive  une  substance  de  l'oxygène  qu'elle  con-  * 
tient;  de  la  particule  privative  dé^  et  du  mox.  Qxydaûoi^^ 
Voyez  Ox¥J>£« 

DESPOTE ,  s.  nu  celui  qui  gouverne  avec  une  auto- 
rité absolue  ;  de  Aam-mç  ( despotes ) ,  maître  ou  seigneur, 
dérivé  de  Sic^nÇu  ( dtspo^o ) ,  dominer,  avoir  Fempire. 
C'étoit  un  titre  d'Iionncur  que  Ton  donnoit  à  divers  princes 
grecs.  Phranzés  nous  apprend  que  ce  fit  fempereur  Alexis, 
surnommé  TAnge,  qui  créa  la  dignité  de  despote,  et  qui 
lui  donna  le  premier  rang  après  l'empereur.  Les  despotes 
étoient  ordinairement  les  fîb  ou  les  gendres  des  empe» 
reurs.  On  appela  aussi  despotes  de  Sparte,  les  fils  ou  les 
frères  de  Tempereur,  auxquels  on  avoit  donné  la  ville  de 
Spane  en  apanage;  etieDESPOTAT  étoit  le  pays  qui  dé- 
pendoit  du  despote»  U  y  a  eu  aussi  des  despotes  de  Servie;  ' 
et  fon  donne  encore  an)ourd*hui  ce  titre  au  prince  de 
Valachie.  Dérivés.  Despotique,  adj.  Despotique- 
MENT,  adv.  Despotisme,  s.  m.  pouvoir  absolu* 

DÉTEINDRE.  Voye-^  Teindre. 

DÉTENDRE.  Ko^e^  Tendre. 

DÉTENIR.  Voye^  Tenir. 

DÉTONER,  V.  n.  s'écarter  da  ton  qu'on  doit  gaidct 
«n  chantant.  Voye^  Ton. 

DÉTOUPER,  V.  a.  ôter  un  bouchon  d'étoupe.  Voye^ 
Étoupe. 

DÉTOUR,  DÉTOURNER.  Tour. 
DÉTRÔNER  ,  anciennement  DÉTHRÔNER.v.a. 

chasser  du  trône;  mot  formé  de  la  particule  privative  dép 
et  du  grec  5poVof  (throtios ),  trône.  Voyc^  Trône. 

D£UTÉROCANONlQUE,adi.('iAM.;  11  se  dit  de 
certains  livres  de  l'Écriture,  qui  ont  été  mis  plus  tard  que 
les  autres  au  rang  des  livres  canoniques.  Ce  mot  est  com- 
posé 4«  iWn^r  (  dmtmêjt  secoAd|  et  db  mtèt  (  kaaànj^ 
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canon  ou  rigle;  c*eit-i-(Ure,  fui  ontitéplâcis  Us  seconds 
dans  le  canon, 

DEUTÉRONOME,  s.  m.  nom  dun  des  livres  de 
iVloïse,  le  dernier  de  ceux  dont  il  est  l'auteur.  Ce  mot  esc 
formé  de  Mn^f  ( devUrosJ,  secoMl ,  et  de  v^c  (mmot) , 
loi  »  parce  que  ce  livre  est  comme  une  répétition  det  précé* 
densjune  seconde  publication  de  la  loi. 

D£UT£KOPATHlQU£ ,  adj.  (méd,),  qui  te  dit 
d'une  maladie  qui  est  produite  on  précédée  par  nne  antre. 
Ce  mot  vient  de  Sivu^ç  ( deutéros )  ,  second ,  et  deW^of 
(pathos),  maladie,  et  signifie  littéralement  maladie  secon^ 
dain,  II  est  opposé  à  Protopatuique.  Vcyei  ce  mot. 

DEUX ,  nom  de  nombre ,  de  (duo )f  en  grec  et  en 
iâiin.  Def/<^x  on  a  fait  Deuxième  et  DtuxiÈAiEMtNT. 

DÉVÊTIR  (Se).  Voyez  Vêtir. 

D£VOR£R»  V.  a.  en  latin  devorare^  dont  le  primitif 
est  wnnr>  dérivé  de  P>oe^  ( bora ) ,  pâture,  nourriture,  qui 
se  dit  proprement  des  brutes  ;  aussi  dévorer  signilie-t-ii 
déchirer  sa  proie  aifec  les  dents,  comme  les  bétes  féroces^ 
•  et  9  figurément}  nuuigcr avidement»  Le  h  s'est  changé  en  v,  ' 
çomme  dans  vob,  fait  de  fiiikm  (ifbulô),  et  dans  vho,  (ait 
de  Ô/06)  (  bioô  ). 

  r  r 

DEXTERITEyS.  f.  adresse  des  mains,  et,  figurémen^ 
de  l'esprit;  du  latin  dexteritas,  formé  du  grec  A|me5^f 

( dexiréros )^  ou  Jt^/oV  (dtxios)^  droit,  t|ui  est  du  côté  droit, 
parce  qu'on  travaille  avec  plus  d'adresse  de  la  main  droite 
que  de  la  gauche*  Dextre,  en  latin  dextera,  et  en  giec 
A^mpn.  (  dexhfrê ) ,  s*est  dit  autrefois  pour  mâin  éfoiu; 
et  DextremeNT,  pour  adroitement. 

DEXTROCHÈRE.  s.  m.  du  latin  dextrocherium , 
bracelet  d'or  que  les  Romains  poitoient  au  poignet  droit , 
dérivé  du  latin  dexter,  droit ,  et  du  grec  (chetr),  main  \ 
c'est-à-dire,  main  droite,  II  se  dit, -en  termes  de  blason, 
du  bras  droit  représenté  dans  «n  éca  avec  la  mno. 
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DlAf  prépositioQ  grecquCyjqui  répond  aux  prépositions 
ktines  per,  inter,  de  ou  ex,  en  françois  par,  de,  À  tntver»» 

Elle  étoit  souvent  employée  par  les  anciens  mcd ceins 
pour  désigner  un  grand  nombre  de  remèdes  ou  de  prépa- 
rations pharmaceutiques.  On  la  place  au  commencement 
des  mots  auxquels  on  la  joint;  et  si  elle  compose  les  trois 
premières  lettres  d*un  terme  de  médecine,  elle  signifie 
un  remède  composé  avec  la  sui)stance  exprimée  par  le 
mot  jqu'elle  précède.  Via  est  encoM  le  commencement 
de  plusieurs  mots»  tant  des  arts  et  des  aciences,  que  de 
Tosagc  ordinaire,  comme  diamètre ^  dialogue,  ôiQ.  que 
nous  avons  empruntés  des  Grecs. 

D1AB£T£$,  s.  m.(méd.J,  incontinence  d'urine.  Ct 
mot,  qui  est  purement  grec  >  JtM-niç,  vient  de  SiaCttiycù 
(diabaino ) ,  passer  à  travers,  parce  que,  dans  le  diabètes , 
ii  boisson  passe  par  Jes  conduits  urinaires  aussitôt  après 
qu'on  Ta  prise.  On  nommt  diaUtifue ,  celui  qui  estatta* 
què  de  cetre  maladie. 

DIABLE, s.  m.  mauvais  ange^  ou  démon.  Ce  mot  vient 
de  Jie£9Kcf(  diabolos Jfdélat^T,  accusateur,  calomnîateuri 
dérivé  de  JiaCebfi»  (diabaUé)^  accuser ,  médire,  calom*» 

nier.  Le  malin  esprit  a  été  ainsi  appelé  dans  l'Ecriture  , 
ou  parce  qu'il  calomnie  Dieu  auprès  des  hommes,  comme 
^  lorsqu'il  tenta  £ve ,  ou  parce  qu'il  accuse  les  hommes 
auprès  de  Dieu.  On  a  donné  encore  le  nom  de  diabU 
à  plusieurs  animaux  et  à  difîcrens  ouvrages  de  Tart  ,  à 
cause  de  leur  laideur,  ou  de  leurs  forces.  Dérivés,  DiA* 
BLOTIN  ,  DlABOUQUB^  DiABOUQUEMENT,  &C. 

DI ABOTANUM ,  s.  m.  (phann.) ,  emplâtre  dans  lequel 
il  entre  beaucoup  de  plantes.  Ce  mot  est  formé  de  éià.  f^f/aj , 
de,  et  de  ^omràr  (botûi.ôn) ,  génit.  pl.  de  fioidim  (botani), 
herbe;  c'est-à-dire,  médicament  fait  d'herbes» 

DIABROSE,  s.  £  (mêd.) ,  érosion  produite  par  des 
humeurs  âcres  et  caustiques,  en  grec  ^idSpe^eiç  {dJabrosisJf 
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de  ità  (diaj,  au  travers,  et  de  fiftmiM  (brosko),  manger j 

ronger. 

DIACADMIAS ,  s.  m.  (fharm,)^  emplâtre  dont  la 
cadmie  est  la  base;  de  la  pr<^position  SîÀ  (diûj,  de,  et  de 
WÊut^fjukiA  (hadmêia  )^  cadmie.  Foy^  ce  mot. 
*  DI  ACANTHE  y  s.  m.  (hist,  nat,),  qui  a  deux  ai* 
guillons  ou  épines;  de  (dis)  y  deux  fois,  et  d'coutySa 
( akantha ) ,  épine;  nom  d'une  espèce  de  poisson  de  mer. 

DIACAKCINGS,  s.  m.  ^/?/itfrm.^,  antidote  pour  la 
morsure  des  chiens  enragés  ,  préparé  avec  Técrevisse;  de 
SiÀ  (dia)y  de,  et  de  KOffUYoç  (karhinos)  ,  écrevisse  de  mer. 

DlACAKTHAMI,  s.  m.  (pharm,)y  électuaire  purga- 
tif, ainsi  nommé  de  itk(dia)j  de,  et  du  latin  carthanus, 
cartiiame,  à  cause  de  la  semence  dn  caithame  qui  entre 

dans  sa  composition. 

DlACAU5TiQU£|  adj.  nom  que  Ton  donne,  en 
optique ,  aux  caustiques  par  réfiraction ,  pour  les  distin* 
guer  des  caustiques  par  réflexion,  qu'on  nomme  cata^ 
caustiques.  Ce  mot  est  composé  de  J>«  (diaj,  à  travers,  et 
de  KcLvçtKoç  (kaustikosj,  caustique.  Vo/ei  ce  mot. 

DlACHALASIS,s.m.  (chirurg,),  mot  grec  liet^^LKimff 
qui  signifie  relâchement ,  ouverture  ,  formé  du  verbe  /;a- 
;^LAaa»  (d'tachalao)^  relâcher,  ouvrir.  On  appelle  ainsi  une 
solution  de  continuité  dans  les  sutures  du  cr&ne,  ou  ia 
séparation  des  os  qui  le  forment. 

DIACHYLON,  s.  m.  ( yZ/^nn.^, emplâtre  dans  lequel 
il  entre  des  mucilages  ou  des  sucs  visqueux  de  certaines 
plantes.  Ce  mot  vient  de  M  (dia),  de,  et  de  ^hàç  (chulosj, 
suc,  et  signifie  médicament  fiit  de  dhers  sucs, 

DlACODE,s.  m.  ^/7/i  urnitjf  sirop  composé  de  têtes 
de  pavots  blancs^  dtiui(diaj,  de,  et  de  wÊàJUa(kodéia)t 
tête  de  pavot. 

DIACONAT,  s.  m.  le  second  des  ordres  sacrés,  on 
l'office  de  diacre^  de  imAJtia  ( diahnia office ,  mi nistcre. 
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DiACONlE,  s.  £  chapelle  gouvernée  par  un  diaae»  y^i/^ 

Diacre. 

DIACONESSE,  s.  f.  veuve  ou  fille  destinée,  dans  la 

primitive  Eglise,  à  certains  luiniicères;  de  dieuuoroç  (diako^ 
nos )y  minisire. 

DIACOPË9S.  f.  (ehirurg,)^  Atatâmi  (diahûpê)^  mot 
fermé  de  iiJL  (iia),  à  travers ,  et  de  ti-Acù  (koptô)^  je 
•oupe;  fracture  protonde  des  os  plats,  taillade. 

DlACOU5TlQU£,s.  f.  de  ^^«^('i/ia/ par,  à  travers» 
etd'coa/flf  (ahouû )^  fentends.  C'est  la  partie  de  i'acotutîque 
qai  considère  les  propriétés  des  sons  réfiractés,  selon  qu'ils 
passent  par  diiiérens  intermédiaires. 

DIACRE,  s.  m.  mînbtre  de  Tautel,  le  premier  après 
les  prêtres;  de  lUtMÊnç  (diakonosj,  ministre,  serviteur, 
dérivé  de  la  préposition  /tà  ( dia  )y  et  du  verbe  wrt» 
(konéo ),  se  hâter,  servir,  parce  que  sa  fonction  est  de 
servir  le  prêtre  à  l'autel.  , 

DIACYDONITE,  adf*  Ce  mot  vient  de  ità  (dia)» 
de,  et  de  yuji)ûuoï  ( kudonionj ,  coing,  et  se  dit  des  re- 
mèdes où  il  entre  des  coings. 

DIAD£LPHl£»s.r.  (botan.J,  mot  formé  de  iiç(dis)» 
deux  fois,  ou  de  (du:)),  deux,  et  à'âJkKç^ç  ( adAphos)^ 
frère.  Linné  nomme  ainsi  la  dix-septième  classe  des  plantes, 
parce  qu'elle  renferme  toutes  celles  dont  les  âeurs  ont 
plnsieurs  éumines  réunies  en  deux  corps  par  kars  filets. 
Dl ADELPHE,  ad),  se  dit  des  étamines  ainsi  réunies;  ei 
DlADELPHiQUE,  adj.  des  fleurs  de  cette  classe. 

DIADEME,  s.  m.  en  grec  SicUM/lul  (d'iadèma)^  baade<« 
lette  qui  entoure  la  tête;. de  ^oÂim  (diadéo)^  entourét'^ 
composé  de  la  préposition  hà  ( dia ),  etde  JKy  fdéô ) ,  \c 
lie.  Le  diadème  est  une  sorte  de  bandeau  dont  les  rois  sm 
ceignoient  le  front.  £n  poésie,  il  se  prend  pour  wyauti,  oq 
touronne  royale.  De  là  vient  DlADiMi,  terme  de  blason  ^ 
il  se  dit  de  l'aigle  qui  a  un  petit  cercle  sur  la  tête. 
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DIAGLAUCIUM,  s.  m.  (pharm.),  collyre  dans  fe- 
quel  entre  le  suc  de  ^laucium;  de  </>«t  (dia )^  de,  et  de 
^hmman  (^kMon)»^  vni  de  giauphim*  K<»^Glavcium. 

DIAGNOSTIC,  I.  m.  ^ iww/. ^ ,  i^aiyfœnç  ( diagnosh )^ 
connoissance  des  symptômes  qui  caractcrisent  une  ma- 
ladie; de  it^i^foiaut  ( diaf^nosko )  y  >e  connois,  |e  }age. 
PlACWOSTiQUE,  ad|.  ^ymmiç  (diagttûnUm}^  te  dk 
des  signes  par  k  moyen  desquelt  on  acquiert  cette  coi^ 
notssance. 

'  DIAGONALE,  s.  f.  (géom,),  ligne  tirée  d*aa  »ngle 
d'une  figuie  lectiiigne  à  Pangle  o|>posé  ;  de  M  fdia ) ,  par, 

à  travers,  et  de  ywr/ct  f gônia),  angle  ;  c'est-à-dire ,  ligne  ,jui 
traverse  une  figure,  en  passant  parles  angles.  De  là  viennent 

Diagonal,  ale,  adj.  Diagonalement,  adv. 
DIAGRAMME  y  s.  m.  figure  géométrique,  eu  com- 

truction  de  lignes  servant  à  démontrer  une  proposition. 
Ce  mot  est  formé  de  Sià  (dia)yàit^  et  de  X'MV^"  (gramtnê)^ 
ligne,  li  est  pK»  usité  en  latin  qnVn  iiranfois.  Dans  la 
muskpe  ancienne»  c'étoit  ce  qa'on  appelle  aujoitidliai 

échelle ,  gamme ,  ou  système, 

.  DlAGH£Di:i,s.m.suc  épaissi  de  scamiaonée.  Ce  mot 
vient, |Mur  corruption,  de  Jkn^iUhif  (dakrudionj,  ^  est  le 
«om  grec  de  ce  suc,  et  qui  signifie  proprement  petite  iarme, 
dont  la  racine  est  Jitx^u  ( dakru )^  larme. 

D1ALËCT£ ,  s.  m.  idiiXKmç  (dialektos ),  langage  par» 
.ikalitr  d'une  ville  ou  dW  pays  »  et  différent  de  b  langue 
générale  d*une  nation  ;  de  hà(dia)^  qui  exprime  division , 
^paration,etde Af:><v('/cf^oy),)e  parie.  Ce  mot  n'est  d*usage 
f  n'en  pariant  de  la  labguc  grecque ,  qui  a  quatre  dialectes 
différeos,  Fattique,  Rooiquc,  le  dorique  et  réoliquf.  la 
langue  firan^oise  n'autorise  aucun  dialecte. 
:  DIALECTIQUE,  s.  f.  logique,  art  déraisonner.  Ca 
«lot ,  qui  est  grec  ,  AaMmurf  (duddiMt}^  vient  de  i^à^ 
(diaUg^}^  discerner,  et  au  rooyeo,  jimhjyffm^  {dialégomai}, 
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discourir^  converser ,  dont  la  racine  est  xiym  (iég^J,  parier , 
parce  qne  la  dialectique  ctoit  originairement  Tan  de  dis- 
cerner le  vrai 'd'avec  le  fiiux  par  le  moyen  du  dialogue. 
/)mv. Dialecticien, s.  m.DiALECTiQUEMENT,adv. 

DIALLAGË,  s.  £  (kist.  nat.J.dt  i>«M«9e  (diallagê)^ 
différence;  piene  lameOeose^  ainsi  nommée  par  le  savane 
Haiiy,  à  cause  de  la  ^fféienec  qai  se  trouve  dans  ses 

joints  naturels. 

DIALÛGU£j  s.  m.  Jubuiyç  (dkiogos),  entretien  de 
dcoz  on  de  phsienis  personnes;  de  Jimkty^  (^&àUgù'^ 

tnai)^  converser,  s'entretenir,  dérivé  de  Sià  ( dia J ,  entre, 
avec,  et  de  Myat  ( légo J,  dire,  parler.  De  là  viennent  DlA- 
LOGIQUE»  ad).  DlALOGiaME,  S.  m.  DL4U>GIST£,  S.  Ok 

ct£  DiALOGUEKyVcdbe. 

DIALTHEE,  s.  m.  (pharm,)  ^  onguent  dont  le  muci- 
lage de  guimauve  &it  la  base  ;  de  éioL  (diaj,  de,  et  d*aAW« 
( aUuùa )  9  guimauve»  dénvé  d'«U^  ( ahàéo ) ,  guérir,  à 
cause  de  ses  nombreuses  propriétés. 

DIAMANT,  s.  m.  pierre  précieuse,  extrêmement  dure, 
Ia  plus  imiiante  et  la  plus  transparente  de  toutes.  On  croie 
que  ce  mot  est  venu,  par  coimption»  d*dAiftaf  ( aukunoê), 
nom  grec  du  diamant,  et  qui  signifie  indon^Hatk/  dérivé 
d'à  privatif,  et  de  J'àc/uutcû  fdamaoj,  dompter,  rompre; 
c'est-à-dire»  qu'on  ru  sauroit  casser,  à  came  de  sa  grondé 
dmeté.  Les  expériences  des  cfaimisces  modernes  prouvent 
tpie  ce  corps ,  exposé  k  un  grand  feu ,  y  Ivule  avec  iammew 
Le  produit  de  sa  combustion  est  de  Tacide  carbonique;  et 
chauffé  avec  le  fer  pur,  il  £otmt  lacier.  Ces  deux  pro- 
pnéiésy  qui  lui  sont  comnranes  avec  le  cliarboa,  tewMrnt 
démontrer  que  le  diamant  est  le  carbone  pnr  âu>phs  hailt 
degré  de  condensation.  On  appelle  Diamantaire^ 
celui  qui  taiUe  les  diamans. 

DIAMARGARITOK ,  s.  m.  (rhum.),  médicament 
<Iont  les  perles  sont  le  principal  ingrédient.  Ce  mot  vient 
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de  (dia)y  àt^  et  de  ftofya^rH  {m/UfOntisJ  ^  ptrie; 
t*eft*à»dîre  ^faii  avec  perla, 

DIAMASTIGOSE,  s.  f.  cérémonie  craeire  chez  ler 
Lacédcmoniens,  dans  laquelle  on  battoit  de  verges  des 
énfiins  devant  Tautel  de  Diane ,  et  sous  les  yeax  de  ieurt 
{Mirent  y  qui  les  excltoiem  à  ne  donner  aucan  signe  de 
douleur.  Ce  mot  vient  de  Slff^çtyiù  (diamastigooj^  fouetter 
rudement ,  dt'rivé  de  fMLÇtf^  ( mastix J ,  fouet. 

i)lAM£XR£»  s.  m.  ligne  droite  qui  paUe  |iar  le  centre 
tfon  cercle  y  et  se  termine  de  juirt  et  d'autre  à  la  drcon* 
férence.  Son  nom  grec  est  /ia^T^oç  f  diamétros  J ,  (ormé 
de  Slà  (dia  ) ,  à  travers  f  et  de  iJÂ*tfv9  (  inétron  )  ,  mesure; 
€*eH-à»dtre,  qui  mesure  le  cercle  par  le  milieu*  De  là 
viennent  Diamétral,  adj.  Diamétralement,  adr. 

Dl  AMORUM,  s.  m.  {pharm.J  ^  s'iTop  de  mûres,  pour 
les  gargarismes ,  de  ^ei  (diaj^  de»  et  de  fii^w  (nwnn)^ 
«lûre  ;  c'est-a-dire  ^fakt  avec  des  mûresd 

DIANDRIE,  s.  f.  (botan.)\  de  Se  (dis),  deux  fois ,  on 
de  /i/o  (duo),  deux  ,  et  d*cty»i^  (i^rth)^  génit.  cu/if^^ (andros)^ 
mari  ou  mâle;  nom  que  donne  Linné  à  la  deuxième  classe 
des  plantes»  parce  qu'elle  renferme' celles  dont  les  fleait 
|)nt  deux  parties  m&les  ou  deux  Staminés.  Diandre  et 
DiANDRiQUL,  adj.  se  disent  des  fleurs  à  deux  étamines. 

DlANl  K£,  mot  corrompu  de  Jio^/f.  Voyez  DiABLE. 

Dl  AN  UCl>M ,  s.  m.  (pharm,)^  rob  lait  avec  des  noix; 
de  !a  préposition  grecque  ità,  (dia),  de,  et  du  iatin  nux^ 
nu  ci  s,  noix. 

DlAPALMEi  m»  (pkarm»),  ongnent'propre  â  té* 
ioudre  les  iuxiont.  Ce  mot  est  composé  de  la  prépositioa 

grecque  J)<t  ( dia)  ,  de,  et  du  latin  palma,  palmier,  parce 
qu'on  y  taisoit  entrer  la  décoction  des  feuilles  de  cet  arbrcw 
DiAPA^M£>  s.  m.  poudre  odorante  dont  les  anciea» 
te  parfiimoferit  le  corps;  en  grec ,  iêJacufu^  (diapasdna)^ 
dérivé  de  ^timu  ( diapassoj,  répandre. 


Digitized  by  Google 


D  I  A  i77 
DIAPASON  y  s.  m*  terme  de  musique^qui  $t  dit  de 
récendoe  des  sons  qo'anc  voix  on  un  instrument  peiil 
parcoorir  depuis  ie  ton  le  pins  bas  jusqu^au  pins  haut;  de 

fdia) ,  par,  et  de  wcwwr  (pason) ^  génie,  pl.  de  iniç  (pas), 
tout  ;  c'est«À-dire>  pasu par  tous  Us  ions.  On  croit  qae 
c'étoit  VûcUM  des  Grecs.  Diapason  est  anssi  k  nom  de 
deux  instnimens ,  dont  Fun  sert  âox  luthiers,  et  i*autre  aux 
fondeurs  de  cloches. 

DIAPÉDESE,  s.  m.  (méJ.},  éruption  du  sang>par  le» 
pores  des  vaisseaux  ;  en  grec  JltanAimt  (diapêdêsis ) ,  de 
iia.  ( dïa )  ,  à  travers,  et  de  TnJhuo  (pêdao)  ^  sauter,  jaillir. 

DIAPENTE  ,  s.  m.  (pharm.J  ,  médicament  composé 
de  cinq  ingrédiens  •,étJià( diaj ,  de»  et  de  mm  (pente) 9 
uoq.  Dans  h  musique  grecque,  c*éioit  ce  que  nous  appe* 
Ions  quinte.  * 

DIAPHANE,  adj.  transparent,  qui  donne  passage  è 
la  lumière  ;  de  iii  (dia) ,  à  travers ,  et  de  ^ahm  (phaino )p 
MIer-;  c*est-à^dire,  au  travers  duquel  la  lumière  èrille. 
De  là  vient  DiAPH A NÉITÉ,  transparence,  ou  qualité  de 
ce  qui  est  diaphane. 

DiAPHANOM£TR£,s.  m.  instrument  potnr  mesurer 
la  transparence  de  Talr;  de  i/^ean^ç  (diaphanêsj,  trans*. 
parent,  et  de  /uâ^'l^v  (rnétronj^  mesure.  On  en  doit  l'in- 
vention au  cf'lèbre  Saussure. 

DlAPHiENIX,  s.  m.  '(pkarm.),  éiectuaîre  purgatif 
dont  les  dattes  font  la  base;  deMt( dia ^,  de,  et  de  Ç67ri| 
^/jAo/w/x^,  ie  palmier,  la  datte. 

DlAPHONiE,  s.  f»  Les  Grecs  nommaflcnt  ainsi  tout 
intervalle  ou  accord  dissonant  dia  ) ,  qui  marque* 

division  ou  séparation ,  et  de  ^mi  ( phone)  son  ;  comme  qui 
iwnx ^séparation  ou  différence  de  sons,  parce  que  les  deux 
tons,  se  dioqoant  routueUement,  se  divisent ,  pour  ainsi 
dire,  et  font  sentir  désagréaUement  leur  diflevencc. 

DIAEHORESIË  ^  u  f.  (md.)^  en  grec  i\a.i^^n^ 
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(diaphorêsîs )  y  mot  dérivé  de./ïo^  (din)  ,  à  travers,  et  de 
(phéro  J,']t  porte*  II  se  dit,  en  général,  de  toute  éva- 
cuation des  huniêm  par  la  transpiratton  ou  par  les  porei.^ 

DIAPHORÉTIQUE,  adj.  fméd.) ,  nom  des  remède» 
qui  excitent  la  sueur  ou  la  transpiration.  Pour  i*étymo- 
ioff^itfVoyei  DiAPHORÈSE. 

DIAPHRAGME  y  s.  m.  fanât,)  ^  moscie  très-iarge  qui 
sépare  la  poitrine  d'avec  !e  bas- ventre.  Ce  mot  vient  de 
/iti^C^juLo.  ( diaphragma ) ,  entre^deux,  séparation ,  ou  di- 
Tîsion,  dérivé  de  M  (dia)  »  entre ,  ec  de  fe^iam  (pkrasséj , 
fermer,  enclore;  itêti^^flm  (diaphtassé) ^  sépareip,  on  hst 
placé  entre  deux.  C'est  Platon ,  au  rapport  de  Galien,  qui 
le  premier  a  nommé  ce  muscle  diaphragme.  Auparavant 
'  on  l*appeloit  fjp^itc  (phrènis)  »  qui  lîgntfie  entmdenunt, 
parce  qu*on  prétendoit  que,  dès  qu^l  étoit  attaqué  dW 
fiammation ,  le  malade  tonihoit  aussi  en  frénésie  ;  ce 
que  Texpérience  ne  confirme  pas.  Diaphragme  est  encore 
un  terme  de  iiotanique  et  d'optique  »qni  signifie  «ne  cbifoii 
on  séparation  entre  deux  parties.  DétM*  DlAPHRAG-. 

MATIQUE  ,  adj. 

DiAPURAGMITIS,  s.  f.  (méd.  inflammation  du 
diapliragme*  Diaphbagmb. 

DIAPHYSE,  s.  f.  en  grec  Jtau^mç  (diaphusis) ,  de 
(dia),  entre,  et  de  ^ûu  (phuoj,  naître.  On  appelle  ainsi  un 
intemice,  une  division  on  séparation  entre  deux  choses. 

DtAPNOÏQUE,  adf.  (mid.) ,  de  (dia) ,  à  travers, 
et  de  Trficù  (pnêô),  je  respire;  d*où  l'on  a  fait  SîeatitÊ 
(diapnéêjf  je  transpire.  11  se  dit  des  remèdes  qui  font 
transpirer* 

DIAPRUN,  s.  m.  (pharm.)^  électnaire  purgatsTdont 

les  prunes  sont  la  base.  Ce  mot  est  composé  de  la  pré- 
position grecque  JuL  (dia)^  de,  et  du  latin  prunum, 

prune.  Prunier* 
D| APTOSE»  f.  C  tmat  de  plain  •  clianl«  Ce  mot 
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vrent  de  iii-^cùnç  (  diaptosïs  )  y  chute,  dérivé  de  iil, 
(dia)^  eatre,  et  de  m-At»  (^ipto)^  tomber.  C'est  une 
petite  chute-  ou  un  passage  qui  se  fait  sur  la  dernière 
noce  d*on  chant ,  qu*on  marque  deux  fois ,  en  séparant 

cette  répétitioapar  une  note  d*un  ton  plus  bas,  comme  ut 

SI  utj  mi  re  ini,  • 

DIAKRHËË.,  S.  £  (nud,J,  fins  de  ventre ,  en  grte^ 
J^mpfûm  (iRaffhma)y  de  Sià  (dia)y  à  travers,  et  de  fia 
( rhéô )  y  couler. 

D1AKKH0DON,  s.  m.  (pharm.),  nom  de  diverses, 
compositions  médicales  où  ii  entre  des  rofcs  louges  ;  de 
ili.  ( d'ia ^ ,  de ,  et  de  ^•</^r  ( rhodon ),  rose. 

Dl ARTHROSE ,  s.  f.  (anat,) ,  Sidf^^nç {diarthrôshj , 
forte  d'articulation  des  os  dans  laquelle  ie  mouvement  est 
évident  ;  de  iii(dia)  »  entre ,  et  d*c^>9£pr  (anhron)^  membre  » 
jointure  ;  c'est-à-dire ,  articulation  d'os  séparés  Us  uns  dts 
Autres,  C'est  ce  qu'on  appelle  charaure, 

DlAâCORDiUM ,  s.  m*  {pharm,/,  opiat  dans  lequel 
on  dît  entier  le  seardium.  Ce  mot  est  formé  de  Ilm,  (Jia) , 
de,  et  de  aKop/iov  (skordionj,  le  scordium  ,  plante  irè»-> 
mile  en  médecine. 

DIASËfi£ST£»  s.  m.  {phanrujf  électuaite  puiigatlf 
dont  les  sébestes  font  la  base;  de  Jiet  (diaj,  de,  et  du 
latin  stbesun,  sébesie,  espèce  de  prune. 

DlAS£N£y  s.  m.  (pharm»)^  jéiectuaire  purgatif,  ainsi 
nommé  de  la  préposition  grecque  iii  (  diu)^  de^  et  do 
latin  sena,  téné^  parce  qu#  le  séné  en  fah  la  base. 

DIASIES ,  s.  f.  pl.  iioMA  (diasia)y  fêtes  d'Athènes  en 
Fhonneur  de  Jupiter  propice;  de  ùiiç  (Dias)^  génit.  de  Ztvf.^ 
(Ztus/f  Jupiter,  et  d'^tls  fati)  ou  ami  (asê)^  calamité^ 
infortune ,  parce  qu'on  y  prioit  le  dieu  de  détourner  les 
maux  dont  on  étoit  menacé. 

DI  ASOSTl  QU£  »  s.  £  Ce  mot  signifie  qui  a  le  pouvoir 
éi  iomavtti  de  il^J^cù  (  diasô^o  ) ,  |e  conserve.  C'est  lo 
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nom  qu'on  donne  i  la  médecine  pr&er?alÎ¥e ,  on  à  cette 

partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet  la  conservation 
de  la  santé. 

DIASPORAMÈTRE,  s.  m.  instrnnent  potir  mesurer 

raberraiion  de  réfrangibilité  de  îa  lumicre;  de  Sl^jemç^ 
(diaspora) 9  dispersion,  formé  de  H^jonniftê  (diaspéiro), 
disperser  y  et  de/i/^ftr  (  méiron)^  mesure* 

DIASPORE*  «•  m.  (hisu  nût,)^  espèce  de  piètre» 
ainsi  nommée  par  le  sa\ant  Haiiy,  de  ^^^nMÇicc  ( dla- 
spéiro ),  je  disperse ,  parce  qu'étant  exposée  à  la  flamme 
d'une  bougie,  elle  pétille  et  se  diu^e  en  plosieurf  par* 
celles. 

DIASTASE,  s.  f.  (chirurg.)y  mot  tiré  de  iioL^nç  (dîas^ 
tasis),  distance»  séparation  ;  qui  vient  du  verhe  ihçnfm 
(diistémi)t  séparer,  Jl  signifte  luxation,  cm  écartement 
dV>s ,  et  «ussf  dilatation  des  muKfes  dans  les  convtifsrons. 

DlAST£iVl£,  s.  m.  terme  de  musique  ancienne ,  qui 
signifie  proprement  inurvalU,  en  grec  i^iwi^  {t&utemaj  , 
dérivé  de  jàsnfÊt  {diistêmi),  séparer;  de  M  (Ai),  entre, 
et  de  îçn^  (histêmi) ,  je  me  tiens. 

D 1 A  S  TO LE ,  s.  f.  (anat.) ,  ^l^nt  mî  (diastole) ,  mot  qui 
signifie  dilataûon  /  de  4iiiwiJM»  (diasêelio) ,  séparer,  onvrir, 
.  dérivé  da  (dia)^  à  tmirers ,  et  de  Wmc»  (sûllo ) ,  j'enveie; 
II  désigne  le  mouvement  du  cœur,  lorsqu'il  se  dilate.  Ce 
mouvement  est  opposé  à  ceiai  quon  nomme  SYCTOLEt 
K^>¥^cefnot 

DIASTYLEy  s.  m.  (axchit,)^  mot  composé  de  tk 

(d'ia ) ,  entre ,  et  de  ç6mç  ( stulos )  ,  colonne  ;  c'est-à-dire, 
tntre-cvlonne ,  ou  espace  qui  est  entre  deux  colonnes.  11 
.  se  dh  d'im  édifice  dont  4es  colonnes  sont  dloignét»  l'mio 
de  l'autre  de  troife  de  leurs  diamètres. 

DIASYKME,  5.  m.  ( rhétor,)  y  en  grec  ^avpuùç  ( dia» 
sunnos)  »  ironie  insultante.  mot  vient  de  4&^nf»  {dia^ 
êyri),  déchircTf  ontoger»  Ibimé  de  4ld  (dia),  pat,  i 
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travers ,  et  de  avpa  (surôj ,  je  traîne.  Le  diasyrmc  traîne 
dans  ie  mépris  celui  qui  en  est  Tobjet. 

DlAT£SSARON ,  s»  nu  riraiéde  composé  de  <piatrt 
ingrédîeas  \  At  iii  f  dia ^  ,  de ,  et  de  iit8ttf%t  ftessarés  ) , 
quatre.  Dans  ia  musique  grecque  ^  c^étoit  un  iniervaiie, 
que  nous  appelons  quarte, 

DIATHÈSE,  s.  f.  (mUL)f  dispontion,  affection  oa 
'  cofisthuilon  partîctilière  du  corps  ;  de  iiâ^tmç  (diathésis » 
aâection  ou  disposition  ,  formé  du  verlfe  ^gg^fïfM  (dia' 
thhêmij^  )e  dispose,  je  constitue. 

D1âTONIQU£,  ad),  genrt  de  mtisîque  ancienne, 
ainsi  nommé  de  Jict  ( dia) ,  par  ,  et  de  tévoç  (tonos)  ,  ton  , 
parce  qu'il  procédoit  par  un  demi*ton  et  deux  tons  con- 
sécutifs. Dans  notre  mnâque»  le  genre  diatonique  procède 
par  tons  et  semi-tons  majeurs,  selon  la  division  natareile 
de  la  gamme.  De  là  vient  Diatoniquement,  adv. 

DIATRAGACANTHE,  s.  m,^(pharm.)  ,  éiectuaire 
dont  la  gomme  adragant  fait  ia  base;  étiià( dia )^  de,  et 
da  mot  tragatanike,  nom  de  i'arbri^eao  par  lequel  on  a  cm 
çiè  cette  gomme  étoit  produite.  Voyti  Tragacanthe. 

DIATRIBE,  ^f.  Ce  mot,  qui  signifie  proprement, 
dans  notre  langue,  disferuuioB  entiquê  sur  nn  ouvrage 
d^esprit ,  on  sur  one  matière  quelconque ,  et  par  lequel  on 
désigne  souvent  une  critique  anière  et  violente,  vient  du 
grec  ^TfiCn  ( diatribe)^  et  du  iatin  diamba,  qui  signifie 
ûcadémk,  assemèiée  de  savons,  dissertation,  é^c,  et  qni 
dérive  du  verbe  ^f/tfiC»  (diatribo),  s'exercer,  /adonner 
à  quelque  chose. 

DIAZEUXIS,  i.  m.  mot  grec  idfyvl/tç^  qni  signifie 
4&nsiein ,  séparation ,  formé  de  i$à  (dia entre,  et  de Çkoyeve». 
(Z^gnuo),  joindre,  d'où  Ton  a  fait  tffyL^tvyrvo)  (diainjgnuô), 
séparer.  On  appeloit  ainsi,  dans  l'ancienne  musique,  le 
ton  qni  séparoit  deux  tétracordes  dw|ointf.  C'est  nôtro 
ton  ma)eur;  qui  est  la  différence dclaf  luntr  à  b  quiaiSi 
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DIBAPTISTES ,  «.  m.  pi.  hérffi^rucs  grecs  du  nm^ 

vîème  siècle,  ain>i  appelés  de  iîç  (dis deux  fois,  et  de 
CAïUffM  (iapt^p  )y  bapdser^  parce  qu'ils  baptisoient  cieux 
fois.  • 

D I C  A  S  TERI E,  s.  f.  ( antîq thKoL'nîeÀov  ( dikasthion  tri- 
bunaux  de  justice  à  Athènes,  dérivé  de  Sium  (di/éj,  '}ustictm 

DiC£Li£S,  s.  £  pL  sorte  de  farces  ou  de  scèacs 
libres  conservées  de  Pancienne  comédie;  de  Mmhm 
( déik^.lon ),  image ,  représentation.  On  nommoli dicélistes , 
ceux  qui  les  jouoient.  . 
•  DlCHOR£Ë,  f« nu  pied  de  vers  latin,  composé  de 
deax  chorées  ;éeJiç{ dis  J,  deux  fois ,  et  ée^i7oç( ehmiasj, 
chorée.  Voye^CHORÊE, 

"  DlCHOTOM£,  adj*  (astr9tt,),de  ^;^/aû>  C dîchoto^ 
meâ )f  \e  coupe  ^  deux  parties,  dérivé  de  {dkàaj, 
par  moitié,  et  de  njuMùtftemnôJy  Je  coupe.  li  se  dit  de 
la  lune,  quand  on  ne  voit  que  la  moitié  de  son  disque. 
Cette  phoM,  ou  apparence,  se  nomme  dichmmit»  En 
botanique,  il  signifie  fiurchu,  et  se  dit  de  la  tige  des 
plantes  qui  se  divise;  et  de  là  DiCHOTOMAL,  adj.  qui 
naît  de  i*angle  d'une  tige  dichotome. 

D1CL1N£,  ad|.  (bùUm.Jt  de  £f  (.dis J ^  dtoK  feîs,ct 
de  t^im  fUinêJy  lit;  nom  des  plantes  dont  les  organes 
sexuels  sont  séparés  sur  diverses  fleurs. 

DICOKDE,  s.  m.  ancien  instrument  de  musique, 
ainsi  appelé  de  Jiç(dis)^  deux  ibis,  et  de  jgfii(€kÊrdi)^ 
corde,  parce  qu'il  n'avoit  que  deux  cordes. 

DICOTYLÉDONES,  s.  f.  pi.  (botan.),  nom  des 
plantes  qui  ont  deux  feuilles  séminales.  Ce  mot  est  com- 
posé de  (dh),  deox  fins,  et  de  wmKnàk  {htuUdimJ^ 
qui  signifie  proprement  cavité,  écuelie,  mais  que  les  bo- 
tanistes ont  appliqué  aux  feuilles  séminales  des  plantes, 
à  cause  de  leur  forme  demi--ionde, 

DiCROTE»  ad),  ^^nsr  (éBkntos   qui  bat  dent  Uê} 
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deJiç  (dis J,  deux  fois,  et  de  K^oriù)  (krotéo )^  je  frappe. 
Les  médecins  ont  donné  ce  nom  à  un  pouis  ioégaly  qai 
fcat  deux  fckk  dans  ane  même  pvisation, 

DICTAME,  s.  m.  plante  qui  vient  natureliement  dans 
nie  de  Candie  ou  de  Crète.  Son  nom  grec  est  J>x7ayu#or 
(d^aawuwn  )^  on  Mwmfm  (dihuunon)^  qae  les  nos  dérivent 
de  Dicta ,  montagne  de  Ciéte  ^  et  d'antres  dtDiaamnum, 
ancienne  ville  de  cette  île. 

DICTER,  V.  a.  prononcer  mot  à  mot,  pour  qu'un 
autre  écrive;  en  latin  dictare,  fréquentatif  de  diurt,  qui 
vient  de  Mnâif( déikêin inusité  an  présent ,  pour  lequel 
on  emploie  Ahu^voû  ( dêiknuo  et  Silniviu  ( déiktiuniij,  faire 
voir,  montrer,  exprimer.  Kif'^^DlRE. 

DIDACTIQUE ,  adj.  J>Jka«M^  (didâkûhi)^  qui  est 
propre  à  instruire,  qui  sert  à  expliquer  les  choser;  de 
hi^tffKûi  (didaskô)^  enseigner,  instruire.  Didactique,  s.  f. 
est  l'art  d'enseigner. 

DIDACTY  LE  y  adf.  (U$utiat.)fffûï  a  deux  doigts;  de 

(dis ),  deux  fois ,  et  de  MmoKoç  ( daktulos doigt.  Il  se  » 
dit  des  animaux  qui  ont  deux  doigts  à  chaque  pied. 

DIDELPHE»  s*  m.  animal  dont  la  femelle  a  sont  le 
ventre  une  poche  oà  sont  renfermées  ses  mamelles,  et 
où  elle  loge  et  nourrit  ses  pciiis.  Son  nom  vient  de 
( dis Jp  deux  fois»  et  de  Aaçuç  (dtiphusj,  matrice  ;  c'es|- 
i-dîrei  f  «f  a  deux  mairie, 

DIDRACHME,  ou  DIDRAGME  ,  s.  f.  monnoie 

grecque  qui  valoit  deux  drachmes;  de  liç(dis),  deux 
fois,  et  de  iS^(f)(^fÀM  (drachméj,  drachme. 

DiDYME,  ad),  de  àé^(didmMê),  double^  ou 
douteux.  Dîdyme,  s.  m.  iMfm  (didwnê),  plante  dont 
la  racine  a  deux  bulbes.  Nom  des  testicules,  iiiit/Mi 
(  didumoi  ), 

DiDYNAMIEy  s.  £  (kotm.)^  nom  que  donne  iinné 

&  la  quatorzième  classe  des  plantes  »  qui  renferme  celles 
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dont  les  fleurs  ont  quatre  éiamines,  dont  deux  plut 
longues  que  les  autres.  Ce  mot  vient  de  Jiç  ( dis ),  deux 
fois  y  et  de  Mfafuç  ( dunamisjf  puissance»  et  signifie  que 
ia  ileur  a  deux  puissances  génératrices,  comme  si  les 
deux  etamines  les  plus  longnrs  croient  plus  parfaites  et 
plus  efficaces  que  les  deux  petites.  DlDYNAME,  adj.  nom 
des  étamines  de  ces  fleurs;  DiDYNAMiQUE,  adj.  fleur 
jon  plante  à  étamines  didynames. 

DIEDRE,  adj.  (géom.),  qui  a  deux  bases,  ou  deux 
£ices;  de  Hç  (disj,  deux  fois,  et  de  i'J^ct  ( hédra )y  siège  oa 
luise  \  terme  nouveau,  qui  se  tiit  d'un  angle  formé  par 
deux  plans  qui  se  rencontrent  «et  qu'on  appelle  autrement 
un  angle  plan, 

D1£K£5£«  u  f.  iyfyfkmt  (  diaifésts  division ,  sépa-* 
ration;  de  ^ffia  (diairéo),  diviser.  C'est  une  opération 
de  chirurgie,  par  laquelle  on  sépare  les  parties  dont 
Tunion  est  contre  nature ,  ou  forme  un  obstacle  à  la 
guérison.  Diérèse,  en  poésie ,  est  ia  division  d'une  diph- 
tiiongue  en  deux  syllabes,  comme  vitai  pour  vhœ» 

DIERETIQUE,  adj.  qui  a  la  vertu  de  diviser,  de 
séparer;  de  ijgdfitù  ( diairéô Jp  je  divise.  On  donne  ce  nom 
aux  remèdes  qui  ont  une  vertu  conrosive* 

DIÈSE,  ou  DIÉSIS,  s.  m*  terme  de  musique,  qui 
vient  de  t'koiç  (diésisjy  qui  signifie  proprement  division, 
de  ^in/M  { iliiêini),  je  passe  au  travers.  C'est  un  intervalio 
composé  d\in  demi-ton,  ou  une  petite  marque  qui  sert 
à  faire  élever  d'un  demî-ton  la  note  devant  laquelle  on 
la  place.  De  là  DiÉSER,  y.  a.  marquer  d'un  dièse, 

DIÉSIES ,  ou  DUESI£S.  Ktf^DiASiES. 

DIÈTE,  s.f.  iiâLtm(àiaita)y  régime  de  vie,  ou  ma- 
nière de  vivre  réglée.  Diète ,  assemblée  des  Etats  en 
Allemagne,  en  Suède,  &c.  vient  aussi  de  iioiJOL^  pris  dans 
la  signification  de  jugement,  parce  qu'on  j  décide  des 
affaire»  de  FÉut,  ou  dans  qeUe«de  êâiU  de  fistin,  parc9 
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ffae  les  anciens  Allemands  ou  Germains,  au  rapport  de 
Tacite  ^avoient  coutume  de  traiter  d'afiaires  publiques 

au  milieu  des  festins. 

DIÉTÈTES ,  s.  m.  pl.  sortes  de  juges  à  Athènes,  que 
les  citoyens choisissotent  pour^bitres  dans  chaque  tribu; 
de  ^viriç  (iUaitetes  J,  arbitre,  d^é  de  /(«m  (diaita 

arbitrage. 

DIÉTÉTIQUE,  s.  £  {méd.l  JJiwTwW  (diaitêùkê)^ 
de  iimm  (diaita) f  diète  ;  partie  de  ia  médecine  >  qui  a  pour 
Qbfet  le  régime  à  prescrire  dans  la  maniire  de  vivre,  soit 

en  santé  ,  soit  en  maladie. 

DIEU,  s.  m.  du  latin  Deus,  dérivé  du  grec  Ztvc 
( Zms )f  que  les  Doriens  écrivoient  Atùç  ( Dtus )^  nom  de 
Jupiter.  De  là  Déiste,  s.  m.  celui  qui  rejette  la  révéla* 
tion,  niais  qui  reconnoit  un  Dieu;  et  D£1SM£,  s.  m. 
système  ou  opinion  des  déistes. 

DIFFAMER,  v.  a.  du  latin  diffamare,  pris  du  grec 
ifs/jpti/M^ù)  ( diaphêmilo  )y  perdre  de  réputation ,  déshono- 
rer; de  J>flt  (dia )y  qui  signifie  ici  de  différens  cotés ,  et  de 

fiifti  (phémi ^tltr.  De  là  Diffamant,  Diffama* 
T£uii  y  Diffamatoire,  &c. 

DIFFERER  ,v.  a.  retarder,  remettre  à  un  autre  temps; 
V.  n.  être  diiiérent;^en  latin  differo^  qui  vient  de  $l^(^i^cé 
(^aphM)f  pris  dans  la  même  signification.  Dérivés. 

Différemment,  Différence,  Différencier, 

Différend,  Différentiel. 

DIFFORME,  adj.  défiguré  ;  en  latin  deformisj  et  en 
grec  ^/offor  (  dusmorphos  ),  Voyez  Forme.  De  là 
.Oifformer,  Difformité. 

DIGAME.  Voyei  Bigame. 

DlGAMMA^s.  m/grjmrn.y),  mot  grec  quisignifie^/ou^i^ 
gamma,  de  Jiç»(disjf  deux  ibis,  et  de  yl^ufuui  (gammaj, 
•nom  de  la  lettre  grecque  T(G),Le  digamma,  qui  ^oit 
particulier  auj;  Éoiiens ,  leur  tenoit  lieu  d'esprit  rude  ou 
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de  marque  d'aspiration.  II  avoit  la  figure  de  éwoL  gamma 
ron  tnr  Tautre»  comme  F  ;  d'où  les  Latins  ont  pris  ie«r 
qu'ils  mettoient  spnvent  pour  H  aspiré,  comme  j^riw 
currij  pour  Nîrcum,  et  même  pour  V  devant  U  voyelle, 
comme  serFus,  daFus ,  ifc.  Les  Cretois  se  servoient  duC 
pour  le  dâfpmmM.  Quelquefois  aussi  ie  digamma  se  mettoit 
pour  Fesprit'doax  ,  quoique  plus  rarement. 

DIGASTKIQUE,  adj.  (anat.Jy  qui  a  deux  ventres; 
de  J}(  (dis),  deux  fois,  et  de  ycaii^  (gasiêrj,  venue,  il 
te  dit-de  deux  muscles  qui  ont  deux  portions  charnues, 
on  comme  deux  ventres  séparés  Fun  de  Faune. 

DIGLYPHE,  s.  m.  {archit.J,  de  J^ç  (dis),  deux  fois, 
et  de  >Avff)  (gluphi)f  gravure,  mot  décivé  de  yxv^ 
( ghipho  )^  je  grave;  c'est» à-dire ,  qui  a  deux  grmntm. 
C'est  une  console  qui  n*a  que  deux  canaux. 

DIGYNIE,  s.  f.  (botan,)^  de  Jiç(disJ,  deux  fois,  et 
de  ytti  (  guni  )^  femme  ;  nom  que  donne  Linné  à  la 
sons*division  des  classes  des  plantes  dont  la  fleur  a  deux 
parties  femelles  ou  deux  pistils.  DiGYNE,  adj. 

DIHELLE,  s.  f.  nom  donné  parqueiquVs  astronomes 
à  l'ordonnée  de  l'ellipse  qui  passe  par  le  loyer  du  sokii; 
de  iià  (dta )y  à  travers,  et  de  jx/oc  (hêlios)^  le  soleil. 

DIIAMBE,  s.  m.  pied  de  vers  latip,  compose  de  deux 
ïambes;  de  ^  (dis)^  deux  fois,  et  d'ip^af  (ïamboi)^ 
ïambe.  Voye^^  ce  mot/ 

DIIPOLIESyS.CpI.  iûinxta  fdtipolia),  anciennes  fites 
d'Athènes  en  l'honneur  de  Jupiter  PoUtus ,  ou  protecteur 
de  la  ville;  de  ùâèç{ Dios)^  génit.  de  Ztùf  ^  ^^^9  Jupiter, 
et  de  «oAic  (polis J,  ville.  Voye^  D1A8IE8. 

DILEMME  yS.m.( logiq.),  SihYMuM.  ( dtlcmma )  ,  sorte 
d'argument  qui  contient  deux  propositions  contraires, 
par  lesquelles  on  peut  égalemenc  convalncve  son  adver* 
saire.  Ce  mot  vient  de  (Ss ),  deux  fois ,  et  de  XÉyiflfai 
(hmbariQj,  je  prends  ;  c'est-à-dire,  qui  prmd  Vad»€TUÙr^ 
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^  diux  ciliii»  On  Tappelie  quelquefeU  argument fourchu 

DIMACHERE»  t.  m.  ancien  gladiateur  qui  combat- 
toit  avec  deux  poignards  ou  deux  épées;  de  ê^ç  (dis)^ 
deux  fbb»  etde^uttp^C^  (machaîra)y  épée,  poignard. 

DImE,  on  DIXME»  s.  L  dixième  des  fruiu  de  ia 

« 

terre;  en  laiin  décima  (sous-entendu  pars,  partie),  fait 
de  decîmus,  dixitme,  qui  vient  de  decem,  formé  du  grec 
MuL  {déÂMj,  dix.  l^érivh.  DÎMEE»  v.  DImeur,  s.  nu 
De  ]à  anssi  DiciMB ,  DiciM  AL ,  DiciMER  »  &c. 

DIMÈTRE,  adj.  (îinér,),  11^*tç>oç  (dimétros)^  qui  a 
deux  mesures»  en  parlant  des  vers  grecs  ou  ktins^  de  iïi 
(ésjf  dcBx  fi)is>  et  de  fik^t^  ( métrou )^  mesure. 

DIMINUER.  Koyr^MENU. 

DÎNER.  V.  n.  peut  -ctre  de  Siim^v  (  déipneîn  )^  qui 
s  est  dit  pour  le  dîner»  tt  ensuite  pour  le  souper. 

DIOCÈSE»  s.  m.  certaine  étendue  de  pajt  soni  ia 
juridiction  d'un  évique  ;  de  iimmmt  (dhikisis  ) ,  admi-* 
iiistration  9  gouvernement,  juridiction,  qui  vient  de 
irnmb  (dioiUo)  y  administrer»  goaverner.  DiocÉSAim» 
qai  est  d'un  dtocéte. 

DIODON ,  (htsî.  nat,}y  u  m.  genre  de  poissons  qui 
nont  que  deux  dents;  de  iiç  (dis) y  doublement,  et  d*oJ»V 
(odeuM  dent*  Leurs  mâchoires  sont  osseuses  et  formées 
d'une  seule  pièce. 

DKECIE,  s.  f.  (botan.) ,  classe  de  plantes  dont  les 
fleurs  mâles  sont  séparées  des  fleurs  femelles.  Ce  moi 
vmt  de  tiç  (dis),  deux  fisis  »  et  d'sMMi  (oMa},  maison  , 
liabitation,  et  signifie  que  les  fleurs,  dans  cette  classe» 
ont  deux  habitations»  c'est-à-dire»  sont  sur  des  tij^es  diffé-- 
rentes. 

D10ÏQU£»ad^  (ioùÊm. },  nom  des  pfamtet  doia  classa 
DimciE.  Koyr^  ce  mot. 
D10NC0SE»s.  £(^»i(;.;»  de  ^oyjuàmç  (  diogkâsû  J , 
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cnâure,  formé  de  /tiyua  ( diog;h>o )^  je  fais  enfîf r  oa 
gonfler.  Les  méthodiques  dés^eat  par  ce  mot  ladtffwkMi 
des  hamears,  on  la  distension  da  corps  par  Pama»  des 
parties  excrémentielles. 

DIONYSIAQUES  ou  DIONYSIES,  s.  f.  pF. 
(vnythoL) ,  ilwimë,  (ditmusia  )  «  fêtes  de  fiacchus  chez  ics 
anciens  Grecs;  de  àtmvmoç  (Dknuriûsj^  Dionysins,  sur- 
nom  de  ce  dieu, 

DiOPTASE»  s.  f.  (hisu  nax.)^  mot  qui  signifie  vûiM 
an  trams  f  de  (dïa)^  à  traven»  et  d'îiA^cof  (optomai), 
je  vois;  pierre  transparente,  ainsi  nommée  par  le  savant 
Haiiy,  parce  qu*à  la  lumière  on  aperçoit  ses  joints  oa«> 
tureby  qui  percent,  pour  ainsi  dire»  k  travers  le  crystaL 

DIOPTRE,  s.  m.  instrument  de  chirurgie ,  qui  sert  à 
dilater  la  matrice  ou  Tanus,  afin  qu'on  puisse  examiner 
les  maladies  de  ces  panies.  Ce  mot  vient  de  Jici  ( diaj  ^  à 
travers»  etd'oiihmr  (optomaij^vàitg  regarder.  DiontLBS^ 
trous  des  pinnules  d'une  alidade. 

DIOPTRIQUE,  s.  f.  partie  de  l'optique  qui  traite  de 
la  réfraction  des  rayons  de  lumière,  lorsqu'ils  passent  par 
difierens  milieux.  Ce  mot  vient  de  Mt(diaJ,  par»  à  tsavers» 
et  éLO-^o/ubon  ( optomai  J ,  je  vois. 

DIOKKHOSE,  s.  f.  { mêd.)y  changement  des  humeu» 
en  sérosité  et  en  eau  ;  de  J>fli  ( dia ^ ,  qui  marque  division» 
séparation  »  et  de      ( orrhot )  »  sérosité. 

DIOSCURES,  s.  m.  pl.  Liêmix^i  ( D'wskouroi )  ^ 
nom  de  Castor  et  de  Pollux  \  de  AïoV  (Dios ) ,  génit.  de 
Z^f  (Zeus)f  Jupiter,  et  de  nSç^ç  /ItounsJ^  61$,  jeune 
homme»  parce  qu'ils  étoient  fiit^de  Jupiter,  De  là  Dtos» 
CURIES,  s.  f.  pl.  fêtes  en  leur  honneur. 

DIOSMA.  s.  m.  genre  d  arbrisseaux,  ainsi  noqiméde 
X7k  ( dios)  »  en  ionique  pour  i)tW  ( diios )  »  divin  »  et  dVi^ 
(osinê)^  odeur»  à  cause  de  f  odeur  suave  qu'exhaleal 
tputes  les  parties  de  la  plante»  et  sur-tout  les  fruits. 

PIOSPYRE, 
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DIOSPYKE,  s.  m.  Jitmu^w  (diospuron ) ,  arbrisseaa 

qui  tient  du  poirier  pour  la  forme. 

DIPETALÉ,  adj.  (botan.),  de  iïç(disj^  deux  foîs, 
et  de  iii«A«r  (pitalon)^  feuille ,  ou  fétaU;  nom  tfunc 
eoroUe  composée  de  deux  pièces  ou  pétale». 

DIPHRYGES  ,  s.  m.  JiÇpv-^'iç  ( diphrugfs )  ^  mot  grec, 
qui  signitie  rvti  deux  fois;  de  { dis J ,  deux  fois,  et  de 
flpiryw  (phrugo)^  rôtir.  C'est  le  nom  du  marc  do  cuivré 
)aune.  Le  véritable  d'iphrygti ,  qui  ne  se  trouve  que  dans 
i*îlc  de  Chypre,  est  le  limon  d'une  mine,  brûlé  au  feu  de 
sarment.  Dioscoride  se  sert,  à  cette  occasion»  du  mot 
^fiÊyKHK  (phruganoh)^  qui,  en  grec  ancien  et  moderne» 
signifie  des  brùUssaiUes.  Lcdiphtyges  est  utile  en  pharmacie; 

DIPHTHONGUE,  s.  f.  {grammj,  mot  formé  de  SU 
(dis),  deux  fois,  et  de  (p9*>|if  (phthoggos)^  «on;  d'où 
rofi  a  ùÂt  HifioyÇêf  ( diphthoggos)p  qui  a  un  son  double. 
On  appelle  ahitî  la  réunion  de  plusieurs  voyelles ,  ou  sons, 
qui  ne  forment  quune  syllabe  dans  l'usage, comme  ciel, 
ûvif  et  Improprement,  la  réunion  de  plusieurs  voyelles  qui 
ne  forment  qu'un  son,  comme  feu ,  eau, 

DIPHYLLE,  adj.  (botan,),Aç  iiç(dts),  deux  fois, 
et  de  çuMor  {phuUonJ  ,t't\xi\ïti  nom  du  calice  des  fleurs^ 
quand  il  est  de  deux  pièces,  ou  petites  feuilles* 

m./ anat,}f  /imkw  ( diploè) ,  mot  grec ,  îe 
féminin  de  «/>^?f  ( diplous),  doii!)le;  substance  spongieuse 
qui  sépare  les  deux  tables  des  os  du  crâne.  On  appelle 
d'tploupit,  ce  qui  tient  de  la  nature  du  diploé. 

DIPLOjDE,  s.f.  ihihiiçfdiplois),  sorte  de  robe  fourrée, 
chez  les  anciens  Orientaux  ;  de  é^7r>Siç  ( dipious J,  double. 

DlPLOLEP£,s.  m.  genre  d'insectes  hyménoptères  qui 
produisent  les  galles  des  plantes.  <Le  nom  de  ces  insectes 
vient  de  ItTi^iç  ( dipious) ,  double,  et  de  xî'mç  (Icpos )^ 
écaille,  à  cause  des  deux  lames  de  leur  ventre,  daus  icsr 
'  quelles  leur  aiguillon  se  trouve  caché. 
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DIPLÔME,  f.  m.  acte  ou  titre  émané  d'un  souverain, 
par  Itqud  on  accorde  à  qaelqu'unun  droit  on  un  prîvil^e; 
Son  nom  grec  est  ii^cù/jut  ( diplôma  ) ,  dérivé  de  A^vc 
(diplous)  ^  double  :  il  signifie  la  copie  double  d'un  acte, 
parce  qu'on  en  garde  i*original  ou  la  minute.  De  ià  DI- 
PLOMATIQUE »  t.  f.  Tan  de  'reconnottre  les  d^tômcs 
auilicntiques,  et  de  les  distinguer  de  ceux  qui  sont  faux 
ou  supposés.  De  ià  vient  encore  Diplomatie,  terme 
nouveau,  qui  signifie  sciince.dts  rapports  qui  misuAt  entrt 
lis  Etats,  On  appelle  corps  diplomatique,  le  corps  des  mi- 
nistres étrangers  dans  une  cour. 

DIPLOPIE,  s.  f.  ( mêd,)y  aficction  des  yeux,  qui  fait 
qu'on  voit  les  objeu  doubles.  Ce  mot  vient  de  im^Sti 
(diplous)y  double,  et  d'^^  (ops),  œil,  vision,  dënvé 

d*07^c^uaf  ( optomai  Jy  je  vois. 

DlPNObOPHiS TES,  S.  m.  pl.  ^:no<n>(f>igLi  (dêipno- 
sopkisiaijplts  sophistes  à  ubie,  de  J^wnf  (deipaonj,  repas^ 
festin ,  et  é% nfmlç  ( sophistês)^  savant,  sophiste.  CTest  le 
titre  d'un  ouvrage  grec  d'Aihénée,  qui  est  rempli  de  re- 
cherches curieuses. 

DlPOD£,  ad),  qui  a  deux  pieds;  de  Aç(du)^  dou- 
blement ,  et  de  wfe  ( pous ) ,  génit.  mUiç  ( podos ) ,  pied.  II 
se  dit  d'une  espèce  de  rat  qui  n'a  que  deux  pieds. 

DiP5AC££5,  s.  f.  pl.  famille  de  plantes  épineuses,  qui 
tire  son  nom  de  celui  de  la  plante  appelée  ^^miV  (dip- 
saJws ),  chardon  à  carder,  ou  la  cardaire,  dérivé  de  //\^ 
( dipsa )y  soit  ;  c'est-à-dire,  /t^^/w/  soif,  parce  que  Teau  des. 
pluies  et  de  la  rosée  se  rassemble  dans  la  cavité  quefbmenc 
les  feuilles  en  se  réunissant  à  leur  base. 

DIPSADE,  s.  f.  serpent  dont  la  piqûre  cause  ui:c 
grande  soif;  c'est  ce  que  signifie  son  nom  grec,  J>^«r 
(dipsas ) ,  qui  est  dérivé  de       ^ dipsa  )^  soif. 

^  DIPSÉTIQUE,  ad),  (mèd.),  h^ti^ç  (dipsMkos ),  de 
Ji'^BL  ( dipsa ) ,  soif;  nom  des  remèdes  qui  excitent  la  soif. 
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DiPTERE,  s.  m.  de  { dis ),  deux  fois,  et  de  7i\iç)y 
(pttTonJfiLÛc;  c'est-à-dire  y  ^tii  â  deux  ailes;  édiâce entouré 
de  deux  rangs  de  colonnes,  qui  forment  des  espèces  de 
portiques  auxquels  les  anciens  don  noient  le  nom  é*ailef» 
Les  naturalistes  appellent  diptères,  les  insectes  qui  n'ont 
que  deux  ailes. 

DIPTÉRYGIEN,  adj.(^A£rt.  nau)f  nom  des  poissons 
qui  ont  deux  nageoires  sur  le  dos  ;d€  Jiç( dis deux  fois^ 
et  de  'Jilipv^  ( ptérux J        ou  nageoire. 

DIPTYQUES ,  s.  m.  pl.  mot  formé  de  Miçffç  (Ap^ 
tuchcs),  double 9  dérivé  de  Jiç  (dis),  deux  fois,  et  de 
•j^vojtiû  ( ptussô  Jy  plier.  Ainsi  les  diptyques  étoient  des 
tablettes,  un  livre  à  deux  feuillets,  ou  un  registre  public 
oit  Ton  inscrivoit  les  noms  des  consuls  et  des  magistrats, 
cliez  les  païens;  des  évêques  et  des  morts,  cliez  les 
chrétiens. 

DIPYRE  yS.m.  ( hist,  nat,),  substance  minérale,  ainsi 
nommée  par  M.  Haiiy  ,deJ)ç( dis ) ,  doublement,  et  de 
»î/>  (pur)  y  feu ,  parce  qu'étant  exposée  au  feu ,  elle  a  la 
double  propriété  de  se  fondre  et  de  donner  une  légère 
lueur  phosphorique  dans  l'obscurité. 

DIRE,  V.  a.  en  XvLin.dicm ,  qui  vient  du  verbe  tém 
(déikô)  ,  inusité  au  présent,  pour  lequél  on  dit  /Ww» 
(déikjiuo)  ,  faire  voir,  montrer,  exprimer;  c'est-à-dire, 
exprimer  ses  pensées  par  le  moven  de  la  parole.  Du  supin 
dictum  on  a  fait  le  verbe  dictare,  dicter,  et  les  mots. 
Dictateur  ,  Dictature  ,  Diction  ,  Dicrio^r 
NAiRE,  Dicton. 

.    DISCERNER.  Discret. 

DISCOBOLE ,  s.  m.  itmtMh^ç  (diskobobs) ,  athiéta 

qui  lançoit  le  disque  ou  palet  dans  les  jeux  de  la  Grèce; 
•  de  Sicitùç  (diskos) ,  disque,  et  de  /îxM«  (ballô) ,  je  lance. 

•DISCOÏDE,  ad}«  qui  a  la  forme  d'un  disque;  de 
^9^ç  (diskos )^  disque  ou  palet  ^  et  d'iZ^c  (itdos)^  &rme. 

Ta 
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Il  se  dh  des  coqnilf^t  dont  ies  spires  tonmeiit  autour 

d'un  point  sur  un  même  plan  ^  et  s'appliquent  immédia* 
lement  les  unes  aux  autres. 

DISCORDE,  $•  £•  dissensipQ  entre  plusieurs*  per«» 
tonnes;  en  latin  discardia,  fermé  de' dis,  particule  qui 
marque  division ,  séparation  ,  et  de  cor,  cordis,  qui  vient  de 
(hêr)oM  nMfiiA  (hardïa)^  cœur;  c'est  à-direi  division  da 
^œun,  des  sentimqu*  Mais  discord,  discordant,  discorder, 
en  termes  de  musique,  viennent  du  latin  ehorda,  en  grec 
(chordê)  y  corde.  Kf^^^  Accorder. 

D15.COKDEH  ,  v.  n.  n'être  point  d'accord-^  du  latin 
d&scovdare,  fermé  de  ia  particule  dis,  qui  marque  divbion , 
différence ,  et  de  ehorda,  pris  du  grec  ;^<Ai  (chordê) y  corde. 
\\  se  dit  d'un  instrument  de  musique  qui  n'est  pas  d'ac* 
cordy  d'une  voix  qui  chante  faux,  et  de  toute  partie  qui 
ne  sTaccorde  pas  avec  les  autres.  De  là  Ton  a  fait  ies  mots 
Discordance,  Discordant,  Discord,  et  Dis- 
corde ,  qui  ne  se  dit  qu'au  figuré  pour  dissension  ,  divi-^ 
9ion  entre  plusieurs  personnes, 

DISCOURTOIS,  DISCOURTOISIE;vieuxmou, 
le  contraire  de  courtois ,  courtoisie.  Voyez  CoUR. 

DISCRET  y  adj.  judicieux,  retenu  dans  ses  paroles 
tt  dans  ses  actiobs;  du  latin  diseretus,  panicipe  de  ^û- 
temo,  en  grec  Acntf/rw  (diaknnoj,  séparer ,  diviser,  juger, 
discerner,  dont  la  racine  est  cerno ,  en  grec  ylpivcm)  (krïnô) ^ 
pris  dans  la  même  signification ,  et  qui  se  reconnoit  mieux 
dans  !e  parfait  envi  et  Je  supin  cretum..  On  appelle,  en 
mathématiques ,  quantité  àiscrete ,  celle  dont  les  parties 
sont  séparées  les  unes  des  autres.  Dérivés,  DiSCR£X£^ 
MENT,  Discrétion  »  DiscRÉTOiRE. 

DISJOINDRE  t  V.  a.  séparer  ce;  qui  est  feint  ;  en  latîs 
disjungo,  qui  vient  du  grec  iii^^v/»  (dicr^ugo)  ^  pris  dam 
la  même  signification.  Dérivés.  DlSJQIiCTiF, D.I^JONjQ- 

TioN.  Yoye^  Joindre. 
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DISPAROÎTKE.  Voye^  Paroître. 
DISPASTE,  s.  f.  machine  à  deux  podiés;  de 

(dh),  doublement,  et  de         ( spao )^  je  tire. 

DlSPERMATlQU£,adj,('^c^w/î.;,d€  iïç  (dis), d^ux 
ioUf  et  de  (spehnaJgsmHicei  II  se  dit  des  plaiitei 
qui  n'ont  que  deux  graines  ou  semences.  Le  fruit  mèhie 
ae  nomme  dispenne  j  qui  veut  dire  semence  double, 
•  DISPERSER >  V.  a.  répandre,  jeter  çà  et  là;  en  latin 
Xsperptt,  qui  vient  de  iubrwûfw  (iUaspSmn)  ^  dont  là 
racine  est  #in^  (spéiro ) y  en  latin  spargo ,  )e  sème,  )e 
répands.  De  là  Dispersion  ,  s.  f. 

DISPONDÉE,s.  m.  pied  de  vers  grec  et  iatin ,  com- 
posé de  deux  spondées;  de  Ai  (dîs)^  doubiemetit,  et  d^ 
rmSiîtç  fsp%ideios) ,  spondée.  Voyr(^  Spondée. 

DISPUTER,  V.  a.  contester  une  chose,  y  prétendre; 
tisonner  pour  ou  céntire  sur  divers  objçts,  Ôic*  ;  en  iali^ 
ésputaft,  fiiit  de  la  particule  ^i^qui  marque  diversité, 
et  ài^ putare ,  qui  signifie  proprement /mo^r/tfr^  élaguer,  et 
Ensuite  penser,  croire,  opiner,  soit  parce  que,  dans  la 
dispute ,  OD  retranche  tout  ce  qui  est  faux  ou  superflu , 
afin  de  découvrir  la  vérité ,  soit  à  cause  de  la  diversité  des 
opinions  de  ceux  qui  disputent  ensemble.  Le  mot  putare 
vient  du  grec  wj^cù  fputhoj,  mot  inusité,  dont  les  dérivés 
iKvS^céOf  (peuthomai J  et  miiér^/imi  ( punthanomai)  signK 
fient  chercher,  demander,  s'enquérir ,  apprendre  j  s'assurer, 

DISQUE,  s.  m.  /iffKûç  (dis/wsjf  sorte  de  gros  palet 
lond,  de  pierre,  de  fer,  ou  de  piomb,  employé  dans  un 
}eu  fort  usité  cliez  les  Grecs  et  chez  les  Ronîains.  Lti 
astronomes  entendent  par  disque,  le  corps  rond  du  soleil 
ou  de  ia  lune,  tel  qu'il  paroît  à  nos  yeux.  En  botanique, 
c'est  la  partie  des  fleurs  radiées  qui  en  .occupe  le  centre. 

DISSYI^LABE,  ad),  (gramn.)^  qui  est  composé  de 
deux  syllabes;  de  </>V  (dis),  deux  fois,  d'où  vient  Slatt 
(dissosj,  double,  et  de  çvNM/Sii  (sullabéj,  syllabe» 
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DISTENDRE, DISTENSION.  Koyr^ Tendre. 

DISTHÈNE,  s.  m.  (hist.  nat,J  p  substance  minérale, 
dont  le  nom  signifie,  ^w/  a  deux  fines  ;  de  (d'n)^ 
doublement,  et  de  ^im  (sthénos)^  force,  à  cause  qu'elle 
ft'ciectrise  de  deux  manières.  C'est  Al.  Uaiiy  qui  lui  a 
donné  ce  nom. 

DIS  TICHIASIS  ,  s.  m.  (chirurg,)^  mot  grec,  composé 
de  /;V  (dis) 9  deux  fois,  et  de  çi^ç  ( stichosj ,  ordre,  rang; 
maladie  des  paupières ,  dans  laquelle  il  y  a  un  rang  de 
cib  de  trop  qui  offense  l'œiL 

DISTILLER,  V.  a.  et  n.  extraire  le  suc  d*une  subs- 
tance par  i'alambic ,  couler  goutte  à  goutte;  en  latin  distiUo^ 
frit  de  sttUo,  qui  vient  de  fcbAM  (stalao)  ou  f»JMc{A#  (sta* 
laio),  le  même.  Dérivés»  DISTILLATEUR,  DISTILLA- 
TION, DiSTILLATOIRE.' 

DISTINGUER,  V.  a.  marquer  la  difierence  de  deux 
ou  de  plusieurs  choses,  en  latin  y/il/ii^^^  qui  est  fbnné 
6e  dis,  particule  qui  marque  diversité,  et  de  tingo ,  an- 
ciennement tinguo,  dérivé  du  verbe  Ti^a»  (^S&^)i  teindre; 
pro{>rement,  i^iiti/fY  de  diverses  coulewsi  ou,  selon  d'au- 
tres, de  stingo  ou  stinguo,  bit  de  siigo,  qui  vient  de 
ç/^û)  (sti^o)  y  piquer,  dont  on  a  fait  çty/Mn  ( stigmé) ,  point; 
c'est-à-dire  ,  marquer  de  plusieurs  -points ,  ou  séparer  par 
des poinU.  Dérivés.  DISTINCT,  DISTINCTEMENT,  DlS- 

TINCTIF  ,  DimNCTION. 

DISTIQUE,  s.  m.  ^çi^ç  (distichos )  ^  qui  contient 
deux  vers;  de  iïç  (dis),  deux  fois,  et  de  à)^ç  (stichos), 
vers.  C'eit  un  couplet  de  deux  vers  grecs  ou  latins,  l'un 
hexamètre,  l'autre  pentamètre,  qui  renferment  un  sens 
complet.  Les  distiques  fran^ois  sont  ordinairement  com- 
posés de  deux  rers  de  même  mesure. 

DISTIQUE,  adj.  (hist,  nat.),  placé  sur  detiz  rangt 
cfpposés,  ou  qui  a  deux  rangs  opposés;  de  (^'O» 
fois,  et  de  d^ç  (stichos)  ,xdag. 
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DISTRIBUER,  v.  a.  partager  entre  plusieurs;  ipro^ 
^Ttmtni  y  partager  par  tribus  s  en  iatin  distribuerez  formé 
de  dis,  particule  qui  manjoe  séparation,  division»  et  de 
trihis,  tribu  y  &it  de    i4vV  firittus).  Voy.  Contribuer. 

DISTYLE,  adj.  (botan.J ,  de  <f}ç  (dis) ,  doublement, 
et  de  cvAof  ( stulos ) ,  style.  Il  se  dit  des  tieurs  qui  ont 
deux  tqrles,  comme  la  plupart  des  graminées. 

DITHÉISME.  s.  m.  opinion  de  ceux  qui  supposent 
deux  principes,  ou  deux  dieux;  de  (disj,  di^ux  iois, 
et  de  Otof  (Théosjy  Dieu. 

DITHYRAMBE,  s.  m.  Miw^^f  (diihuramdos), 
espèce  d'hymne  en  l'honneur  de  Bacchus.  On  dérive  ce 
mot  de  Jiç  (dis)  y  deux  fois,  et  de  8ue^  (thuraj,  porte, 
parce  qu'on  dit  que  ce  dieu  naquit  deux  fois,  ou,  selon 
d'autres,  à  cause  de  l'antre  à  deux  portes  où  il  fut  nourri. 
De  là  vient  DITHYRAMBIQUE  >  ad),  qui  appartient  au 
dithyrambe. 

DITON,  s.  m.  de  Jiç  {disj,  deux  fois^  et  de 
{tonos},  ton,  C'étoit,  dans  l'ancienne  musique»  un  in« 
tervalie  composé  de  deux  tons  »  comme  la  tierce  ma)eure, 
qui  est  composée  d'un  ton  majeur  et  d'un  ton  mineur. 

DITRIGLYPUE,  s.  m.  (archit.J,  espace  qui  est  entre 
deux  triglyphes  sur  un  entre-oolonnement  dorique.  Ce 
mot  vient  de  /iç  (dis),  deux  fois ,  et  de  7f/>Awçoc  (tri^ 
gluphos)  y  triglyphe.  Voye^  ce  mot. 

DITKOCHÉE,  s.  m.  pied  de  vers  grec  ou  latin  » 
composé  de  deux  trochées;  ét  Jïç  (dis) ^  deux  fois,  et 
de  T^-^iaç  ( trochaios )  ,  trochée.  K<c?y^  Trochée. 

DIURÈSE,  s.  f.  ( méd.)i  sécrétion^  séparation  de  l'u- 
rine; de  Svêjim  (^iauréé)^  uriner,  dont  la  racine  est  iiik 
(dia )y  qui  marque  séparation ,  et  Jepr  (ouron )  ^win^. 

DIURÉTIQUE,  adj.  (méd.)  ,  <h^f>Y^-n%iç  (diourêtikos)  , 
qui  a  la  vertu  de  provoquer  les  urines^  de  iptgiù»  (diouréùj  i 
uriner. 

T4 


D  O  D 

DlVIN»adj.  qot  fst  de  Dieu,  €t  figtttémetit»  eiceUent, 

supérieur;  en  latin  divinus ,  fait  de  Divus ,  Dieu,  qui 
vient  de  A^of  (Dios) ,  gcnit.  de  Z%vç  (^Zé*r/j^,  Jupiter,  et , 
avec  le  digamma  éoilque,  iïviç {divosj^àotit  on  a  fait  Iti&c 
fdiios),  et  Kûçfdies  ),  divin.  Dérivés,  DIVINEMENT, 
Diviniser,  Divinité. 

DIX,  nom  de  nombre;  de  /îka  fdéiûj,  en  latta 
dêcmn,  d'où  vient  deàmus/  et  de  ià  DÉCIME»  DiXAINE» 
Dixième,  et  Dîme,  autrefeb  Dixme. 

DIXA1E.  VoytiDîiAB, 
^  DOCËTES  ,  s.  m.  pl.  hérétiquec  ainsi  nommés  de 
Anim  (dokéoj,  il  me  semble»  il  me  paroh,  parce  qnlb 
s*imaginoîent  que  les  soufïrances  de  Jésus-Christ  n*avoient 
été  qu'apparentes,  et  non  pas  réelles. 

DOClL£.)  ad|.  propre  à  recevoir  rinstmction  »  qui  se 
laisse  gouverner;  en  latin  docllis ,  fermé  de  doao,  ins- 
truire ,  enseigner  ,  rendre  savant  ,  qui  paroît  venir  de 
Jhuù)  (doliào)  ,  penser ,  croire  ,  estimer  ;  d  où  a  iait 
A>u«t  ( doffna )  ,  dogme ,  opinion  »  enseignement  »  doc- 
trine. Voyei  Dogme.  De  d^éU  on  a  âit  Docilité» 

Document;  et  du  supin  doctum  sont  formes  les  mois 

DotTE ,  Doctement,  Docteur ,  Doctrine  ,  ôlc, 

DOClMASl£  ou  DOCiMASTJQUE»  t.f«  V^M«mi 
(dokimasia ) ,  épreuve ,  examen  ;  de  /biu^^cû  (dûkkna^ô  )y 
éprouver,  essayer,  examiner;  partie  de  la  chimie,  qui 
comprend  l'art  d'essayer  en  petit  les  mines»  poar  évaluer 
les  produits  du  travail  en  grand. 

DOGME,  s.  m.  ancienne  mesure  grecque,  que  Ton 
croit  la  même  que  le  grand  palme,  c'est-à-4ire^  de  douze 
doigts  ;  de  J^x/^  ( dochmê  J.  « 

DODÉCADACTYLON,  s.  m.  fattat.),  de  JhiAmk 
(dodéka)  i  douze,  et  de  Jcdctjkoç  (djhtulos),  doigt  ;  nom 
grec  de  Tintestin  duodénum,  qui  a  environ  douze  travers 
de  doigt  de  longueur.  Le  mot  duodénum  est  plus  usiic. 
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DODECAEDRE,  s.  m.  (géoin.J,  solide  régulier,  com- 
posé de  douze  pentagones  égaux  et  réguliers.  Ce  mot 
vient  de  MJina  (JodékaJ,  douze»  et  deiij^(hédra),  siège 
on  base. 

DODÉCAFIDE,  adj.  (botan.),  divisé  en  douze;  de 
/biJiKA  (dôdéhaj,  douze,  et  du  latin  findert,  fendre, 
divifer. 

DODÉCAGONE,  s.  m.  (géotn.)y  polygone  régulier 
de  douze  angles  et  de  douze  côtés;  de  /fi^/iXA  ( dùdéka 
douze,  et  de  ygpvla  (gôaiaj^  angle, 

DODÉCAGYNIE,  s.  f.  fhotan.),  dans  le  système  de 
Linné,  ordre  ou  section  déplantes  qui  ont  douze  pistils 
ou  organes  tem elles;  de  JïûSiKA  ( dôdékaJyàoMix ,  et  de 
yuti  (gunê) ,  femme.  De  là  Doi>£CACYMB,  adj.  fleur 
on  plante  ayant  douze  pistils. 

DODECANDKJE,  s.  t".  (boian.)y  mot  composé  de 
^oihiLùL  ( dôdékajf  douze,  et  d'«tr^V  (andros)y  génie,  d'on^ 
(anêr)^  mari  on  mile.  C'est,  selon  Linné,  le  nom  dtt 
h  douzième  classe  des  plantes,  qui  comprend  celles  dont 
la  Heur  a  douze  parties  màks  ou  douze  étamines.  De  là 
DODÉCANDRE,  adj. 

I>ODÉCAPARTl  »  adj.  (botan.J,  divisé  en  donzè 

parties;  de  /ûî/im  (  dodêka     douze,  et  du  latin  parti  tu  s  , 

divisé,  partagé. 

DODÉCAPÉTALË,  adj.  {batéUL ),  qui  a  douze  pé- 
tales ;  de  MiiMA  (dèi&ui )y  douze,  et  de  ^tSAoy  ( pétalon), 
feuille  ou  pétale.  ' 

DODÉCATÉMORIE  ,s.  f  {géom.)^  douzième  partie 
fun  cercle;  de  di^Jinamç  (dodékatùs),  douzième,  et  de 
ftêtM/ffmcrîon ) ,  partie,  particule.  On  a  donné  ce -nom  à 
'  chacun  des  douze  signes  du  zodiaque;  mais  ce  mot  n*est 
plus  usité. 

DOGME,  S.  m.  Shf^  fdogma } ,  ^principe ^  point  de 
doctrine  en  matière  de  religion  ou  de  philosophie;  d# 
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Anim  (dokiô  )f  }e  peniè ,  }e  tais  d'avis.  Démet,  DoGliA- 
TIQUE,  adj.  qui  concerne  les  dogmes;  Dogmatique- 
M£NT>  adv.  Dogmatiser,  ^yjM'â^îir  (  Jogmatriéin  J, 
enseigner  quelque  nouvelle  doctrine;  Dogmatiseur, 
DoGMATlST£|  f.  ttu  celui  qui  dogmatise,  qui  établit  des 
dogmes. 

DOL  ,  s.  m.  vieux  mot  »  pour  fourbe,  tromperie^  de 

(dolas  ),  en  latin  doius» 
DOLICHOPE,  s.  m. genre  d'insectes  à  denx  ailes,  qui 

ont  de  longues  pattes;  de  ^cAt^ç  ( dolichos )^  long,  et  de 
w¥f  ( pous ) ,  pied. 

DOM£»  s,  m.  (archit,),  couverture  de  bâtiment, 
fonde  et  élevée;  de  ( dôma ) ,  maison ,  édifice ,  con- 
tracté de  éùfxviiMt.  ( domhna )^  qui  vient  de  iùfjuicù  ( domco)^ 
Jifâiê(d€ino),\âm.  £q  grec  ïùoàsxntfi&fÀA(dôma)  signifie 
umuse, 

DOMESTIQUE ,  adj.  et  s.  qui  est  de  la  maison ,  cScc. 

en  latin  domesticus ^  fait  de  doinus ,  qui  vient  du  grec 
Jdmç  ( doims }t  maison.  De  là  DoM£STiciTà,  DoM£S« 

TIQUEMEMT. 

DOMICILE  y  s.  m.  demeure , habitation  ;  en  latin  dom»" 

ciliuiriy  fait  de  domus  ,  dérivé  de  ^ù/mç  (  domos maison. 
*     DOMTER  ou  DOMPTER ,  v.  a.  vaincre ,  assujettir, 
subjuguer;  du  latin  dotnitan,  diminutif  de  doman,  qui 

vient  du  grec  ihL^Ajauui( datnao )y  qui  signifie  la  même  chose. 

De  là  DoMTABL£  ou  Domptable,  adj.  quon  peut 
domter. 

DON  y  s.  m%  du  latin  donum  ,  pris  du  grec  i^epr  (dùron)^ 

ou  de  éùjjucL  (doina)y  dérivé  du  verbe  Siitafju  ( didômi)^ 
donner.  De  don  Ton  a  fait  Donner,  en  latin  donare^ 
DoNATilON,  en  latin  donatioj  Donateur,  &c. 

DONACIE,  s.  f.  insecte  qui  vit  sur  des  plantes  aqua- 
tiques, et  sur-tout  sur  les  roseaux;  de  JWro^  (donaxj^ 
génit.  MpuKàÇ  (  donakos ) ,  roseau. 
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PONNER ,  V.  a*  du  latin  donc,  hit  du  grec  ^eù (dcS)^ 
en  insérant  ia  lettre  n,  d'où  se  forme  Mim  (dUoo)  et 
/SJhif/ud  Cdidomi ^,  donner.  VoyeiDoV . 

DOR£R,  V.  a.  couvrir  de  feuilles  d'or,  ou  enduire 
dV>r  mouh  ;  du  latin  barbare  deauran,  pour  awan, 
dont  la  racine  est  é»^ç  (tturos)^  ot,  en  latin  atmm. 
Voyez  Or. 

DORJEN,  adj.  se  dit  d'un  mode  de  la  musique 
des  Grecs«  Ce  mot  vient  de  Aotem  (  Dorios )f  et  ùme^àf 
(Dérikos)f  Dorien ,  qui  est  de  la  Doride,  formé  de  àtêfiç 
(  jDôris ),  la  Dori  Je  ,»prQvince  de  la  Grèce. 

DORIQUE  ,  adj.  même  origine  que  Dorien,  11  se  dit 
de  run  des  cinq  ordres  d'architecture»  inventé  par  les 
Doriens ,  et  aussi  d*un  dialecte  grec  qui  leur  éto^t  par« 
liculicr. 

DORON,  s.  m.  JW^y  (dôron)^  ancienne  mesure 
gjrecqae ,  que  l'on  croit  la  même  que  le  petit  palme,  c'est- 
i-dire,  de  quatre  doigts. 

DOROPHAGE,  s.  m.  qui  vit  de  présens;  de  dH^f 
( dôron    présent ,  et  de  ^yuv  ( phagéin )y  manger. 
/  DORYCHNiUM,  s.  m.  i^ûy^M  (doruchnion  ),  oa 
i^uxyier  (dorulmion plante  dont  les  anciens  cmployoient 
le  suc  à  empoisonner  leurs  dards. 

DORYPHORES,  s.  m.  pl.  ^t/çd/xii  (doruphoroi),  qui 
ûgmîiç  porU'Uuicn g  de  iifn  (doru}^  lance,  et  de 
(phéro )y  je  porte.  C'étoxent,  chez  les  anciens,  les  soldats 
qui  formoient  la  garde  du  prince. 
*  DOS£»s..£  (pham,/fàt  diSmç(  dosis)^  dérivé  de 
HiiÊàfù  (  didêmi  ) ,  donner.  C'est  la  quantité  déterminée 
des  difîércns  ingrédiens  qui  entrent  dans  un  remède* 
II  se  dit  aussi  de  chaque  prise. 

DOT  ,  s.  f.  du  latin  dos,  dotis,  fait  du  grec  MçfdôsJ^ 
bien  qu'une  femme  apporte  en  mariage,  dérivé  de  SiAipi 
(didoinij,  donner. 
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I  DOUAIRE,  s.  m.  du  latin  barbart  dotarium ,  formé 
iitdùs,  dotis,  qui  vient  du  grec  MçfdosJ.  C'est  U  portion 
des  biens  du  mari*  dont  fouit  k  femme»  en  cas  qa*eli^ 

lui  survive.  DOUAIRIÈRE  ,  veuve  qui  jouit  d'un  douaire. 

DOUBL£,  ad),  du  latin  duplex,  qui  vient  du  grec 
ItiiKalt  (diplax)y  double,  qui  est  recoaireit  de  deux  croûtes 
ou  plaques 9  robe  doublée,  dérivé  de  Aç  (dis) ,  double» 
ment,  et  de  ti^à'^  (plax)  y  plaque,  croûte;  ou  bien  duplex 
est  formé  de  <ft/o  ( duo ) ,  deux ,  et  de  frhimu  ( pUko ) ,  plier, 
d'où  le  verbe  dupUco ,  doubler,  plier  en  deux.  Mais 
Double,  s.  m.  qui  signifie  vnt  f9ts  autant,  vient  du 
Intîn  dupli/s ,  fait  du  grec  Si-nf^^ç  {rliplousj,  le  meuie.  Dérivés. 

Doublement,  Doubler,  Doublet,  Doublon, 
Doublure,  &c. 

DOUZE,  nom  de  nombre,  formé  par  corruption  du 
lèXin  duodecim ,  pris  du  grec  ^ânkxA  (duodékaj,  ou,  par 
contraction,  JhiAiuL  (d&déka )^  qui  est  composé  de  iù% 
( duo  )t  deux ,  et  de  Hiubl  ( dêha     dix ,  comme 
est  formé  de  (fun  et  de  decem. 

DOXOLOGIE,  s.  f  terme  d'église,  qui  se  dit  du 
Gloria  Patn,  et  de  la  dernière  strophe  d*ufie  hymne.  Ce 
mot  est  composé  de  ^'Ç«t  (  doxa  ) ,  gloire  ,  et  de  7<éyç 
{ logos J,  discours,  parce  qu'on  y  rend  gloire  aux  trois^ 
personnes  de  la  sainte  Trinité. 

DOYEN,  s.  m.  titre,  dignité,  dans  quelques  églises 
cathédrales  et  collégiales,  et  dans  les  fiicultésdes  univer- 
sités; le  plus  ancien  dage  en  réception  dans  une  compa- 
gnie. Ce  mot  vient ,  par  corruption ,  du.Iatin  detdmis,  qui 
se  disoit,  chez  les  Romains ,  de  celui  qui  commandoh  k 
dix  soldats,  dtrivé  du  grec  Jinxt  ( ciéka )y  ^\\.  On  a  dit 
autrefois  dccan,  l'on  pronon^oit  aussi  déan.  C'est  à 
Fimitation  de  ces  ofHciers  romains,  que  les  éveqoet  ont 
établi  des  doyens,  ou  des  espèces  de  juges,  pour  visiter 
mnc  partie  de  leur  diocèse.  Vo^f^  DÉCAN. 


■ 
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DRACÉNE,  s.  r.  de  ^«tMb^rA  (drakaina J  ,kmç]lQ  de 
dragon.-  V^fyei  Daagon. 

DRACHME  ou  DRAdME,  s.  f.  <fi»eLXfMi  (dfoehmê), 
ancienne  monnoie  grecque  ,  estimée  dix -huit  sous  de 
France.  £0  médecine >  ce  moi  »igaii^e  un  gros,  ou  b 
iiuitième  piurtie  d'une  once. 

DR ACOCÉPHALES ,  s.  l  fiiinillc  de  plantes  dont 
fcfiruit  ressemble  à  une  ictc  de  dragon  ou  de  serpent;  de 
éfamv  ( drakoti ) ,  dragoa»  ei  de  lu^^tMi  ^ képhalêjy  tête. 

DRAGÉE ,  s.  f.  de  'rfiynfâA  ( tragéma ) ,  friandise  qu'on 
mangie  an  dessert,  dérivé  de  t^w/h  (trogo) ^  2.*  aoriste 

ijfùcyt  ( étrûgon ) ,  manger. 

DRAGON»  s.  m.  serpent  monstrueux  ;  du  iyin  dmeo, 
fimé  dit  grec  èfimn  (érahon).  DragSh,  JDntcètii  ou  Dra- 
gomiier,  sOAt  ^nssi  les  noihs  d'an  arbre  des  Indes ,  d  où 
sort  une  résine  qui,  étant  épaissie,  s  appelle  sang  de  dra^ 
§on,  parce  qu'elle  est  rouge  comme  do  sang.  Cet  arbre  a 
M  ûnsi  nommé,  parce  qu'on  a  cru  voir  sous  son  écorce 
la  figure  d'un  dragon  ^actement  représentée.  De  dragon 
loua  fait  DragonneaUj  espèce  de  ver  long  qui,  dans  les 
pays  chauds ,  s'insÊoue  entre  la  peau  et  la  chair,  et  qui  pro- 
duit de  grands  acckiens.  Les  Dragons,  sorte  de  troupes  à 
pifd  et  à  cheval ,  sont  sans  doute  ainsi  appelés  de  Draco- 
narii.,  Dragonaire$>  soldats  romains  qui  portoient  des 
diluons  dans  icurs  enseignes,  et  qui  se  rendoient  redour 
labiés  par  leur  counge.  De  là  Dragonnadb,  expédia 
tien  faite  par  des  Dragons;  DrACONN£,  batterie  de 
ïamhoup  particulière  aux  Dragons* 

DRAMATIQUE,  adj.  ^^tt^mmùç  (drames); in 
ip^LfAn  (dramajf  fable,  action ,  représentation.  II  se  dit 
des  pièces  de  théâtte  qui  représentent  une  action  comique 
ou  tragique. 

DRAMATURGE»  a.  m.  J^a^iMp^ç  ( dvamatourgos )^ 
Weur  de  drames;  de         (dramaj,  pièce  de  théâtre^ 
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àrdxne,  et  d*ipyr  ( ergen J,  travail.  II  se  prend  en  mauvaise 
part. 

DR AM£,  s.  m.  é^Sfutt  (drama)t  picce  de  théâtre  qui 
représente  une  action,  sott  tragique,  soit  comique;  dérivé 

de  J^âùo  (drdo)i  agir,  parce  que ,  dans  le  genre  dramatique, 
on  fait  parler  et  agir  les  personnages  mêmes ,  à  la  diâe- 
rence  du  genre  épiqtfe,  où  l'on  raconte  simplement  les 
faits.  Voyei  Épique.  Drame  se  dit  aussi  d'une  tragédie 
bourgeoise.  Dérivé.  Dramatiste,s.  m.  celui  qui  compose 
des  pièces  de  théâtre. 

DRASTIQUE,  adf.  ê^rnsniç  (drastikos),  actif;  de 
êpiu  (ârao ) ,  agir,  opérer.  II  te  dit  dès  remèdes  dont 

l'action  est  prompte  et  vive. 

DRÉPANE»  s.  f.  (botan,)t  genre  de  plantes,  aimi 
nommé  par  Jussieu  de  Jjfdmnt  (drepanot)^  une  £i«z,i 
cause  de  la  forme  des  écailles  extérieures  du  calice. 

DROMADAIRE,  s.  m.  espèce  de  chameau  qui  est 
fort  léger  à  la  course;  du  latin  barbare  dnantdarius  on 
dfomadarhis,  (ait  du  grec  i^uàc  '{ dromas)^  coureur,  à 
cause  de  la  vitesse  de  sa  course. 

DROMIE ,  s.  t.  ( hïst.  nacj,  genre  de  crustacées ,  ainsi 
nommé  de  ^^^umf  { dromon ) ,  espèce  de  petit  crabe,  qui 
est  dérivé  de  <^o^r  (dromos)^  course ,  à  cause  de  sa  grande 
vitesse. 

DKOPAX  ,  s,  m.  ^ pharm.  )^  mot  purement  grec, 
êfJM^t  qui  désigne  un  médicament  composé  de  poii 
et  d'huile,  dont  on  se  servoit  pour  arracher  les  poils.  • 

DRUIDE,  s.  m.  ancien  prêtre  gaulois,  ainsi  nommé 
du  celtique  dtrw,  qui  signiBe  chêne,  parce  que  le  chèoe 
étoit  un  arbre  sacré  dans  la  nation.  Pline  et  quelques 
autres  prétendent  que  ce  mot  vient  immédiatement  du 
grec  JfZç  (dnts)^  qui  signifie  aussi  chêne.  Cependant, 
comme  les  Druides  étoient  les  philosophes  et  les  préocs 
des  anci^s  Ganlpbi  il  temUe  que  c*est  dans  knV  lan^^ye, 

4  * 
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et  non  dans  aucune  autre,  qu'il  faut  chercher  l'origine 
de  leur  nom.  La  ressemblance  des  mots  derw  et 

prouve  seiilement  qu'ils  ont  une  origine  commune ,  et  non 
pas  que  l'un  vienne  de  Tautre. 

DRUPfiy  s.  f.  péricarpe  pulpeux  renfermant  un  seul 
noyau ,  comme  dans  la  cerise,  la  prune,  &c.  Ce  mot  vient 
du  latin  drupa ,  fait  du  grec  i^vmmlç  (drupêpes ) ,  o\\\ç ^ 
fruit  à  noyau  qui  commence  à  mûrir,  dérivé  de  J^vç 
(drus ) ,  arbre ,  et  de  WWI«  (p^j^o )^  cuire ,  mûrir;  fruit  qui 
mûrit  sur  Tarbre.  De  là  Drupacé  ,  adj.  • 

DR YADEES ,  s.  f.  pl.  famille  de  plantes ,  dont  le  nom 
vient  de  celui  de  la  plante  appelée  dryas,  dérivé  de  ifZç 
(drus)^  chêne,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  en  quelque 
iorte  à  celles  du  chtne. 

DKYADES,s.f.^/>oa/ic(^Z)nWfj^,  nymphes  des  bois; 
de  ipZç ( drus ),  chêne.  JBlies  pouvoient  errer  en  liberté,  et 
leur  existence  n'étoit  pas  attachée  à  celle  des  arbres  dont 
elles  étoient  les  protectrices.  Voyei  HamadbtadeS. 

DRYIN  ou  DRYINUS ,  s.  m.  <i^vim  (druinos)^  espèce  ^ 
de  serpent  dont  la  morsure  est  fort  dangereuse*  11  tire  son, 
nom  de  êfiç  (drus ) ,  qui  signifie  chine,  on  arbre  en  gé- 
*néral,  parce  qu'il  se  cache  entre  les  racines  ou  dans  le 
creux  des  arbres. 

DRYiT£,  s.  f.  piem  figurée  qui  imite  les  feuilles  da 
chêne;  de  êfiç  ( drus ) ,  qui  signifie  ekéni, 

DRYMYRRHIZÉES,  s.  f.  pl.  (botan.),  famille  de 
plantes^  dont  le  nom  est  formé  de  Ipvç  (drus)^  arbre, 
de  /W^r  (nrnron )^  parfum,  et  de fi^a  ( rhi^fk)^  racine, 
i  cause  de  Todeur  aromatique  des  racines  et  des  semences 

de  ces  plantes. 

DRYOPTÉRJD^: ,  s.  f.  4>u«^ie^f  (druoptéris),  espèce 
de  fougère  qui  a  une  vena  corrosive.  Elle  tire  son  nom  de 
ipvç  (drus)  y  génît.  l^viç  '(drùos)y  chêne,  et  de  it^eA^ 
(ftérïs)^  fougère I  dérive  de  'Ak^n  (patron)  ^  aîle^  parce 
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que  ses  fcuiiles  s'étendent  en  forme  d  ailes ,  et  qu'elle  croit 
ordinairement  au  pied  des.chênes. 

DUEL,  s.  m.  terme  de  grammaire  grecque  et  hciHraffqQe; 
nombre  qwi  s'emploie  quand  il  n'est  question  que  de  deux. 
Ce  mot  vient  du  latin  dualis ,  formé  de  dm ,  en  grec  ^oo 
(duo  )t  deux.  Dud  signifiant  un  combat  d'iiomme  à 
homme»  vient  du  latin  dueUum,  qui  s  ig  ni  Boit  guerre  entrg 
di'ux princes ,  et  qui  s'est  du  pour  bellum. 

DULIE,  s.  f.  culte  que  l'Eglise  rend  aux  anges  et  aux 
sainu;  de  JVhha  ( douieia)  >  servitude ,  senrice ,  dérivé  de 
J^Aoc  (doutos}^  serviteur,  parce  qu'on  les  honore  comme 
des  serviteurs  de  Dieu,  ou  comme  des  serviteurs  honorent 
leur  maître. 

DUO ,  s.  m.  morceau  de  musique  fait  pour  être  exécuté 

par  deux  irrs'tnimens  ou  chanté  par  deux  voix.  Cemot, 
en  latin  et  en  grec  ,  signifie  </ri/x« 

•DUODENUM,  s.  m.  le  premier  des  intestins  gréfes. 
C'est  un  mot  latin  qui  signifie  dcu^e,  formé  de  duo,ïdL\l 
du  grec  SbQ  ( duo ) ,  deux ,  et  de  déni ,  dix.  Cet  intestin  est 
ainsi  appelé,  parce  que  sa  longueur  est  d'environ  douze 
travers  de  doigt.  Vcye^  DodécadactVlon. 

DUPLICATA,  DUPLICATION,  DUPLICITÉ, 
&c.  F^'t-^  Double. 

DYNAMlQUi:^,  s^f.  partie  de  la  mécanique  qui  traite 
du  mouvement  des  corps  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  mot  vient  de  iùyofMç  (dunamîs)^  ferce,  puissance, 
dérivé  de  élfud/ju^  ( dunamai)  ,  je  pub.  La  dynamique  est 
proprement  la  science  des  forces  ou  des  puissances  qui 
meuvent  les  corps. 

DYNAMOMÈTRE,  s.  m.  machine  qui  sert  à  mesurer 
et  à  comparer  la  force  relative  des  hoiiimes  et  des  bêtes 
de  trait;  de^r«^f  (^«^tfmîs^,force,et  de/u'lef''  (mitnmjf 
mesure.  ^ 

DYNASTE.  $.  m.  en  grec  Sum^nç^dunastês ) ,  petit 

souveraia 
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loiivenin  qui  n'avoit  qu'ùn  Eut  pea  étenduj  ou  qa*nne 
autorité  précaire.  Vayei  Dy'NASTîe. 

DYNASTIE,  s.  f.  suite  de  rois  ou  de  princes  dune 
même  race,  qui  ont  régné  dans  un  pays.  Ce  mot  vient  de 
AfMbçdêt  (dunasimaj,  puissance,  autorité,  empire,  dérivé 
de  MiAfjuau^  ( dunamai) ,  avoir  rautorité,  la  puissance. 

DYPTIQUES.  Ki^y^ Diptyques. 

DÏSANAGOGUE,  adj.  (méd.),  ilmmi^ç  (dusa- 
natfigi>s)f  difficile  à  rejeter,  à  expectorer;  de  Sùç  {dus) , 
difficilement ,  et  ^wKtya  ( anago ) ,  porter  en  haut.  II  se  dit 
de  la  matière  épaisse  et  visqueuse  logée  dans  les  bronches 
du  poumon ,  d'où  elle  ne  sort  que  difficilement. 

DYSCINÉSm,  s.f.  (mld),  JùinumJa  (dushînêsia )  ^ 
mût  formé  de  <f>jç  (dus)^  difficilement,  avec  çeine,  et  de 
WKit  (kinein),  mouvoir;  c'est-à-dire,  difficulté^  de  se  mowoin 

DY5COLE,  adj.  de  J^mxoc  (duskobs),  qui  est  de 
^auvaise  humeur,  avec  qiiî  il  est  difficile  de  vivre,  dérivé 
de  Sùç  ( dus)  ,  difficilement,  et  de  (Mon ),  nourri* 
turc;  c'est-à-dire,  celui  qui  rejette  les  mets  avec  dédain,  et, 
au  figuré,  celui  qui  s'écarte  d*une  opinion  reçue. 

DYSCRASIE,  s.  f.  (méd.)y  <fb<ntçst<noi.  (duskrasia), 
mauvais  tempérament ,  mauvaise  constitution  ;  de  J^ç 
^lû!*;,  particule  qui,  dans  la  composition,  signifiemm#V4i£r^ 
et  de  nfimç  (krasis)^  mélange ,  tempérament,  constitution. 

DYSENTERIE.  Voye^  Dyssenterie. 

DYSÉPULOTIQUE,  adj.  (chirurg.),,^  dit  des  plaies 
qui  s-  cicatrisent  difficilement;  de  lA/V^^x^, difficilement, 
et  d'fWAMK^  (épouU^kos)^  qui  cicatrise.  Vojci  Épu- 

lOTiQUE. 

DYSESTHÉSIE,  s.  f.  (méd.),  de  (dus),  diffi* 
cilement,  et  d'euénmç  (aisthésis),  sentiment,  du  verbe 
oMhmo^  ( éàsthanomai ) ,  sen^;  c'est-à-dire,  diminution 
Ou  perte  totalt  du  scnriineht, 

DYSMÉNORRHÉE,!,  f.  (mtd.J,  écoulement  <IilBciIe 

TpMB  I.  V 
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jdes  règles  chez  les  femmes;  de  <fùç  (dus)  y  avec  peine, 
de/u«r  w^^/î^,  mois ,  et  de  j>iùÊ  (rhéoj,  couiexi  c  est-à-direi 
tcouletmntpénihk  des  mois» 

DYSODIE,  s.  f.  fméd.Jy  fdusôdiaj,  puantear, 

exhalaison  fétide  du  cor^s  ;  dcSvç{dusJy  qui,  dans  lacom- 
position  des  mots,  signifié  mauvais,  et  d*o^6)  (o^ô )y  sentir. 

DYSOREXIË,  s.  ï.  (méd.),  de  iùf  (dus),  diAcile- 
jnent,  et  d*o/>f^/f  ( orexis),  appétit;  c'est-à'^lire,  diminution 
de  Vapp^'tit,  dégoût, 

D  Y  SP£P51£ ,  s.  r.  (méd.),  J^am^iU  (duspepna),  de  ^ 
///i/j^,  difficilement,  avec  peine^et  de  nfwlû»,^/7t;>fu^,  cuire, 
digérer;  c'est-à-dire,  pénible  o\\  mauvaise, 

DYSPEKMATlSiVlE,  s.  m.  ^m/^/J ,  émiwoo  icjitc, 
difficile,  ou  noHe,  de  la  liqueur  séminale^  Ce  terme,  qsi* 
est  nouveaû,  est  dérivé  de  iùç  ( dus) ,  difficilement,  avec 
peine,  et  de  cvnp/moL  ( sptrma ) ,  semence. 

DYSPHAGIE,  s.t\(inéd.),  difficulté  de  manger;  de 
W^f  (dus )f  difficilement^  et  de       (phagô),  manger. 

DYSPHONIE,  s.  f.  (mêd.)y  Sbofœua  (dusphonia), 
de  Soç  (dus),  difficilement,  et  de  ^jfi( phone),  voiij 
c'est-à-dire,  difficulté  de  parler, 

DYSPNÉE ,  s.  f.  ( méd,) ,  ^W»rii«  ( duspnoia  ) ,  respi* 
ration  difficile,  difficulté  de  respirer;  de  Jùç  (  dus),  a\wC 
peine ,  et  de  miat  ( pnéo),  ']t  respire.  C'est  une  diiposiûon 
à  Pasthme, 

DYSSENTERIE,  s.  f.  (méd.),  espèce  de  flux  de  sang, 

avec  douleur  d'entrailles  ;  en  grec  éhay-ntioL  ( dusetitcric ) , 
de  i^ç  ( dus )y  difficilement,  avec  peine ,  et  d'ungyr  (eniè- 
10/1^,  entrailles,  intestins;  comme  qui  àïtoïi,  difficulté  des 
htesttns,  De  là  vient  Dyssentêrique,  adj.  qui  appar- 
tient à  la  dyssenterie,  ou  qui  en  est  atteint. 

DY5THYM1E,  s.  f.  ^e^u^u,  (dusthumia),  de  /ù( 
(dus ) ,  avec  peine,  et  de  dufâiç  (thumos ) ,  esprit;  c*est-àr 
dite,  anxiété,  mal-aise,  ou  abattement  dUsprit, 
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DYSTOKIE,  s.  r.  (méd.),iVç9%U  (dustokia),  accou^ 

chement  laborieux  ;  de  Sùç  ( dus) y  avec  peine,  et  de  -nyLûÇ 
(tohos)y  accouchement,  dérivé  de  'nx-m  ^//Â/Oyl,  accoucher. 

DYSURIE,  s.  f.  {méd.J,4ShnvejM(dusùuriaJ,  diffi- 
calté  d*iiTinrr  ;éeJÙç  { dus ) ,  difficilement^  avec  peîne,  et 
à\vpî(»)  ( ouréô ) y  uriner. 

DYTIQUE,  s.  m.  espèce  d'insecte,  ainsi  nommé  de 
iimç  ( dûtes )^ plongeur,  dérive  de  iùttè  ( dun^ )^  je  plonge, 
parce*qu'il  vît  dans  Feaii,  joù  il  marche^  vole  et  nage, 

£ 

■ 

ÉBÉNACÉES ,  s/f.  pî.  famille  de  plantes ,  ainsi  nom- 
mée d'i^ifoc  ( ébénos )y  ébène,  bois  de  Tébénier,  parce  que 
fébénieir  en  est  une  espèce. 

ÉBÈNEy  s.  ni.  A^ÎCmç  (êbénos),  bois  de  l'ébénier ,  d'où 
les  Latins  ont  fait  ebenus, 

ÉBOULER  ou  S'EBOULER,  v.  n.  tomber  en  s'afFais* 
sant,  se  dît  de  la  terre,  d'un  mur,  &c.  Ce  mot  vient  da 
latin  bolus,  pris  du  grec  ^f^çfbêlos),  motte  de  terre*  De 
là  vient  aussi  EboULIS,  chose  éboulée. 

EBOURRER ,  v.  a.  oter  la  bourre  ou  le  poil  des  peaux 
d'animaux.  K^^e^  Bourre. 

ÉBRANCHER.  Voye^  Branche. 

ÉBRUITER.  K^É"^ Bruit. 

ECBOLIQUE,  adj.  (mêd.),ii£^hjQç(€hbolios) ,  nom 
des  remèdes  qui  £icilitent  l'accouchement ,  ou  qui  causent 
Favortement;  d*iidCaMeû  (ekhallé ),  chasser^  eicpulser,  dont 
ia  racine  est  /îamw  ( ballo ) ,  jeter. 

ECCANTHIS,  s.  m.  (méd.),  excroissance  de  ciiair 
'  au  coin  de  Toeil.  Ce  mot,  qui  est  grec ,  est  formé  Six  (ek)^ 
de,  et  de  yuam%ç  { kanthos J ,  f^nglt  de  l'œil.  Voye^  En- 

CANTHIS. 

£CCATHARTIQU£,adj.  (W^.;,  se  dit  des  remèdet 
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purgatifs  ou  dcsobstruans  -,  dïx  (^^J^  hors,  et  de  xA^a^ 
(kathairoj,  je  purge. 

ECCHYMOSE,  s.  f.  (ehirurg.),  en  grec  tK^jLumç 
( ekchumosis ) ,  épanchement  de  sang  entre  la  peau  et  la 
chair ,  causé  par  une  iégére  contusion.  Ce  mot  vient 
à'ixj^ftt  (ekchunoj,  verser,  répandre  an  dehors,  on  bien 
d*«i^^»  (ekchumoô ) ,  dérivé  dVx  CekJ,  hors»  et  de  yÊfnk 
(chu/nos )  ,  suc  ,  humeur;  c'est-tvdire,  cffus'wn  d'/unuturs. 

ECCLESIASTE,  s.  m.  livre  de  TAncien  Testament, 
aipsi  nommé  du  mot  grec  t»cAfi«r«fiiV  (thklêsiastés)^  prédi- 
cateur, dérivé  dVxxAUM^My  ( MUstaiéinJ,  harangner,  prt* 
cher,  qui  vient  (ïtKxoLhîco  ( ekkaléô )y  assembler  ,  parce  que 
Salomon,  son  auteur ,  a  pour  but  de  rassembler  autour  de 
lui  tous  ceux  qui  veulent  prendre  soin  de  leur  salut,  comme 
un  prédicateur  assemble  son  auditoire*  M.  de  Viltoison 
croit  que  c'est  une  espèce  de  contérence,  de  dialogue,  où 
fauteur  réfute,  dans  ia  seconde  partie ,  les  objections  dn 
premier  interlocuteur. 

ECCLESIASTIQUE,  adj. 
hos),  qui  appartient  à  l'église  ;  dV/ocAijwflt  (ekÂlésiaJ,  asseni' 
blée,  église.  On  donne  le  nom  à* Ecclésiastique  à  un  livre 
moral  de  la  Bible;  ce  mot  signifie  en  latin  concwnalis, 
qui  concerne  les  assemblées. 

ECCOPE ,  s.  f.  fracture  d'un  os  plat;  d*tjuc^  (ekhfè), 
«ntaille,  dérivé  de        (kopto ) ,  couper,  tailler. 

ECCOPROTIQUE ,  adj,  (pharm.),  d'sit  (eh),  dehors, 
et  de  Kû's^O'c  (kopros)^  excrément;  purgatif  doux,  qui 
n'évacue  que  les  matières  fecales. 

ECCORTHATiQUE,  ad),  (pharm.)  11  se  dit  des  re> 
mèdes  contre  les  obstructions,  ou  de  ceux  qui,  appliqués 
sur  la  peau,  en  ouvrent  les  pores;  d'iJt  y),  dehors,  et 
de  uf>^a>  (korthuô),  amasser,  entasser;  c'est-à-dire,  qm 
ixpulse  les  humeurs  amassées  dans*U  corps. 

ECCjUNOLOGIE,  s.  f.  partie  de  U  médecine  qui 
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tnhe  des  sécvétions.  Ce  mot  vient  d^%MMeJtrtù  (ehhrînS)  /)t 
sépare,  et  de  xôy>ç  ( logos ) ,  discours ,  traité. 

ECDUSIES  ou  ECDYSIES ,  s.  f.  pLiiuA^W  (ekdusia), 
fête  institaée  à  Phestos,  ville  de  Crète,  en  l'honneur  de . 
Latone»  parce  qu'elle  avoît  changé  une  Jeune  fille  en 
garçon;  d'tVt/^W  (ikdué'w ) ^  déshabîHer,  parce  que  cette 
fille  avoit  quitté  les  habits  de  son  sexe  pour  prendre  ceux 
de  l'autre. 

ÉCHAPPER ,  v.  de  mul^y\  ( skaphê ) ,  en  latin  Ècapha , 
esquif;  proprement  se  sauver  dans  un  esqvif,  quand  le 
vaisseau  coule  à  fond.  Les  Italiens  disent  jcjpp^ir^. 

ÉCHÉNÉIS,  s,  m.  genre  de  poissons  thoraciques, 
appelé  autrement  arfête^nef,  et  par  les  Latins  rémora,  parce 
que  les  anciens  lui  attribuoient  le  pouvoir  d'arrêter  un 
'  navire  au  milieu  de  sa  course.  C'est  c^e  que  signifie  aussi 
son  nom  grec  tj^/fj  qui  est  formé  d't;^  (écho),  |e  retiens, 
et  de  ritw<  ( nêys)f  en  ionique,  pour  faZç  ( naus),  navire. 
II  est  reconnu  .aujourd'hui  que  cette  prétendue  puissance 
n'est  qu'une  fablç.  Voye^  le  Nouveau  Dictionnaire  d'hi»« 
tohre  naturelles,  à  l'article  Échénéis, 

ÉCHENILLER.  K£>y^  Chenille. 

ÉCHINE,  s.  f.  ornement  d*architecture  ;  à'i^^vaç  ( échî-" 
nos),  hérisson»  châtaigne,  parce  qu'il  ressemble  à  des 
châtaignes  ouvertes.  On  le  nomme  aussi  cve,  parce  qu'au 
milieu  de  cette  coque  on  représente  une  espèce  d'œut^ 
Cet  ornement  s&pkce  dans  les  corniches  ioniques  >corin^ 
thiennes  et  composites. 

ÉCHINÉE,  adj.  (hotan.)  Il  se  dit  d*une  tige  hérissée 
de  pointes  aiguës  ;  àii^iioç  (  échinos  )  ,  un  licri.^son, 

ÉCHlNE£NS»s.  m.  (hist.  nat, ) ,  ^tm^  d'animaux 
qui  ont  des  piquans  sur  le  xorps  à-peu-prës  comme  les 
hérissons  ;  A*;Jroc  (échinâs )^  hérisson. 

ÉCHlNITE.s.  m.  ( hist,  nat, JyUom  donné  aux  oursins 
^  mer  pétrifiés.  Ce  mo(  est  dérivé  à^i^m  (  échinos 
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hérisson,  et  oursin  de  mer ,  en  grec  ancien  et  moderne,  à 
cause  des  piqua ns  dont  leur  coquUIe  est  hérissée. 

ÉCHINOPEKME,  adj.  (hist.  nat.J,  nom  des  vers 
qui  sont  revêtus  d'une  peau  coriace ,  parsemée  d*épines 
articulées;  dV;:Ji'of(^/f/i/V/oj^, hérisson, et  de  Jip/mcL fden/wj , 
peau  ;  Httéralement ,  qui  ont  une  peau  de  hérisson, 

£CHiNOMl£S  9  s.  £  pi.  mouches  hérissonnesj  qui  ont 
sur  le  corps  des  poils  très-roides.  Ce  mot  est  composé 
à'tj^yoç  (échinas)  ,  un  hérisson  ,  et  de /uanoi  (muia) ^  mouche. 

ECHINOPE,  s.  m.  i^^nmvç  (  échincpous )  y  sorte  de 
chardon  sphériqucy  ainsi  nommé  d'ij^  (échinosj,  no 
hérisson ,  et  de  fnvç  (pous) ,  pied ,  à  cause  de  la  ferme 
de  ses  fleurs. 

ÉCHlNOPHOR£,  s.  f.  (botan.),  plante »^oi  dre  son 
nom  à*i;j^m  féchinos/fhérïssonfttdt^^fphéroj^jcpottt^ 
parce  que  ses  fruits  sont  hérissés  de  pointes. 

ÉCHlNOPHTHALMJE,s.  f.  /iné^;, inflammation 
des  paupières  9  dans  laquelle  les  poils  sont  saïUam;  d't;^ 
(khinos ) ,  un  hérisson ,  et  dVçOoA^V  ( ophthabms ^  >  œil  ; 
c*est-à-dire,  ûP/7  hérissé. 

ÉCHlNOKHYNQUE^s.  m.  (hist.  iuw.;,genre  devers 
qui  ont  une  trompe  courte ,  hérissée  de  crochets  recour- 
bés -,  à^i^nç  (échinosj,  hérisson,  et  de  pyy^  (rhugchosj^ 
museau,  bée. 

genre  de  plantes ,  ainsi  nommé 
é'i^ç  (échisjf  vïpèrCftt  d'tf^ç  (etdos)^  ferme,  resiem* 
blance ,  parce  que  les  semences  de  ces  plantes  ont  que^uc 
ressemblance  avec  la  tête  d'une  vipère. 

ECHi TE,  s.  f.  genre  de  plantes  originaires  de  TA- 
frique  et  des  deux  Indes.  Elles  sont  ainsi  nommées  d*f;(«c 
(échisjf  serpent,  vipère,  p^rce  que  leurs  semences  sont 
couronnées  d'une  longue  aigrette^  comme  la  tête  de  quel* 
ques  serpens* 

ECHMALOT^QUE,  s.  m.  cjief  qui  gonverooic 
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les  Juifs  pendant  la  captivité  de  Babylone.  Le  mot  grrc 
ii)(jjLetX(artdfyfç  (aichmalotarchês)  est  formé  d*et^çfarchosJp 
chef, prince 9  et  é'tùx/^âaKemçfaichmaUtos),  captif ,  homme 
pris  à  la  gnerfe ,  tait  d'cû^^juir  ^ aichmê ) ,  fance ,  pointe 
d'une  arme,  guerre,  et  de  ebJoKû)  { ha  lis  ko  J  ^  je  prends; 
c'e»t-à-d}ie  y  chef  de  la  captivité.  C'est  Qrigène  qui  lui- 
a  donné  ce  nom  ;  les  Juifs  le  nommoîent  et  le  nomment 
encore  miSa         (  Rcsch  galouth). 

ECHO,  s.  m.  répétition  d*un  son  réfléchi;  mot  grec  et 
latin,  dérivé  ( échos J,  son.  Écho  se  dit  aussi  do  lieu 
où  se  fait  cette  réflexion. 

ECHOME  ou  KSCAUME  ,  s.  m.  {terme  marine 
cheville  pour  tenir  la  rame.  Ko^*^  Scalme» 

ECHOMÈTRË,  s.  m.  espèce  de  règle  ou  d'èchelfe^ 
divisée  en  plusieurs  parties,  dont  on  se  sert  pour  mesurer 
la  durée  des  sons.  Ce  mot  vient  CCv^ç  (échos) ,  son ,  et  de 
/B^'jper  ( mitron ) ,  mesure  ;  c'est-à-dire  ,  instrument  qui  mesure 
les  sons, 

ÉCHOMÉTRIE ,  s.  f.  art  de  faire  de»  voûtes  où  il 
y  ait  des  échos;  (ïii^  (écho),  un  écho,  ei  de  /a'^er 
( métron ) ,  mesure. 

ECHOUER ,  V.  n.  donner  sur  le  sable  ou  contre  un^ 
rocher.  Ménage  dérive  ce  mot  du  latin  barbare  inusité 
scoptilare,  formé  de  scopulus,  qui  dérive  du  grec  ^kû-^mç 
( skûpélos )^  écneil ,  rocher  sous  Teau. 

ÉCHYMOSE.  Voyei  Ecchymose. 

EClMERjV.  a.  couper  la  cime  d'un  arbre.  Cime. 

ECLAAIE,  adj.  m.  qui  a  l'aile  rompue  ou  la  patte  cassée, 
en  parlant  d'un  serin;  du  verbe  «juMo/cof  (ekhlaotnai )y  fe 
suis  rompu ,  formé  dVat  ^cA^ ,  et  de  vJIj^  (Uaô ) ,  rompre, 
casser. 

ÉCLAMPSIE,  s.  f.  (méd.)  .d'ÏKKùi^^ç  (éklampsis)^ 
éclair,  lueur  passagère,  formé  éiinht^tmm  (éhlampo)^  re- 
luire, briller,  dont  la  racine  est  hâfMi»  (lampô ) ,  luife; 
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mahdie  appelée  vutgahemenc  comndsion  des  enfant.  C^eic 

aussi  une  espèce  de  maladie  convulsive,  aiguë  et  chro- 
nique, avec  perte  de  sentiment  dans  Taccès. 

£CL£CTlQU£,adI.  qui  choisit;  d'ticAf>  (Hd^), 
choisir.  11  se  dit  d'une  secte  de  philosophes  qui,  sans 
adopter  de  système  particulier ,  choisissoit  les  opinions 
les  plus  vraièembiabies.  On  appelle  écUcUsme,  la.  philoso- 
phie des  Éclectiques.  Diogèoe-JLaërce  dit  qu'on  les  nomme 
encore,  par  la  même  msofï ,  Analogétiques  [raisonneurs], 
et  que,  pour  eux ,  ils  s'appeloient  f^hilalèthes ,  c'est-à-dire^ 
amateurs  de  la  venté. 

ÉCLEGME»  s*  m.  (  pharm,)^  tnMtyfjut  (ékJléigma  )  ^ 
médicament  mou  qu'on  fait  sucer  aux  malades]^  d^xÀiij^ 
( eklêicho ) ,  lécher. 

ÉCLIPSE  y  s.  f.  ( astron,)f  obscurcissement  d'un  coips 
cfieste,  causé  par  l'interposition  d'un  autre  corps;  teOes 
sont  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune.  Ce  mot  vient  ô^înxit^ç 
(ékiéipshj,  défaut,  privation,  qui  est  dérivé  de  Mim^ir^^y 
manquer,  déâûliir,  c'est-^à-dire,  défaut ,  ou  pmadon  de 
lumiht.  De  là  le  verbe  Éclipser;  et  Ecliptique,  ad), 
qui  a  rapport  aux  éclipses. 

ÉCLIPTIQUE»  s.  m,  (asmn.)^  grand  cercle,  oblique 
a  i'équateur,  qui  occupe  le  milieu  du  zodiaque,  et  marque 
le  cours  apparent  du  soleil  pendant  l'année.  On  l'appelle 
ainsi  du  mot  inhin^iç  (éhléipsis)^  éclipse,  parce  que  les 
écHpses  n'arrivent  que  lorsque  la  iune  est  dans  ce  cerde, 
ou  s'en  trouve  fort  près. 

ÉCLOPPÉ,adj.  K^/^Clopper. 

ECOLE,  s.  f.  lieu  où  Ton  enseigne  les  lettres  j les  sciences 
et  les  arts;  du  latin  schoiafiotmi  du  grec  a^^xi (schoU), 
iorsxr ,  repos ,  parce  que  l'étude  demande  de  la  tranquillité 
et  du  repos.  On  dit  faire  l'école  buissonnikre ,  pour  dire» 
s'occuper  à  chercher  du  nids  d'oiseaux,  se  promener  au 
lieu  d'aUir  m  dosa.  De  là  Écolier  ^  celui  qui  va  à 
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récole.  ÉcoL&TRfe  y  ecclésiastique  étabK  dam  quelques 

cathédrales  pour  enseigner  la  théologie. 

ÉCONOMIE»  5,  £  «iWipW  {oikonomiaj,  ordre,  règle 
dans  le  gouvememept  d'une  maison,  d'une  famille;  d'oTtiif 
foihos),  maison ,  et  de  fé/btôç  (nmrios)^  loi,  règle.  Ce  mot 
présente,  en  général^  une  idée  d ordre,  d'harmonie,  de 
bonne  distribution  dans  les  parties  d'un  tout.  Dérhfh, 
Économe,  s.  m.  Économique,  ad).  Économique- 

MENT,  adv.  Economiser  ,  verbe,  gouverner  avec  éco- 
nomie ;  Economiste,  s.  m. 

ECFHRACTlQ\)EMUpharnu),in^itwiç(eliphrttk' 
lihos) ,  apéritif;  ^{m/^c^Hcê  (ekphrattô) ,  désobstruer,  dé- 
boucher, dérivé  de  la  préposition  iic  (ek),  et  de  p^'^ê» 
(pliratto)^  j^obstrue,  je  terme.  11  se  dit  des  remèdes  qui 
ont  la  propriété  de  déboucher  et  de  d^rrasser  les  van- 
seaux,  les  conduits. 

ECPHYSESE,  s.  f.  (méd,) ,  expulsion  prompte  de  Fair 
hors  des  poumons;  d  t'xf  v«if«v  ( ekphusêsisjy  qui ,  dans  Ga- 
lien,  signifie  expiraûon  vioknU,  dimé  d'ùfvmiet  (ekpkusao ^, 
expirer,  exhaler. 

ECPIESME,  s.  f.  ( chirurg.)  y  fracture  du  crâne  avec 
enfoncement  des  esquilles  de  i'os,  qui  compriment  et 
blessent  les  membranes  du  cerveau;  ifonuim  (ehpîesina), 
dérivé  d*fitW{û>  (ekpîè^o),  presser,  comprimer. 

ECREVISSE,  s.  f.  du  latin  carabus,  pris  du  grec  ' 
iuifp£%ç(lutfabos)  ^cxdbtf  sorte  d'ccrevisse  de  mer.Wachter, 
dans  son  Ghssanum  Germanicum,  pag.  B82 ,  prétend  que 
ce  mot  nous  est  venu, par  les  Francs, du  teutonique  jÇrebé 
^Aiv^i^^qui  signifie  la  même  chose.MaisMartinius  dérive  ce 
ito^ine  mot  du  grec  kmqbCk,  en  transportant  le  nomdefet- 
pèce au  genre;  ce  que  Wachter  cependant  n'approuve  pas. 

EC  SARCOME,  s.  m.  (chirurg.),  excroissance  charnue; 
-  d*îx  (ekjf  dehors,  et  de  «a^^  (sarx)^  cKair;  c'est-à-dire, 
cfttfir  idUam.  Ce  terme  n'est  pfau  nncé.  Yoye^  S  akcome. 
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ECTHÈSE,  «.  f.  profession  de  foi  de  l'empereur  Hé- 

raclius  ,  publice  en  639;  d'tx0f<nc  (ehthésis),  exposition. 
Vecthèsê  favoiisûit  l'erreur  des  MonothcliteSi  qal  ne  re- 
connoissoient  qu'une  volonté  en  Jésuc-Ckrist.  Mais  Héra- 
ciiiis,  ayant  su  que  IT-glise  romaine  avoir  condamné  cette 
profession  de  foi  comme  hérctique,  la  désavoua;  et  par 
v^n  autre  édit ,  qu*ii  eut  soin  de  faire  répandre  dans  tout 
rOrient  et  l'Occident  »  il  déclara  que  Sergius,  patriarche 
de  Con5îantinopie  ,  doit  l'auteur  de  Vectiiese. 

ECTHLIPSE,  s.  f.  (gramm.J,  *it6Ai4»f  (ekthlipsh), 
élision  d'une  m  à  la  fin  d'an  mot  dans  les  vers  latins; 
à'MhlC^  (ekthlihû)y  rompre,  briser. 

KCTHYMOSE,  s.  f.  (méd,)  ^  agitation  et  dilatation 
du  sang  ;  ^*in!^ufê6Ç  (ekthwMs  prompt  »  vif»  bouiilaoty 
dérivé  d'fnliM»  (thhuè),  bouillonner,  être  agité« 

ECTILLOTIQUE,  adj.  (pharm.) ,  qui  arrache,  qui 
enlève;  d\WM6)  (  ektUlô  J ,  arracher,  enlever  de  force, 
dont  la  racine  est  «m«  (tiiiôj»  On  donne  ce  nom  aux 
raédicamens  qui  servent  à  dépouiller  quelque  partie  do 
corps  ,  des  poils  superflus  qui  la  couvrent. 

ECTKOPION  ,  s.  m.  ftnéd.J,^K^mor  ( tktropion )  . 
mot  grec  y  qui  signiâe  érailUment  ou  rtnvênement  de  la 
paupière  inférieure,  qui- ne  peut  plus  couvrir  l'œil  avec 
celle  d'en  haut  ;  dVx  {tf<J,  en  dehors,  et  de  nftTûû  ( trépo )f 
je  tourne;  c'est-à-dire  y  je  retourne  ^  jt  renverse  en-dehors, 

•  ECTROTX'QUE»  adj,  qui  procure  Favortement; 
d^turpam  (  ehrêû  ) ,  inusité  »  d'où  Von  a  fait  iwwTpAem 
(tkiitroskùj ^  faire  avorter»  dérivé  de  itl^aîffiUÊ  (titrôskoj^ 
je  blesse. 

.  ECTYLPTIQUE,  ad),  (pharm.)  11  se  dh  des  re- 
mèdes  propres  à  consumer  les  callosités,  les  durillons; 
dix  (il<)i  particule  cfui  marque  retranchement^  et  de 
W^ff  ( tùlos )  I  cahis «durillon. 
£CTYP£^  s.  £  (iuaiq.)f  copie,  empreinte  iFane  figure 
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quelconque.  Ce  mot  est  formé  de  la  particule  tx  (ek) 
signifie  de,  en-^dehors,  et  de  Wmr  (tupos)^  type»  inugCf 
copie;  c'est-à-dire»  image  nlefée,  frappée  en  bosse» 

ECU  ,s.  m.  sorte  de  bouclier, du  latin  scutwn,(\w\  vient 
du  grec  muitç  (skuiosj,  cuir,  parce  qu'ancien nenient  les 
|>oaclien  étolent  de  cuir.  Les  armoiries  et  les  pièces  de 
monnoie  portent  la  figure  d'un  éco. 

ÉCUEIL,  s.  m.  de  l'italien  scoglio ,  fait  du  latin  seo- 
pulus,  qui  est  dérivé  de  ra«Ao(  ( sAopélos J ,  ïochtt  dans 
h  mer 9  et,  figurement»  chose  dangereuse. 

ÉCULER.  Voyez  Cul. 

ÉCUMLNIQUE.  Kt^^^:^  (Ecuménique. 

ÉCUREUIL,  s.  m*  de  aiûov^ç  (skiourosj ,  dérivé  de 
etuà.  {skia J,  ombre f  et  d'ou^^^ (oura),  queue;  petit  animal 
qvi  se  met  h  l*ombre  de  sa  queue ,  parce  qu'îi  la  relève  et 
s'en  convrc  coiimie  d'un  panache.  • 

£C  US50N ,  s,  m.  écu  d'armoiries  ;  manière  de  grefier. 
Voyez  Écu. 

ECUYER,  s.  m.  gentHhomme  qui  poTtoit  autrefois 
i'écu  ou  ie  bouclier  d'un  chevalier  dans  les  tournois.  Ce 
mot  vient  de  celui  Sécu,  en  latin  scutum,  d'où  l'on  a  (ait 
seutaritts.  Voyez  Écu.  Ou  plutôt  il  dérive  du  ladn  equa^ 
rius  ,  celui  qui  a  soin  des  chevaux  ;  d'où  vient  qn*on 
appelle  aussi  écuyer ,  l'intendant  de  i'écurie  d'un  prince, 

£FF£UiLL£R.  Voye^  Feuille. 

EFFLUENCE.  Voyez  Fluer. 

ÉGAGROPILE.  Kry^^  .^gagropile. 

ÉGIDE,  s.  f.  d'oi^f  (^gis)f  peau  de  chèvre,  dérivé 
d'tfi^  (aix),  chèvre.  On  nomme  ainsi  en  particulier  le 
bouclier  de  Pallas ,  parce  qu'il  étoit  couvert  de  la  peau 
de  la  chèvre  Amalihée.  Les  boucliers  étoieni  anciennement 
couverts  d'une  peau  de  chèvre;  et»  chez  les  Libyens,  on 
en  portoit  une  sous  les  vètemens ,  tm  forme  de  cuirasse» 

KGILOPS.  Fç^^/EciLOPSé 
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ÉGLANTIER ,  autrefois  AIGLANTIER ,  s.  m.  rosier 
sauvage,  arbuste  épineux.  Ce  mot  vient,  par  corruption, 
à*iataAa,  { akantha  )^  épine»  diminutif  «luulMr  (akanthion), 
qui  désignent  aussi  des  arbustes  et  det  plantei  ^ineusei. 
Voye-^  Théophraste  et  Dioscoride. 

£GL15£,  s.  f.  Gc  mot  vient  d'£xxAw«a  féAklêsiaJ ,  qvà 
signifie  congrégation,  assemblée,  dérivé  ^hautKim(ékhalé6)f 
j'appelle,  J'assemble.  C'est  l'assemblée  ou  la  société  des 
fidèles,  considérés  comme  ne  faisant  qu'un  corps,  dont 
le  Pape  est  le  chef.  £cCLfiSlASTiQU£,  adj.  en  est  dérivé. 
Eglise  se  prend  encore  pour  Tédifice  consacré  an  culte 
divin. 

£GLOGU£  ou  ÉCLOGUE,  s.  f.  sorte  de  poésie  qui 
contient  le  récit  de  quelque  événement  champêtre,  ou 
on  entretien  de  bergers.  Ce  mot  vient  d'txAoTir  (éklogè)^ 
qui,  en  général,  signifie  choix,  pièce  choisie,  mais  que 
nous  avons,  ^'àprès  les  Latins,  restreint  aux  poésies  pas- 
torales. 

ÉGOBOLB,  s.  m.  (mythol) ,  sacrifice  d'une  chèvre; 
d'tfi^  (aix) ,  génit.  ùù^pç  (aigosj,  chèvre,  et  de  iâoMi  ( bolé), 
cou^,  action  de  frapper.  • 

ÉGOÏSTE,  s.  m.  celui  qui  rapporte  tout  à  sok  Ce  mot 
vient  du  latin  ego ,  pris  du  grec  (égo),  je  ou  moi ,  parce 
que  i'égoïste  se  cite  à  tous  momens.  On  appelle  ËGOi&Mf» 
le  défaut  de  l'égoïste.  ÉcaïSER»  parler  trop  de  soi. 

ÉHOUPER.  v.  a.  couper  la  cime  d'un  aiiire*  Voye^ 
Houppe. 

EICOSAEDRE.  Voye^  ICOSAÈDRE. 

£1S£T£K1£S,  s.  f.  pl.  mWeos  (éisithia),  fête»  qoVm 
célébroit  à  Athènes  lorsque  les  magistrats  enttoient  en 

charge;  d'ffWyût/  (éisiénai),  entrer. 

£Li£AGNOiD£S  ,  s.  f.  pl.  (  botan.  ) ,  famille  de 
plantes ,  ainsi- nommtfe  de  la  plante  appelée  par  Théophraste 
ixeueLyvoç  (élaiagnosj,  qui  signifie  proprement  parentés 
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l'olivier,  en  y  ajoutant  le  mot  «Ac  (eidos)^  figure»  res- 
femblance.  On  l'appelle  autrement  chalef  ou  xdmer  de 
Bohèmr,  Théophraste  rapporte  que  cette  plante ,  qui  res- 
semble beaucoup  à  Tolivier^  naissoit  sur  les  bords  du  lac 
d'Orchomèney  en  Béotie. 
ÉLAPHÉBOLIES.  K^^^^Élaphébolion. 

ELAPHÉBOLION,  s.  m.  neuvième  mois  des  Athé- 
niensy  ainsi  appelé  des  ElaphéboUes ,  qu'on  céiebroit  en 
riionnenr  de  Diane»  à  qui  l'on  offiroit  un  gâteau  en  forme 
de  cerf,  ou  à  qui  Ton  îmmoloft  des  cerfi  mêmes  ;  d'tAa^cf 
( élaphos ) ,  cerf,  et  de  (Ioj^ùù  (ballô) ,  frapper. 

£JLAPHOBOSCUM,  s.  m.  (hotan,) ,  nom  donné  au 
panais  sauvage;  à'ikt/^ç  ( ékphosj^  cerf»  et  de  fiêmum 
(bositêîn )y  paître ,  parce  qu*on  dît  que  les  cerfs  se  guérissent 
de  la  morsure  des  bêtes  venimeuses»  en  mangeant  de 
cette  herbe. 

ÉLAPHRE»  s.  m.  (hist,  nat),  gtnte  dlnsectes  coléop- 
tères, ainsi  nommé  dVActççpV  (élaphrosj,  agile,  léger»  à 
cause  de  la  grande  agilité  de  ces  insectes. 

ÉLASTICITÉ»  s.  f.  (physiq.)^  mot  formé  âiiKagiç 
(éiasth),  qui  pousse»  dérivé  du  ve^be  iMuiw  (êlauné)^ 
pousser,  presser,  agiter.  C'est  !a  propriété  par  laquelle  un 
corps,  après  avoir  été  comprimé,  se  rétablit  dans  son  état 
naturel.  De  la  vient  Élastiqu£|  adj.  qui  a  de  l'élasticité» 
qui  &it  ressort. 

lîLATB^RE,  s.  m.  ( phann,),  f  ActWe/o»'  ( élaîtrion )y  suc 
purgatif,  qui  se  tire  des  concombres  sauvages.  Ce  mot  est 
dérivé  d'tWrd»  (ilaunôj,  pousser,  chasser.  Ce  reiçède  • 
n*est  plus  en  usage  aufourdliui. 

ÉLATÉROME TRE,  s.  m.  (]pAy«^.^,  instrument  pour 
"mesurer  le  degré  de  condensation  de  Tair  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique;  d'ihan^  (HatêrJ^  agitateur» 
tt  de  /iul^v  ( métron) ,  mesure. 

ÉLATlN£»s.  f.  diAtftTiKW  (élatinéj,  plante  dont  parlent 
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Pline  et  Dioscoride.  C'est  une  espèce  de  iinaire  qui  çtfAt 
parmi  les  biés»  £iie  est  ainsi  nommée ,  peut-être  à  cause  de 
quelque  ressemblance  avec  le  sapin ,  appelé  t'xATw  (êlatê). 

ÉLÉAGNOÏDES.  Voyei  El^agnoïdes. 

ÉLECTEUR,  ÉLECTION,  ÉLECTORAL, 
ÉLECTORAT.  Voyer  ÉlIRE. 

ELECTRICITE,  s.  f.  (physîq.)  On  n'entendoic  au- 
trefois par  ce  mot  que  la  propriété  que  certains  corps 
acquièrent,  par  le  frottement,  d'attirer  ou  de  repousser 
d'autres  corps.  Aujourdliui  l'électricité  est  reconnue  pour 
un  fini  Je  particulier,  dont  l'accumulation  se  manifeste  par 
des  étincelles,  fait  éprouver  des  sensations  plus  ou  moins 
fortes  au  système  nerveux,  et  a  des  effets  analogues  et 
même  identiques  a^  ceux  du  tonnerre.  Ce  mot  vient 
d'«A€x']gpK  (  éli'ktron  )  ^  ambre  jaune,  parce  que  les  anciens 
avoient  remarquéque  cette  substance, étant  frottée, atûroit 
les  coips  I^eis.  Dérivés*  Électriqije,  ad|.  qui  reçoit  et 
communique  Télectricité»  ou  qui  y  a  rapport  ;  Electri- 
SABLE,  adj.  qui  peut  devenir  électrique;  Electriser,  y. 
rendre  électrique,  communiquer  l'électricité. 

ÉLECTROMÈTRE,  s.  ,m.  instrument  de  physique, 
qui  sert  à  mesurer  le  degré  d'électricité  d'un  corps.  Ce  mot 
est  dérivé  d^iMJt'îg^r  (éUktron ) ,  qui  proprement  signifie 
ambn,  et  d'où  l'on  a  &it  éUctriciié,  et  de  yusle^r  (nétroiijt 
mesure.  Voyei  Électricité. 

ELECTROPHORE,  s.  m.  instrument  chargé  de  ma- 
tière électrique  ;  d'nxfjilgpr  { éitJaronJ,  ambre,  et  de  çy» 
) ,  je  porte.  Voye^  ELECTRlciTi. 

ELECTROSCOPE ,  s.  m.  i^Uxtxl^f  (&ekrûn)y  et  de 
nmcù  ( skopéo )  y  j*ol)serve  ;  instrument  pour  mesurer  la 
quantité  d  électricité  qui  règne  dans  l'air.  V^ye^  £l£C« 

TROMÈTRE. 

ÉLECTRUM.S.  m.  nom  latin ,  formé  du  grec  nKUL  Ç^i 
(éUkironJ^  que  les  anciens  ont  donné  à  l'ambre  jaune,  et 
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«nrohe  à  un  mélange  artificiel  d'or  et  d*argent.  Quelques 
laînéralogistes  appellent  ainsi  nn  mélange  naturel  d*or 

et  d'argent  natif,  qui  se  trouve  dans  quelques  mines. 

tjJ^CT  V AlRh i  s.  m.  {pharm.Jf  confection  médicinale 
d'âne  consistance  moUe;  en  latin  tluctuarmm,  fàii  d*eUctus, 
participe  A*eligere,  choisir,  qui  dérive  du  grec  fW>%#r 
(ekkgéinjy  pris  dans  le  même  sens;  participe,  ix.Ki:.iisç 
(ekUhlos).  11  est  ainsi  nommé,  parce  que  les  parties  qui. 
k  composent  doivent  être  choisies  avec  soin. 
•  ÉLÉGIE ,  s.  f.  iMyêla  ( élêgéia ) ,  ou  i^yTioy  ( iUgehn)^ 
petit  pocime  dont  la  douleur  ou  la  tendresse  sont  le  prin- 
cipal caractère.  Ce  mot  vient  d'ÎMyfç(élégosJ,  complainte, 
parce  qu'originairement  i'élé^e  étoit  destinée  aux  gémisse» 
mens  et  aux  larmes.  Dérivé,  ËLÉGIAque,  adj.  qui  appar- 
tient à  Tclégie. 

ÉLëGIOGRAPH£,  s.  m.  auteur  d élégies;  d[iMyu*f 
(élêgeion  ) ,  élégie ,  et  de  ( g^^^)  >  j'écris* 

ÉLENCHTIQUE,  adj.  d'ix^yxnm  ( tUgktikos ) ,  f\\A 
réfute,  qui  réplique»  dérivé  d'iMy^if^félegchéinJ,  con- 
vaincre par  des  argumens.  On  a  donné  ce  nom  à  la  théo- 
logie scholastique. 

ELÉNOPHOKlES,s.  f.  pl.  fêtes  où  l'on  portoit  des 
objets  sacrés  dans  certains  vases  de  jonc  et  d*osier  appelles 
ikivmi  ChUénai à  quoi  l'on  ajoute  ic  verbe  fifùt  (phéroj, 
je  porte. 

ELEOSACCHARUM  ,  s.  m.  ( pharm.  )  y  d'fA^/cr 
{élaion ) ,  huile,  et  de  (sakchat) ,  sucre.  C  est  une 

combinaison  d'huile  et  de  sucre. 

ÉLÉPHANT ,  s.  m.  le  plus  grand  des  quadruples,  en 
grec  (éléphas)i  et  en  latin  eUphas  ou  eUphanius.  De 

là  ÉléphANTIN,  adj.  d'ivoire,  txiçii'irrof  (éléphantinos). 
Les  livres  êléphantins  étoient  des  tablettes  d'ivoire  qui  con* 
t^noicnt  les  actes  du  gouvernement  de  rancienne  Rome. 

ELLPHANTlASli),  s.  ï.  (tned.),  moi  grec  denvf 
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d'ùii^  ( éléphas ) ,  éléphant.  On  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  lèpre»  qui  rend  h  peau  dure  et  ridée  comme 
celle  de  félëphant. 

ÉLEUTHÉRIES ,  s.  f.  i\Aj3teA0L  (éleuthéria ) ,  fèies  de 
la  liberté,  pluriel  neutre  dVA^^f'cxof  ( éUuthérios ) ,  libéra- 
teur, dérivé  ^ihdlt^^K  (éUuthénfs)^  fibre.  Ces  fttet 
grecques  se  célébroient  en  l'honneur  de  Jupiter  surnommé 
EUuthérios  ,  ou  Libérateur ,  en  mémoire  de  la  victoire 
que  les  Grecs ,  dont  elle  assuroit  la  liberté»  remportèrent 
sur  les  Perses,  à  Platée» près  du  fleum  Asope»  et  qu*ib 
crurent  devoir  à  la  protection  de  Jupiter. 

ÉLEUTHÉROGYNE,adj.  ( botan.) ,nota  des  fleurs 
dont  Tovaire  est  libre  et  n'est  poiat  adhérent  tu  calice; 
dVx^3ieP^  (ékuthéros ) ,  libre,  et  de  yjyvi  (gunê ) ,  femme 
ou  femelle  ;  c'est-à-dire,  dont  l*organe femdU  est  libre, 

ÉLIGIBLE,  VoytrihhlKE, 

ÉLIKE»  V.  a.  choisir,  du  latin  eiigen,  pris  du  grec 
tKkfyntf  ( êklêgim  ) ,  qui  signifie  la  même  chose.  ÉLU  » 

iïelectus ,  en  grec  fWxTrV  ( éklektos).  De  là  aussi  ÉLEC- 
TEUR, Élection  ,  Elëctoaal»  Élxgible,  ôlc. 

ÉUTRE.  (V^ÉLYTRB. 

ÉLITROÏDE.  Voyti  ÉlYTROÏDE.  *. 

EJ.LÉBpRE,  s.  m.  plante  médicinale  purgative.  Son 
nom  grec  est  i^Xo^ç  (  tUiboros  ).  On  donne  le  nom 
d'ELLEBORiNE  à  une  autre  plante,  dont  les  feuilles  ont 
1^  figure  de  celles  de  Tellébore. 

ELLIPSE,  s.  f.  ligne  courbe,  appelée  vulgairement 
waU,  et  qui  est  une  des  sections  du  cdne*  Les  anciens 
géomètres  lui  ont  donné  ce  nom  d'^Mii^ic  (elleipsis)^ 
détaut,  dciivc  Je  (lêipo  )  ^  manquer,  être  moindre, 
parce  qu'entre  autres  piopriétés,  elle  a  celles,  que  les 
carrés  des  ordonnées  sont  moindres  que  Ict  reaan|^ 
formés  par  les  paramètres  et  les  âbKÎsscf ,  ou  leur  sou^ 
inégaux  par  défaut.  Ellipse,  en  termes  de  grammaire, 
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«goifie  veinnçhÊmHd  d'm  on  de  ploficiurs  nott  dm  le 
dlicoitn,afifi  dt  le  cendre  plut  vif  et  plus  ioiitenv.  /Mme. 

Elliptique,  adj.  qui  tient  de  Tellipse. 

£LLiPSOiD£,  s.  m.  (§Êom.^  soliAe  &rmé  par  ia 
lévobtioii  d*iine  eUîpfe  autour  d'un  de  ses  axes.  Ce  mot 
vient  d*f  M«>(4  ç  (elléipsh )^  ellipse ,  et  itiibç  (làâûs)^  fonne , 
figure.  Kf^y^^ Ellipse. 

£LOD£»  %*m,(tùn,  ««f.^  ,  genre  d'iaaectetcoiéopcérèt 
«(ni  te  tiennent  sur  les  aibres  aatonr  des  mares  dWa  on  des 
ruisseaux.  Ils  sont  ainsi  nommés  du  grec  %Koç(hêlos)y  marais. 

ÉLOGE,  s.  m.  louange;  du  latin  elogtum,  qui  vient 
dn  grec  twhuyuv  (jtMkgHn) ,  louer»  dire  du  bien  1  dont  les 
lacNies  sont  %i  (eu)^  Inen,  et  x/^i/r  ( légéinj,  dire;  d*où 
Ion  a  fiit  xoytç  f  logos) ,  discoors,  -  • 

ÉLOPHOKE,s.  m.  {hist,  nat.Jp  genre  d*insectcs  co- 
léoptères qui  vivent  dans  l'eau  et  nagent  ordinairement 
k  la  snrface.  Ce  mot  est  fermé  de  Ïast  ^kêas  ) ,  maiais» 
et  de  q>ipojbutji  (phéromai)  ^  je  suis  porté.  «  m 

ÉLU.  Voyti  ÉlI  RE.  ^ 

ÉLUDORiQU£,  ed}.  nom  dTune  nouvelle  mamére 
de  peindre  en  miniature ,  où  foa  nVmpiole  ^e  Thuile  et 
ieau.  Ce  mot  vient  du  grec  i^ajot  (élaion) ,  huile  ,  et  de 
«Ap  (hud6r)ftan;  c^cst-k-dhe ,  mélange  d'huiU  H  d'eau* 
Cette  Invention  tsi  due  à  M.  Viaceni  de  Montpetît. 

ÉLYSEE,s.  m.  ou  les  Ckampf'Elysfes ,  ihvm^f  ( élushn  J,, 
d  où  les  Latins  ont  fait  Eiysii  Campi,  lieu  délicieux  dans 
ks  Entes;»  odMfrpaiens  croyeient  que  les  ames  des  iiéros 
et  des  geiik^liraten  dbient  après  leur  mort. 

ÉLYTRE  ,s.  m.  (hist.  riat.J,  mot  grec ,«  Ao7f»o>^//i/rww ^, 
i(plisîgi|ifiegaiii«y  enveloppe ^  étui,  H  se  dit  des  étuis  durs 
et  coriKes  epiî  recouvrent  les  ailes  de  certains  insectes. 
i»ÉLYTROCÈLE,  s.  f.  ^dkfn/r^.;, hemiedu  vagin  ;  d'feni- 
-^oK(^t/i/fron^,gainc,^tui,etdeitWA»t  (hêlêj^  tumeur,  hernie. 
£LYTROiD£y  adj.  (anat,)^  nom  d'une  membrane 
Tome  L  X 
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des  testicules,  appelé  autrement  vaginale;  d'ÏAw'jpor  filu^ 
imi    gâine;éitti,«  d'tî^r  ^eWw;;,  forai*,  «tsemblance, 

parce  qu*elle  ressemble â  nne  gaine,  en  latîA  vagina, 

EMBALLER ,  v.  a.  meure  dans  une  balle  ou  dans  un 
paquet.  K<>/f^  Balle. 

•  EMBASE,  s.  f.  tenue  d'art,  â^^uUmçfemtasisJ^tnttiÊ, 

tiége»  assiette,  dérivé  dVyuCci?A)  fembainô)^  entrer.  l«i 
horiogers  nomment  ainsi  uoe  assiette  pratiquée  sur  l'arbre 

4t  ia  jprailde  roue. 

EMBASEMENT,  s.  m.  ba'st  continue  au  pied  tfun 

édifice  ;  de  Tiialien  imbasamento ,  formé  du  grec  ifiSâmç 
\{mbads  ),  siège ,  assiette ,  dont  la  racine  est  fidaç,  base. 
.  EMBATER.  K^^BAt. 

EMBAUMER ,  v.  a.  remplir  un  corps  d'aromato  pour 
le  préserver  de  la  corruption.  Voyri  Baume,  i 

EMBLAVER,  V. a.  semer  une  terre  en  blé.  Voye^  Blé. 

EMBLÈME ,  s.  m.  tableau  ingénieux  qui  représente 
une  chose  à  Tœil  et  une  autre  à  fesprit.  "Ce  mot  vient 
d'i^CAwyua  (emblêma)if\M\  signifie  un  ornement  qu'on  ajoute 
à  quelque  ouvmge ,  démvé  d'ifêùbihHr  (embalUinJ,  jeter 
dessus  I  ajouter  ;  c'est-à-dire ,  image  ou  ornement  tur^mté  I 
qui  renferme  un  sens  moral  ©u  politique.  De  là  vient  EM- 
BLÉMATIQUE, adj.  qui  tient  de  Femblème. 

EMBOITER,  EMBOÎTURE.  K«/^BoiT£. 
'    EMBOUSME,  s.  m. (astron,) ^mot  grec  iftCèkuftk 

(embolismos )y  qui  signifie  intercalatioti ,  du  verbe  f/*octM«r 
(embdieln) fÏTi^txtx ,  ajouter,  mettre  entre  deux.  Les  Grea 
appeloient  ainsi  l'addition  qu'ib  (àisoient,  tous  ie»  deux  m 
.trois  ans,  d*un'trciiîème  mois  à  Pannée  lunaire,  qui  est 
de  trois  cent  cinquante-quatre  jours ,  afin  de  rapprocher 
de  l'année  solaire,  qui"  est  de  trois  cent  soixante -cioq, 
sans  compter  quelques  heureS'de  part  et  d'autre.  Lemob 
qui  étoit  ainsi  intercalé  ou  ajouté,  «e  nommoit- iiiiMî^ 
miquê,s^t%t'ïràiï^^ittterci3tUûre* 
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EMBOLISMIQUE.  Kf/r^  Embolisme. 

EMJBOURBER.  Koj«^  Bourbe. 

EMBOUKSER  >  v-  ^  mettre  de  l'argent  dans  una 

bourse  ;  dw  ,  dans,  et  de  (tursaj ,  cuir, 

hourse.  K-py^^ Bourse. 

EMBRAQUER,  v*  a.  (tinne  de  mariât   tirer  à  forcé 
de  bras  une  corde  dans  un  vaisseau;  dVr  f enj,  dans^  et  . 
AtP>c9^)^y  (brachion  ) ,  bras,  en  latin  brachium, 

EMBRASER,  v.  a,  à*tf^e^H9  { embraiéin J  ^  dérivé 
de  Ihc^t^ùf  (braiù)^iitt  chaud,  ou  de  rallemand  brttfctt 
(brasen ) ,  ttre  allumé,  être  enflammé. 

EMBRASSER,  V.  a.  serrer  avec  les  bras;  dï^^fAr/danf, 
et  de  ^e^^  (brachion  bras.  Les  Italiens  disent  abbrac* 
tiare.  EMBRASSADE  et  EmbrASSEMENT  en  sont  dérivés. 
EMBROCATION ,  s.  f.  (chirurg.J,  î^^^  (embro- 
dV^/**!;^  (^inbréclio),  arroser,  humecter,  dont  la 
racine  est  fif^^  {bnchôj,ie  même;  application  d  un  iluide 
sur  une  partie  malade. 

EMBRYOGRAPHIE,  s.  f.  (anat),  description  d* 
fcettts,  pendant  son  séjour  dans  la  matrice  ;  dVyL*^/»woi^ 
(embruon ),  le  fœtus,  et  de        (graphSj,  je  décris. 

EMBRYOLOGIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  traito 
du  fœtus;  d'ï/JiCpvor  ( embruon) ylt  fœtus,  Tcmbrycn,  e.C 
de        (logos) ,  discours. 

EMBRYON,  s.  m.  (anat.)^  mot  grec,t/4^wf  (embtuon)^ 
dérivé  dÏK  (ai),  dans,  et  de  (^f>va  (bruo),  croître,  pulluler. 
U  désigne  le  fœtus  ou  le  petit  qui  commence  à  se  former  . 

dans  le  sein  de  la  mère. 

EMBRYOTHLASTE,  s.  m.  (chinttg.J,  instraihent 
qui,  dans  les  accouchemcns  laborieux,  sert  à  rompre  les  oi 

du  fœtus,  pour  faciliter  son  extraction.  Ce  mot  est  com- 
posé d'f^^tfor  (anbruottj,  l'embryon,  le  fœtus,  et  de  Oam 
(thlao ) ,  briser,  rompre. 

EMBRYOTOMIE,  s.  f.  «>f/>vo7î/«flC  (embruotomia)^ 
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d*%f*Cpuor  (embruon ) ,  Tembryon,  le  fœtus,  et  dc  lifAMtÊ 
(teinno ^y)e  coupe;  dissection  aiHUomi<|ue  dun  embryon, 
eu  opération  par  JaqueUe  on  coupe  un  ketus  mort  dti^ 
la  matrice. 

EMBRYULKIE,  s.  f.  (chirurg.),  d'i/^pvo^  (embruon ), 
ftmbryon,  le  foetus,  et  de  îkiuê  ( helkô) ,  tirer;  opératim 
par  la<|ttêllc  on  tire  Tenfiint  du  ventre  de  la  mère,  dam  ua 
accouchement  contre  nature. 

PMBÛCHE  ,  s.  f.  entrepnse  secrète  pour  nuire  a 
qadqu'un;  EmbuscadCt)  s.f.  troiipe  de  gent  Knoét  ca- 
chés dans  un  lieu  coirvert  pour  attaquer  Pennemi;  àa  hsàm 
barbare  imboscata ,  formé  de  boscus ,  bois,  forêt,  parce 
que  les  embuscades  se  placent  ordinairement  dans  les  bois. 
Voya  Bois.  Les  £spagnob  disent  0néù$caéa, 

ÉMERAUDE,  s.  f.  pierre  précieuse,  transparente,  et 
de  couleur  verte;  de  afJMçjit.yibç  (smaragdos),  en  latin 
imûragdus, 

£M£RI ,  s.  m.  pierre  dure  et  gris&tre  qui  sert  à  polir  ict 
pierres  et  les  métaux.  Ce  mot  vient  du  latin  smym,  fait  du 

grec  ofAvéJiç  ( smuris )y  qui  se  trouve  en  ce  sens  dans  Dios- 
coride,  et  que  l'on  dérive  de  €pJiM  (snuA)^VÊmw^ts^  polii; 

ÉMÉTIQUE,  s.  nu  et  adj.  (fhann. )^ifumk (emM- 
'  kos J ,  vomitif,  qui  fcît  vomir;  d\/Mù>  (éméo),  je  vomis. 
L'émétique,  ou  tartrite  de  potasse  et  daminioioe,  est  un 
médicament  qui  provoque  le  vomissement» 

ÉMÉTOGATHARTIQUE,  aé;.  (phatm.),  nom  des 
'HWnèdes  qui  purgent  par  haut  et  par  bas;  àH/jx-nç  (émétos)^ 
vomissement,  et  de  KA^Tttjàç  ( htuhartikos )  y  purgatif» 
dérivé  de  xcSk^m*  ( kathairoJf}t  pmge;  c'est-à-dire, par- 
gatififvi  estâte  le  vomtstenunt 

ÉMÉTOLOGIE,  s.  f.  dVû»  (éméoj,  vomir,  et  dc 
fiéyç  ( logos discours;  partie  dé  la  médecine  qui  traite 
des  émétiques  ou  des  vomiti& 
•^^^ÉM1ER,ÉMIETTER.  VoyeilAiE. 
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£MIN£.  Voyei  HÉMINE. 

EMMAIGRIR.  Voyei  MAIGRE. 

,  EMMENAGOGUE,  adj.  (mêd.),  nom  des  remèdes  qui 
provoquent  les  r^^ies  ou  menstrues  des  femmes.  Ce  mot  est 
composé  itif»fjawàL(emmata)fit^  menstniesy  les  régies,  dont 
k  racine  est  /mÀ  (mên)^  mob^  et  i^iytû  (agp')y  &m  sovtir. 

EMMENALOGIE  ,  s.  f.  ( inéd.)  ,  traire  des  menstrues 
OU  des  régies  des.Êsmmea.  Ce  mot  vient  à'ï/u^fim  ( emtnS^ 
ntij,  le»  memcmes,  tes  règle»,  et  de  hB^ç(hgos)^  dfKOQi|. 

EMMÉSOSTOM E ,  ad|.  (hid.  nat.),  à't/u^im  fem^ 
mésos) y  qui  est  au  milieu,  ei  de  çïJu*  ( stoma )  ,  bouche; 
il  se  dit  des  oursins  dont  la  bouche  est  au  milieu  delà  base^ 

*  EMMIELLER ,  a.  endnin  de  miel ,  mêler  avec  dn 
Hiiel  ;  dVr  (en)  y  dans,  et  de  /a  a/  (  mêli) ,  mieî, 
.  EMOLUMENT,  s.  m.  profit  qu'on  tire  journellement 
dfoxie  cfaarge.  Ce  mot  vient  du  latin  ^inolumintum ,  fait 
d»  verbe  mpkn,  i^qadrey  et  slgniée  proprement  le  profit 
qu'un  meunier  tire  de  son  moulin.  Le  verbe  molere,  en 
gfsec/u/Mciy  ( mulléin est  dérivé  de  ^if/a^  qui  vient  de 
^laaiifjitiri^^, meule.  K<»>^MouUN. 
ÉMOUDRE>v.  a.  aiguiser  sur  une  meule;  dn  latin 

barbare  exmolere,  dont  le  simple  est  moLre,  en  grvc  /^m«k 
(mulléin  )f  moiube,  éait  de  mola,  en  grtc  ./u»kn  ( mulé J p 
meule*  Ei^eilUVlt,  celui  qui  aiguise  les  cpnteanx^&c» 
Voyez  Meule, 

EMPASME,  s.  m.  à'i/nTmojw  (nnpasso  )y  répandre; 
poudre  parôioiée  qn'oi)  répand  sur  le  corps  pour  chasser 
la  snaarvaisc  ^i^px  ^  ou  pour  absorber  ia  soeur. 

EMPÂTER.  Voy'ii  PXte. 

EMFAUMJ&R  >,v.  a.  recevoir  une  balle  dans  la  paume 
de  la  maîn^  semr  arVtïC  la  main  ;  d'û^  ( «n^^  dans ,  en  iatin 
ir,  et  de  pabna,  en  grec  mkfJfum  (palaméj ,  paume  de  fat 

main.  On  dit  figurcment  empauintr  une  affaire,  ia  bien 
prendre;  erp^aumêr  quel^^ua^  &  en)par<r  de  son  esprit* 

X  i 
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EMPECHER  ,  V.  a.  faire  ou  mettre  obstacle;  du  laii/i 
impedican,  formé  d't^im^^Mr  (empodiiéin)^  dont  la  racine 

«$t  mnç  ( pous génh.  mHç  ( podos )y  le  pied;  comme  qui 
dîroit ,  embarrasser  U  s  pieds.  EMPECHEMENT^  à* nnpedica" 
inentum  pour  impedimentum» 

£MP£S£R  le  linge,  y  mettre  de  femptns;  é^ffen), 
dans,  et  de  Was»  (pissa )t  poix,  d*où  les  Latins  ont  fait 

picare  et  impicrre ,  dans  le  sens  de  poisser,  enduire  Je  poix, 

•  EMPETRER,  v.  a.  embarrasser  ie  pied;  dïr  Qtn), 
dans,  et  de  «ile^c  ( pétros )^  en  latin pffnz^  pierre;  comme 

qui  diroit,  embarrasser  dans  les  pierres,  parce  qu'il  n'est  pas 
facile  de  marcher  dans  un  heu  pierreux. 

EMPHASE ,  s.  f.  pompe  affectée  dans  le  style,  dans  la 
prononciation  ;  t/xçaotç  ( emphasis  Jf  d*î/j^cuva>  ( emphain^)^ 

faire  briller,  drrivé  de  ^/Vû>  Cphainu  J  ,  ]c  montre;  liité- 
ralcmont,  action  de  mettre  en  évidence ,  illiistrunon.  De  ià 

viennent  Emphatique,  ad|.  qui  a  de  Temphase;  Em« 

PHATIQUEMEWT ,  adv. 

EMPHKACTIQUE,  adj.  fméd.J,  i^^^nnèç  (ern- 
phrahikc.s),(\VLi  obstrue ,  d'^M^4i»  (emphrauS)^  obstruer, 
boucher.  Il  se  dit  des  niédtcamens  visqueux  qui  servent  à 
boucher  les  pores.  C'est  la  même  chose  qu'EM  plastique. 

EMPHRAXIE,  s,  f.  (^//i/JJ,  obstruction  d'un  canal 
par  une  matière  Quelconque;  en  grec  ipj^^tçftmpkraxis)^ 
dï/iÇf<x7?a'  ( emphratto)^  obstruer,  boucher. 

EMPHYSEME,  s.  m.  (méd.),  mot  grec,  îu^v<r^ua, 
( emphusema ) ,  dVy  (en) ,  dans ,  et  de  f  vnu»  ( phusao )  , 
fouffler.  Il  signifie,  en  général,  toute  tumeur  fermée  d'air. 
'  P*est  ce  qu*on  appelle  encore  èoursûvflinr» 

EAIPHYTEOSE,  s.  f.  contrat  par  lequel  le  proprié- 
taire d'un  héritage  en  cède  à  quelqu'un  la  jouissance  pour 
«m  temps,  ou  même  à  perpétuité»  à  la  charge  d'une  rede- 
vance annuelle.  Ce  mot  vient  â'fjbupihivenç  ( emphitteusîs )^ 
«nt9|  jg;refie, dérivé  d'tr  (enj^ààui,  et  de  fimuo»  (phuteuù/^ 
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pîanter,  enter,  parce  que  ces  sortes  de  contrats  n'avoient 
lieu  originairement  que  pour  des  terres  qu'on  donnoic  k 
^éfricbcr.  £mphy$éoH  est  k  ttom  de  tout  bail  à  longues 
années.  Dinvfs,  EMPHYTiOTB ,  ceki  qui  jouît  d'un 
fonds  par  bail  emphytéotique;  EMPHYTÉOTIQUE^  adj» 
qui  appartient  à  i'cmpiiytéose.  * 
.  EMPILER ,  V.  a»  mettre  en  pile  ;  d'Âv  fen ) ,  qui  sigiBifie* 
quelquefois  avec,  et  de  Tnhta  (piléo)^  p^esser^  fouler,, 
épaissir,  condenser.  Voye^'PlUE  et  PiLER. 

EMPIKEUME.  Key<^£MPYR£UM£. 
EMPIRIQUE»  s.  m.  et  mà^  ifmieAntç  (empihikos), 

savant  par  expérience;  de  •jrClçs^  {peiraj,  expérience,  essai, 
lise  dit  d«s  médecins  qui  se  conduisent  par  la  seule. expé-, 
Bence.  Le  substantif  se  prend  souvent  pour  charlauuu 
Leur  méthode  on  leur  caractère  s'appelle  empiristih, 

EMPLACEiMEiNT,  s.  m.  place  où  l'on  peut  bâtir,  6cc^ 
Ce  mot  vient  d'ôr  (tn)^  dans,  et  de  (  platâa  )  ^ 

4'où  Ici  Latins  ont  fait  platÊa,  place.  Vo/e^  Place. 

EMPLASTIQUE,  ad).  ( pharm.Jy  ift'T&Mçiùf  ( emplas-^ 
tikos  )y  qui  obstrue,  d'i/x^aajty  (  emy  lasso  obstruerv 

boucher.  Voye^  Empuractique ,  qui  est^la  même  chose.^ 

EMPLATRE,  s.  m.  ( pham.J,tf*/9i^MçpoY  (emptasÊrwi) ^ 
Biédicament  de  substance  solide  et  gluiineusc  ,  fait 
pour  être  appliqué' ejctérieurenient;  àHiATifitLojz»  (emplasso)^ 
cndilire'parHksraf ,  parce  qu'on  Tétend  sur  la  peau  ou  le* 
knge  qu'on  applique  sur  la  partie  maladie. 

EiVlPLLi  IL,  s.  f.  achat  de  marchandises  ;  du  latin 
ÙOfUta^  £ût du  verbe  impUn,  en|;cec  i^iàin^^.{anpl€ro6J^ 
ou  JfâoiimâBÊ  (empiéthôj,  emplir ,  parce  que  les  marchanda 
^mplisseat  leurs  magasins  de  marcha ndîsesi. . 

EMPLIR,  V.  a.  en  latin  impltre,  qui  vient  du  grec 
i^^t\^ùi  (emplêro6)f  dont  la  racine  est  ?rMW  ( pléos),  plein. 

EMPLOCiES ,  s.  f.  pl.  tpiiwhuU  (implohia),  fetet  atiié* 
siennes  où  les  femmes. paroissoient  avec  leurs  chevtBix 
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'  tressés;  à'ifA.viKiiuû  ( empUkô)  entrelacer;  d'où  CiC  vtaa  k 
verbe  Impliqueb. 

EMPLOI,  s.  m.  ou^e  qo'on  Êôt  d'une  choses  et  aM| 
Je  travail»  rdccupatîon  qu*Ott  donne  à  qudqa'on  on  qnW 

prend  soi-même.  Ce  mot,  de  même  que  le  verbe  Em- 
ployer ,  vient  du  latin  itnplican ,  impliquer,  Êiit  dugjMc 
iftmkiwM  (tmplékêin),  qni,  ao  passif,  âgoifie  t*aitpiifm, 
$»mdonmr,  h  quelquê  ekoH,  s^m  oeemper  4nnc  sêin» 

EMPOIGNER.  Voyei  Poing. 
^  EMPOIS ,  s.  ni.  coiie  d'amidon.  Kiy^£MP£S£R. 
.  £MPOISS£ft  i  v;  m.  tnriusre  de  poix  ;  en  latin  iiiipî- 
oife,  dérivé  d'iV  (en) ,  dans  ou  sur  ,  et  de  mmm  (pisso^), 
poisser,  en  iatin  pico.  Voyez  Poix. 

EMPROSTtiOTONOS,  s.  m.  (mU.),  mot  gMC 
composé  d'v<«ey^  (€mprosihen)f  en  avant,  ec  de 
(îonos ),  tension  ,  dérivé  de  h/Vû)  ( téino  J,  je  tends;  espèce 
de  convulsion  qui  fait  peocher  le  corps  en  avant. 

£MP  U  AN  TIR ,  V»  a.  ioftcter,  répandro  «ne  untivalse 
odenr;  d*fV  feif),  en  on  dans,  et  de  W9i/r  fputhéinj,  ponr- 
KÎf,  corrompre ,  parce  que  la  pourriture  répand  toujours 
de  mauvaises  odeurs,  lie  ià.£jdPUA|«TiSS£M£>iT.  Vqi^ 

EMPYÈME  ,  s.  m.  (chirurg.), 
amas  de  pus  dans  quelque  cavité  du  corps ,  et  sur-tout 
daiur  la  poinîner  Ce  mot  cet*  composé  de  k  patkiciik  t» 

(.en),  dans  ,  et  de  W^f  (puon),\Mê^  Le  m  99  change 

en  m  dans  ia  con^position ,  quand  il  se  trouve  devant  les 
Lettres  labiales  La  mième  chose  ajPiive  dans  ks- ancre» 
knguês. 

EMPYOCÈLE,  s.  nu  (ehirurg.),  abcès  denefegcfetnnt, 

ou  dans  les  testicules,  espèce  de  fausse  hernie.  Ce  mot  vient 
dVr  (€a) ,  dans,  de  wUp  ^^mipis^,  puf,.  et  de  mkm  (Âéiê), 
tumeur>  hernie» 

5  EMPVOMPHALEyS.  m.  (chimr^.),  mot  composé  d'à 
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(.m )  »  dans»  de  Wor  ( puon ) ,  pus ,  ci  d'oftÇflCAoc  (omphalos) ^ 
nombril,  en  latin  unJnlicutf  eqpèœ  dt  hernie  ombilicale 
<^ui  conciest  d«  pus. 

EMPYKÉE,  s.  m.  C'est  le  lieu  le  plus  élevé  du  ciel 
où  l'on  place  ie  séjour  des  bienheureux;  dVr  (enj^  dans, 
ti  de  im^fpur)^ féa^poiir  marquer. l'éclat  et  la  ^tendeur 
de  ce  ciel.     •  f 

EMPYREUMATIQUE.  K*?^*^  Empyreume. 

£MPÏR£UMJ^ ,  s.  m.  mot  qni  signifie  odeur  éê  Mié^ 
d't^TfVfiivjua.  (empurmma)y  qui  signifie,  dans  Hésychins, 
étincelles  ou  charbons  du  foyer ,  propres  h  rallumer  le  feu , 
eiqui  est  dérivé  à*îfi7fv^at  (empuroôjy  brùier,  enflammer, 
^ni  h  raciae  cit  «if  (f^^)»  C'est,  en  termes  dci 
chimie ,  le  goût  et  Todeur  désagréables  que  contractent  le» 
substances  huileuses  qui  ont  été  expostes  à  l'action  d'un 
frtt  violent.  Empyraumatique,  ad|,  se  dit  d'nne  snbs^ 
lance  qui  sent  iVmpyresme. 

ÉMULE,  s.  m.  rival,  concurrent;  en  latin  œmuîtts, 
qui  peut  venir  de  oc^ma  (hainiUa) ,  corabat,  dispute, 
rivaUeé,  émulaiion,  é'où  t'est  formé  le  verbe  «^M^r^i^â-» 
nûHan),  combattre  ponv,  dispoter ,  prétendre  à  nne  chose. 
De  là  Emulation  ,  Emulateur. 

EMYDE,  s«  L  tortue  d'eau  douée,  à  pattes  palmées 
otembmneuses.,  ci  dont  les  sont  armés  d'ongles 

etochne*  Oe  mot^vient  du  greci/ttic  ffiH»s},  qui  signifie^ 
la  nicme  chose  ,  suivant  la  remarque  de  Gaza  sur  Arisiote^ 

•£N ,  prépositioii  4it  temps  et  de -tien,  vient  du  grec  û 
d'oii  le»  JLatine  ont  fâit  bê,  Ams  k  même  signi^ 
fication.  •  • 

ENALLAG£,  s.  £  ( grawm»)^  prétendue  figure  de 
giamnaîre  hiine>  qni»^  dit*on ,  consiste  à  changer.  les 
moées ,  le*  temps  d'jtii  veibe  1 4*imf9^yi  (fnaUagê  ) ,  chan^ 
gcment ,  formé  du  verbe  iïtx^Âiià^  {énallattôj,  qui  signifie 
ckangetf  «uasi.bieti  qg^dieMm  (éUaêié}, 
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i  NARRHER,  ÉNARRHEMENT.  Voy.  Arrhes. 
EN  ARTHROSE, «•£  (anat,) ,  inâf^omç  (enarthros'u)  ^ 
"  cavité  d'un  os,  dans  laquelle  est  reçue  U  téte  d'un  autre 
os;  d'f'r  (eh)^  dans,  et  A^i^of  (artkronj,  jointure» afti* 

culation. 

ENCAISSEjMENX,  encaisser.  Voy€i  Caisse. 
ENCANTHiSyS.  m.  (chintrg,)  excroissance  de  chair, 
en  tubercule  »  qui  vient  au  grand  angle  de  f  œil.  Ce  mot  est 

grec ,  tyKcLvdiç  (eghanthis) ,  dérivé  dV>  ( egj ,  pour  fV  (enj  , 
dans,  et  de  xa.ifdvç  (kanthos)^  i'aof^e  de  i'œii. 

.  ENCAQUËR.  Koj^c^  Caque. 

ENCAUME,  s.  m.  fmêd.Jt  pustule  ou  marque  causée 
par  une  brûlure  en  .grec  iyxAVfAùL  (tgluiumajf  dt/xAM^ 
^^Aoio^y  brûler. 

ENCAUSTIQUEES,  f.  et  adyL  mot  empmutédu  grec, 

iyxaJcû  ( egkaio ) ,  brûler,  dérive  de  xa/.v  (  ka'io )  ,  le  même; 
(>x/z.uflJMf  ( eghaustikos ) i  quon  a  marqué  avec  le  feu. 
C'est  une  sorte  de-  peinture ,  dont  le  secret  a  été  re- 
trouvé par  M.  Requeno ,  Jésuite  espagnol ,  et  qui  con- 
siste à  coucher,  avec  le  pinceau,  des  cires  colorées  et 
liquéfiées  au  ieu»  9^  à  fixer  ks  .couleurs  par  le  xuoyea 
du  feu. 

ENCAVER .  v.  a.  mettre  en  cave.  Voye^  Cave.  * 

ENCÉPHAl-E,  adj.  qui  est  dans  ia  tête;  d'ir  (in)^^ 
dans,  et  de  wêfmi^,(l^phaiéj  t  tlie.  Il  se*  dit  do  cenaim 
vers  qui  sVngendoent  dans  bt  tété. 

ENCÉPHALITHE,5.f.|^/2/.r.7;jx.;,  pierre  figurée,qai 
a  quelque  ressemblance  avec  le  cerveaii  humain ;dVr(^4fA^, 
en,  de  tâfoKi  (képhaUJ^  tête  ou  cerveau,  et  de  Ai|br 
( Uthos ) ,  pierre  ;  c'esl-SMlire ,  piene  tn  fbpiîe  de  eenmau, 

ENCÉPH  A LOCÈLE ,  s.  m.  (chirurg.) ,  dVr  (i-n ) ,  dans , 
de  mt^ùLhn  ( képhaU)f,i$it.  pu  cerveau^. et  de  mièmfkMê)^ 
tumeur;  hernie  4)U  CMiçiWà^  ou/df.  carrelet. 

ENCHAÎNER,  ep  latin  iixcaiman.  Voyea  CuaImIw 
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ENCHAPER  vif  baiii,  v.  a.  Tenfenner  dans  un  antfe; 

Voyei  Chape. 

ENCHAPERONNER,  v.  a.  couvrir  d'un  chaperon 
la  tete  d'un  oiseau  de  proie.  Vofe^  Cha^e. 

ENCHASSER ,  v.  a.  mettre  dans  une  châsse ,  dans  un 

châssis,  dans  un  chaton,  cScc.  Ce  mot  est  formé  d*ty  (en)  ^ 
dans,  et  de  ujoi^a  (kapsa)  y  en  latin  capsa,  caisse boite  ou 
châise;  comme  qui  diroit  incapsan, 

ENCHÉLIDE,  $.  f.  (hin:nat.),  genre  de  vers  în- 
fusoires  des  eaux  corrompues  ,  ainsi  nommé  àL*iy^\iÇ 
(tgchélisj ,  anguille 9  à  cause  de  la  forme  de  ces  insectes, 
qui  ressemblent  en  quelque  sorte  à  urte  petite  anguille* 

tNCHÎRlDIO^î,  s.  m.  petit  livre  portatif,  conte- 
nant des  précepfc^s  et  des  remarques  précieuses.  Ce  mot 
est  grec  »  ty^ie/J^ov  ( egchém<tion ) ,  formé  dY>  ( eg )^  dans, 
et'de  (chéir)y  main;  c'est-à-dire,  nutnud,  livre  qu'on 
peut  porter  à  la  main, 

ENCHISTÉ.  K^?/^^ Enkysté. 
ENCHYMOSE,  s.  f.  (méd.J ,  iyj^/mmç  {igchitm^sisj  ^ 
ou  (y^fjutùfAA  (egchutnéma)y  éfiîmDfi  soudaine  de  sang 

dans  les  vaisseaux  cutanés,  comme  il  arrive  dans  la  joie, 
la  colère,  la  honte,  <îkc.  dV>;^É*  (^S^I^^J»  ou  plutôt 
^iy^imù»  (  egcfntmoo  )  ^  répandre. 

ENCLHÏ;  adj.  porté  naturellement  à  quelque  chose; 
du  \a.tin  inclinatus j  porté  à  une  chose,  enclin,  fait  d'/V/-' 
cliao,  qui  déiive  du  verbe  iyuMm  (eghiinéin)^  pencher^ 

-  ENCLITIQUE,  s.  f.  et  Sié).  (gramm.) ,  mot  form'l 
^iyKKlvca  fegklinoj ,  je  m'appuie,  qui  est  composé  de  la 
-pr^sition.  iy  (eg^,  sur,  et  de  loJnê  (klinô),  l'incline.  On 
appelle  eneltttques,  daiÉ^  là  langue  grecque,  certains  petiH 
mots  qui  s\ippuient  et  s'inclinent  tellement  sur  le  mot  pré- 
cédent ,  qu'ils  semblent  s'y  unir  et  ne  faire  qu'un  avec  lut* 
'  £MCLO]l£î>«  a.  du  latin  wtlwh  ,  qui  vient  du  grec 
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lyMHa  (€g/$li»}  »  ftigoiâaM  b  mémé  chose.  Vayt^^ 

Clou. 

ENCOLLER»     a.  tndoîft  ditf  ^dlk.  Voyti  Colle. 
EN  COPE,  s.  m.  (chirurg.) ,  amputation  d*un  mmibre 
peu  c^sidérabieft  ^i-^mmi  (êgkapé) ,  incinon»  dérivé  de 
{koptâ),  je  coupe. 
ENCRASSER,  K^yt^  Crasse. 
ENCRATITES  ,  s.  m.  pl.  anciens  hérétiques j  ainsi 
nomoM»  d'i'T^fwmrV  f  igkr99ê$/f  aontnicnt ,  ]>afco  qu'ils 
'  fidNoicfit  profession*  de  comineiKe»  et  rejeioient  le  ma- 

ENCUVER,  V.  a.  mettre  dans  la  cuvt  Ko/e^CuVE. 

£NCYCL]i£,  s^  f.  dTir  fenj^  dans,  et^de 
(kuMos)  y  cercle;  c'est-à-dire,  cetde  raifermi  dans  fm 
autre.  Les  physiciens  donnent  ce  nom  aux  cercles  con- 
#eii|itqi»e<  f^-^  (m»ni  sur  Pcaii^  lérsquVifi  y  laisse 
tomber  qnelqne  chose. 

ENCYCLIQUE,  adj.  d^iynjuKMoç  ( egl(ukIios ),  circu- 
laire, dérivé  dV>  en,  et  de  nvxxoç  {kvldosj,  cercle. 
II  se  dit  en  parland  des  iettrer  écrit  foor  donner 
le  mSme  ofdse  »  on  te  m&me  avis,  k  pliutai»  penonaesi 
et  dans  plusieurs  lieuxw 

ENCYCLOPÉDIE^  s.  f.  iywnMnaOkSm  (e^Mofoi* 
cercle*  06  *eDchaftieinent  de  toittes  les  scienea; 
(^è)  y  liwcxof  fhvklos  ) ,  cercle ,  et  de  mi  Ait 

(p^iiaj science ,  instruction,  dont  la  racine  est  mV 
enfant.  Ce  terme  est  spécialement  afiectéait  tètic 
d  an  liyre  fôtrt  comni ,  et  rédigé  par  «ine  îodfté  de  sa- 
vons pour  être  le  dépôt  de  toutes  les  connoissânces  hu* 
maires.  Encyclopédie  s'emploie,  quelquefois  pour  sm^m 
vmvmrsii.  Dénmt-EHOï€MPi'DmiW  f.  ad}»  qui  appar» 
tient  à  l'Encyclopédie  ;  ENCT<MtiPim,s.lii.'Dom:dci 
fureurs  de  rEncycIopédie. 

£ISD£CAGON£^  a.  «1.  figutt  géomé^té^  a  onze 
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«ngles  et  onze  côtés;  de  «y^W  (kendéka)^  onze  et  de 
yÈniA  (gonia )  ^  angle. 

ENDÉCASYLLAmE,  adf.  et  ^  dNine  sorte  de 
vers  grec  et  latin,  composé  de  onze  syllabes.  Ce  mot 
vîeot  de  ir/««»  ( lundéha.)^  onxe,  et  de  «vM^Cii  / sullabê ) , 
l)rUabe. 

ENDEMIQUE,  adj.  iv/il^cç  ( endêmios ) ,  c^ui  appar-  / 
tient,  qui  est  particulier  au  peuple  d'un  certain  pays; 
d'«p  (ân)  p  dmoi,    4e  VS>^  /  élêmos  )  ^  peq^.  On  appeile  » 
en  nédecmcy  nudéuMeséadéfmqim,  celle»  qsi  M>nt  pani- 
culières  à  un  pays,  à  une  nation. 

ENDENT£,adj.  garni  de  dents;  du  latin  dentatus ^ 
es  grec  fi^miic  (odantémji  dans  ia  même  signiâcatîon ,  ' 
fait  ^•Mf  (odom ) ,  en  latin  deiu,  dent.-  Enientê  se  dit  ' 
aussi ,  dans  le  blason ,  d'une  pièce  composée  de  triangles 
alternés  de  divers  émanx* 

ENDlABiUËR,  V.  n.  enrager^  ««dêm;  comme  qui 
diroit,  êrm  fôssidf  du  dkJfU,  Voyez  DiABU. 

ENDOMYQUE,s.  m.  (hist,  natj ,  genre  d'insectes 
coléoptères  qui  vivent  sous  l'-écorce  du  bok  mort  ou  dans 
les  champignons  ;  à'ifJit/M/^ç  (endèininhês) ,  qui  habite  on 
qui  se  cache  en  dedans,  dérivé  d'îr^ôv  ( cndon)^  en  dedans, 
cl  de  /Mjyiç  ( muchos)^  Ueu  intérieur. 

£ND U1R£,  V.  a.  couvrhr  d'un  endnît;  du  latin  indu-' 

m 

Mtrt,  ou  indum,  qui  signifie  la  mtme-cfaose,  et  vient 

•du  grec  (yJ^jm  (cnduéinj^  revêtir,  couvrir.  De  là  En- 
duit, s.  m. 

£N£ORÈM£,  s.  m.  (mid.),  tr^i^^fiyM  (énaiéréma )i 
^substance  légère  qui  nage  an  milieu  «de  l'urine;      (en )y 

dans,  et  d'aiûJpfiK  (aiôreinjy  élever  en  haut,  suspendre; 
c'est-à-dire,  substance  suspendue  dans  l^urine, 

ÉNERGIE,  s.  f.  ùé^èm  (hm^Ua),  eflkace,  vertu, 
force;  d'ôr  (en)^  dans,  et  d'ïpyf  { ) y  dnvrage,  tra- 
vail, action.  Ce  mat  ne  se  prend  que  dans  le  sens  moral. 
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•  Dérivés.  Én£RGU|UE,  adj.  qui  a  de  la  force,  de  tinittf^t\ 

tNERGlQUEMENT,  adv. 

ÉN£RGUMÈN£,  s.  m»  mir^ipM^  (tnergwménas), 
terme  dogmatique  dont  se  servent  les  ecclésiastiques ,  pour 

signifier  un  possédé  du  démon,  du  verbe  in^yica  (énergéô)  ^ 
travailler  au  dedans,  avec  force,  dérive  d'ov  (enj,  dao^ 
et  Sifyntjeqpn) ,  ouvrage^ 

ÉNERVER  »  v.  a.  afibiblir ;  du  latin  mmwtn,  bk  de 
titrvus ,  nerf,  qui  vient  du  grec  rtu^K  ( neuron ) ,  d'où  l'on 
a  formé  ^na^eÂ^où  ( ekneuri:^o  )^  aussi  dans  le  sens  ^iatnm. 
Ainsi  ce  mot  signifie  littéralement  fiùre perdreaux  nerfs  leur 
force,  leur  vigueur ,  mt  en  les  coupant,  soit  en  les  atfoi- 
Uissanc  par  les  débauches  ou  par  quoique  autre  violence. 

ENFANT,  s.  m.  en  latin  ii^knt^  qui  vent  dire  tm 
fans,  qui  ne  parle  pas  encore  »  fait  du  verbe  fari,  qui 
dérive  de  ^cuy  ( phao ) ,  dire,  parler.  Le  mot  infans  désigne 
donc  propremeot  un  entant  à  ia  mamelle  ou  en  l>as  âge, 
qni  n'a  pas  encore  Tusoge  de  la  parole. ZMÎM^filIFAMCK, 
Enfanter  »  Enfantin,  &c.  . 

ENFERMER.  Ko/q;  Ferme. 

ENFUIR  (s').  Voyei¥\}ïR. 

ENCASTRlLOQLiJb^  ad},  qui  parle  du  ventre;  dW 
^^/ï^ ,  dans ,  de  ytçnp  ( gastêr ) ,  ventre,  et  do  verbe  boa 
yo^ii/\,  parler  ;  nom  qu'un  donne  à  ceux  qui  parlent  sans 
ouvrir  la  bouche,  de  manière  que  le  son  de  la  parole 
semble  retentir  dans  le  ventre,  et  en  sortir.  On  les  nomipe 
hMS^^ventriloqites, 

ENGASTRiMYTHE,  adi-  moi  composé  d'<^  {en ), 
dans,  de  ysK^  (^^tr)^  ventre,  et  de/«f3»r  (muskoe)^ 
parole.  Fr/t^  £ngast.RII«oqu£,  qui  est  U  ntec 
chose. 

ENGEANCE,  s.  f.  race  ;  du  latin  ing/igiiere  on  ingenm, 
produire,  engendrer,  dont  le  simple  gigno  pn  §aiû  vient 

du  grec  yîyai  on  yvfù»  (génô  OU  généôj,  qui  a  la  même 
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Ce  mot  ledit  des  hommes ^  par  injure j  on 
en  mauvaise  part. 

ENGELURE.  Kqy^^  Gelée. 

£NG£NDR£R,  v.  a«  piDduire  son  semblable;  du 
latin  ingeneratt,  &it  de  ginero^  qni  a  la  même  significa- 
tion. Koyq;  GÉNÉRATION. 

ENGLUER,  V.  a.  enduire  de  glu.  Voye^  Glu, 

£NGY5CÛP£»  s.  m.  instrument  d'optique ,  ôi  espèce 
de  mtcroscope  qui  grossît  les  obfets  quand  on  les  regarde  ' 
de  prés  ;  dï>fi/V  ( egous J  ,  prés,  et  de  axomù)  ( skopéo J ,  je 
regarde,  je  considère;  c'est-à-dire,  qui  sert  à  regarder dt 
ptès*  * 

ENHARMONIQUE,  adj.  genre  de  Ta  musique  des 
Grecs,  qui  procédoit  par  deux  quarts  de  ton  et  une  tierce 
mafeare.  li  étoit  ainsi  nommé  d!cr  (en)^tïïyti  de  àffMâtia 
(hûrmonia)t  Kaisofl,  fointure;  comme  qui  diroit,  bien 
/•ht,  bien  assemblé,  parce  que  cette  modulation  ëtoit  très« 
serrée,  neparcourani  que  de  petits  intervalles.  Nous  avons 
ansti  une  sorte  de  genre  enharmonique,  qui  diiière  entiè- 
rement de  celui  des  Grecs. 

ENHERBER.  Koye^  Herbe. 

ENHYDRE,  s.  f.  (hist»  nau),  petite  géode  de  calcé- 
doine qui  renferme  une  goutte  d'eau  dans  sa  cavité.  Voyejf^ 
GiODE.  Ce  mot  vient  d'ôr  (en)^  dans,  et  de  uJ^p  (hud6r)^ 
eau.  On  appelle  aussi  enhydre,  en  grec  îwJ^iç  (enudrisj, 
un  genre  de  serpens  qui  vivent  dans  Feau. 

ÉNIGME,  s»  f.  «ing^Mi  {ainigmaj,  discours  obscur, 
qui  renferme  un  sens  caché  qu'on  propose  à  deviner  >  • 
d*€U¥oç  (ainosjf  apologue,  proverbe.  Enigme  se  dit  encore 
fîgurément  d  un  discours  peu  intelligible,  dont  le  sens  ett 
difficile  à  pénétrer.  Dérhfh.  ÉNlGMA'AQUfi,  ad),  obscur; 
Énigmatiquement,  adv. 

ENJAMBER.  Jambe. 

£NJ01NDR£,  V.  a.  oidomier  cxprHsément;  en  latin 
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injungen^  ^  sigj[)ific  profurement  joindre, à,  çt  âgurtment 
imposer,  ckargpr^^prionner.  Le  siropIe/Kri^  est  dérivé  4e 
(vyi:^  Cin^o),  Voy«t  JOINME»  De  là  IlUOliCTÎOH  ,  s.  £ 

co  m  \n a  n  d  c  ment  c xprès. 

ENJOUÉ,  ENJOUEMENT.  Kfl/<^4oiE. 

ËNKIRIDION.  Enchiridxon. 

ENKYSTÉ,  aJj.  (med,)y  qui  est  renfermé  dans  un 
ou  dans  une  membrane  en.foraie  de  poche;  d'ôf 
/iH^^  daiis^.e>t  de  wçiç  ( kums)^  sac,  .ironie.  On  afpeHe 
^nimtim  ^ftysêki^êéks  dont  la  matière  est  renfermée  dan 
j^ne  membrane,  ou  vessie,  qu'on  nomme  /<ysie, 

ENNÉACONTAÈDRE  ^dj.  (hîst.  /iar.;,qui  a  qua- 

^SVPffff^^y  ft^»  ^  parhnt  des  orystaux;  d'iimiaM 

/' enmnêkonta )y  quatre-vingt-dix ,  et  de  €<^«t  ( hédra siège, 
base.  C'est  un  terme  employé  par  le  savant  Hauy,  dans 
son  Traité  de  minéralogie.  , 

£NN£AD£CAT£RID£,  s.  f.  termede  dnonologfe, 
formé  dVm«  ^ ennéaj,  neuf,  de  Jéta,  ( dêka ^,  di x  ,  et  d*{fK 
^eWA^""^*-'-  cycle  lunaire,  qui  est  une  ré- 

volution de  da-neuf  années  splaîres,  an  boot  dcaipdies  ie 
soleil  et  la  bne  reviennent»  à  pea  de  clMse  peès,  dans  la 
mtme  position.  L'invention  en  est  duc  à  Méton^  célèbre 
astronome  d'Athènes.  ' 
.  ENNËAGONE ,  s.  m.  figuve  géonéoriciiie  de  «eef 
^angles  et  de  neuf  côtés;  d'évtk  (tnmiâ,)^  oeuf,  et  de  jMm 
(gôniaj,  angle. 

ENNÉANDRIE,  s.  f.  {botan.J,  mot  formé  d'tmV  (in- 
miû) ,  neuf,  et  d'flîni»  (^^^)%  géniu  iiéfkç  (  andnsj^  nan. 
-Cest  le  Mm  qve  donne  Lhmé  à  la  néavième  classe  des 
plantes,  parce  qu^'elle  renferme  toutes  celles  dont  la  Heur  a 
neuf  parties  mâlerou.neuf  étamines. 
'  ENNÉAPÉTALE,  adf.  (hotatu ),  qui  a  mf^Mcs, 
en  parlant  des  fleurs  ;  ^'ivna  ( tnnia neuf^  et  de  :n«A«r 
^^âis/iy/i  feuille  ou  pétale» 

ENNUI, 
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ENNUI  >  I.  fii.kngueaTd'«sprlt  »  déplaisir,  Mid.  Il  peut 

venir  (ïiwota  f ennoiaj ,([Mi  signifie  une  forte  application  de 
f esprit  à  quelque  chose, d'où  les  Espagnols  et  les  Provenc^aux 
ont  &h  mn^ar,  ennuyer;  ou  peut-être  dWM  (aniaj^thsi* 
grin ,  tristesse»  en  doublant  la  lettre  r»  f  où  Pon  a  fiut  «rku»' 

(aniao)  tx^na^cù  (aniaio)^  chagriner,  ennuyer.  ENNUYER, 

Ennuyeux  ,  Ennuyeusement,  en  sont  dérivés. 

ÉNOPTROMANCIE,  a.  £  sorte  de  dnân^on  f|ttl 
se  faisoit  par  le  moyen  d'un  prétendu  miroir  magique  ; 
d*6rOTfl£^y  (énoptron)f  miroir,  et  de  (mantéiaj^ 
difinaiion.  Ce  miroir  montroit  les  évéoemena,  même  à 
cdni  qui  avolt  les  yeux  bandés. 

ÉNORCHITE,  s.  f.  (hist.  mu.),  pierre  figurée,  de 
forme  ronde,  qui  en  renferme  une  autre  dont  la  figure 
approche  de  celle  des  testicules.  Ce  mot  vient  d'«r  (èn), 
dainsy  et  d*op^ç  ( orchis ) ,  testicule. 

ENORGUEILLIR.  Voyc^  Orgueil. 

ENRACINER.  K<?y<^  Racine. 

ENRHUMER.  Voyr^  Rhume. 

ENSACHER ,  v.  a.  mettre  dans  un  sac;  d«p  (en )^ 
dans ,  et  de  ffaitxof  ( sakkos ) ,  sac. 

ENTAMER ,  v.  a.  dVrnfaAr  ( entemnéinj,  tailler,  couper, 
dérivé  d'ô»  (tnjf  dans,  et  de  tifMm  ( temnéin couper. 

ÇNTÀSSER  ,  V.  a.  dVmCaBSir  (enUusein),  ranger  , 
■lettre  en  ordre,  dérivé  de  liêm  ( tassoj^  le  même,  d'où 
viennent  Tas  et  Tasser. 

ENTELÉCHIE,  s.  f.  ^iht.)^  im^i^m  (€nUUehtia)i 
perfection  ;  terme  de  la  philosophie  d'Aristote. 

ENTENDRE,  v.  a.  ouïr,  recevoir  l'impression  de» 
tons;  et  figurément,  comprendre,  concevoir  unechose;  du 
iatin  inundere,  fait  du  grec  imim  (entéktân  J,  qui  signifie 
ou  tourner  vers.  Voyez  TeNDRE.  Entendre ,  c'est 
donc  tourner  ou  diriger  son  ouïe ,  son  esprit,  vers  une  chose, 
de  manière  i  la  saisir.  Déri^.  £nT£NDBMENT,  s.  m. 
Tome  I.  Y 
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fiicttlté  de  comprendre;  Entente  f  t.  £  iotarprctatioo 

qu'on  donne  à  un  mot  ^utvoqae.  * 

ENTER  ADÈNES,  s.  f.  pl.  {anat.J,  g^ànd^s  intestinalcj; 
4*fme^»'  ( entéron  )y  intestin  ,  et  de  àÂ^v  ( adên ) ,  glande. 

ENTÉRITE  ou  ENTERiTlS,  s.  £  (médL),  d'mc^ 
{entéron  ) ,  intestin  ;  inihmmation  des  intestins. 

E^TEROCELE,  s.  f.  dVrTiepicwAw  ( entérokêlê J ,  des- 
cente des  tDtatin  s  dans  le  scrotum;  d'smepr  (entéron)^ 
Intestin,  et  de  wihM  (liili)^  tumeur,  iiernie;  c'esi-i-dîre, 
ternie  intestinale* 

'  ENTÉROCYSTOCÈLE,  s.  f.  d'  ifn^i  (entéron) i  in- 
testin» de  tuhiCkustisJ,  vesne,  et  de  imam  (kUéJ^tmm; 
c'est-à-dire  9  hemit  dt  ia  vesée  compliquie  d'entineèk. 
Voyez  Entérocèle. 

ENTÉROÉPIPLOCÈLE ,  s.  f.  espèce  de  hernie  dans 
laquelle  l'intestin  et  i'épipioon  sont  tombés  ensemble  dant 
Taine,  ou  dans  le  sorotum  ;  d*tvTi^¥  ( enttfon)^  intestin , 
à*Î7nwXoir  (épiploon Jfïépi^loon,  et  de  jmiam  ( kêléj,  tumeur, 
bernie. 

ENTEROÉPiPLOMPHALË,  s.  £  herme  dans  la- 
quelle  les  intestins  et  Pépiploon  fenneM  uue  tumeur  as 

nombril.  Ce  niot  vient  d'tmçpK  (  entéron  )  ,  intestin  , 
d'îmXoor  (épiploon)y  Tépiploon,  et  àiifâfaimç  (owpkaios)^ 
le  nombril. 

ENTÉROGRAPHIE,  s.  £  (tM.),  description  des 
intestins;  d'true^r  (entéron)^  intestin,  et  àfjfgj^  (grapho)^ 
je  décrb.  C'est  une  partie  de  Paiiaiomie. 

ENTÉROHYDROCÈLE,  s.  £  mot  formé  é*Sm^ 
/€/flm/7y), intestin,  de  viï^(hudor)j  eau,  et  de  wrwt  (kHé)^ 
tumeur;  hydropisie  du  scrotum,  compliquée  avec  une 
descente  de  l'intestin. 

£NTEROHYDROMPHALE,s.£motfiirniéd'&«a^ 

(entéron) ,  intestin ,  de  wJ^>  (hudôr) ,  eau ,  et  dV^oAÔf  (om^ 
phalos)  ,  le  nombril  «  eu  latin  umhUicus$  bernie  ombilicale^ 
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camfc  par  h  sortie  de  f intestin  et  par  an*  amas  de  sé- 
rosités. 

£NT£ROLÛCI£,  s.  f.  (méd.),  traité  de  l'usage  et  des 
fenctient  des  intestins  ;  à'im^f  (enUronJ,  intestin ,  et  de 

K9^ç  (logos),  discours;  c^tstA-éir^  discours  sur  les  intestins, 

ENTÉKOMÉROCÈLE,  $.  f.  (chirurg.J,  hernie  Gra- 
nde, ou  descente  de  ilntestin  dans  b  caisse;  d^Sm^r 
(entiron )  ^  intestin ,  de  fjm^ç  ( mêros)^  caisse ,  et  de  m'a* 
(li^lè)  y  hernie,  tumeur. 

ENTÉROMPHALE,  s.  f.  tumeur  au  nombril ,  for- 
mée par  b  sortie  de  l'intestin  ;  d'im^^f  (entircrn),  intestin ^ 
et  dViwf«exif  (omphalos) ,  nombril.  . 

ENTÉRORAPHIE, s.  f.  suture  de  Fintestin  ;  d'frTiei^r 
(entéron ) ,  intestin;  et  de  fùu^n  ( rhaphêj,  couture,  dérivé 
de  fMf*'  (  rhoftio  )^  coudre* 

ENTEROSARCOCÈLE,  s.  f.  ^Xm^^  (ent^n)^ 
intestin,  de  mff^(sarx)  ^  chair,  et  de  imiah  (kêlêj ,  tumeur; 
espèce  de  hernie  causée  par  iiotestin,  avec  excroissance 
de  chair. 

ENTÉROSCHÉOCÈLE,  s.  f.  éttm^v  (entêron  )^ 
intestin^  d*o<r;^oK  (oschéon)j  le  scrotum,  et  de  nMKn  (^l^) % 
tumeur;  espèce  de  hernie  dans  iaqueiie  les  intestins  fies- 
cendent  dans  le  scrotum. 

ENTÉROTOMIE,  s.  f.  (ehirurg.),  incision  à  Fin- 
testin,  pour  en  tirer  des  corps  étrangers;  (ïuji^v  (entéronj, 
intestin,  et  de  nytoi  (tomê),  incision,  qui  vient  de  s^ur» 
(Vaniio^,  )e  coupe. 

ENTHIQUITES.  Voye^  Entychites. 

ENTHLASIS,  s.  f.  (chirurg,),  mot  grec,  irGAûWïs- 
(enthUuis)^  contusion,  fracture,  dont  la  racine  est  9am 
(thlao),  briser;  dépression  du  crâne  avec  conturioa  er 

brisure  de  Tos. 

EN  THQ  U  MIASME,  s.  nu  ù^vmaa^ç  (enthousiasmes), 
monvement  cztriiordinaire  on  tran^ort  de  l'esprit , 
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par  119e  înspînitioo  qui  est  ou  qui  i»arolt  divine* 
Ce  mot  vient  <rfr9ifC  (mdiiùs),  divin,  qui  a  Dieu  ca 

soi,  dérivé  dVr  (en ) ,  dans ,  et  de  etoc  (Théos)^  Dieu. 
11  5e  dit,  dans  ce  sens ,  de  ïeMhousiastne  prophéUque.  £n 
matière  de  beiles^lcttr^  et  dans  les  beaaz«>am,  Vtur^ 
thûusîasme  est  une  émotion  vive,  un  transport  imp^enx 
4e  Tame  ,  qu'éprouve  dans  ia  composition  un  homme  qui 
t];availle  de  g^i^e.  Il  se  dit  aussi  pour  admiration  outrée. 
Démis,  £NTHOUSlAsaft£Ry  ravir,  transporter  d'admira'* 
^on  ;  Enthousiaste  y  vuionnaire,  fiinatique ,  admirateur 

outré.  C'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  d'hérciiques. 

£NTHYM£M£,  s.  m.  {logiq,J,  argument  qui  n  a  que 
deux  proportions  y  Vaméc^dini  et  le  conséquent*  Ce  mot 
vient  d'ùdufAM/jut  (enthumêmaj,  qui  signifie  pensée,  d*ér 
(enj,  dans,  et  de  ây/dàç  (thumosj,  esprit.  Proprement, 
Ven(hjméme  est  un  argument  parfait  dans  l'esprit,  quoi* 
qo'impar&it  dans  Texpressioii* 

ENTOMOLITHE  ,  s.  f.  (hist.nat.),  pierre  schis- 
teuse, ou  divisée  par  lames,  dans  laquelle  on  voit  les 
eippreîntes  de  divers  insectes (d*&«yM^  (^«moffMjt^^insectet 
et  de  Aidor  (lithos) ,  pierre* 

ENTOMOLOGIE,  s.  f.  d^trTùjuoY  (entomon)^  insecte, 
et  de  \ôyç  (  lo^osj,  discours  ;  partie  de  l'histoire  naturelle 
qui  traite  des  insectes*  jQ^rivf,  £NTOliOI«OGIST£ ,  s.  m. 

ENTOMOSTRACÉS ,  s.  m.  fhist.  nat.),  animans 
couverts  d'une  enveloppe  cornée  ou  membraneuse,  divi- 
sée en  plusieurs  pièces;  (ïïv-nMç  ( tniomas  Jp  coupé,  et 
d'ifjMMsr  (ostfakon)t  coquille,  écaille. 

ENTONNER  une  chanson,  ife»  v.  a.  mettre  un  air 
sur  le  ;on;  du  latin  intonare ,  fait  de  tonus ,  qui  est  dérivé 

4u  grec  Wror  (tonosjt  ton»  Vo/ej^  Ton-  Mais  Entonnu 
une  liqueur,  la  mettre  dans  un  tonneau,  vient  iLhmwmmg 

fait  du  latin  barbare  tonna,  tonne,  tonneau. 

*   

ENTOURER^  Y*  4*  Wûr9R9Cr*  Vi^^  Tpuiu 
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Entrailles,  s.  f.  pl.  intestins;  fenteraUa,  qu*on 
a  dit  dans  la  basse  lacinhé,  dérivé  d'tme^v  (entéron )^ 
au  plur.  imçsiL  (entera)  ,  qui  signifie  la  même  chose.  • 

ENTRE,  préposition  qui  marque  la  place;  du  laiin 
ïnter ,  qui  vient  dV^iif  (entas) ^  aussi-bien  que  intus^intrà^ 
aa-dedans^  dans  l'iniériear. 

•    EWnrCHITES ,  s.  m.  pî.  hérétiques  aînsî  nommés 

d^my^Yù)  (tntugclianô J  y  s'unir,  2.*  aoriste  de  l'infinitif 
inv^w  (uniucJiânJ^k  cause  des  abominations  qu'ils  com- 
mettoient. 

ÉNURÉSIE,s.f.  incontinence  â^uT\i\t;êi*îrïfpi7¥(énou^ 
rein  J  y  perdre  son  urine,  dérivé  d*)s^v  (ouronj ,  urine. 

ENVIRON,  adv.,  et  ENVIRONS,  s.  m.  pl.  lieux 
d*alent0ttr.  Ce  mot  vient  dVr  (en),  en ,  et  de  yu^t  (gyros)^ 
en  latin  gyrus,  tour,  autour.  De  gyrus  les  Latins  ont  fait 
gyrare,  tourner  en  rond,  d'où  vient  l'ancien  mot  françoif 
Virer,  qui  est  encore  en  usage  dans  quelques  provSircei. 
On  a  dit  autrefois  viron  pour  environ ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Antiquités  de  la  ville  de  Caen,  par  Charles  de 
Bourgueville ,  liv,  II ,  p.  ^8,  Du  mot  tnviron  l'on  a  formé 
le  veri>e  Environner,  entourer. 

ÉOLIEN  ôu  ÉÛLIQUE,  ad}.  d'AitfW  (AîoBos), 

et  Aîox/KoV  ( Aiolikos ) ,  Eolien  ,  qui  est  de  l'Eolie,  en  grec 
JiiQhiç  (  Aiûlis J  ,^SLys  d'Asie  appelé  auparavant  AJjfsU,  11 
se  dit  de  Fun  des  quatre  dialectes  de  la  langue  grecque, 
usité  chez  les  Éoliens,  qui  tirent,  dit*on, leur  nom  A*kUxiç 
(Aîolos)  ,  Éole ,  fils  d'Hellen.  Le  mode  êcUen,  dans  la 
musique  grecque,  fut  ainsi  nommé  de  i'Éoiie,  où  il  fut 
/i*abord  en  usage. 

ÉOLIPYLE ,  s.  m.  (physlj.)  ,  boufe  creuse  de  métaf , 
garnie  d'un  tuyau  recourbé  ,  et  qui ,  remplie  d'eau  et 
approchée  du  feu,  produit  du  vent  jusqu'à  l'entière  éva^ 
poration  du  liquide*  On  la  nomme  ioUpyU  ^  d*Af«A«r 
(AiolosJ,  Eoie,  dieu  des  vents,  et  de  Wx»  (pulê),  porte, 
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passage;  comme  qui  diroît,  la  porte  d*Eak,  parce  <[ae 
Descartes  et  d'autres  philosophes  s'en  sont  servis  pour 

expliquer  la  nature  et  l'origine  des  vents. 

£PACT£^  s,€  (astron.J ,  mot  formé à^Tiux'nç (épaktûi) , 
étranger,  sar^ajouté,  du  verbe  t^n^  (^p^)*  «jonter. 
Introduire ,  dont  la  racine  est  aya  (a^ô ) ,  mener.  On  appelle 
ainsi  le  nombre  de  jours  que  Ton  ajoute  à  Tannée  lunaire 
pour  régaler  à  l'année  soi^re. 

ÉPAGOGUE,  s.  £  (méd.)f  réunion  naturdie  des 
plaies  ;  dVim^A^tt  (épagogê) ,  qui  signifie  tratuport, 

£PAGOM£N£S  9  adj.  plur.  mot  formé  à^my/juuH 
(ipagominos)^  suFafouté,  dérivé  ^iwLym  (tpo^)%  ajouter. 
Introduire.  On  appebit  ainsi  les  cinq  fouis  complémen- 
taires qu'on  ajoutoit  à  la  fin  de  l'année  égyptienne,  dont 
chaque  mois  avoit  trente  jours;  ce  qui  fkisoit  en  tout  trois 
cent  soixante*cinq. 

ÉPANORTHOSE ,  s.  £  figure  de  rliétorîque ,  par 
laquelle  on  feint  de  rétracter  ce  qu'on  avoit  dît,  comme 
trop  fbxbie ,  pour  y  ajouter  des  expressions  plus  fortes. 
Ce  mot  vient  Siwaiftmm^  (ipanortMsis) ,  correction,  da 
veil>e  taw«p^  { épanûrtkûé J ,  redresser,  corriger,  qui  a 
pour  racines  î^n  (épij ,  sur,  otyct  fanaj ,  préposition  rédu- 
piicative,  et  op%ç  (orthosj,  droit. 

£P££,  s.  £  du  grec  099%  (spathi)^  qui  signifie  pro- 
prement spatule ,  et  d'où  les  Latins  ont  fait  spatha,  qui 
se  trouve  dans  Végèce  »  Apulée  et  Tacite,  pour  une  épéc 
longue  et  large,  telle  que  celle  dont  se  servoient  les  an* 
ciens  Gaulois.  Les  Italiens  disent  spaéa,  et  les  Espagnols 
espada ;  d'où  sont  venus  les  mois  françois  EsPADON, 
ESPADONNER,  ESPATULE. 

ÉPENTHÈSE,  %,  f.  terme  de  grammaire  latine,  qui 
signifie  Paddition  ou  la  réduplication  d'une  lettre  au 

milieu  d'un  mot  ,  comme  relligio  pour  religio.  Ce  mot 
vient  df«ir^0if  { épenthésis J ,  interposition ^  insertion. 
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(épi)  ,  ptr-dtnnsi  et  Sitâ^fju  (entîthêmi)^  insérer , 

dont  la  racine  est  -ri^f^  (tithêmij  ,^\à^tt ^\\\^iitt*Uépa\r 
thèse  est  une  espèce  de  figure. 

ÉP£RDU,  ad|.  troublé  par  la  crainte  on  par  quel^aa 
autre  passion.  Voyei  Perdre. 

ÉPHÈBE.  s.  m.  fçtjCoc  (éphêbos) ,  jeune  homme  par- 
venu à  r^ge  de  puberté,  cVst-à-dire,  à  quatorze  ans;  dW 
(épUf  dans»  vers,  et  de  îiAi  (hêbê)%  puberté,*  jeunesse. 

EPHÈDRE,s.  m.  C'étoit ,  parmi  les  anciens  athlètes , 
celui  ^ui  demeurou  ii/i^jir^  c'est-ardirej^  sans  antagoniste , 
et  ijui  se  baitoît  contre  le  dernier  vainqueur  ;  d'tfsJ)^ 
(éphedfos),  qui* est  assis,  dérivé  ^iii  (épi)^  sur,  et  de 
f^flt  (hédra)y  siège*  c'est-à-dire,  qui  était  assis  sur  un 
siège  à  part ,  en  attendant  l'occasion  de  combattre^ 

ÉPH£UD£S,  s.  £  pl.  (méd.),  taches  de  la  pea»pro* 
dukes  par  l'ardeur  du  soleiL  Le  mot  grec  s^va/c  (éphélis  ) 
vient  dV^n  (épi)  ^<^ï  a  la  signification  de  par,  et  de  ihuùç 
(héliosj,  soleil. 

ÉPHÉMÈRE, ad}.  ifipuk^i(^himiros)9  qui  ne  dura 
qu'un  jour;  (épi),  dans,  et  den/xi^^  fhéméraj,  jou^ 
On  le  dit  de  plusieurs  espèces  d'insecies  dont  la  vie  dure 
très*peu.  Ou  a  donné,  ce  nom  à  wie  fièvre  de  courte 
durée,  et  qui  se  termine  ordinairement  dans  vingt-quatre 
hevres.  C'est  aussi  le  nom  de  plusieurs  fleurs  qui  s^épa- 
nouissent  au  lever  du  soleil,  et  qui  se  flétrissent  entière- 
ment à  son  coucher.  De  là,  EPH£MÉRlN£,s.f*  nom  d'un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  joncs. 

EPHÉMÉRIDES  ,  s.  f.  pl.  tables  astronomiques,  qui 
font  connoitre,  pour  chaque  joxxr ,  le  lieu  où  une  planète  ^  . 
se  trouve,  à  midi ,  dans  le  zodiaque;  dVçtt/ue/V  (éphêmêris)^ 
}ournal,  dérivé  d'tsà  (ipi)9  dans^  et  de 
four;  livre  qui  contient  les  événemens  de  chaque  jour. 

ÉPHESTRlE.s.f.  d'  tfi$^if  ( éphistrisj^  saie,  surtout^ 
habit  des  soldatt  grecs. 
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ÉPHÈTES;  ■.  m.  phr.  ifim  f^ktimij, 

d'Athènes  ,  qui  connoissoient  des  meurtres.  Voy^  PIu- 
tarque  dans  la  vie  de  Solon.  Voye^^usii  Harpocration^ ei 

Polittz»  liv,  yin,  S.  124  €t  12^. 

ÉPHI ALTE ,  s.  m.  (méd.J,  ipmMuç  (éphiûbis)^  cspèct 

d  oppression  nocturne,  nommée  vulgairement  cauchemar^ 
qui  arrive  quand  on  est  couché  sur  ie  dos;  di^n  (épijf  sur, 
et  Sjk^M^  (héLUommJ^  santCTy  parce  qae  ceux  qui  en 
font  attaqoét  /hnaginent^  en  dormant,  que  quelqu'un  esc 
couché  sur  leur  poitrinej  ou  qu'ils  sont  accablés  d'un  poids 
très-pesant. 

.  ÉPHlDROS£,  s.  £  t^«^c  (fyhkMsis},  soeur  «bor- 
dante, dont  la  racine  est  ï^èùç  ( hidrôs ) ,  satni^ 

.EPHIPPIUM,  s.  m.  en  grec  t^/snmy  (fphippion),  selle 
de  cheval;  nom  d'un  coqnHfoge  appelé  seiU polonone,  on 
felurt  d'ognon.  Le  mot  ipiwmw  a  pour  racine  M  {çfij,  m, 
et  t'Tnnç  ( hippos ),  cheval. 

£PHQR£S,s. m.pl.  magistrats  iacédémoniens»  établis 
pour  servir  de  frein  i  ramortté  royale.  Ce  mot  vient 
^ipQ^  (epkoros)y  qui  signifie  summUant,  inspeeimr, 
dérivé  d'fTn  ( épi) y  sur,  et  de  èpoM  ( horaô )y  je  vois,  je  re- 
garde. Les  éphores  étoient  au  nombre  de  cinq,  et  leurs 
fonctions  ne  duroient  qu'un  an. 

EPIALE,  adj.  (méd.),  imûLk^ç  fepfalos),  nom  dVne 
fspèce  de  fièvre  continue,  dans  laquelle  on  sent,  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  des  frissons  vagues  et  irréguliers. 
Ce  mot  est  y  dtUm,  dérivé  d'nimç  (êpios)^  doux»  et  ^JtkU 
(aléa ) y  chaleur,  parce  que,  dans  cette  maladie,  le  chaud 
est  tempéré  par  le  froid  qu'on  éprouve  en  même  temps. 

ÉP1CARP£,  s.  m.  (pharm.)  f  topique  ou  medtctment 
qu*on  applique  autour  du  poignet,  pour  arrêter  m  accès 
de  fièvre,  ou  pour  en  prévenir  le  retour.  Ce  mot  est  dérivé 
(épi) y  sur,  et  de  KOfxèç  (karpos)y  le  carpe  ou  poignet. 

ËPICAUMS»  i«  m.  (chirufg./,  Mmnfm  (ipikaumm). 
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espèce  d'ulcère  qui  se  forme  sur  le  noir  de  rœii;d  t^n  (épi), 
fur,  et  de  x^ica  ( kaiô ) ,  je  brûle. 

ÉPiCÈDE  ou  ÉPICEDION,  s.  m.  sorte  d'oraisofi 
ftnèbre  chez  les  anciens;  ffinnutil^ç (êpikêdios ) ,  funèbre» 
dérivé  d*i7n  ( épi) ,  sur,  et  de  wt</^f  ( kédos)  y  funérailles. 

£P1C£N£,  adj«  (gramm.) ,  qui  se  dit  des  noms  com« 
nrans  ans  mâles  et  aux  fS^melles  «  comme  enfimt,  corbeau, 
renard,  dfc.  Ce  mot  est  formé  dV-ïr>  fépij ,  en ,  et  de 
tLùifoç  ( koinosj ,  commun  ;  c'est-à-dire ,  qui  est  en  commun, 
on  qui  est  commun  avec  un  autre» 

ÉPICÉRASTIQUE,  adf.  fmtd.),  imu^wic  (êpi^ 
Urastikos),  tempérant,  adoucissant;  dV^n  f  épi)  ,  qui  a  ici 
une  fercc  augmentative,  et  de  ju^^^/m  ( kérannumij ,  je 
tempère.  On  donne  ce  nom  aux  médicamens  qui  ont  la 
verto  d'atloQcir  Pacrhnonie  des  hnimears. 

ÉPICHÉRÈME,  s.  m.  (logiq,) ,  d  *Î7n^if>v/uA  ( épichéi^ 
i^a) ,  preuve,  argument,  raisonnement  pour  prouver; 
do  verbe  ém^féa  ( épichéiréê J ,  avoir  sons  la  main ,  dérive 
dVv)  {épi) ,  dans,  et  de;^^  (chéir),  main.  H  se  dft  d'une 
sorte  de  syllogisme  où  chacune  des  prémisses  est  accom- 
pagnée de  sa  preuve. 

ÉPICRÂNE ,  s.  m.  fanât.},  ce  qui  environne  te  crlne; 
d'*^  (épi),  au-dessus,  et  de  t^tmvf  (kranion) ,  crâne. 

EPICRASE,  s.  f.  (méd,),  d'tTHKf  oLfftç  ( épikrasis),  action 
de  tempérer,  dérivé  dV^nxie^Vt^  (êpihtrannumi),  tem- 
pérer ,  modérer  ;  manière  d'opérer  une  cure  par  degrà,  et 
avec  des  remèdes  tempérans,  adoucissans. 

EPICYCLEy  s.  m.  (astron,) ,  petit  cercle  imaginé  paw 
d'anciens  astronomes  pour  eipKqner  les  atations  et  les  ré- 
trogradations des  planètes,  et  dont  le.  centre  est  dans  la 
circonférence  d'un  plus  grand  cercle.  Ce  mot  vient  dW/ 
(ipi),  sur,  et  de  winMÇ  (kuAlosJ,  cercle;  comme  qui  /  s 
diroit  9  cercle  placé  sur  un  autre  cercle. 
•  ÉPICYCLOÏDE,  s.  f.  (^éom.J,  ligne  combe  engendrée 
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fêt  la  r^oltttion  d'an  point  de  la  circonfinrence  d'an  cecckp 

qui  roule  sur  la  partie  concave,  on  convexe;  *d*nn  antre 

cercle;  dW  (épi),  sur,  de  kvkxoç  (kuklosj,  cercle,  et 
6*Hdhç  (iidos)  »  forme;  c!est  à-dire ,  espèce  de  cercle  qui  se 
meut  sur  un  autre, 
ÉPICYÈME.5.  m.  on  ÉPICYÈSE.f. 

( épïkuêma )  ,  ou  îmKvnnç  ( épikuésis ) ,  superfétaiion,  con- 
ception d'un  nouveau  fœtus ,  après  celle  d'un  autre^  d'iTi 
(^) ,  ptr«detsas ,  et  de  mm  (kutm )  »  concevoir. 

ÉPIDÉMIE,  s.  r.  (méd,)  y  %ni<hif4iwil  ( épidêmikê ) ,  on 
im<hipuoç  (épidémies) t  sous-entendu  vôiroç  (nososj,  maladie 
contagieuse  qui  attaque  presque  en  même  temps  et  dans 
on  même  lien  un  grand  nombre  de  penoones»  Ce  mot 
vient  dV^  f^pi)  >  dans  ou  parmi ,  et  de  JijtMÇ  {démos ) , 
peuple,  et  signitie  proprement,  ^lii  est  répandu  parmi  un 
peuple,  qui  est  commun  à  tout  un  peuple»  De  la,  £fioâ- 
MIQUE ,  adj.  qui  tient  de  Tépidémie.  ^ 

EPlDERME,s.  m,(anat.),  dV^n  (épi)  , sur,  et  de  Si^put 
^derma)f^Qà\i  ;  surpeau ,  ou  membrane  ircs-déliéequi  recou- 
vre la  pean  de  l'animal  et  les  diverses  parties  des  végécanz. 

ÉPIDÈSE,  s.  £  (ckirurg,),  SMJkmç  (épîdésis),  action 
de  bander  une  plaie;  d'îynJicû  (épidéo) ,  lier,  bander. 

£P1D£5M£,  s.  m.  ( cliirurg,) ,  i-rihajxoç  (êpidesmos 
bandage  pour  nne  plaie  «  d*imJieÊ  (épidéo  ),  lier,  l>andcr. 

ÉPlDIDYME.s.  m.  (  anat,),  ivniliùfjùç  ( épitùdumbfp 
petit  corps  alongé  qui  est  placé  sur  chaque  testicule,  et 
qui  sert  à  perfectionner  la  semence;  dï^n  ( épi) ^  sur^  et 
de  JUkêfâêç  (dîdumos) ,  |umean  ou  testicule, 

ÉPIDOTE,  s.  m.  (hist,  itifr.^,  espèce  de  pierre,  ainsi 
nommée  d'iTntfbaç  ( épidosis),  accroissement,  dérivé  dVm- 
^Jivpu  ( épididômijp  s'accroître,  parce  qu'elle  oâfre,  dans 
la  molécule  de  ses  crystaux,  nn  des  côtés  de  la  base  pfaii 
étendu  que  l'autre. 

ÉPIDOT  £5 ,  s.  m.  pi.  ( ii]^/^/,^,dieuac  quiprésidoientà 
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la  croissance  des  cnfâns  ;  d*îm^0tç (épidosî s)  ,9ccTo\iscm€nt. 

ÉPIERKER ,  V,  a.  ôter  les  pierres  d*un  terrain.  Voye^ 
Pierre. 

ÉPIGASTRE. 

d*t9n  ( épi )  y  sur,  et  de  yotç^p  (gastêr),  ventre.  C'est  la 
panie  supérieure  du  bas-ventre.  Delà  £PlGAâTRlQU£,- 
adj.  qui  appartient  à  Tépigastre* 

]iPIGENÉSIE,t.f.  doctrine  qai  enseigne  que  les  corps 
organisés  croissent  par  juxtaposition  ;  d  t^ri  ( cpij,  sur,  et 
de  yînmç  (génésis)^  naissance,  dont  la  racine  est  ykitym^ 

ÉPIGINOMÈNE,  ad),  fmtd,),  ùrnwojumm  (êpigînomf' 
nos )  ,  nom  qu'on  donne  aux  symptômes  ou  accidens  qui 
surviennent  dans  le  cours  d'une  maladie;  à^vn^g/ym^  (épi" 
pnùmûiJfSùvt^nvtf  succéder,  dérivé  dM  (ipijt  so^,  après, 
et  de  yim/uuxjf  ( geinomai) ,  naître. 

EPIGLOTTE,  s.  f.  (anat.),  îmy^eù'diç  {épiglouuj, 
périt  cartilage  en  forme  de  feuille  de  lieire,  qui  recouvre 
Porifice  de  la  trachée>artère,  appelée  Jbg&nr^  d*o&  lui  est 
venu  le  nom  à*épiglotte;  dV-rr  (qpi)^  sur,  et  de  yKea-Siç 
(glôttis  J ,  la  glotte,  dérivé  de  yxàejA  (glossaj ,  langue; 
c'est4-dire,  Luiguette^  ou  petite  Ltngae.  Voyez  Glotte. 

ÉPIGLOUTE,  s.  f.  (anat.) ,  la  région  supérieure  des 
fesses;  dV^Ti  (épi) ,  sur,  et  de  yM-nç  ( gloucos )  ,  fesses. 

ÉPIGONES  (  mythol,  ) ,  irir^m  (  épigonoi ) ,  mot  qui 
vent  dire  successeurs,  dérivé  d't9ii}iM/iaf  (épiginotnaijf  suc- 
céder, venir  après.  C*est  ainsi  qu'on  désigne  les  fîls  des 
sept  capitaines  grecs  qui  avoient  assiégé  en  vain  la  ville  de 
Thèbes,  pour  rétablir  sur  le  trône  Polynice,  qu'Etéqcie 
son  frère  en  avoit  chassé.  Les  Épigones  vengèrent  la 
défaite  de  leurs  pères  par  la  ruine  entière  do  la  ville. 

£P1GRAMM£,  s.  f.  trait  piquant,  bon  mot  ordinai* 
rement  rimé*  Ce  mot  vient  dn  grec  imxa^ufAa  ( épignuH" 
fnaj,  qui  veut  dire  hucriptianj  i'M  (^pO* 
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yâjipa>  fgraphô) ,  écxîuf.  En  effet,  T«  épigrammes ,  cfc« 
iei  Grecs,  n*étoient  guère  que  des  inscriptions  pour  des 
tombeai^x,  des  statues  ou  des  mooamens  :  elles  étoient 
en  vers,  la  plupart  <fiine  grande  simplicité,  et  n'avoîent 
rien  de  commun  avec  Tacception  que  Ton  donne  aujour- 
d'hui à  ce  mot.  Comme  il  y  a  dans  FAnthologie  grecque 
plusieurs  épigrammes  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  sel,  on  a 
appelé  pendant  quelque  ti^mps  épïgramme  à  la  gncque,  une 
épigramme  qui  n'est  pas  bonne,  qui  n'a  point  de  sei.  Les 
meilleurs  épigrammatistes  chez  les  Latins ,  ce  sont  Catulle 
et  MartîaL  Parmi  nous,  ce  sont  A4arot ,  J.  B.  Rousseau, 
Kacine,  Maynard,  Bolleau  et  Piron.  Dfrwh,  ÉPlORAM- 
MATIQUE,  adj.  qui  est  de  la  nature  de  Tépigramme;  EPI- 
GRAMMATiSTE,s.  m.  celuî  qui  fait  des  épigrammes. 

ÉPIGRAPHE,  s.  C  mot  grec,  '«Oftf^  (épigraphe)^ 
Inscription ,  dVwJ  ( épi),  sur ,  et  de  yçai(^ùû  ( graphe  J,  j'écris  ; 
inscription  que  Ton  met  sur  un  bâtiment,  pour  marquer 
le  temps  de  sa  construction ,  le  nom  de  son  fondateur,  &c« 
Épigraphe  est  aussi  tine  sentence,  ou  devise,  tirée  d'un 
auteur  connu  ,  et  qu'un  écrivain  met  quelquefois  au  iron» 
tispice  de  son  ouvrage,  pour  en  indiquer  l'objet* 

ÉPIGYN£,adi.  (kotati.J,  d'tW  (épij,  sur,  ttitymi 
(gunê),  femme.  On  appelle  ainn  les  étamines  et  la  covoDe 
qui  sont  insérées  sur  le  sommet  de  l'ovaire,  ou  de  l'organe 
femelle.  Cette  espèce  d'insertion  s'appelle  êpigynique, 

ÉPILEPSIE,  s.  £  (méd.J,4mK^m  (épilêpsia/,  sorte 
de  maladie,  appelée  aussi  mal  caduc  et  kavt  mal,  qui 
consiste  dans  une  convulsion  de  tout  le  corps,  ou  de 
quelque  partie,  avec  privation  de  sentiment;  d't^j  ((pi) 9 
sur,  et  de  MfACifOù  (lambano) ,  prendre,  d^où  Pon  fiit 
imKûLfjiCcûù)  (épilambano )  ^  saisir,  surprendre,  parce  que 
ce  mal  surprend  tout  d'un  coup  ceux  qui  y  sont  sujets. 
Dénvf.  Épileptique»  adj.  qui  a  rapport  à  P^Iepsie,  o« 
qui  en  est  anaqué* 
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£PILOB£>  t.  £  plaAce  dont  les  flears  sont  portées  sur 
un  ovaire  alongé ,  et  conforme  en  quelque  lorte  à  une 

filique;  dVwi  {épij,  sur,  et  de  ?<oCoç  (lobosj,  gousse,  silique. 
De  ià  oo  appelle  Épilobiennes»  s.  f.  pi.  une  famille  de 
plantes  qui  ont  de  la  reisemblance  avec  ïépiiate, 

ÉPILOBIENNES,  i.  f.  pl.  &mille  de  phntes,  ainsi 
appelée  de  la  plante  qu'on  nomme  épilobe;  itiin(épijf  sur^ 
et  de  héCiç  (hbos)^  lobe  »  siiiqoe ,  ovaire ,  parce  que  les 
fleurs  sont  portto  sur  un  ovaire  alongé. 

EPILOGUE,  s.  m.  A*i'm\oyoç  (épïlogos)  y  conclusion, 
dérivé  dV^ri  (épi) ^  sur  ou  après,  et  de  xlyç  (logos) ,  dis* 
cours,  qui  vient  de  Uy»  (iég6),)c  parle.  C'est  la  dernière 
partie  ou  la  conclusion  d'un  discours ,  d'un  traité  »  ou 
d'un  poëme,dans  laquelle  on  fait  une  récapitulation  des 
principales  matières  dont  on  a  parié.  De  là  se  forment 
ÈfiLOGVBR,  censurer 9  critiquer;  Épiloqueur^  qui 
aime  k  critiquer. 

EPIMANE,  s.  m.  (méJ.J,  à\muiouiiç  (êpimanês)y  insensé, 
furieux,  du  verbe  i-mfxeuio/juau^  (épirnainomai) ,  être  insensé 
OU  furieux.  On  appelle  ainsi  les  insensés  qui  deviennent 
lurieux  dans  leurs  accès'  de  folie. 

EPINICIES,  s.  f.  pl.  fêtes  que  l'on  célébroit  en  ac- 
tion de  grâces  d'une  victoire;  d'f:T)  (épi)^  sur,  et  de  mm 
(nikê/f  victoire.  On  appeloit  ipinicion,  iimiim,  l'hymne 
de  triomphe  qu'on  y  chantoit. 

ÉPlNYCTiDES ,  s.  f.  pl.  (méd.J,  iymvK-nSiç  (épinuk- 
^uUsJt  tumeurs  ou  pustules  livides  qui  s'élèvent  la  nuit 
sur  la  peau;  d'tîii  ^^'V»         ^  (nux)^  génit» 

mmnç  (nuktos)  y  nuit. 

EPIPETALE,  adj.  (^^oW/i.^,  éiami ne  attachée  sur  les 
pétales  des  fieun^d'tW  (épi)^  sur,  et  de  snWtr  (phaUnJ^ 
feuille  ou  pétale. 

EPIPHANE,  adj.  à*îfnpâariç  (épiphanês),  illustre,  qui 
se  manifeste ,1  dérivé  4'm  (^Ji  *vlx,  au-dessus,  et  de  ^mt^ 
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(phaittôj,  pvohre,  briller;  turaoïti  donnéàiiadqaes  piîaces 

de  Pantiquîté ,  teb  tpi'AnûochuSy  toi  de  Syrie ,  &c. 

•  EPIPHANIE  ,  s.  f.  Tii  tvnçâ^iOL  {ta  épiphania )  ,  fete 
chrétienne,  appelée  la  Fête  des  Rois,  où  Ton  céiébre  i'ado* 
rtdon  des  trois  Mages.  Ce  mot  vient  d*imfanm  (épipka» 
néiaj,  apparition,  maniftstation ,  dérivé  dV«}  {épij,  sur, 
au-dessus,  et  de  pouvo)  (phainôj,  paroître ,  se  montrer, 
parce  que  c'est  le  ioiir  où  le  Messie  s'est  manifesté  aux 
Gentib. 

•  ÉPlPHéNOMÈNE»  adt. 

noménosj, qui  paroît  après  ;  dW  (^^^i^, après,  et  de  faJrù/uof 
(phânomaijf  paroître.  Il  se  dit  des  symptômes  accidentels 
qui  ne  paroissent  qu'après  qae  la  maladie  est  déclarée; 

•  ÉPIPHONÈME,  s.  m.  figure  de  rhétorique,  qtii 
consiste  dans  une  exclamation  sentencieuse,  qu'on  fait 

'  toccéder  à  quelque  récit  intéressant;  d'swif wym  ^é/ri^ 
phênêmaj ,  exchtmRÛtm,  qui  vient  du  verbe  êmfmim 
(épiphônéô )  ,  s'écrier  sur  quelque  chose ,  dérivé  d'tTi 
(VO*  ***^>  après,  et  de  çc^rici)  (phonéô),  parler.  Telle 
est  cette  exclamation  que  &it  Virgile  dans  les  premîcn 
vers  de  son  Enéide  :  Tontœ-'ne  animis  cœksdbus  hm! 
Boileau  l'a  imicée  dans  son  Lutrin  ,  quand  il  a  dit  : 

Tant  de  iiel  eotre-t-il  dans  lame  <lcs  dévotf ! 

ÉPiPHORE,  s.  £  {méd.J,  mot  grec,  imfo^  (qi^ 
phora)  y  qui  signifie  proprement  violence  ,  ïmpkiÊ9âti$ 
A\m^pcù  (épiphérô)  y  lancer  avec  force.  Vépiphore  est 
un  écoulement  considérable  de  larmes  avec  douleur  et 
inflammation. 

EPlPHYSE,s.fYû/fû^.;  ,  im^vaç  (épiphttsis)  excrois- 
sance d'un  os  sur  un  autre  ;  d'fVi  (épi)  ,  sur ,  et  de  f  vi» 
(phuôj ,  naître,  d'où  Ton  a  formé  iittfém  fépipkaoj ,  crohre 
dessus.  Vépiphyst  est  une  émînence  cartilagineuse  uiste  au 
corps  de  l'os,  laquelle  s'ossifie  avec  l'âge,  et  prend  alors 
le  nom  d'APOPHY$£.  Voye^  ce  mot. 
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ÉPIPLÉROSE  »  s.  f.  (mfd.  )  >  iunkUpiÊmç  (épipUrésis ) , 
dV^n  (épi)^  sur,  au-delà ,  et  de  -^i^pùxnç  {plérôsisj,  répléiion  , 
c*est-à-dire ,  sur-répiétion,  dérivé  de  jiMipnç  (piérésjf^^ïtïa; 
auiladie  consiste  dans  une  réplénon  excessive  des 
artères ,  sur-tout  dans  le  temps  de  leur  dilatation. 

EPIPLOCELE,  s.  f.  im-^QKMhr]  (êpiploliêlê) ,  mot  formé 
ttimtiSQn  (épiploon)f  l'épiploon ,  et  de  jmimi  (kêlê),  tumeur; 
éspéce  de  hernie  cansée  par  la  citate  de  f  épipioon  dans 
Faine  ou  dans  le  scrotnm.  Voye^  Épiplook. 

EPlPLOÏQUEy  adj*  (anat,)^  qui  appartient  à  i'épi* 
ploon.  Voye^  ce  mot. 

ÉPIPLOiTIS  »  s.  f.  (mtà.) ,  inflammation  de  l'épiploon. 
Voyt^  ce  mot. 

ÉPIPLOMPHALE,  $.  f.  d'tWow  (épiploon),  i'épi- 
ploon»  et  ^êfifakic  (omphalosj,  le  nombril»  en  latin 
umMkui;  hernie  ombilicale»  causée  par  la  sortie  de 

IVpipIoon. 

EPIPLOON ,  s,  m.  ( anat.J ,  mot  purement  grec ,  com- 
posé d*fW  (épi)  »  sur  »  et  de  lOidm  (pUeJ,  flotter;  membrane 
graisseuse»  fine  et  transparente ,  qui  convre  une. partie  des 

intestins,  sur  lesquels  elle  flotte  par-devant. 

EPIPLDSARCOMPHALE»  s.  f.  espèce  de  tumeur 
an  nombril»  formée  de  l'épiploon»  et  dfune  excroissance 
de  chair  ;  d'Mitftofr  f  épiploon  ) ,  l'épiploon ,  de  aùf\  (sarx Jy 
chair,  et  à*ô/j,^aLXoç  (omphalos) ,  nombril. 

ÉPIPLOSCHÉOCÈLE»  s.  f.  mot  formé  d'ft;nW 
(épiploon) f  l'épiploon»  à'Sey^m  (aschéonj^  le  scrotnm»  er 
de  KMKn  (hêlê)^  tumeur;  espèce  de  hernie,  accompagnée 
de  la  chute  de  l'épiploon  dans  le  scrotum. 

EPIQUE»  ad),  se  dît  d'un  poëme  où  l'on  célèbre  une 
action  héroïque  »  embellie  de  fictions  et  d'événemens^ 
merveilleux.  Ce  mot  vient  d'fwoc  (épos) ^  parole,  vers, 
dérivé  d'f  ;f&  ( épôj,  je  dis  »  je  parie  »  parce  que  ,  dans 
le  poëme  épique,  on  ràcoiitr  seulement  les  actions»* 
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à  la  différence  du  poëme  dramatique,  où  l'on  bit 
les  personnages.  Épique  se  dît  aussi  des  aotetiii  de  ces 
sortes  de  poëmes. 

ÉPISCAPHIES,  s.  f.  pl.  fête  des  barques  à  Rhodes; 
d*M  (épi} ,  sur  9  et  de  wnifn  (skaphê) ,  hai^e  ^  esquif,  pane 
4o*on  h  célébroît  sur  des  iNuques. 

EPISCENIES,  s.  f.  pl.  fête  des  tentes  à  Lacédémone; 
miiA  (épi)  y  sous,  et  de  tiuni  (skmê),  tente,  parce  qu'on 
la  céiébroit  sous  des  tentes. 
'  ÉPISCOPAL,  ÉPISCOPAT.  Voyei  Évéque. 

EPISODE,  s.  m.  î-niffé/tof  ( êpéisodion)  y  histoire  inci- 
dente ou  action  accessoire  qu'on  aioute  à  l'action  pnn« 
dpale  dans  un  poëme  épique  ou  dans  un  roman,  pour 
y  jeter  de  la  variété,  ou  pour  Fembdir.  Ce  mot  est 
composé  dVîiï  (épi)  ^  par-dessus,  et  ^iimiiêç  (éisodios)y 
*  qui  arrive,  qui  survient ,  dérivé  d'tic  (tis) ,  dans,  et  de 
iAt(h0dos)y  chemin ,  d'où  vient  inU^  ((iMdùs)^  entrée. 
Dérivés,  Episodier,  embellir  par  des  épisodes;  Episo* 
DIQUE,  adj.  qui  a  rapport  à  l'épisode, 

ÉP15PASTiQU£ ,  ad},  (pkarm.),  imnmstttç  (^i^ 
tihos  )  ,  attractif ,  qui  est  capable  d'attirer  ;  dVwirM» 
(tpispaô)f  attirer,  formé  d*ini  (^0  y  au-dessus,  et  de 
rau»  (spao) ,  je  tire  ;  médicament  qui ,  étant  appliqué 
sur  quelque  partie  du  corps  ,  y  attire  fortement  les  ha» 
meurs  en  dehors. 

ÉPISPHERIE,  s.  f.  (anai,)y  les  convolutions  et  les 
sinuosités  de  la  substance  extérieure  du  cerveau  ;  dW 
(épk)^  sur,  au-Kleasus ,  et  de  «fflii^t  (sphmta),  sphère;  c*csi- 
à-dlre ,  qui  est  au'émsus  de  la  sphht  du  cerveau, 

ÉPISTAPHYLIN ,  adj.  m.  (anau),  qui  est  sur  U 
kette  ;  dV)fj  (ipi) ,  sur ,  et  de  m^Ki  (staphM)^  la  luette; 
nom  de  deux  muscles  de  la  faiette. 

EPISTASE,  s.  f.  (méd,)  y  iniçttoiç  (cpistasis)y  dVJ 
(épij^sw,  et  de  ïnfM  ^iiistêmiJ,fo$ex,  placer;  substance 

^  qai 
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qui  nage  sur  ia  sur&ce  de  i'urine  ,  par  oppasitioa  à 
'  thmstOH,  ott  sédiment. 

EPISTATE,  s.  m.  (hist  anc),  SimUinf  (épistatês ) , 
préfet,  gouverneur,  qui  vient  dVf/çif/^  (éphistémij ,  mettre 
k  la  tête,  dérivé  dV^ri  (épijy  sut,  au-dessus,  et  de  «qi/a 
(histêmij,f]à€tii',  c'e$t4fdtre»f  v^^jf  placé  au-dessus,  qui  est 
le  chef  des  autres.  On  donnoît  ce  nom,  chez  les  Athéniens , 
à  celui  des  Piytanes  (voyez  ce  mot)  dont  c'étoit  le  jour  de 
gouverner.  Il  avoit»  ce  jonr-là,  les  clefs  .du  temple  de 
Minerve,  où  étoient  le  trésor  de  fEtat  et  les  archives; 
il  avoit  aussi  le  sceau  de  l'État.  On  donnoît  encore  ce 
nom  à  un  autre  magistrat^  que  Ton  nommoit  de  la  ma* 
nière  suivante.  Lorsqu'il  y  avoit  uneauemblée  du  peuple» 
ou  du'sénat  des  cinq  cents,  celui  des  prytancs  qui  étoit 
épistate,  choisissoit  un  citoyen  de  chaque  tribu  (pris  sans 
doute  parmi  les  sénateurs  ),  excepté  de  la  tribu  qui  avoit 
alocs  IWorité  ;  ce  qui  &isoit  neuf.  De  ces  neuf,  ou  en 
clioisissoit  un  pour  épistate.  Cétoit  lui  qui  intvodutsoit  la 
délibération;  et  il  avoit. soin  que  tout  se  lit  suivant  ia  loi. 
Son  pouvoir  ne  duroic  que  pendant  rassemblée» 

ÉPlSTAXiS,  s.  m,(méd.),  saignement  du  nex  ;  ^iwm^ta 
(iphtaiô),  distiller,  fiiire  tomber  goutte  à  goutte. 

ÉPIS TÉMONARQUE,  s.  m.  à\m<mfju^t  (épistènôn) , 
savant,  et  d'^;^  ( arche autoiité,  commandement.  C'é-  ^ 
toit,  dans  TÉgiise  grecque,  celui  qui  étoit  préposé  pour 
veiller  sur  la  doctrine,  et  la  maintenir  dans  sa  pureté. 

ÉPISTOLAIRE.  r^y^ÉpixAfi. 

ÉPISTQLÛGRAPHE»  s.  m.  auteur  d'épStres}  d'imaj 
(epiitoléj ,  épître ,  lettré,  et  de  jffltçû)  (graphù) ,  j  écris:  • 

EPISTROPHE,  s.  f.  à'{mçf>ù<p^  (épmrophê),  conver- 
sion^ circuit,  retour,  dont  la  racine  est  çfÎM  (sitéjpko)^ 
tourner  ;  fipire  de  diction,  nommée  aussi  compUxum  er 
pétition,  Epistrophe  9e  dît  encore  de  la  seconde  vertèbre 
du  çpu ,  à  cause  de  sa  roobililé. 

Tome  1.  •  Z 
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ÉPISTYLE ,  s.  f.  (archit.) ,  d*t?r)  ^épij ,  sur,  et  de  çvxh 
(stulosjf  colonne.  C'étoit ,  chez  les  Grecs j  ce  quoa 
oomiBe  aufourd'hui  Architrave.  Ki^k^  ce  mot. 

ËPITAPHIË,  s.  C  tvmç/or  (épîtaphion ) ,  d*iW  (épi), 
sur,  et  de  id^ç  (taphos) ,  tombeau,  sépulcre.  Ce  mol 
désigooit  anciennement  les  vers  que  l*on  chantoit  en 
fhonnenr  des  morts ,  le  joar  de  leurs  funérailles  ^  a 
que  Ton  «épétoit  tous  les  ans  à  la  même  époque  :  mais 
aujourd'hui  on  ne  le  dit  que  des  inscriptions  des  tom- 
beaux. 

ÉPITASE ,  s.  r.  fvnMf  (épitasbj  \  accfousemenf  ; 

ffimmeâ  (épitHnè),  étendre,  développer.  C'étoit,  chez 
les  Grecs,  la  partie  du  poëme  dramatique  qui  vient  après 
Texposition»  et  où  l'action  se  développe;  c'est  ce  que  ks 
modernes  appellent  ntmd  et  intrigue. 

ÉPITHALAME,  s.  m.  tî-n^xr^or  (  épithalamion  )  ^ 
chant  nuptial ,  ou  poëme  composé  à  I*occasion  d'un  ma- 
riage et  à  la  louange  des  époux;  d'tW  (ifà)^  sur,  et  de 
^iàk(t4Aùç  (thalamos) ,  lit  nuptial.  Stésichore ,  né  à  Hîmère , 
ville  de  Sicile,  vers  Tan  612  avant  Jésus-Christ,  et  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  que  quelques  âagmens ,  passe  pour 
avoir  été»  chez  les  Grecs,  Tinventeur  de  Têpitludâmt, 
Catulle  est  le  premier  poëte  latin  qui  se  soit  exercé  en 
ce  genre.  C'est  dommage*  qu'il  n'ait  pas  assez  reqtecté 
ia  décence  dans  ses  compositions.. 

ÉPlTHÊME,s.  nu  topique,  remède  appliqué  eauftitu* 
rcment;  d'iTnjw/AA  (épithêmaj,  ce  qui  sert  à  couvrir,  dérivé 
d'i«nsdvu  {épititfiémij,à]^^quet  par-dessus^dont  la  racine 
est  'oBnfiu  (âdiènijf  mettre. 

ÉPITHÈTE,  s.  f.  fgrammj,  adjectif  que  Ton  {oint  à 
un  nom  substantif,  pour  en  modiâer  lidée  principale. 

mot  vient  d'tW^iK  (qMétasJ,  qui  signifie  ^êaé, 
du  verbe  iimidn^u  (^iMêmi)^  ajouter,  imposer*  Vifi* 
thète  sert  à  l'agrémcAt  et  à  l'énergie  du  discours,  eo 
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accessoire. 

ÉPlTHYM£»s.  m.  sorte  de  plante  parasite,  qui  $# 
trouve  communément  sur  le  thym,  d'où  lui  vient  son 
nom;  d'An  { épi) ,  sur ,  et  <fe  ^/ttùç  (thttmos ) ,  thym. 

EPITOGE,  s.  f.  habillement  qui  se  portoit  par-dessus 
la  robe;  dV^r)  ( épi)^  par-dessus,  et  du  latin  toga,  roMw 
II  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  chaperon  que  les  présidens  è 
mortier  pôrtoient  sur  Tépaule  dans  les  grandes  cérérhonies. 
ÉPITOME,  s.  m.  im-nfAm  (épitomê)  ^  abrégé,  dérivé 
î6n  (épi)  f  dans,  et  de  s^/im»  ( temnô J,  couper  exposi« 
tion  courte  et  sommaire  d'un  livre,  et  pmi^liéremene 
dTune  histoire. 

ÉPÎTRE ,  s.  f.  lettre  missive  des  anciens,  fSnwAiî^'^/i-. 
toléj,  dérivé  de  ç^Mm  (steiioj,  j'envoie.  C'est  aussi  un 
discours* en  vers  adressé  â  quelqu'un,  et  la  dédicace  d'un 
livre.  De  là  Épistolaire,  ad|. 

ÉPlTRlTE.s.  m.  pied  de  vers  grec  ou  latin  de  trois 
longues  et  une  brève  de  plus;  dV«)  (épij,  au-defft,  et  de 
riK  f  ttitas  ) ,  uotnème. 

ÉPlTROCHASME,s.  m.figurede  rhétorique, qui  con- 
siste à  faire  de  suite  plusieurs  questions  précipitées ,  afin 
d'émouvoir  ceux  à  qui  l'on  parle,  comme  dans  Virgile r 
Qwgtaùsaifîm!  Quî^esils  in  armis!  Qubve  tenetis  iter! 
Ce  mot  vient  à^iynifo^uoç  ( épitrochasmos )  ^  qui  signifie 
littéralement  course  rapiât,  formé  d  tW  (èpi)^  qui  marqué* 
ici  augmentation,  et  de  «ifop^â»  fmchaio  J,  tonth.  * 

ÉPITROPE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  qui  consiste  à 
accorder  ce  qu'on  peut  nier,  afin  d obtenir  ce  qu'on 
demande;  ^iiMçnmi  ( ipknpê)^  concession,  dérivé  d'rffct- 
nfhtÊ(épïtript)^  permettre,  accdfder. 

ÉPITROPE,  s.  m.  arbitre  qui  termine  les  differens  des 
chrétiens  grecs  en  Turquie  ;  dV9n7j»owf  (^^i/nyiip;,  tuteur, 
curateur,  qui  esc  doigé  du  soin  de  queiquethose. 

Z  X 
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ÉPIZOOTIE,  s.  C  mot  £onaéd*M(^iJ,iiST,  et  de  {Sir 
(loon),  animal.  On  appelle  ainsi  les  maladies  coataglciuet 

^ui  attaquent  les  animaux.  De  là ,  Epizootique,  adj. 

£POD£,  s.  f.  C'ëroit ,  dans  la  poésie  lyr^aedes  Grecs^ 
letroifièmeconpiecou  lafindVnefaitted'iineode.CeHMit 
vient  dVw)  Cépi),  ao-dessas ,  après ,  et  é*ùKN  (ôiê)y  chant , 
qui  vient  dVtWi^M  (aéidô)y  chanter';  cVst-à-dire,  chanter par^ 
dessus  ou  à  ia  suite  de  la  strophe  et  de  Vantistrophe  :  ainsi 
«e  mot  iignifie  proprement  iafin  du  ^kanu  C'est  de  là 
^sf^n  di^^tWQ  êpodes ,  le  dernier  livre  des  jpoésies  lyriques 
d'Horace ,  parce  que  chaque  grand  vers  est  suivi  d*un  petit 
fui  termine  le  sens,  et  qui  se  chantoit  avec  Tautre, 

ÉPOMIS  on  ÉPOMIDE,  s*  f.  (anûQt  en  grec  im^ 
(épomh),  partie  sopérleare  de  l'unie  jusqu'au  cou;  d'^nt 
{épi) ,  sur,  et  d^a/ucç  ( omos ) ,  épaule. 

£PONG£t  s.  f.  de  rmr^ià  (V^W^)*  actnfne,  ee 
^V^c*  (^^Së9^)  *  Latins  ont  fiât  spongia,  qui 

signifie  la  même  chose,  l-'éponge  ^st  une  substance  marine 
très-poreuse  y  produite  par  un  polype.  Par  analogie  »  on 
appelle  ^nge  ce  qui-fimne  le  talon  des  animaux,  et 
une  tumeur  située  à  la  tite  du  comfe  du  dieval.  De  là 
viennent  Eponger,  nettoyer  avec  1  éponge ^ÉpoN G I£R, 
chargé  d-éponges^  SpoNGiEtJX,  adj. 

ÉPONYM£,^  m.  d^im  (épi)^  sur,  et  d'Sn^  (mmmah 
nom:  c'est-à-dire»  Les  Athénien  donnoient  ce 

titre  au  premier  des  archontes^  parce  que  l'année  étoit 
désignée  par  son  nom. 

&OPÉE^  s.  f.  inot  ibrmé  d'tmc  (qfos),  parole»  vcis» 
dont  la  racine  est  iw  f'épô),  je  dis,  je  raconte,  et  de  mdtÊ 
(poiéô)^  \t  fais.  Vépopét  est  le  récit  en  vers  d'une  action 
héroïque,  Tndsembîabie  et  inténssante  ;  tel  «m  k  ti^' 
du  ffdhu  épique,  Voyex  ÉnQUB.* 

ÉPOQUE,  s.  f.  terme  de  chronologie;  point  fixe  dans 
riûHoire,  d'où  Ion  commence  à  compter  les  années,  et 
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^nï  M  ordmairement  marqué  par  quelque  gmnférétte^ 
ment.  Ce  mot  vient  â*im)^  (épochê )  ^  qui  signifie  Vaction 
d'arrêter,  d€  retenir,  du  verbe  i^n^^  i^épéckôj  ,  Sirrèter,  et 
s'arrèieT)  pvce  qnt  les  épofwa  sont  comme  de»  Ifenx 
TCpos  y  ou  Pon  ^tBPtkstt  pour  conriilétotrtie  li  «e  qo^ t«fl  ci 
ce  ^ui  précède. 

•   EPOUMONNER,  v.  a.  âiigaer  Ur  poumooK  Ve^^ 

Poumon.  > 

EPTACOR  DE ,  s.  m .  lyre  è  sept  cordes  ;  de  vAÀ  (hepia ), 
sept,  et  de  )(Opé)i  ( chordêj  ^  corde.  C'étoit  aussi ^  chez  les 
Grecs  y  un  système  de  musique  formé  de  sept  teoi» 

EPTAGONE  ^  t.  m.  de  édU  (hepta ) ,  sept ,  et  St^k 
fgénia  )y  angle;  figure  géométrique  qui  a  sept  côïés  et 
sept  angles. 

EPTAMERIDE.  Voye^  H&PTAMiMD& 

EPTAMÉRON.  Voye^  UamutiHON. 

EPULIE  ou  ÉPULIDE,  s.  f.  (méd,) yim^ùç  (épov* 
iisj,  tubercule^ou  excroissanoe  de  chair  qui  se  forme  sur 
les  gencWat;  éUfAf épi^^  fihuihfauion gendlFOL 

EPULOTIQUE,  adj.  (phttrm.),immkmm9iç  (êpmèlêt^ 
tikos )  ,  d V'orvAoû)  ( épouloQ )  y  cicatriser,  formé  dV^n  {épij, 
Anr,  et  d Vaii  { oulé) ,  cicatrice,  ii  se  4ik«det.  médkamens 
prwres  à  cicatriser  kt  pbiei. 

ÉRATO,  à.  f.  mute  qui  préstdeans  chaulons  d^métir; 
d'îç^'nç  (èratos)  y  aimable,  dérivé  dV^^tû»  (éraô )  ^  aimciv 

ÉRÉBE ,  um.  (mytkoL/,ifÊC$ç(htbos),  fils  du  Ckaot 
et  de  la  Nuit»  se  prend  pour  ua  ftemre  dea  enferaj  et  pour 
Tenfer  même.  *  •* 

ÉRÉMITIQUE.  Voyti  Ermite.  .  ^ 

ÉRÉSIPELË.  Voyei  ÉRYSiPiLB. 

(éi-éthismos)  y  et  ipi^/juct  (êréthisma)  y  irritation  ,  dV^^û» 
(érethï:^)^  isciter^  iinuttoii  et  taasiQn  violente, des  fibre* 
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ÉRITROÏDE.  Vcyei  Érythroide, 
£RM1T£,  s^m.       £R£MiT£,  v^^rac  (Mmik}, 
lumunequi  i^csn  Miré  dant  un  iéÈtn  pom  serar  Dieu; 

d*?/N||U«^  (érêmosjy  désert.  De  là  Ermitage,  habitation 
d'un  ermite  ;  ËRÉ^lTlQUfi,  ad},  d'on  ernMie..  Ce  moc 
doit  s'éciire  sans  h ,  parce  que  le  grec  a  f  ctpnt  dooz. . 

EROTIDIES ,  i.  f.  pl.  ipamlia  (érotidia),  fêtes  grecques 
instituées  en  l'honneur  de  l'Amour ,  à*ipcùç  (éros),  amour. 

VjkmçfùX;  d'f)M0<  (érôs)^  génit.  t^pû^Tsc  (erotos)  ^  aaKRir ,  qui 
vient  d't^a!  (éraô)  ,  aimer. 

ÉKOTOiVlANIE,s.  f.  (^iii«g,délice amoureux  ; d'v»«f 
//nfojl,  gaftit.  ifnwr  ^Muat^»  anonr  ,«t  de  ^mm  (wmàa)^ 
délii^y  fbrear,  passion. 

ERPÉTOLOGIE.  K^^e^  Herpétologib. 

ERRES.  Ki>y^  Arrhes. 

EHRHIN  ,ad).  (mid.).^ii  (Wt  daosvet  êÊfitfMsJ^ 

•gitàt.  ^ic  (rkinos) ,  nez ,  narine;  remède  qu'on  ititrodiilt 
.dans  les  narines  pour  faire  étomuer,  ou  pouc  arrêter  Thé- 
jqonagie  du  nez. 

ÉRUCTATION  ,su£  (méd.) ,  v^Êf,  ott  acckm  de  Micr; 

en  iatin  en/c/oxio^  formé  iïeructo  ,qui  \iQntiïi^v}»(emtgôJ, 
roter.  ^ 

,  £ÏRYlKÏ£,a;i«.  ^^^^ 

panicaut,  dont  ie  nom  est  dérivé  d*Spvyfoç  fêruggos)^  baibe 

de  bouc ,  à  cause  des  piquans  dont  plusieurs  parties  de 
f:ette  plante  sont  hérissées. 

ERYS1M£  1  s.  m. 
par  Pline  irio ,  et  par  tes  Fi!ançois  vilar  ou  hitèt  aux 

chantres, 

«latoiredela  peau. Ce  mot  est  grec,  yuiiteiiw  fènuipSm)^ 

dérivé  à'ipvû»  (éruo) ,  attirer,  et  de  W^ctc  (pelas)  ,  proche, 
parce  que  Tétysipèie  s'étend  quelquefois  de  pmche  cb 
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pioche  sur  les  pardet  ToiniiM^  ÉRYSiPiLATSUx ,  axQ» 

qui  tient  de  Férysipèle. 

ÉRYTHÊME,s.  m.  ( midn) ,  rougeur  inflammatoire  ; 
d'ifi^9i^  (iruthèma)^  rongeur,  ^ni  vient  d'v  c^m»  (êrutkéù)^ 
en  iittqite,  pour         (értuM)^  iongir»  diénvé  d*(^£^V 

( êrvthros  )  ,  rôuge. 

£RYTHRIN£,  s.  f.  genre  de  plantes  légumineuses  » 
qni  oompreod  des  arbres  et  det  «rbastes  exotiques.  Leor 
nom  vient  d'f)>u9epV  (énnhrcs)y  rouge,  parce  qne  ienit 
fleurs  sont  d'une  belle  couleur  rouge. 

ÉRYTHROÏDE,  adj.  fanat.J,  qui  paroh  rouge; 
(T^ifOe^V  (éniikrasjt  ronge,  et  é^t!!^  (eiîhs) ,  ferme,  appa- 
rence* On  appelle  atnti  la  ptemiére  tunique  des  testicules, 
parce  qu'elle  est  rougeâtre. 

ESCAPE,  s.  f.  (iU€hU,)f  la  parde  d\ine  colonne  la 
pins  proche  de  fat  base;  de  wwJmêç  {AÊpot)f  iî%t^  Tamean» 

ESC AR  BOT ,  5.  m.  sorte  d'insecte  du  genre  det 
coléoptères  ;  de  truL^^H  (skarabos) ,  en  latin  scambétus  / 
d'où  vient  anasi  escofgoi,  lorte  de  timafon. 

ESC  ARE  on  ESCHARE,  s.  f.  (ehmirg.),  iir^^ 
(eschara)  y  foyer,  et  métaphoriquement,  croûte  noire  qui 
se  forme  sur  la  peau,  ou  sur  la  chair,  par  l'application 
de  quelque  caustique.  De  là,  £s€R arctiques,  s*  m.  jllL 
m^dkamens  qui  brtftnc  la  peu  et  h  chair  9  et  y  font 

des  esc  ares, 

ESCLANDRE ,,5.  m.  accident  qui  fait  de  l'éclat;  de 
€néfJkM9  (  skandtlân /,  on  mtkfJ^ffipm  (t/undaiéikramjj^ 
scandale.         ce  mot. 

ESCOMPTE ,  s.  m.  somme  mise  hors  de  compte,  ou 
remise  que  fiât  au  débiteur  celui  qui  veut  être  payé  avant 
féchëanee  ;  dn  grec  et  dn  latin  «1  ^ex)^  ho»,  et  de  «piti»- 
/wtfiir/0>  compte.  Vaye^  Commis, 

ÉSOPHAGE.  Vcyei  (EsoPHACB. 

ESPACE ,  a.  m,  dtt  l«tin  gmtUm ,  &it  de  #mAv 
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(spadion)  y  en  éolique,  pour  çai^ù¥  ( stadion) ^  stade ^  *cai^ 
rière ,  de  mitt(sîadios)  »  mèsnré ,  déterminé  :  ainsi  Fetpnce 
est  qiîe  étendue  déterminée  de  Ken  ou  de  temps.  De  là 
Espacement,  Espacîer. 

£SPAD£>  s.  m,  sabre  de  bois  à  deux  tianchans»pcrar 
affinerle  chanvre;  de  en  latin  ^^MUAtfyipùie 

prend,  dans  Apulée,  poar  une  épée  grande  et  large;  d'eu 
Ion  a  fait  ESPADON,  EsPADONNEH.  K<yc^ÉPÉE. 

ESPATUtE.  Spatule. 

5»^  )  qui  signifie  rupture  avec  enfoncement  ;  de  f  x«tû)  (phlaoj, 
briser >  rompre;  sorte  de  fracture  du  crâne ,  dans  laquelle 
fos  est  biisé  en  plusienis  pièces»  et  cnfiMftcéw 

ESQUIF9 s.  m. de mtfH  (skaphê) , petit bateanidéiîvé' 
de  çyuLrr^eù  fskûptôj j creuser.  De  là  vient  s'esquiver;  comme 
qui  diroit ,  s'enfuir  dans  un  esquif  à  la  dérokt€.  Les  Latins 
disent  seapfta» 

ESQUILLE,  s.  f.  (Mrurg.) ,  partie  d^nn  ns  ftactmé; 
du  laiin  squidilla,  diminutif  de  ou  schidia,  dérive 

de         {sciiidionjpftùt  éclat  de  bois,  diminutif  de 
(Hhtdé). 

•  ESQUINANCIE,  s.  f.  {méd.J^par  corruption  poir 
synanchie^  de  ovmyy^  (simagche)^  maladie  qui  fait  enfler 

k  gofge  et  qui  empedie  de  lespirer^dMir^  ^'^b^f  (HF^)* 
•errer,  snifoqner. 

ESSIEU  ,  s.  m.  Voyei  AiSSiEU. 
.  ESSONNIEJl,  s.  m.  terme  de  blason,  double  orle 
en  filet  qni  couvre  i'écu  dans  le  sens  de  la  bordoie.  Ce 
mot  vient ,  par  eomplien ,  de  {ùm  (xpnê) ,  bande ,  cein- 
ture. En  effet ,  c'étoit  autrefois  une  ceinture  ou  enceiiue 
011  les  chevaux  des  chevaiieis  étoient  placés,  en  attendant 
^lls  en  enuent  beioim  pour  le  to«rnol,et  Us  étaient 
séparés  par  des  barres  on  uaveises,  comme  ils  sont  à 
présent  dans  les  ccuiies.  i 
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EST,  croisiéiiie  pcnomie  du  pfés.  i'hidic.  du  v«rbe 
tfrt;  sa  (tsti),  en  iatfn  est,  qui  désigne  cette  même 

personne  ,  formé  du  verbe  ta»,  «/w  (éo ,  éimij  ,  je  suis. 
.  £STHÉT1QU£,  s.  f.  terme  nouveau  ,  qui  désigne  la 
coBMÎssaiice  des  beautés  d'un  ouvrage  d'esprit.  Ce  mot 
vient  i*me%mç  (aisîhhis),  sentiment ,  dérivé  da  nrerbe 
ce/tf^Btro/Otf  (aisthanomai )y  sentir,  et  signifie  proprement  la 
scienci  du  semiinunt.  U  se  prend  aussi  adjectivement ,  et 
sfgnîfie  ce  qui  sert  à  fiàre  eeittir  les  beantés  dfun  ottvragé. 

ESTHIOMÈNE ,  adj,  (mêd.),  îSiéjunfoç  (estkioménos), 
qui  ronge»  qui  corrode;  d'i«d»  ( eifhij,  ou  toStM^/ esUiiôJ, 
oMUigef  9  msger»  • 

M   ESTIMER     a.  iatre  cat  de,  piifer ,  évalncp;  en  larin 

étstîmare ,  formé  d^ofs,  qui  signifie  argent  monnoyé ,  et  du 
grec  iif4aM  (tima6J.,\^  même  qn'astiman,  dont  les  anciens 
Latifii  Qmt  Bùa  âmmei  A  meîM  qa'on  n*aime  nûeiix  le 
dériver  tout  entier  da  grec  ÙMfuLtÊ  (tMmaô) ,  qui  signifie 
aussi  estimer.  Dérivés.  ESTIMABLE,  ESTIMATEUR,  Es- 
timatif, Estimation  9  £sTiM£. 

ËSTOMACfS.  m.|£aM<;^yeDgfiac  eifm)^(stomtidws), 
wntricnle  qui  reçoit  lés  aifment  et  lee  digère.  De  là, 
s'Estomaquer,  se  fâcli^r. 

ESTRADIOT ,  s.  m.  vieux  BM>t  qni  veut  dire  soidatj 
ii  vient  de  lltaiîtB  smidhttù ,  fint  du  grec  çpêtmémf 
(sihttiStSs J  y  qui  signifie  la  même  chose.  • . 

ESTROPIER ,  V.  a.  de  l'italien  stroppiare ,  fait  du 
iptc  ^fimti  (un^n)  y  toiinirr ,  tordre,  comme  l'on  fimit 
pour  âter  Putage  d*iin  membre. 

ÉTAGE,  autrefois  ESTAGE,  s.  m.  espace  entre  deux 
fdancbers  dans  un  bâtiment;  de  çiy^  (stégê) ^t^\  signifie 
la  .mâme  cbose»  dérivé,  do  fi}#  (*^)%  couvrir*  De  là 

JÊtager^  vote. 

»  

ETi^MlNE,  s.  f.  tissu  peu  serré  pour  passer  une  ii- 
quenr^^&c.  sone  d!étoâ*e  claire*  Ce  jpot  vient  du  btîu 
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stamen ,  fait  du  grec  çif/A«#y  (stémon) ,  en  dorique  oi^Êm 
(uam&n)  chaîne  4e  tisiciftndy  ov  ^  tendas  tur  u 
métier  pour  fiùredela  toile  »  dérivé  de  im  (staô)^  himté, 
d'où  Ton  a  fait  Tç!»^  (h'istêmi)  y  mettre,  placer,  établir. 
De  iày  par  comparaison ,  on  appelle  étamims ,  les  orgaoei 
mSIet  dei  fiepn  »  qni  ont  la  ibcme  de  peciis  6ieti»  et 
an  somoM  4esqBeb  est  une  potwièrt  qai  fiooiide  ict 
graines. 

ÉTANG,  s.  m.  grand  amas  d'eau  où  l'on  nounit  du 
poiiion;  en  latin  ittjfmfm^.pris  de  vnp^ (stmgÊm)^^<t 

les  Siciliens  ont  dit  pour  çf>foV  stegnon ) ,  selon  Varrao. 
Le  mot  çf>r«f  ^  stegnos  )  se  dit  proprement  des  choses 
solides,  qui  n'ont  micniie  fimtey  et  qai  sont  ptopres  à 
contenir  l'eau  ;  et  il  vient  de  çiy»  (stigo  ) ,  contenir,  reo* 
fermer,  retenir,  couvrir,  conserver;  ce  qui  peut  se  dire 
des  étangs  qui  retiennent  et  conservent  i'ean*  D'antres 
néanmoins  àénvwt4$iigtÊ$im  de  s*anrlltr»  pasce  qve 
Peau  /y  tient  en  repos^  De  stagnwn-  on  a  fiât  icagnarar 
aqua,  une  eau  stagnante,  qui  ne  coule  pas,  et  le  mot 

Stagnation»  De  là  aussi  le  verbe  £tancu£&,  fait  de 
x^gannr^  pour  lequel  ona  ditJiiuiaM4tnalcsensd'iimH 

chn;  comme  qaidîroit,anv/»'  un  ttquidi  en  fomu d*kang, 
Tempêcher  de  couler. 

*  ÉTAT ,  s.  m.  du  latin  status,  «ttunton»  disposition  des 
choses.  Ce  mot  a  de  la  ressrnnUance  avec  le  grec  hmc 

(stasisj,  et  Tallemand  @tat  (stat)  ^  pris  dans  ie  même 
sens;  et  il  est  formé  de  stare,  qui  dérive  de  rinasité  smi» 
cw  (staoj  siôj,  être  placé,  posé,  écabitypont  iaqnd  on 
^  dit  Tçfif4d  (.hkâhm)^  et  au  passif  fiaiycaïf  (hkÊUmuà). 

ÉTENDRE ,  V.  a.  alonger,  augmenter  la  surface;  en  la- 
tin exteatUn,  fait  du  grec  9Miimf  {ektéÙÊéUiJpqm signifie  la 
même  chose.  Dérivés,  ÉTENDUE,  fJtTENtlUR,  Baensah 

siBLE»  Extension.  Voyei  Tendre» 

ÉTÉSIENS ,  s,  m,  pl.  iimiof  ( ésésiaij,  nom  de  certains 
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yeau  qui  ioaffleiit  Tq^bèrtment  chaque  année,  4ani  la 
mèone  saison  ,  pendant  nn  certain  nombre  de  jonn; 

d'tWtnof  { étêsios )  y  annuel ,  dérivé  A*ï'nç  ( étos ) ,  année.* 

i:^TH£K  »  s.  nu  en  grec  oj^/»  (aiihêr)^  qui  signifie  Vàiri 
on  entend  par  ce  mot  one  matière  suiniie  et  flnîde,  dans 
hcfiieUe  on  suppose  que  sont  les  corps  célestes.  En  termes 
de  chimie  y  Véther  est  une  liqueur  spiricutuse,  très-voiatiie, 
qnVin* extrait,  par  le  moyen  des  acides,  de  l'alcool,  ou 
esprit  de  TÎn ,  dont  il  ne  paroh  diâerer  que  parce  qu'il 
contient  moins  de  carbone  et  plus  d'oxygène  et  d'hydro- 
gène. On  dérive  ce  mot  d^àu'df*  ( aithô  ) ,  brûler,  enflam- 
mer, perce  que  Téther  s'enâamaiie  très-ftcUemm.  De  là, 
FadlectifÉTH&RiE. 

ÉTHIOLOGIE.  Kqy^ÉTiOLOGiE. 

(chim.) ,  nom  de  certains  oxides  de 
fer  en  de  mercukrei  d'itte  (aiM  )^  brûler»  et  d*^  (^)% 
aspect,  apparence,  à  cante  de  leur  couleur  nofaêtre  et  bràUe. 
C'est  de  la  même  origine  que  vient  le  nom  des  Éthiopiens, 
peuples  d'Afrique,  parce  que  leur  climat  les  expose  à  être 
braiés  par  iei  layons  du  fc^eil,  ou  pavce  qu'ib  ont  ie  teint 
noir  comme  une  chose  qui  a  .été  brûlée. 

ETHIQUE,  s.  f.  morale,  ou  partie  de  la  philosophie 
qui  dirige  les  mœurs;  d'il^uaV  ( êthikoê)^  moial,  dorivé 
d'âac  (^Mnt^  ;  les  moMi. 

ETHMOIDE,  s.  m.  (anat,)y  nom  qu'on  donne  à  un 
os  du  crâne,  qui  est  situé  à  la  racine  du  nez;  d'ii^r 
{ithmos)y  UB  ceoloif ,  un  crible,  et  d'êiAç{$ido9j,  fiNrme, 
paiee  qn^l  eee  ftfoé  de-ptasieurs  pedtf  tnras,  comme  un 
crible.  On  le  nomme  aussi  cribriformi,  ou  cribUux,  De 
làvient  Ethmoïdal,  adj. 

£THMARQU£^  vm.  Miuf^  {Hkmird^J,  goaver^ 
neur  d^ne  pronnce,  dérivé  d'tOroc  /ethnos),  nation<y 
peuple,  et  d'àp^  (anhéjf  pouvoir ,  puissance.  Uethnarchu 

étoit  bj^ovioee  où  commandoit  retbmurquè. 
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ETHNIQUE»  ad;,  «lot  dérivé  d'i^çfiO^sJ^miAonr 
«pli  m  employé  par  tes  auteurs  ecclésiMi«(iies  poor  getnU, 

païen j  idolâtre;  et  par  les  grammairiens,  pour  signifier 
l'habitant  d*un  certain  pays,  ou  une  expression  proffe  à  uné 
nation,  à  vn  pays,  "  ^ 

ETHNOPHRONES,  s.  m.  pl.  h^étitinet  du  MpHèoie 

siècle,  qui  voaloient  concilier  Texercice  du  chri^rianisme 
avec  toutes  les  cérémonies  superstitieuses  des  païens  ; 
d'tfrac  (ethno$)f  nation,  d'oà  vient  tWr  feUmikosJ, 
gentil ,  païen ,  et  de  ^pif  (phtên),  esprit ,  sentimënt ,  opinioa  ; 
c'est-à-dire,  ceux  qui  conservent  fes  sentimens  des  païens»  ! 
«  ÉTHOCRATIE,  s.  £  dn%ç  (êtkosj,  fes  maeiifs,ct 
de  n^iûç  (kfoms)f  force,  puissance;  nom  d'nn  gouvcr* 
nement  imaginaire,  qu'on  suppose  pouvoir  être  fondé  sur 
la  morale. 

.  ÉTHOLOGIE,  s.  f.  d'iiW  (àkosj,  les  mœoit,  et  de 
f  logos),  dfscouTf  ;  diseonrs  m  traité  sur  les  ineoBiSa 

ETHOTPKE  ,s.  f.  mot  dérivé  dV^^Wa  ( êthcpona  )^  qyi 
signifie  peinture  des  mœurs,  d'i'dof  (éthos)y  les  mœan» 
et  de  mtd^  ( pohéo ) ,  fe  ftis,  j'écru  ;  figura  de  rhétorique, 
^i  consiste  à  peindre  et  à  décrire  ks  nMenis,  les  pas- 
sions, (3cc.  de  quelqu'un.  L'éM(jp^  est  proprement  le  portrait 
de  l'esprit  et  du  cœur. 

ÉTIOLOGIE»  u  f.  partie  de  k  médecine  qui  traite 
des  diverses  causes  des  maladies.  Ce  mot  est  composé 
d^al'na  (aitiajf  cause,  et  de  f^ôyç  ( logos ) ,  discours,  et 

Ut  caa$is 

physique  m'wtùmk.  On  éciic  aossi  AnOMOn. 

ETIQUE,  ad).  ( inéd fièvre  étique ,  ou  étisie ,  ma- 
ladie qui  consume  et  desséche  toute  l'habitude  du  corps; 
de  itenùç  (hektkûs ) ,  habituel,  qui  est  dans  l'haMtode  da 
corps ,  dérivé  d^X-^  (écho )\  avoi^habltnde.  ÉàqmeiipâSÊ 

aussi  celui  qui  est  atteint  de  cette  maladie. 

£TiQU£ TTE,  s.  f.  cctémoniai  des  cooia^  f«i  ngk 
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i€s  devoin  eitéricurt  des  ngt,  des  places  et  des  dignités* 
Boofdelot  et  Huet  dérivent  ce  mot  de        (  stiehos  ), 

ordre,  rang;  étymologie  assez  naturelle.  On  appelle  aussi 
èifueiiiSpàeyeùU  écriteaux  qu'on  met  sur  des  sacs  ou  sur 
despaqaecs,  pour  servir  à  les-reconnohre, 
ETITE.  Voyei  iCriTE.  * 

ÉTOILE.  Voyei  CONSTELLATION. 

£TOL£,  s.  f.  bande  d'étoffe  que  ie  prêtre  met  sur  le 
COQ  quand  il  ofide;  de  (stolêj ,  ancienne  robe  de 
femme  qoi  descendoît  f nsqo'anr  takms ,  dérivé  de 

(stellô)  y  omti  y  couvrir.  Çette  robe  oc  ressembloiten  rieir 
à  i  etole  d'aujourd'btti. 

ÉTOUFFER ,  V.  a.  de  Wftir  (utphiin)^  aHumer,  d*<»i 
Pon  a  fait  w^ti  (tuphê ) ,  inaction  d'allumer ,  et ,  par  Taddi- 
lion  d'un  s ,  stufa,  étuve,  d*où  vient  ie  mot  étoujjjsrj,  (^ui 
s'écrivoit  autrefois  tsirnSèr» 

ETOUPi^y  s*  £  du  ladn  jri//?^^  fiût  dn  grecci/mi  (stupê). 
Ou  çw'T^nf  (stuppê).  De  là  Etouper»  boucher  avec  de 
Tétoupe,  en  latin  stupas» 

ETRANGLER,  v,  L  de  «^«^^kaAr  ( ttraggakinj ,  en» 
/latin  stMingalawi ,  dérivp  de  ^y^sc  (uraggos)y  tortn, 
oblique.  De  là  ÉTRANGLEMENT,  s.  m.  resserrement 
excessif;  ÉxRANGUlLLON  >  s*  m.  sorte  d'esquinancie  des. 
dievanx, 

ÉTREINDRE,  V.  a.aQtrefefsESTREINDRE  •  serrer 

fortement  en  liant.  Ce  mot  vient  du  latin  stringere,  qui 
dérive  apparemment  du  grec  çpceyft^  (straggeuô ) ,  serrer , 
presser  en-  tonmant»  dont.la  racine  est  ^te^iç  ( stragg^), 
tortu  ,  oblique.  De  là  on  a  formé  ÉTREINTE,  s.  f. 

ÉTRILLE,  s.  f.  du  iatin  strigU,  ou  strigiUs,  dérivé  du 
%^^c,rkKm({stliggisJf  le  mêmé,  qu'on  écrit  aossi 

Wiyif  fstibggis,  stelgh ).  De  là  le  verbt  ÉTRILLER. 

ÉTUVE.  Tç/i^  Étouffer. 

ÉTYMOIéOOljb,  s.  £  iTy^MM^U  (ttutnologiaJt^îintM» 
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oriigme  id*an  mot,  explication  de  son  véritable  sens,  dérp» 
vation  d'un  mot  fermé  d'un  seul  on  de  piinsienn  antres; 
A*Ï7v/btûç  (étumos)f  vrai,  vArîttWe,  et  de  Koy>ç  (logos) ^  mot, 
.  dérivé  de  xt^gB  {l^èo)^  je  dis.  De  la  Étymologique,  adj. 
qui  concerne  les  étymologies  ;  Étymologiste,  m. 
celui  qui  s'applique  à  U  recherche  des  éCTinofogîes. 

EUCALYPTE,  s.  m.  ( botan.) ,  genre  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  de  ia  famille  des  myrtoïdes.  Elles  sont 
ainsi  nomaices  d'&  (eu) ,  bien,  et  de  iesiavs^  (kédujnâ )^  je 
couvre;  c'est-à-dire,  hitn  anmrtts,  parce  que  le  cafice  des 
fleurs  est  couvert  d'un  petit  opercule  en  forme  de  coiffe. 

£UCÈR£,  s.  f.  (hUt.  nat,)y  genre  d'insectes  hyménop- 
tères» qui  sont  ainsi  nommés  d*jv  ^eir^,  bien,  et  de  ise^ 
(kiras)y  corne,  à  cause  de  la  longueur  de  leurs  antennes. 

EUCHARISTIE,  s.  f.  mot  formé  d'tJ^^Ag/çrct  (eucha- 
fistia)f  action  de  grâces,  dérivé  d'?u  (eu)^  bien,  et  de 
jgljM  (chûm)f  gAicit.  C'est  an  facrement  de  la  loi  nou- 
velle ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  fe  principal  moyen  dfi 
chrétiens  pour  rendre  grâces  à  Dieu  par  JésufrChrisL  De 

k.  Eucharistique,  adj. 

EUCLAS£,s.^£  (hkt.  fmr.^,  pierre  de  cbnleorvene, 
et  susceptible  d'un  très-beau  poli  ,  ainsi  nommée  par  ! 
AL  Haiiy  dVu  (w)^  facilement,  et  de  hkom  (Uao)/]t 
brise,  à  cause  de  son  excessive  fingiliié. 

EUCOLOGE,  ou  EUCHOLOGE,  s.  m.  nom  d'an 

livre  qui  contient  l'office  des  dimanches  et  des  principales 
fêtes  de  l'année  ;         ( tuchê),  prière,  et  de  hiyç  (iogos)^  ^ 
discours;  iittérakment,  dbepufs  de  pHèm.  C'est  amst  k  i 
nom  du  Rituel  des  Grecs,  donné  par  le  P.  Goar.  | 
EUCRASIE ,  s.  f.  (inéd.),  ivn^ana.  (eukrasia),  heureuse  I 
tempéiature ,  d'^v  (eu  ) ,  fcoen  f  et  de  n^Smt  (htask),  vtér 
pérament;  c*est4-<lbre,^  ampénanmt,  ul  (pi'U  emneM 
à  ta  nature  t  à  l'âge  et  au  sexe  de  la  personne» 
'  EUCRYP.HIE,  s.  £  chine  du  Chili,  ou  i^rand  arèie 
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dont  le  bois  est  rouge  et  presque  incomipubie.  Il  est  ainsi 
nommé  d'?p  (et^),  bien  ^  et.de  itfil^r  (hmpkiofj,  caché  » 
k  canie  de  ses  semences  qui  sont  renfermées  dans  une 
double  capsule. 

£UDiQM£TK£,  s.  nu  instrument  de  physique,  nou- 
vellement inventé,  pcNur  connoltre  la  bonté  on  la  sab» 
brité  de  fair.  Ce  mot  vient  Stijtoç  (eudîos) ,  serein  »  dérivé 
à\ù^ùL  (eudia)  y  temps  serein  ,  et  de  fjuk^rfov  ( métron ) , 
mesnre;  c'est-à-dire,  mtnm  tU  la  sérénité  ài  l'mn  Cet 
instmment  est  de  finvention  de  Fabbé  Fontana.  De  li 
s'est  formé  Eudiométrique,  adj. 

EUEXIE ,  s.  f.  (méd.) ,  tvï^Ia {euexiaj,  dVu  {euj,  bien, 
et  de  •{if  (hixU),  habicode  dn  corp(»;  c'es(4-dire,  tomn 
iabiiude,  bonn^  di^fosithn  du  corps, 

EUGLOSSE,  s.  f.  { hist.  nat.J  y  genre  d'insectes  hymé- 
noptères de  Cayenne  et  de  Surinam ,  dont  la  lèvre  infé- 
rieure est  prolongée  en  une  espèce  de  langue  mnscniaire 
très-Iongaey  d'où  leur  vient  ce  nom;  d'A  {euj,  bien,  et' 
de  y^èûojxt  (glôssaj ,  langue. 

EULOGIES ,  s.  f.  pl.  terme  de  liturgie,  choses  bénites, 
pain  bénit»  dans  l'Église  grecque;  A'ivk&yi»  (eulûgéôj ,  je 
bétiis ,  dérivé  d'!v  {eu ) ,  bien ,  et  de  a^>«  / Ugô ) ,  je  dis. 
Quelques  savans  fixent  l'institution  du  pain  bénit,  dans 
l'Eglise  catholique,  an  scfttième  siècle,  dans  le  concile 
de  Nantes. 

EUMENIDES,  s.  f  pl.  (mythol),  iv/MvI/iç  (euménidés)y 
nom  des  Furies  de  l'enfer,  dérivé,  dit'^n,  par  antiphrase, 
d'ttyiftnic  (tmnaib)^  doux  $  bienfiiisaiit ,  dont  la  racine 
ett  A  (^y)*  bien,  et  /mVoc  (ménos)^  esprit. 

EUNUQUE,  s.  m.  mot  dérivé  à\ùvi)^ç  (eunouchos) , 
qui  signiâe  proprement  ganOai  du  lit,  d'svni  (tune),  lit, 
et  d'i;^  (iAo ),  garder*  Orna  donné  ce  nom  à  ceux  à  qui 
on  a  retranché  les  parties  naturelles,  parce  qu'on  se  sert, 
en  Prient,  de  cette  espèce  de  personnes  pour  garder  les 
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femmes.  CVst  aussi  le  nom  d'une  secte  d'hérétiques  qui  se 
mutiioient  eux-mêmes» 

EUPATOIRE,  s.  £  tont  de  pfauife»  en  gœc  ^mm^  - 
(eupatorioi$)  t  ainsi  appeice  du  nom  de  Mithridate,  roi  de 
Pont ,  surnommé  Eupator,  qui  signifie  bon  père  ,  et  qui  est 
ibrmé  dVtf  (mj^  bien,  et  de  mn^ip  (paitr)^  père»  ptfce 
qu'on  en  attribue  la  déconverte  i  ce  prince. 

EUPEPSIE)  s.  f.  (méd,)  j  iv-jn^a  (eupepsia),  bonne 
digestion;  dVu  (tuj^  bîeni  et  de  (p^^J»  cuire i 
digérer. 

EUPHÉMISME,  s.  m.i»9iyiM^(^A9iMWiiiM  dii« 

cours  de  bon  augure;  dVw  (eu)  y  bien,  heureusement, 
de  9N/bu  (phémi) ,  je  dis.  C'est  une  figure  de  langage,  par 
laquelle  on  déguise  des  idées  dcsapéablet,  odieuses  oa 
tristes,  sous  des  expressions  qui  ne  sont  pas  les  noms 
propres  de  ces  idées,  mais  qui  présentent  des  idées  plus 
honnêtes,  plus  agréables,. ou  moins  offensantes. 

EUPHONIE,  s.  f.  mot  formé  d'^v  ^«i^,  bien, et  de 
<pa>ni  (phone),  son ,  voix;  son  agréable  d\ine  senle v<Hro« 
d'un  seul  instrument.  En  termes  de  grammaire,  c'est  une 
prononciation  ou  une  structure  de  mots  &ctie,  donce^ 
agréable  à  l'oreille.  De  là  vient  EuPHom<èUE,  ad|L 

EUPHORIE,  s.  f.  (méd,)j  soulagement  qu'éproufC 
un  malade  après  une  évacuation  ;  divf«e^  (euphoria) , 
qui  signifie ,  dans  Calien  ^  facilité  à  sgtjppinUT  wu  makdks 
dérivé  'd'&  (eu),  bien ,  ou  fiidlement,  etde  ç^^cd  (phaô) , 
je  porte. 

EUPHRAlS£,s.  f.  genre  de  plantes  monopétalées  irré* 
gulièresj ainsi  nommées  d*ivf(suitt(€upknuié^,qpià  isaifie 
joie  honnête,  diûvé  tfA  ^«f^,  bien,  et  de  fpiir  (phrénj, 
esprit,  sens,  d'où  l'on  a  fait  tv^^vù)  (euphnùno) ^i^oms , 
cause  de  leurs  propriétés  médicinales. 
EUPHKOSYN£,s.  f.  (mytlwQ,wàu  CTO»  Grfces, 
dïuç^mn  (euphrosuné) ,  U  joie. 

•EUROPE, 
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"EUROPE»  s;  f.  «ne  des  quatre  parties  du  monde.  Ce 
mot  vient  du  latin  Europa ,  fermé  do  grec  TLvpcùmi  (Eu-^ 
ropê).  On  n'est  pas  d'dccord  sur  l'origine  de  ce  mot.- 
Sahranc  tes  poêles,  H  vient  d*Etirii>pe,  fille  d'Agénor»  qai 
fet  enlevée  par  Jttpher;  et  sefon  Bochart^dn  phénicien* 

l^tfiK  "^in  f  hur  appa )y  qui  signifie  blanc  de  visage ,  à  cause 
de  la  blancheur  du  visage  de  ceux  qui  l*habîtent. 

£URYTHMiE,sJ.tiifu«^('fmiAimâ;»d'i^^ 
et  de  fv^fxè^  ftèuihmosj ,  ordre,  cadence,  justesse^  accord. 
C*est^  dans  les  beauz^arts,  un  bel  ordre,  une  belle  propor- 
tion, et  comme  l'iiarmonie  détentes  les  parties  d*un  tout. 
'  EU  STYLE,  s.  m.  fatthiLj,  édifice  où  les  colonnes  sont 
bien  placées  ,  et  dans  une  proportion  convenable.  Ce  mot 
vient  d'iu  (eu) ,  bien  ,  et  de  çt/aoc  (stuîos) ,  colonne.  Lor- 
iloinuHièo  ét  Veustyk  tient  ie  milieu  entrele  pycnostyle  er 
n^réoftyle.  Voyri  ets  mots. 

EUTERPE,  s.  f.  muse  qm  pféside  à  la  musique  et 
aux  instrumens ;  d'ivnpmiç  { euterpés J ,  qui  plaît,  dérivé 
d^^»  fiu),  bien,  et  de  ^^sn»  (terpê/,  plaire ,  charmer. 

EUTHÉSIE,  s.  r.  fmtd.J,  i^Ja  (euthtsia),  ferte 
constitution  du  corps ,  que  Ton  apporte  en  naissant  j  d*?w 
(tu) ,  bien ,  et  de  9iW  (thésis) ,  situation  ;  bonne  situation  , 
bonne  colistittitiott* 

EUTHVMIB,  s.  f.  fmtd.),  fJv  (eu),  bien,  et  de 
^u^ç  (thumos)y  ame,  esprit;  repos  de  lame,  contente- 
ment, tranquillité  d'esprit. 

EUTRAPÉUB,  s.  f.  ivtfwmhU  (mtntpHïa) ,  manière 
9t  plaisanter  agréablement  et  avec  finesse;  d'u/  (eu) ,  bien , 
et  de  Tçxiiu  (trépô)^  je  tourne  ;  c'est-à-dire,  inanière  agréable 

s'^mpbie^tte  diiisle  st3de 
,«ott  en  paHant  des  anctens. 

EUTROPHIE,  s.  f.  (méd.) ,  iv^fopa  (  eu  trop  h  i  a) ,  d'iu 
bien, et  de  of^fsi  ^rr^^^,  noanir; nourriture  bonne 
et  abondante.  ' 

Tome  I.  A  a 
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ÉVANGILE,  s.  m>d*tvayfiMof  feuaggéiionj , bonne  nou- 
YCHe,  dériyé  d'i«  {euj ,  bien ,  heareasemeiit»  et  d'4é>^ilM«r 
(aggello )  9  annoncer. .  Les  duétiens  ont  donné  ce  nom  an. 
livr^  t{ui  contient  la  vie  et  la  doctrine  de  J^sos-Christ, 
qui  a  apporté  aux  hommes  l'heureuse  nouvelle  de  .lenr 
inl^oi)ciliation  avec  Dieii«  Évangile  se  prend  ausâ  ponr, 
la  doctrine  même  de  J4ras*Christ.  Dhh/b.  ÉvANCi-, 

•  UQUE,  adj.  ÉVANGÉLISER,  V.  ÉvANGÉLiSTE,  s.  m. 

nom  de  çhacun  des  quatte  éuivains  «acres .qui  ont  réd^é 
par  écrit  TÉviM^gile. 

ÉVENTRER)  v.  a. -tirer  iet  iotestînt  dn  ventre  d^an. 
animal ;ep  latin  exenUro,et  en  grec  i^tmei^û»  fexentcri^ôj, 
formé  d'Srne^r  (enÈiron)  »  intestin.  Ventre. 

ÉVÉQU£»s.m.piéiatdtt  premier  ordic^daks  l'Église.. 

Ce  mot  vient,  par  corruption,  A'tTn^inùfnç (êpiskoposj ,  qui, 
signitîe  survti liant  ou  insptcttiir,  dérivé,  d m  (j^ij ,  sur,  et. 
de  #fmM  (ikopéê)^  }e  regarde,  }e  considère ,  paice  qve  les 
évoques  sont  chargés  de  la  çondnite  et,de  la  sorvciOance- 
de  leur  diocèse.  Le  tirre  à^évêque  a.  subsiste  long-temps 
avan^  celui  d*arçhevêque,  .Voyez  Archevêque.  £)érivéu 
Épisçopal,  ad),  ^  apytanîent  à  l'évique;  Émscopat, 
'   s.  nu  dignité  d*évêque  ;  Évicifi ,  f .  m.  étendue  de  pays 
soumis  à  un  évêque.  Les  Athéniens  donnoient  le  nom. 
d'jjfwimMi  à  ceux  ço*ils  envoyoîent  dans  les  villes  qui  lent 
étaient  sonmises,  pour  voir  si. tout  se  pafsoit  da^s  l'ordre. . 
Les  Latins  ont  aussi  donné  le  nom  é*tpisc9pi  à  ceux  qui 
étoient  inspecteurs  du  pain  et  des  vivres. 

ÉV£RG£T£,a.  ïtk.  d'iutni^ff^uifg^JfVà  ▼«1 
ikt  hnnfaiuur  on  èkt^iisant ,  dérivé  d'Aï  {^t^J  f  bêcn^ 
et  d'tfyr  C^rgonJ,  action.  C'est  un  surnom  qui  a  été  donné , 
à  quelques  princes  ou  xois  de  3jCfl^  pu  d*£gypte  j  suc- 
cenenn  d'Alexandre. 

ÉVOQUER,  V.  a.  appeler  ,  faire  apparottre  ;  en  fatio . 
tvocare,  fait  de  voco,  )  appeliei  qui  yient  de (MJ,  par. 
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Évoc ABLE ,  adj.  Évocation  ,  s.  f.  Voy,  Convoquer.  ' 

EXACORDE  ou  HEXACORDE,  s.  m.  instrument 
de  musique  à  six  cordes, ou  système  composé  de  six  tons;  ' 
de  ti  {kex)  y  six ,  et  de        (ckoféê)  »  corde.  ' 

EXACTBUR ,  EXACTION.  Voyei  Eîciger. 

EXAÈDRE  ou  HEXAÈDRE,  s.  m:  solide  géomé- ! 
trique  termîiiié  par  six  faces;  de  i*^  (hex) ,  six,  et  de  S/^ 
(hêdra)  f  siège  y  base.  On  M  dit'  pàftîcaltérement  d'un** 
.  corps  régulier  dont  chaque  face  est  un  carré ,  et  qu'on. 
appelle  aussi  cube,  •  *  '  * 

EXAGONE  ou  HEXAGONE,  s.  m.  figure  ^Sbmé-  ' 
trique  qui  a  six  angles  et  six  cètés  ;  de     fhex) ,  six ,  et  de^ 
yiovioL  (goniaj  ,  angle.  De  là,  ExAGONAL,  adj.  qui  a  six 
côtés  ou  six  faces. 
.EXAMERON.  Ke^«c  HEXAMERON. 

EXANTHÈME,  s. 

mot  qui  signifie  effiorescence ,  d^î^av^œ  (exanthéô)  ,  fleurir,  ' 
s^épanouir,  dérivé  d*<tv%ç  (anthos),  fleur,  il  désigne,  en^ 
général,  tonte ')K>rte  d'éruption  à  la  peau.*  En  chimie, il 
se  dit  de  la  «làtiére  poudreuse  qui  se  forme  à  la  surface^ 
de  certains  corps.  Dérivés,  Exanthémateux,  Exan- 
THÉMATIQUE,  adj.  qui  est  de  la  nature  de  i'exanthéme»  ^ 
.  EXAPOLE  6n  HEXAPOLE,  s.  f.  eômréeoù  H  y  é  sl^'- 

villes  principales;  de  e''^  (hex),  six  y  et  de  vnMç  (polis) y  v'iWt. 

EXARQUE,  s.  m.  i^ctp^ç  (exarchos) ,  qui  signifie  chef^ 
on  commandant,  dérivé  d'i|  (tk)^  et  é'df)^  (archê),  eni-  t 
phre,  commandement.  €Ki  donnoitaiiiréfeil  ee'tHrè  if  cblui'^ 
qui  comniandoit  en  Italie  pour  les  empereurs  d'Orient.'** 
C'étoit  aussi  le  nom  d'une  dignité  ecclésiastique,  qui  ne  * 
stfbsiste  plus  què  -dknl'régHse  grecque^  où  le  terme  dé- 
signe  un  député  envoyé  par  îe  patriafdie  pour  Visiter  les  * 
provinces.  Voy*  du  Cange  sur  ce  mot ,  dans  son  Glossarium  ' 
me£œ  Crœcitatis,  Homère  >  Phiion,  et  d'autres  auteurs,^ 
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donnent  le  nom  d^fx^in^^  au  maître  des  chantres  d*un  chœur, 
ou  à  celui  qui  chan.te  le  premier  ;  car  le  mot  ap^!'  ( arche) 
signifie  aussi  camaMtttnunt^  Uixarehat.  étoit  U  dignité* 
on  le  gouvernement,  ou  le  défianement  de  Vêxatque, 

'EXASTYLE  ou  HEXASTYLE,s.  m.  (archit.J ,  de 
tj^  (hexjp  six,  e^de^cvAsf  (stulos)^  colonne;  édifice  q« 
poétique  i(ai  a  sljc.cploiwes  de  front* 

EXCAVATION  ^s.  £  action  de  crenier ;  du  btin  crcflk 
yqre,  creuser ,  dont  la  racine  est  cavus,  creux ,  fait  du  gree 
^giç (chaos),  en  io^ue (cfut^),  vide.  Vqjf,  Cav£. 

EXCÉDER,  V.  a.  outre  «passer,  aller  au^deli;  en 
Utin  excedire,  sortir  de,  fait  de  cedo.  Voyez  CÉD£a. 
Périvés.  EXCÉDANT,  ExCÈS,  EXCESSIF. 

iP(Q£NTRlQi;j^  adj.  moi  ibmé  de  la  pf^sition 
i|        dehors,  et  de  x/r^r  (htntron)^  centre.  Il  se  dît 

de  deux  ou  de  plusieurs  cercles  engagés  Tnn  dans  l'autre, 
qti|.n*Ottt  pas  le  même  centre.  On  appelle  exumrici^,  U 
Amnce  qu'il  y  a  entre  tes  centres  de^eiuç  wdcs^iiul- 
sçnt  excentriques,  »  -  -  ». 
•  EXCLURE  9  V.  a.  expulser ,  oju  e^ipêcher  d'être  admis 
'  d^ns  ope  société,  &c.;  en  iatin  emcituUrg ,  qui  vien^* 
^eimMm  (M^)f  dont  le  simple  est        (hUiô),  en 
latin  claudo ,  je  (erme;  proprement  fermer  dehors.  Dérivés. 

^cLus,  Exclusif,  Exclusion.  Exclusivement. 

EXCRÉMENT,  s»  m,  en  latin  pté^nmmtÊim ,  îoamit 
idtt  verbe  tKar/io ,  qui  vient  du  grec  imtfkei  (Mrino  ) , 
purger,  neïtoyer, séparer.  On  appelle  ainsi  toute  matièrç^ 
qpi  est  évacuée  du  corps  de  1  a^iip^^l  p#t  les  voies  na^Ii 
turelles.  Dêrivis.  £xpRÊM£NT£in(.oo  fixçn£MSNTlclr|i« 
ad},  qui  est  de  la  natufe  des  excrémeris ;  Excrétion  ,  s.  t}i 
.action  par  ^quelle  les  humeurs ^épa^ées  du  sang  sont 

ppussées  au^elKMrs..£zcRÉToi|^£  ou  Excréteur,  ad^> 
se  dit  de  tout  vaisseau  des  vis^fbres  diq^iiM^  i.  porter  nnc^ 

hjuneur  au-deliors.      y  ^ ,  i t^'i^^i^^MêiY 
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EXEDRE,  s.  m.  lieu  où  s'assembîoient  les  gens  de 
lettres, chez  les  anciens.  Ce  mot  est  grec ,  t^ti"^  (exUra)^ 
dV g  (tx)ttt  de  tJ^^  (hidra)  «  siège ,  et  signifie  proprement 
le  litu  où  Von  s'assied.  Ce  lien  ^toît  ainsi  nomm^ ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  sièges  qu'il  conrenoii ,  et 
de  h  commodité  qu'on  y  tronvoit  pour  s'asseoir.  II  paroh 
ipie»  dans  Ckéron ,  exedra  se  prend  pour  un  cabinet^ 
d\iude ,  où  il  y  a  un  petit  Ut  pour  se  reposer.  Vitnivc 
emploie  ce  mot  en  plusieurs  significations  différentes. 

EXÉGÈSE» s.  £  i^^mç  (txêgêsis)t  dV^>M>iiaf  (inègéo^ 
mai) ,  j'expose  ;  explication ,  exposition  claire,  et  par  urié 
méthode  aisée,  de  quelque  chose  qui  paroissoit  difficile. 
De  là,  ExÉGETE,  celui  qui  explique.  On  nommoit  ainsi 
à  Athènes  les  interprètes  en  matière  de  reli|^on.  On  dooK 
noft  aussi  te  nom ,  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce, 
à  ceux  qui  faisoient  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  remarquable 
dans  ie  pays»  et  qui  en  donnoient  l'explication  »  a-peu-près 
comme  ceux  qu'on  nomme  i  Rome  des  Cicérone.  Exi* 
CÉTIQUE,  adj.  qui  sert  à  expliquer.  La  théologie  exégé- 
tique  est  consacrée  à  l'explication  de  l'Écriture  sainte. 
Mtxêghe  est  aussi  manière  de  trouver  en  nombres  oii 
en  lignes  les  racines  d'une  équation. 

EXERLSE,  s.  f.  t^oLiptnç  (exaîrêsh) ,  retranchement, 
dft^tf^â»  (exairéo ) y  emporter  ,  arracher,  formé  d't^  (f^) % 
de»  et  de  «^s»  (hairi6)/}t  prends;  opération  de  chirurgie» 
par  laquelle  on  retranche  du  corps  tout  ce  qui  lui  est 
étranger,  nuisible  ou  inutile. 

EXERGUE^  s.  m.  terme  de  numismatique» dérivé  dV^ 
(tx)^  hors  »  et  d' iff^  (^fgon)^  oeuvre  »  ouvrage  ;  c'est-i-diré  » 
/lors'd'œuvre ;  petit  espace  pratiqué  au  bas  du  type  d'une 
médaille»  pour  j  mettre  une  date»  une  inscription»  où 
une  devise.  . 

EXFOLIER  (s*),  se  détacher  par  fenitlets  ;  du  latin  ex^ 
par,  et  dtfolimn,  ùàx  du  grec  fÙM  (phullon)^  feuille. 
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.  Voyil  FpUIM^E.  Dérivés,  ExFOLlATlON ,  s.  f.  séparatioQ 
par  feoUles;  ExFOLlATiF,  adj.  propre  à  £ûre  exfolier* 

EXHÈDRE.  Vojei  ExèDRE.  ^ 
EXIGER  ,  V.  a.  demander  une  chose,  obliger,  ai* 
^treindrc  à  ;  en  ktin  exigo  ,  fait  du  verbe  ^itym  {exagêj,  q« 
a  signifié  d'abord,  chez  les  Latins  et  les  Grecs,  choisir 
dehors j  et  ensuite, yorc^r^  contraindre  à,  exiger.  Le  pri- 
.mitif  at  ago,  en  grec,  et  en  ktin.  Dérivés»  ExAcnuR, 

Exaction. 

EXODE, s.  m.  nom  d'un  livre  de  TAncien  Testament, 
qui  contient  l'histoire  de  la  sortie  des  Israélites  hors  de 
f  Egypte,  sous  la  conduite  de  Moïse  ;  iii^Uèç  (exwlos)^ 

^  sortie ,  dérivé  dVg  (ex ) ,  dehors  ^  et  de Uiç  (hocbsj,  chemin; 

^c'est-à-dire ,  écart  du  chemin. 

EXOMIDE,  s.  f.  ij^cùfùç  ( txomis ^ ,  sorte  de  robe  des 
Grecs  et  des  Romains,  ainsi  nommée .d*i|  (ex),  dehors» 

.et  à^SiJûç  (dmos ) ,  épaule ,  parce  qu'elle  faissott  Pépanle 
droite  découverte.  Elle  n'a  voit  qu'une  nianche.  Dans  la 

jmite,  on  l'abandonna  aux  esclaves  etanz  comédiens. 

\  .  EXOMOLOGÈSE,  s.  î.  (hist.€ecUs.),  confession; 
en  grec  tJ^ojLio?^ôyiifaiç  (exomologêsis)  ,dont  les  racines  sont 
(ex)  ,i\M\  signiBe  ici  en  dehors,  et  hfAaxéynatç  (homohgésisjf 
confession  ;  c*est-à  dire ,  confession  puhiiqta»  il  paroh  qoe 
Yêxomologhe  n*étoit  ordonnée -que  pour  les  péchés  publics» 
Tcrtullicn  prend  ce  mot  dans  le  sens  général  de  pénitence, 
EXOiMPHALE  ,  s.  f.  (  chirurg,  ) ,  i^ifé^a^ç  (exom- 
f  halos) ,  hernie  du  nombril  ;  d't|  (^€x^,  dehors ,  et  d'^cftfUc 
{omphalos) ,  nombril  C'est  la  même  chose  ffa'ongfkaéoM^ 
Voyez  ce  mot. 

EXOPHTH  ALMl£,s.  f.  (chirurg.) ,  sortie  de  rœil  bon 
de  son  orbite;  dV|  (ex)  ^if!j^mi,ttA*oqfiKh^ 
oeil. 

EXORCISME,  s.  m.. prière  ou  conjuration. dont  se 
yrt  rÉglise  pour  les  démgBS,^oo.p<iiir.pr^^ 
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«feqaélque  danger  ;  dV^o^w(6>  (exorktiè)^  conjàrer,  dérivé 
de  êfuç  ( horkos) ^]}xx^mti\i^  serment.  L'usage  des  exor*- 
cismes  est  aussi  «ncien  <{àe  TÉgiise.  On  a  fait  ausii  au« 
trefbis  des  eiordsmes  pour  tirer  la  pr^ve  de  la  vérité 
d'une  accusation.  On  exorcisoit  tout  ce  qui  servoit  aàx 
épreuves,  comme  Teau  froide  et  ieau  bouillante,  ie  pain^ 
le  fo»&c.  De  là  est  venue  cette  imprécation  :  Qjue  et  mot* 
eeau  m^krûngU'n }e  mentf  car' on  troyoît  qu'un  -  coupable 
ne  pouvoit  pas  avaler  un  morceau  de  pain  exorcisé.  Dé- 
rivés, £xoRCi$jERy  V.  conîiîrer;  £xaACiST£,  s.  m.  celui 

•  fu!  exorcise,  qui  conjure* 

EXOSTOSE,  s.  f.  fthiturg.;,  mot  grec,  tÇwwff 
(exostôsîs)  y  dérivé  dV^  (^x)  y  hors,  et  d'oWoK  (ostéon)  ^ 
os;  tumeur  osseuse  contre naiure ,  qui  s'éiéve  sur  la 
'  am&^e  des  os. 

EXOTERIQUE,  adj.  vulgaire  ,  public,  ou  commun 
i  tout  le  monde;  à*i^dm^ç  (exôtéros) y  txiéxitxxt ,  dérivé 
d*Sfyt  (éxêj ,  deliors.  li  se  di^  de  la  doctrine  ef  des  ou- 
vrages des  anciens  philosophes ,  qui  étoient  à  la  ^rtée  de 
tout  le  monde.  C'est  l'oppose  d'acroatique^V oyez  ce  mot. 

EXOTIQUE,  ad).  îfytTinif  (motikos)  y  étranger,  qui 
n*est  pfint  produit  dans  le  pays  qu'on  liabite;  d't  |«»  (^é)^ 
dehors.  On  appelle  plantes  exotiques,  celles  qui  sons  étran-  ' 

•  gères  au  climat  où  on  les  cultive  ,  par  opposition  aux 
plantes  indigènes  j  qui  sont  nées  dans  ie  pays  même  ^  ou 

qui  y  sont  naturalisées  depuis  long-temps.  i 

EXPATRIER ,  y.  a.  obliger  quelqu^un  à  quitter  sa 
patrie;  à'i^  (exj,  dehors,  et  de  mif/f  (patrisj^  en  latin 
patria,  patrie.  ' 

EXPÉDIER»  a.  terminer ,  envoyer  promptement; 
du  latin  expt;dire ,  débarrasser,  dégager,  délivrer,  et  figu- 
rémeot> achever,  finir,  expédier,  qui  est  formé  d't^  0^) i 
dehors,  et  de pes^pedis,  en  giec  esv#,  miif  (pous^podcs)^ 
pied; comme  qni  diroit  extrà  pedes  dan,  débarrasser  les 
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pieds,  mmpre  tu  e&travt^  qi^  i«s  rtwmknt,  X>w>wfc 

£xp£d1£NT  ,  EXP&OITIP  ,  EXPÉDlTIOlf • 

EXPERIENCE,  s.  f.  épreuve;  da  jatin 
formé  à^experiri,  éprouverj  que  Vossius  dérive  du  grec 

dont  h  radoe  «si  /^Wr^z  ^ ,  ^épreuve,  uaiulve, 

expérience. 

EXPERT,  adj.  fort  verté  daos  un  art  qui  s  apprcad 
far  etpérience;  du  latin  exptfiui,  qui  a  de  TeipcneaGe» 

participe  à*experiri ,  éprouver,  dont  la  racine  est  ituf^ 
(peira) ,  épreuve ,  expérience ,  d'où  s'est  formé  m/e^ 
{pàrai}^  t^Kftiff  ^^«ver. Esq^m^^. m* est  celiù  qu'on 
nomme  pour  fidre  une  prisée ,  un  rapport  De  Jà  oo  m  iiil 
JlXPERTiSE,  S.  f.  Opération  d'expert. 

EXPLÉTIF ,  ad).  (gramm,J,st  dit  de  certatas fliois  qui 
centrent  dans  les  plirgif»,  sa»s  Itre  sécessairei  In  sens; 
en  latin  wplfthws,  fermé  û^aipUre,  qui  vlM  dVin^repc' 
/e/iplérooj,  remplir;  c'est-à-dire,  ^iii  remplit  la  phrase, 
saos  rien  ajouter  au  sens* 

£XPi4âU£R,v.ft.  imerpréter,éclahcir,dc«elonMr, 

en  fatin  fj^^Z/cM^  déplier,  développer,  étendre,  dont  le 
simple  est  plico ,  fait  de  i^iiud  (plého) ,  plier,  joindre, 
enlacer.  Dérivé».  ExfUCABLE,  ExPUCATiv,  ExPU- 

CATION,  EXPUCJTE,  EXPLICITSMLBNT. 

EXPORTER,  v.  a.  porur  dehors, en  latin  expêr- 
tare.  Voyez  Porter. 

EXTASE,  5.  f.  jravificmeat  d'eiprit , - nwpenrioa  des 
fens  causée  par  la  contemplation  d'nn  objet  eitreoids- 

naire  ou  surnaturel;  d'tJurittOTc  {elistasisj,  étonncment, 
.renversement  desprit dérivé  dï^/ni/^  (exisUmi)  ^  ren- 
verser, fiapper  d'étonnemeat»  C'est  ^mi  me  ottMie 
semblable  à  la  catalepsie.  De  là,  s'Extasier  ,  êmVvvl 

en  admiration;  EXTATIQUE,  adj,  qui  tient  de  i'extase. 

EXTENSiQJ^I^  s.  £  étendue,  augvHMiio»»  active 
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FAI  577 
Je  ce  qui  ilVctnd;  en  latin  tKttmlùy  et  en  grec  ivkwk 

(  ektèniïa  ) ,  fait  d'iJCTi/Vw  ( ehtèinô  J ,  en  iatiû  txtendo  y 
étendre.  Voyei  Étendre. 

£XULC£RËR,  V.  t.  (mid.)^  causer  «et  tikëes,  en  - 
latin  Mftorv  ^-  fiiit  dn  grec  tffMtftk»  (exelkoo) ,  qui  a  Ta 
même  signification  ,  et  dont  la  racine  est  tXMf  (helkos), 
en  iaiin  ii/citf ,  nlcère.  De  ià  £xULCàAAtlOM  et  £xU]> 

F 

♦ 

FABLE» f.  C  dn  iadn  fithula,  l&mé  4e  J&rî^  parler» 

qui  paroh  dériver  de  ^oua  (phao)^  !e  même.  La  fable  est 
un  discours  ou  un  récit  allégorique»  qui  renferme  unt 
vérité  noffaie. 

FADAISE,  FADE.  Voyei  Fftfi.  ' 

FAGOT,  s.  m.  faisceau  de  menu  bois.  Quelques-uni 
dérivent  ce  mot  de  fascis,  faisceau  y  comme  qui  dirott 
fiuêtg  AmAm^  fasdeuhts ,  que  les  Latins  ont  ftit  de 
^oMDÇ  (phakos),  qui  ne  se  trouve  point,  mais  dont  le 
diminutif  ^tixA^MÇ  (phaheltos),  ou  çtLnAXoç  (phakêlos)^  a 
jlgaifié  avmffiiisuauj  selon  ie  témoignage  d'Ammomus. 
M.  de  Casenewe  dérWe  fagot  du  iatin  fa^s,  h£tre ,  pré» 
tendant  que  les  premiers  fagots  ont  été  faits  de  branches 
de  hêtre.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce  mot  ne  peut 
manquer  de  venir  du  grec»  puisque  le  latin^Sijgifi  est  dérivé 
de  fayç  (phagos ),  en  dorique,  pour  fityç  ( phêgosj,  qui 
est  aussi ,  en  grec,  le  nom  du  hêtre. 

FA1N£»  f.  £  firmt  du  hêtre;  du  latin  fagina,  fût  de 
fitgusp  pris  du  gree  fiQfr  (phêgos)  »  en  dorique  ^œ^^ 
(fhûgos)y  hCftfe»  dérivé  de  ^éyo  (phagô ) ,  manger,  parce  que 
la  faîne  est  bonne  à  manger.  Le  hêtre  est  une  sorte  d'arbre 
appelé jSru  et  faya^  en.qneiqnes  endroiu»  et  il  se  nom-i 
moic- ancienncmnt  jUif  ùûfiht.  De        (phêgos)f  Ica 
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Grecs  ont  formé  radjeciif  çnjirftf  (phéginos),  ^vtyimç 
(phêpi^s)^  de  hêtre,  le  même  qae  le  latio  fagams, 

fagineus, 

FAISAN,  s.  m.  en  grec  çeùneaoç  ( phasianos de  ^^knç 
(Phasis)t  ie  Phase ,  fteuve  de  la  Coichide,  où  cet  oûeaa 
commun.  ^ 

FAISCEAU,  s.  m.  fagot  ou  paquet  de  plusieurs  choses 
liées  ensemble;  du  latin  fascellus,  pour  fasciculus,  dimi- 
nutif de fouis,  et  dérivé  de  f«tiiM«r  ou  f«ut^  (phakiUos 
ou  phaUlos )  >  qui  a  la  même  stgnificatloD*  Le  mot  faix, 
^ur  fardeau,  vient  aussi  de  fasch.  Voyez  Fagot.  Lcj 
faisceaux  consulaires, chez  les  Romains,  étoient  des  veiges 
liées  ensemble  javec  une  hache  au  milieu ,  que  les  Uctenis 
portoient  devant  les  premiers  magistrats. 

FALLACIEUX,  adj.  trompeur,  frauduleux  ;  en  latia 

fiUadosus,  de  fallax,  qui  est  formé  du  Mtiht  foik; 

per ,  dérivé  de  ^pi^Am  (sphallô ) ,  tromper ,  soiprendre,  ou 

de  9»iAto  (phêlô)  y  qui  signifie  aussi  tromper,  et  qui  se  dit 

.|uroprement  des  figues  qui  paroissent  mùies  et  ne  le  soot 

.'fUL  Dérivés.  FALLACi£USEM£NT,adv«  et  le- vieux  mue 

«  FallACE  ,  tromperie ,  fraude. 

FALOT,  s.  m.  grande  lanterne;  de  çcehlç  ( phahs)  ^ 
qui  signifie  brillant,  resplendissant,  dérivé  de  çao»  (phao), 

,  éclairer.  tAm  falot,  ridïicule,  plaisant,  est  un  diminutif  de 

jhl  ou  fou ,  que  Ménage  fait  venir  du  latin  barbare  foUut, 
fait  de  foUis ,  un  ballon. 

FAME,  adj.  du  doijque.fi^  {phamaj,  pour  fi/m 
(phêmê)f  renommée ,  réputation ,  dérivé  de  fn/J  (phêmk)^ 
dire,  parler.  Un  homme  hiên  ou  mal  fainé  est  celui  qui 
a  une  bonne  ou  mauvaise  réputation. 
FAM£UX ,  ad),  célèbre  en  bien  •comme  en 

.latin  .^rm^jur,  formé  Atfama,  renommée,  répntation, 
qui  vient  du  dorique  çauMt  ( phama )y  pour  (phémi)^ 

.plis  dans  la  même  si|;nihcaiioQ»  Vojt€^  Faja^. 
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FANAL,  s.  m.  grosse  lanterne,  et  pliare,  de  çctrlç 
'{phanosjp  fanai»  dérivé  de  ^ouyù)  (pha'wo)^  noQtrer»  in- 
^diquer  :  ^meju»  (phanananj^  dimiautif  de  ^mmç. 

FANTAISIE,»,  f.  de  ^wmma  fpkantasia),*ynncm, 
imagination ,  qui  vient  du  verbe  çaYia^ojuaji  (phanta^omai) ^ 
'S*imaginer,  dérivé  de  ftfim»  (phainôj,  paroitre^se  montrer. 
'Fantaisie  signifie  aussi  humeur,  vohntf,  caprice ^  bi^antric» 
Fantasque,  adj.  qui  a  des  fantaisies,  des  caprices; 
Fantasquement  ,  adv.  De  là  vient  aussi  FantAS- 
•  TIQUB»  ad}.  ^armiiw^(phataastikosJ,  chimérique,  imagi- 
.  naire ,  qui  n*a  pas  de  réalitéu 

FANTASMAGORIE.  Voyei  Phantasmagorie. 
FANTOM£«  s.  m.  çwttcu/jia  ( phantasma)  ^  spectre, 
, vision,  vaine  image  qnr  se  ferme  dans  notre  esprit,  et 
.  qui  nous  fait  supposer  la  présence  de  quelque  être  cor-  . 
.porel ,  dérivé  de  ^ajya>  ( pliaino )^  je  parois.  Au  figuré ,  il 
.signifie  chimère,  apparence, 

FARAILLQN ,  s.  m.  Ce  mot  est  un  diminutif  de fan 
ou  phare,  que  les  Grecs  nommoient  ^«tçpc  (pharos )y  dont 
.on  aura  fait  d'abord  pharïUon ,  petit  phare ,  et  ensuite  par 
^conrupMon  faraillon.  Voyez  Phare.'  On  nomme  encore 
Jàrailion,  un  petit  banc  de  sable  séparé  d'un  plus  grand 
par  un  canal,  par  comparaison  aux  phares ,  qui  sont  ordi- 
.nairement  séparés  de  la  terre  ferme. 

FAKDËAUf  S.  m.  charge;  du  grtc'^ifnçfphartot}^ 
.qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  dérive  de  ^fxa  {phérôj, 
je  porte. 

FARE.  K(7y^  FarAillon. 
.   FAROUCHE,  ad),  même  étymologie  que  FiROCB. 
;K<^^cemot. 

.FASCINE,  s.  f.  en  htm  fascis,  fagot  de  branchage 
pour  combler  les  fossés,  ôlc.  Kîv^s^. FAISCEAU. 

FASCINER /V.  a.  ensorceler  par  une.esp^e  de  • 
,cliarme,ei  figurément,  éblouir,  tromper;  du  latin^tfjWntfr^^  • 
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fait  da  grec  J^iuémum  f  haskaho J ,  qui  a  h  mênCe  signî* 
Êcatioo,^  e»  changeant  b  en  y?  Fascination,  s.  f.  ea 
latÎD  fittthtêiw^  enchantement ,  charme ,  ensorceiiemcot , 
«t  en  gncfidBnÊ»kfèatkatdaJttt  fiÊgtuunm  ^bMdmmên). 

FASÉOLE.  Voyfi  Phaséole. 

FAST£,  u  m.  affectation  de  parohre  avec  édat;en 
hem  futus,  <in  a  «(pifié  d'abord  tuic  nûot  et  ridicvk 
factance»  et  que  Martmhit  &it  venir  du  veriie  fM-,  d«ri¥é 

du  grec  ^cua  (phû6 ) ,  en  ionien  ^tncta  ( phaskô ) ,  parler, 
d'où  Ton  a  fait  anciennement  ( phastos )  ^  parole.  Les 
Fastes,  au  pluriel,  étoient  ie  calendrier  dei  ancieas  Ro- 
maios,  qui  contenoit  les  jours  de  tiaYall  ei  de  fire.  Ceax 
de  travail  s'appeloient fasti,  parce  que,  ces  jours-Ia,  il 
étoitpermii  depUdcr;  et  ceux  de  fetç»i/ier  ntfiisti,  joais 
ràroDoepOttvoit  pas  plaider*  Les  Afin  emisylûiméîditÊt 
un  registre  public ,  qui  contenoit,  outre  lef  triomphes,  hs 
noms  des  consuls ,  des  dictateurs  et  des  censeuis.  JJérivéi» 
FASTUXUX»  ad|.  FASTUEUSBMENT^adv. 

FAT, FATUITÉ.  Vo^eiFtn. 

FATAL,  adj.  Les  païens  entendoient  par  ce  mot  ce  qui 
porte  avec  soi  une  destinée  inévitable,  comme  un  arrêt fioal, 
la  èarfiie  Jàtak,  Ù'c.g  en  VÊSÛnfaiôUs,  formé  étfsSÊm^ 
destin^  arrit  ou  vobnté  du  destlii,  oilcle,  prédiction, 
lequel  vient  de  fari,  dont  la  racine  est  ^au  (phaô),  parler; 
d'oùTon  im^émt(phaûs)tmidt^tx^Jaii((pbfath}^tA 
iadn  vous,  devin.  Anidoidlmi  fissal  ngaïitfintasit, 

'  heureux.  Dérivés,  FATALEMENT,  adv.  FATALISME, 

f.  m.  doctrine  de  ceux  qui  attribuent  tout  au  destin ,  et 
qo%n  némine  FATALi8T£S;FATALiTi,  s.ldcitliiéeiné' 
▼itable,  malhear  constant;  Fatidique,  adf .  qiû  moact 

les  arrêts  du  destin ,  de  fatum,  et  dico,  je  dis,  je  déclare. 
FAU.  Vcyti  FAtWE. 

F££  »  t«  £  dtfiita,  participe  de^Ststf,  dérivé  de  ftSmffkû^ )^ 
*   pafkr^  participe  ^^nç  (pkatas)f  diviniié  imaginaite,  qui 


Digitized  by  Google 


FER  3er^ 

prédtsoit  la  botuieiàa,  ia  mauvaise  fi»nane«  De  là  vient 
aipsfi  fiOum  en  latin,  poorjStfi»^  un  6ty  uirsot,  parce  que 
Içs  foif*  et  les  gent  de  pen  d'esprit  parlent  i  ton  et  à 

ttavers;  et ,  figurémeHt,y2ï//f  ^  insipide  ;  d'où  sont  form^ 

Fadeur  ,  Affadir  ,  et  Fax>aiS£.  K^?^'*^.  Fat  au 
FÉERIK.  FÎ9«{  Fi£. 

FEINDRE,  V.  a.  eontrefâire,  imaginer ,  inventer,  d!»* 

simuler;  en  làûn, fingere,  qui  vient  probablement  de  fiyf» 
(fhiggijp  rendre  lamsneoz;  de  même  que  le  teri>e pingm, 
pcimbe,  représenter  un  obfet  par  des  tndts.et  des  cbidemi. 
Ainsi  feindre  signifie  proprement  rendre  apparent  ce  qui 
est  caché,  ou  imiter,  contrefaire  une  chose  vérkatle.  Voyez 
KfilMDRE.  Dériifés.  FflNTfi  et  Feintisr,  FlCTIf^ 
IVICTION. 

FENETRE ,  autrefois  FENESTRE,  s.  f.  du  latin  fi^ 
nestra,  qui  pourroit  venir  du  grec  q^nda^  (fèuumsthai}^ 
Inire^êireéelairé» 

FERME  >ad1.  solide»  assuré,  qui  tient  bien;  de 
(fiéirmos),  lien,  attache,  parce  que  les  choses  bien  liées^ 
bien  Jointes.»  sont  plus  solides  et  pi«a  fomcs»  JuiCs  Latins 
ont  £ut  cfelàt/Efiiii»ydanslenièniesçnS|  et  ItreAtfirman, 
en  mettant  /  au  lieu  de  Taspiration,  suivant  leur  usage. 
De  là  aussi  ies  mots  Fermeté  ,  finrdtas ,  solidité  \ 
AvF^^AMlit»  rendre  fieraie»  fortsfipr)  et  ies  dcnvés 
Ai^pisuttR»  GoiiviiUiM,&e« 

FERMER ,  V.  a.  dore;  ce  mot  vient  de  'îpfxa.  (herma) ^ 
clôture,  baaâàBe^  telle  que  celle  quon  met  à  l'entrée  des 
pont.  Ici  noos  avons  mis  la  lettre/à  la  place  de  Taqinratkû^ 
àPimitation  des  La^ns.  Les  auteurs  de  fa  basse  lardniféottt*. 
die firmus  pour  un  lieu  fèrmé;  et  de  là  ils  ont  appelé firma, 
une  ferme» une  métairie»  parce  queles  méuiries  sont  ordi- 
ndlrecnent  femées  de  mun;  et  fimarùts,  un  fermier»  celui 
qui  prend  ^ne  ferme  à  loyer.  De  là  encore  F^aMAGS» 


3ix:  FEU 

FÉROCE,  adf.  fiaonche,  crwal;  du  kfln^x^  fier,' 
hardi,  intrépide,  formé  de  férus  et  de  fira ,  qirt  a  été" 
fait  de  TéoUque  (phêros),  génit.  de  ^  /p^^J*' 

^tmSl^iditq^çfthêr,  thtnsj,  bête  inoce.  De  là  FÉRO-' 

CITÉ,  s.  f. 

FESTIN,  s.  m.  repas  magnifique;  du  latin  festum, 
jeur .  de  ^àte.^Noos  kvtnu  employé  le  mot  de  fkt  dans  le 
sens  de  repas  magnifique;  de  là  est.vmiie  cette  expression , *> 
faire  fite  à  (/uêLju'un ,  pour  dire,  le  bien  accueillir ,  le  bien 
régaler  f  ou,  comme  on  disoit  autrefois,  ie  festoyer.  Voyez  * 
FéVE  »  pour  f  étymbAogie  de>bf «m.  ^ 

FESTON  ,  s.  m.-  offiement  composé  de  feoillet/de^ 
fleurs  et  de  fruits,  qu'on  mettoit  aux  portes  des  tempies 
le  |Our  d'une  fête  ou  d'une  réiouissance.  Vcye:^  FÈTBf 
d'oiA  le  mot. Aifidu  est  dérivé* 

*  FETE ,  autrefim  FESTE ,  s.  f.  solefinité  ou  réjouissance  • 
dans  l'Eglise,  en  ThonneurdeDieu  ou  d'un  Saint;  en  latin* 
fisium  ou  dus fèsdas,  qui  vient  de  tsiîîi  (kesùam)^  recevoir' 
qiielqa*Qn  chez  soi,  ie'traiter ,  lui  finve  lête ,  et  figarémenf 
réjouir,  lequel  est  dérivé  de  fcçj«t  ( hestia ) ^  foyer,  maison  , 
dieu  domestique  y  Vesta  9  d'où  Ton  a  iaitiW«^^ hestiamaj^  * 
festin,  banquet,  parce  qu^anciennement  on  ne  éofoxM* 
des  repas  Extraordinaires  que  tes  fours  de  fite*  Les  pafns 
avoient  aussi  leurs  féte^,  qui  étoient  instituées  en  Thon-- 
neur  des  Dieux,  des  héros,  ou  en  mémoire  de  quelque- 
événementxéicbfe»  Cêr  flhes  n'étoient  oïdinairemeiit  qae 
desseins  sacrés  ou  de  reKgron  ;  de  là  vient  que  les  mots* 
festin  et  fête  sont  devenus  synonymes.  De  là  les  verbes* 

Ebtbr,  et  FiTOYER  M  Festoyer;  Dans «ms  ces  oMits, 
on  a  changé  en  r  Faspiration  des  Grecs*  * 

RÉTOYER.  Voyeil'ETE. 

FEUILLE,  s.  f.  de 
lienj,  en  latin  fdium.  De  là  viennent  anssî  Fevii^lAOE,'* 
FEUiLLiE ,  Feuillet  d'oniîvre;  et  PsirxLurrEE^&c 
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FI ,  particule  qui  marque  l'aversion  ,1e  mépris ,  ITiorreur,  * 
Ce  mot  peut  venir  de  l'interjection  latine  phy,  ipi.a  le* 
même  lens»  et  qui  peat  avoir  été.  frite- dé  i'nitei|ectîoa 
grecque  çtu  (pheu),  qui  s'emploie  quelquefois  pour  mar- 
quer f horreur»  l'indignation.  On  écrivoic  autrefois  phi; 
C|i  qiiiapprocbe  davantage  du  iatînet:du  grec*  Les  Italiens  * 
disent  J?^  comme  nous,  ks  Espagnols  fin,  lei.Anglois  fie,  ^ 
les  Allemands  pfui  ( pfiij ,  les  Flamands  foei  ;  mots  qui . 
viennent  apparemment  de  la  même  source  :  ou,  peut^^-i 
êtiCy  ce  sont  de  ces  mot»  que  ia  iimn -dicte .eUenaiime 
à  tonales  hommes,  pour  exprimer  les  moovemens  de*  leur  • 
anie.  1 
FlCOÏD££SyS.  f.  pl.  (^^om/i.^,  famille  de  plantes • 
cxotiqnes^ainsi  nommée  du  iaiinjiriii,  en  grec  dm  (sukÊJp 
figuier,  et  étidhç  feidosj ,  fimne,  leisembiance ,  à  came 
de  la  conformité  de  quelques-uns  de  leurs  caractères  avec* 
ceux  du  figuier. 

FICTIF,  FICTION.  Vc^  Fbinue.  .  , 

FIER, ad j.  altier,  hautain,  audacieux;  du  htm fir^i 

ou Jtrusj  qui  a  la  même  signification.  Les  Italiens  disent. 
fim.  De  là  Fi£ii£Mr£NT,  adv.  et  Fierté,  s.  f.  defim^, 
dtds  imfiritof,  dont  le^prender  signifie^irrs^,  et>rautre, 

humeur  sauvage , cruauté,  mais  qu'on  a  pris,  dans  la  basse  ' 
latinité,  pour  audace,  tt  courage  accompagné  de  mépris, 

FiGlii£Rf  s^m.aritre^  produit  la  figae;  du  latin > 

Jkusj  qui  signifie  figùier  et  figue,  bk  d»  fprec  mmS  (ntkê}, 

contracté  de  tfi/wn  ( su/<ééJ,B^uxcT,  d'où  vient  evùf(suAonJ, . 
figue. 

FILS,  s.  m.  dû  latin  ^fiUm^,  401  peat  .venir  dn  .gitc 
fIxtQç  (philios),  alfiéi  atflodé,  dérivé  de  f/jMr'f^Mrx^  * 

qpi  est  aimé  ,  qui  plait ,  qui  est  cher,  mai» dont  les  Latins 
ont  restreint  la  signification  ààmfilius  ;  oujbien  il  vien- . 
droit  de  ^Aç  ^Aiimy^,ayec  kdÉgammaéoiiqoe^tfijr^ fvMos)^  * 
en  y  insérant  la  irate  l^ioa  de  ffihwt  »  f  vas  (pMon ,  phulé). 


3^4  F  L  B  I 

tribu,  race,  parenté.  Dérivés.  FlUAL,  FfLIAlUIEMT, 
Filiation  ,  Fille,  cScc. 

F1LTR£.         Philtiib.  % 

FIOLE.  Koy^^PmoLE. 

FIRMAMENT,  s.  m.  le  cie!  où  sont  les  étoiles  ;  cr 
latio  farmamenaimj  fait  de  finnamen  ,  appui ,  KNUieDy 
dont  U mdne csi  iffm(lurma)^\t  même, parce  ^11  ei; 
c<mime  k  baiesar  bfMlIe  iCMitplaoéêt  let 

Ferme. 

FISC  9  s.  m.  le  trésor  public  ;  du  iaiin  faeus,  pris  du  ' 
giee  ^imiÊÇ.(flMm),^^i  tigmfit  ptoffenwnt  iiii  fm^Êf, 
mais  qui  a  été  prit  figmémeot  pour  le  tgbox  public.  De 

là  Fiscal,  adj. 

FLACCIDITÉ,  Ko^^  Flasque* 

FLAGEOLET, s.  m.  eipice  de  pedie  flûte,  de 
^'flct/XK  (pla^aulos),  flûte  traversière,  mot  composé  de  ' 
T^ciytoç  ( plagias),  oblique,  et  d'ttuAoV  (autos )^  âùce. 

FLAMM£^  s.  £  en  iatÎDjKafiiriui^qai  peut  venir  y  seion 
VoMtui-y.deTéoliqtte  ^tift^  (plâimma)^  pour  fM>/H« 
(phlegnia)y  inflammation  ',  dont  la  racine  est  ç>xi><y  (f^^^^^^Jf 
brûler.  Flamber  et  Flamboyer  en  dérivent. 

FLANC,  s«>m.|Nurtiede  i'aniuiti  eatre  Ici  c6teiietlci  ' 

paoe  venir  do  grec  xa>«^  Cla^n  ^ ,  en  i 
ajoutant  le  digamma  éolique  FMtyêV^  (pii  signifie  ia  même 
,  chose;  ou  peut-être  de  raiieoiaad  plante  (flank£)y  qui 

la  aêne  signiiattioa,  ^  qni  eat*iin^iiiême  Amt  de 
A/nA,  par  ihdditfon  de  b  lettre     K^»^  Wacfacer,  d«w 

son  Glossar,  Germante, 

FLASQUE,  ad)«  du  iatio  Jk/çcug  et floiàdiu,  cpé  Toa 
dérive  de /h«^^5/ax;  ,  mou*  iMiei  abattu. 

FLÉCHIR,  V.  a.  courber,  ployer  ;  du  latin  flectere, 
fiexum,  qui  vient  probablement  de  ( plékô J  ffutux 
«m'I»  d\w  dérive  ao*i  le  Mrbeiatin  flm,  pftcr, 

Uskîcres  F  et  p  éiuK  dn  nène  oigiiie»  ci  le  pienM 

sottveot 


\ 
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souvent  l'une  pour  Tauire,  Dérivés,  FLEXIBILITÉ,  Flexi* 
BL£>  Flexion. 

.  FLEGMAGOGU£  ou  PHLEGMAGOGUE ,  adf. 

fméd.Jfdc  f^KiypiOL  (phlegma) y  flegme,  pituite,  et  d'ct><i» 
(ago)^  je  chasse  »  je  fais  sortir;  nom  des  médicamens  qui 
pufgent  la  pinrite. 

FLEGMASIE.  Voye-^  PHLEGMASIE. 

FLEGME  ou  PHLEÛME,  s.  m.  pituite,  humeur 
aqueuse  qui  existe  dans  le  corps  de  Tanimal,  et  figuré-* 
ment,  sang-firoid;  en  grec  ^A«f>/4a  (phUgma)^  pituite^ 
pris,  par  antiphrase,  dn  verbe  çxt'jo;  ( phlégS  J,  brûfer; 
comme  si  Ton  disoit  ,  humeur  non  brûlée.  Flegme,  en 
termes  de  chimie,  signiâe  la  partie  aqueuse  et  insipide 
que  la  distillation  dégage*  des  corps.  De  là  Flegma* 
TIQUE,  adj.  pituitenx,  qui  abonde  en  flegme,  en  pitatte; 
et  figurément ,  froid  ,  difficile  à  émouvoir. 

FLEGMUJN  ou  PHLEGMON,  s.  m.  (méd.),  tumeur 
înflammatràre,  causée  par  une  abondance  de  sang  arrêté 
et  accumulé  par  fluxion  dans  une  partie  du  corps;  du  grec 
ip\iy/uôYT^ Cphlegmont'J ,  C{\ù  veut  dire  inJfdtnTnatiofij  dérivC-  dù 
fA^>a»  (phiégôj,  biuLer, enflammer.  De  là  Flegmoneux, 
adj.  qui  est  de  la  nature  du  flegmon. 

FLOCON,  s.  m*  petite  toudê  de  laine,  de  soie,  de 
neige;  du  latin  floccvs ,  le  même,  qui  vient  peut-être  de 
lOiWÇ  (ptokos),  ou  i^QKJCLfMÇ  ( plokoj/ws  J  y  toufl*e  de  chci* 
vtnx,  cheveux  entrelaces,  £iit  de  lauuot  (ploÂêJ,  tissu, 
enlacement ,  dont  la  racine  est  W»»  {plélo ) ,  enlacer , 
joindre.  Ce  mot  est  commun  a  plusieurs  langues.  Les 
Allemands  disent  gCocf  (flock),  les  luliens  fiocco,  les 
Anglois  fiakt,  les  lslandois>7oAtf.  ' 
.   FLOT,  FLOTTER , FLUCTUATION.  V.  Flu er. 

FLUER,  v.  n.  couler;  en  iaiin  jiuere ,  qui  vient  dtt 
grec  j^vifr  (bluéin)^  ou  fiKu(nr  ( bluiéinj,  couler,  sourdre, 
jaillir,  ou  de  çM/nr  et  ^mÇm  (phluiin    phluiéin J ,  ittt 
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pie» ,  legovger»  bomBonner.  Du  supin jTkuocm^  «ndcnn»' 
ment^iicfnm  ou  flutum,  ont  été  hits  fluctus ,  flot,  onde, 
vague,  et  les  v^Thçsfluctuare  et  Jiuttarr,  être  agité,  flotter. 
Du  là  aussi  fiuvius  et  flumen,  fleuve,  eau  qui  coule.  Les 
médecins  ïïpg/tWtni  fiueurs  blanches  (par  comipmifjkm 
blanches)  une  maladie  des  femmes.  Voyei  LEUCORRHÉE. 
Les  mots  Fluide,  Fluidité,  Flux,  Fluxion, 
FluxiomnAIRE,  &c.  sont  é|;alement  dérivé*  de  Jluer^ 
ainsi  qu'ApFLt;£NCE»  C0NFI.UENT,  &c 

FOIRE»  s.  f.  lien  oà  les  marchands  s*assemblent;  d« 
iatin  forum,  marché,  place  publique,  dérivé  dç  ^êfm 
(phéroj  t  porter ,  d'où  l'on  a  ùdt  ( pàoraj  ,  lnuispoft« 
et  fitAof  (phorionjf  marchandise.  Une  foire  esc  donc  le 
iieu  où  Ton  porte  les  marchandises  pour  les  vendre. 

FOLIACÉ,  ÉE,  adj.  (botan.)  ^  mince,  membraneux, 
ou  de  la  nature  de  la  feuille;  du  Uûn  fiUacetu,  6it  de 
fiUum,  pris  du  grec  fvMsr  ( phvllonjy  ou  çvMiw/jpàuHîonJ, 
feuille.  De  là  viennent  aussi  Foliaire,  adj.  tenant  ou 
appartenant  à  la  feuille;  FOLIATION,  s.  f.  en  IkiinfoUd" 
th,  manière  doAi  les  feuilles  sont  disposées,  pliées  os 
roulées  dans  le  bourgeon  ;  FouÉ ,  adj.  (pharm,) ,  qui  ert 
réduit  ou  préparé  en  petites  feuilles;  FoLlIFORME ,  adj. 
jcssembiant  à  une  feuille,  defoiium,  et  de  forma ,  forme; 
Foui  PARE*,  adf.  qui  ne  produit  que  feuilles,  de 
fiUum  ,  et  de  parère,  produire. 

FOLIOLE,  FOLLICULE,  dimiautifi  de  Feuiu*. 
Voye^  ce  mot. 

FONGUS ,  s.  m.  excrousance  molle  et  spongieuse.  Ce 
mot,  qui  est  emprunté  du  latin  fungus,  champignon,  est 
dérivé  du  grec  irmy(oç  ( spoggos) ,  éponge,  parce  que  cette 
excroissance  approche  de  la  nature  du  champignon  ou 
4e  l'éponge,  nommée  en  latin  spongia*  Delà  FONGUEUX, 
qui  est  de  la  nature  du  champignon. 

FORME,  s.  f.  figure  extérieure  d  un  corps,  &c.  ea 
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]àtiafirma,  qui  vient,  pv  métathéM,  du  dorique ^«ffi 

(morpha )y  pour  /itfffi)  (morphê),  \t  même;  d'où  les  poëtcs 
ont  appelé  Morphêe ,  le  fîls  du  Sommeil^  le  premier  des 
Songes,  parce  qu'il  est  le  plus  habile  à  prendre  les  tuitt, 
h  voix  et  la  démarche  des  hommes.  De  là  sont  dérivés 
Former,  Format,  Formation,  Formule,  For- 
mulaire, Formalité,  &c.  et  les  composés  Con- 
forme, Difforme,  Informe,  &c«  Fromage»  dit, 
par  nétathèse,  ponr  Formage,  vient,  non  de  forma, 
mais  de  <pof>/uàç  {phormosj ,  forme  y  espèce  de  tissu  de  jonc 
ou  d'osier  où  on  le  met  pour  le  faire  égoutter. 

FORMIATE,  FORMIQUË.  Vcyei  FoURMi. 

FOUGUE,  s.  f.  mouvement  violent  dans  la  colèie.  Ce 
mot  peut  venir  du  latin ^^^^  pris  du  grec  ^vy^  fpheugé )^ 
fuite  ;  une  fougue  ressemble  assez  bien  à  l'impétuosité 
avec  laqueUe  un  homme  ^onvanté  prend  la  faite.  Demi. 
Fougueux,  adj.  sujet  à  entrer  en  -feugue. 

FOURMI,$.f.  sorte  d'insecte;  en  latin  formica,  du  grec 
^PfJtm^  ( murmêx  )  ,  éolique  ^vf>fjuiR  (  burmax ) ,  accusatif 
t^fluÊH»  (bumnAa) ,  dont  on  a  formica,  en  changeant 
f>  en/  Delà  on  aibrméFoURMlLliRE,s.  f.  lien  où  se  re- 
tirent les  fourmis;  FOURMILLEMENT,  s.  m.  picotement 
comme  si  l'on  sentoit  courir  des  fourmis  sur  la  peau;  et 
Fourmiller  ,  picoter,  de  formiatlatt,  diminutif  de  for^ 
micare  ;  (îgurément ,  abonder  comme  des  fourmis.  De  là 
dérivent  aussi  FormiquE,  adj.  acide  qu'on  extrait  des 
ibnrmis;  Formiate,  s.  m.  nom  générique  des  seb  fermés 
par  la  combinaison  de  Tacide  fermique  avec  les  bases. 

FOYER ,  s.  m.  du  latin  ficus,  mot  de  même  significa- 
tion ,  qui  vient  de  çw}^»  (phôgo )  ou  ^ùi^a  ( pho^ )^  brûler; 
d'où  l'on  a  fiiit  fiNc  (phâu)s  brûlure,  marques  rouget  qui 
viennent  aux  fambes  quand  on  /est  tiop  chaufii^. 

FRAIRIE,  s.  f.  partie  de  plaisir,  bonne  chère.  Ce  mot 
vient  du  grec  ^^guifia  ( phratria  J  ,  téunïon ,  assemblée;  • 
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c'est-à-dire  ,  réunion  de  personnes  qui  font  bonne  ch  trr, 
FRAPPËRy  V.  a.  L'origine  de  ce  moi  n'est  pas  bîeit 
connue.  Lancelot  le  dérive  de  fêaiiÇeir  ( rhapr^éin ) ,  qui 
si^m^c  frapper  avec  une  baguette,  dont  la  racine  est  /wtwc 
(rhapisj ,  baguette;  et  il  en  pourroit  venir  en  mettant  le 
dîgamma  éolique  à  la  place  de  l'esprit  rade,  Wf^Çm. 

FRATERNEL,  FRATERNITÉ,  FRATRICIDE, 
&c.  Voyei  Frère. 

FREMIR,  V.  n.  murmurer,  faire  un  bruit  sourd;  du 
latin  fimm  -,  fait  du  grec  ^fmt  (bfémtiaj,  qui  signifie 
la  même  chose,  en  changeant  A  en  /  De  là  Frémisse- 
ment. 

FRENESIE,  s.  f.  {méd.J,  ^pimatç  (phrénésis),tt^^mç 
(phrtmtis)i  délire,  fiirenr. violente  $  de  (phftn)^ 
génit.  (ppÉKoV  ( phrénos )  >  esprit.  La  frénésie  est  proprement 
une  maladie  de  l'esprit,  causée  par  l'inflammation  des 
memf>ranes  du  cerveau.  De  là  Fr£NÉTIQU£,  qui  est 
atteint  de  frénésie. 

FRERE,  s.  m.  du  latin /rarer^  qu'on  dérive  du  grec 
f^Tnp  ou  (pçs^TWp  (phratêr  ou phratorj,  qui  signifie  propre- 
ment celui  qui  est  de  la  même  tribu,  de  la  même  compa- 
gnie,qiii  loge  sous  la  même  tente;  contuhemaiis,  en  lâtîn. 
•  FRINGANT,  adj.  fort  alerte,  bien  éveillé,  de  (f^ytté 
{sphrigaôj,  sauter,  frétiller,  avoir  de  la  vivacité;  ou  de 
l'ancien  mot  ïàûn  fringutire,  sautiller,  ticssaiiltr.  De.là 
«ttssi'Ie  vieux  mot  Fringuee,  danser. 

FRIRE,  V.  du  latin  frigere,  pris  de  (^vyêtv  (phrug^in)^ 
rôtir,  frire. 

FRISSON,  s.  m.  de  fe^ior  (phriké)^  honenr,  tremble* 
ment,  dérivé  de  (peJil  (ptmx),  le  bruit,  le  frémissement 
de  la  mer.  De  là  Frissonnement;  et  Frissonner, 
en  grec  <peA0J&¥  (phrisséin J ,  se  hérisser,  avoir  peur, 
.  FROID, s.  m.  du  IsLiinfrigus,  qui  vieat  de  i>r)pç (rhigos), 
fioid  r^oureux;  en  mettant  F  à  la  place  de  laspirauou» 
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«omme  dans  festum,  fête,  qui  dérive  de  i<n^v  (hest'uw) ; 
ou  bien  frigus  viendra  de  ^eÂxM  ( phrikà) ,  horreur,  frisson , 
tremblement  causé  par  le  fioid.  Ce  mot  en  aussi  ad)ecti£ 
De  là  sont  dérivés  Froidement,  Froideur^  Froi- 
DiR,  Froidure,  Refroidir,  &c, 

FROMAGE.  K^'^  Forme. 

FUGITIF.  Voyei  FuiR. 

FUGUE,  s.  f.  petite  pièce  de  musique  dont  les  dtfR- 
rentes  parties  se  suivent,  en  répétant  le  même  sujet;  elle 
est  ainsi  nommée  du  latin  faga,  fait  du  grecfiu>i}  (pheugê), 
fuite,  parce  que  ces  parties  semblent  se  fuir  e|  se  pour* 
suivre  Tune  l'autre. 

FUIE,  FUYARD.  Voyei  Fuir. 

FUIR  9  V.  de  fiûym  (pheugein) ,  eiî  latin  fiigerts  et 
Fuite,  de       (phugê)^  en  latin  fuga.  De  là  Fugitif 

et  Fuyard.  Du  latin  faga ,  dit  pour  njui^ium,  vient 
aussi  le  mot  Fui£,  petit  colombier^  parce  que  les  fuies 
sont  le  refuge  des  pigeons. 

FULLOMANIE.  Ki^PHYLLOMANIB. 

FUMEE,  s.  f.  en  latin  fumus,  qui  vient  probablement 
de  âuf4^ç  (  thumosjy  soufHe,  vapeur  y  odeur,  d  où  Ton  a  fait 
le  verbe  (thumiao ^,parfbmer ,  exhaler  des  odeurs  f 
car  le  S*  se  change  en  f  ,  comme  dans  Bip  (thêr),  éolique 

çrp  (phêr)  y  en  latin  fera,  bête  sauvage.  De  ià  viennent 

les  dérivés  FuMER,  FuMERON,  Fumet,  FuMEUR, 
Fumeux»  Fumigation >  Fumiste,  &c. 

FUNÉRAILLES,  s.  £  pl.  obsèques ,  cérémonies  des  en- 

tcrremens;  en  latin  funera,  pluriel  de funus^  qui  signifie  aussi 
fiton^etqui  vient  vraisemblablement  du  grec  çovcç  ffhonosj^ 
meurtre ,  homicide,  carnage,  dérivé  de  fint  (phénêj  et 
fmvu)  (phoneuô)y  tuer  à  la  guerre ,  commettre  un  meurtre. 
De  ià  Funéraire,  adj.  qui  concerne  les  funérailles; 
Funecte  ,  ad),  fatal ,  malheureux ,  qui  cause  ou  peut  causer 
la  mort  j  FuMESTEMENT ,  adv«  d'une  manière  funeste, 
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GAL ACTES ,  $.  m.  scî$  tires  du  lait  ;  de  yolxa  (gala) ^^éni» 
df  yÛKox'nç  (galaktos)y  lait;  terme  de  ia  chimie  moderoc 

GALACT1RRH£E,  f»  C  (niitL)^ét<ïiE^mtnt  escenif 
de  lait  chez  let  femmes;  de  yixaxitç  {galahcsj ,  génhif 
de  yeù^d  fgaUJ,  lait,  et  de  fîu  ( rhéô ) ,  couler. 

CAJLACTITE,  s.  (  (hisU  nat,),  sorte  de  pierre  de 
couleur  cendrée»  ainsi  nomm^  de  ^«m  (g^Ua)^  gbàu 
ytxax-nç  (galaksos) ,  lait,  parce  qu'étant  mise  dans  Tean^ 
elle  lui  donne  une  couleur  laiteuse. 

GALACTOD£,  adj.  ^mkn!nUiiç^(galaiiÂdêsJ,  laiieiix, 
est  dt  conleor  de  lait,  dérivé  de  ylka,  (gala)^  lait. 

GALACTOGRAPHIE,  s.  f.  de  yd^A  (gala),  lait,  et 
de  x^9<v  (graphô),  je  décris;  partie  de  raaatomxe  qui  a 
poor  obfet  la  description  des  socs  iaitenju 

GALACTOLOGIE»  s.  f.  de  ycb^  (gala) ,  lait,  et  de 
hôyç  (logos)  f  discours,  traité;  partie  delà  médecine  ^ui 
traite  de  Tusage  des  sucs  laiteux* 

GAJUACTOPHAGSt  s,  m.  qù  ne  se  noorrit  foe  de 
lait;  de  (g^^)s  I^it>  et  de  çct>Ar  (phagô),  manger. 
On  a  donné  ce  nom  à  des  peuples  entiers dont  le  lait 
étoit  la  principale  nourriture.  * 

GALACTOPHORE,  adj.  foMt.)  ,  qui  porte  le  Iait| 

de  yelhA  (gala) ,  lait ,  et  de        (phêro) ,  je  pone.  D  le 
4it  des  vaisseaux  qui  portent  le  lait  aux  mamelles ,  et  des 
médicamens  propres  à  le  rendre  plus  abondant* 
GAJLACTOPOÏÈSE  »  s.  f.  (mêd.)  »  action  par  laqaelb 

le  chyle  se  change  en  lait;  de  yoKOL  (gala) ,  lait,  et  de 
99^i6>  (poiéa) ,  je  fais. 

.  GALACTOPOSIE,  $.  ù  (wid.).  r^mo  hiteaar»  on 
traitement  de  différentes  maladies  par  le  moyen  4ii  fadt; 

de        (i^) %  l^t^  et  de  inni  (posisj^  boisson,  4éuv« 
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de  whcù  (pmo ),  je  bois,  pour  Icq\iel  on  a  dit  We»  (poô)^ 

GALACTOSE, s.  f.  (méd.) ,  production  do  lait^chan* 
gemeat  du  cbyie  «a  knt;  de  ytina  (gi^)%  génit.  yiMoimt 
(galaktos)  y  iaît. 

GALAXIE,  s.  f.  (astron.)  t  trace  blanche  et  lumineuse 
^a*on  remfyque  dan»  le  ciel,  et  qui  se  nomme  autrement 
wk  louée/  en  iathi  via  taetea.  Les  Grecs  Tappeloient 
ytfM^wc  mfn^io^  (gataxias  kuklos J ,  qui  veut  dire,  cercle 
lacté,  de  >aa«  (gala)^  lah,  à  cause  de  sa  couleur  blanche; 
«1  de  là  est  venu  le  mot  galaxie»  On  sait  anjonrd'hul 
ipe  h  voie  iaetie  est  fermée  d*njie  mnhftiide  innombrabié 
d*étoiIes  qui  la  rendent  lumineuse,  et  lui  donnent  celte 
couleur  que  nous  y  apercevons. 

GALBAN  U  M ,  s.  m.  en  gree  ^gLh£im(chaUHMê) ,  dérivé 
it  niébrev  naaSfl  fehdhenah)t  sorte  de  gomme  attnctive 
et  résohîtive,  qui  dccouledela  plante  appelée  galbanifère. 
On  dît  qu'un  homme  donne  dugalbanum,  lorsqu'il  promet 
beaucoup  poar  tenir  peu,  on  lorMju^l  ne  satis&it  pas  snr 
une  demande  ou  sur  une  prière  qui  lui  est  faîte ,  qu'il 
veut  duper  et  tromper  les  autres.  Ce  proverbe  vient  de 
ce  que ,  pour  faire  tomber  le  renard  dans  le  piège ,  on 
7  met  des  rAtics  frottées-  de  gaUfanum,  dont  l'odeur  hii 
plalt  beaucoup  et  Hittire  de  fort  loiif. 

GALÉACE  ou  GALEASS£,s.  f.  grande  galère.  Vo/» 
Galère. 

GALÉANTHROPIE ,  a.  f.  ^mM ) ,  sorte  de  manie 
dant  laqueRr  on  se  crait  changé  en  belette.  Ce  mot  vient 

de  yMhfi  (gale),  belette,  et  d*ir0/4>wf  (anthropos),  homme* 
CALÉE.  GALERE. 

GALÈNE ,  s.  f.  en  grec  yûém  (g^iUnê)^  selon-  lie  té^ 
moîgnage  d^Hésyebius;  cVst  un  minéfil  assez  britTant. 
appelé  autrement  plomb  sulfuré.  Le  mot  grec  signifie 
proprement  sérénité, 

GALÉNIQXJE,  ad},  se  dit     la  minière  de  traiteir  ^ 
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les  maladies  suivant  les  princtpes  de  GaMen,  ie 

.  célèbre  des  médecins  de  l'antiquité,  après  Hippocrate. 
Sa  doctrine  est  appelée  Galénistnej  et  ceux  qui  la  sai- 
vent|  s'appellent  Galénistes, 

GALEOPITHÈQUE,  t.  m.  quadrupède  qui  dîfliie 
des  chauve -souris  en  ce  qu'il  n*a  pas  les  mains  aîongées. 
Son  nom  vient  de  yet\i  fgaléJ,o\xdcyusAn(galééJ,bcïetUf 
et  de  vJ^uç  (pithêkos},  singe ,  parce  qu'on  a  cra  lui 
trouver  de  la  ressembhnce  avec  le  singe  et  la  belette, 

GALÉOPSIS ,  s.  m.  sorte  de  plante  labiée, nommée  en 
grec  yt?jQ^iç  (galiopsisj,  de  yetMi  (galêj,  belette ,  et  d'i^f 
fopsis)  I  aspect,  figure,  à  cause  de  la  forme  de  ses  fleni». 

GALÈRE,  autrefois  GALÉE ,  s.  f.  bâtiment  de  mer, 
long  et  de  bas  bord.  Il  y  a  diversité  d'opinions  sur  i'éiy- 
'  mologie  de  ce  mou  Les  uns  ie  dérivent  du  latin  galta,  ' 
casque ,  à  cause  qu*on  rcpràentoit  ordinairement  an 
casque  sur  la  proue  des  navires,  comme  le  témoigne 
Ovide,  au  livre  1/'  des  Tristes,  élég.  xi.  D'autres  \e  font 
venir  directement  de  yAhia  fgaléaj ,  sont  de  poisson  long 
Mp^lé  fspadan,  à  caïuse  de  la  longueur  des  g^res;  d'où 
vient ,  dit  Rondelet ,  que  tous  les  poissons  longs  ont  hé 
appelés  ytMoi  (galtoi).  Mais  yotMo,,  dans  ie  grand  Ety- 
mologiste,  se  prend  pour  un  vaisseau  de  pirate;  et  galèn 
pourrait  bien  veiiir  de  ce  mot.  Les  auteurs  grecf  du  Bas- 
Empire  disent  yetXîoL  et  yet\tuA  (galaia) ,  et  les  Latins  da 
même  ^t,galeaj  pour  uneg^/^cf.  L'empereur  Léon  s'en 
est  servi  dans  son  Traité  de  la  gutm  ;  et  h  princesse 
Anne  Comnène,dans  son  Alemade,  Ainsi  ie  mot  >BAi«, 
qui  désigne  originairement  un  poisson,  peut  fort  bien, 
par  comparaison ,  avoir  signifié  ensuite  un  navire  de  la 
^rmd  des  galères.  De  ii  on  appelle  Galion  ,  un  gmnd 
.vaisseau  espagnol  qui  va  en  Amérique. 

GALIOTE,  s.  f.  espèce  de  petite  galère,  long  bateau 
^OMVçrt  pour  voyager  sur  les  rivières;  de  jakU  (galéaj^ 
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.  OU  de  yoLkîdnç  fgaUôtês) ,  qui  signifient  tous  deux  une 
espèce  de  poisson  fong.  Vr^^e^  GALÈRE. 

GALIUM  ou  GALLIUM»  s.  m.  plante»  appelée  au- 
trement petit  nwguet,  en  grec  ythjov  f galion)  ^  ou  yLMitt 
fgallion)y  que  Dioscoride  et  Galien  dérivent  de  yaxct 
fgah)  y  iait,  parce  qu&  ses  sommités  font  cailler  le  lait; 
d  où  vient  qu'on  le  nomme  aussi  caHU-lait, 

GALOPER  y  V.  n.  du  latin  barbare  cahtpart,  fktt  du 
grec  Ka.hTfWf  (kaJpan )  ,  ou  iutAm^[f/K  ( kalpa-i^^in  )  ^  qui  a  la 

même  signification» selon  Budée.  Galop» Galopao£  et 
Ga LOPIN  en  viennent  atissi. 

GAMBADE,  GAMBADER.  Voye^  Jambe; 

GAMELIES ,  s.  f.  fêtes  nuptiales ,  chez  les  anciens 
Grecs  ;  présent  de  noces;  de  yoifMÇ  (gamosj ,noct$',  cest- 
â-dîrc»  fkêi  des  nous,  des  mariages, 

GAMÉLION^s.  m*  nom  du  septième  mois  des  Athé- 
niens, pris  des  gamélies,  ou  fêtes  des  noces ,  en  Thonneur  de 
Junon  surnommée  Camélia  f  Nuptiale), yoi^ç  (gamosj, 
noces»  parce  qu'elle  présidoit  aux  mariages. 

GAMME ,  s.  C  table  ou  échelle  contenant  les  notes  de 
la  musique,  disposées. selon  Tordre  des  tons  naturels.  Ce 
mot  vient  de  yd^fM^  (gamma)  y  qui  est  le  nom  du  F»  ou 
G  des  Grecs»  parce  que  Guy  Arétio»  qui  inventa  cette 
échelle ,  après  avoir  {oint  aux  syllabes  qui  représentent 
les  six  premiers  tons,  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
prit,  pour  marquer  le  septième  ton»  la  septième  lettre  de 
l'alphabet  latin  »  G»  qu'il  écrivit  en  grec  ;  et  ce  caractère 
fit  donner  ,  à  cause  de  sa  singularité»  le  nom  de  gantme 
à  toute  l'échelle. 

GAMOLOGIE»  traité  do  mariage;  de        (gamos)y  . 
noces»  roatiage»  et  de  xayç  f  logos)  ^  discours. 

GANGLION,  s.  m.  fanât.),  mot  grec,  yetyCxlor 
(g^ii^ion)  ^  qui  désigne  de  petits  nœuds  formés  dans  le 
court  d'un  serf*  C'est  aussi  le  nom  d'une  tumeur  d'un 
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tendon  os  d*Qii  mnfcte.  De  là  GAHmJtfOnMM,  ali 

figure  dn  ganglîoli. 

GANGRÈNE ,  s.  f.  yâyf^ra  (gûggraina)  »  mortîficatioo 
At  qiidqiie  partie  du  corps,  dérivé,  dit -on,  do  ireri>c 
fgmé)  f  manger,  consumer,  pwce  la  gangrène  «e  com* 
inunique  bientôt  aux  parties  voisines,  si  on  ne  l'arrête 
promptement.  De  là,  SE  Gan GRENEll, verbe; CanGRE- 
MXUX ,  ad},  qni  est  de  la  nature  de  la  gangrène. 

GARGARISER  (  Se  ),  se  laver  la  bouche  et  fentréa 

du  gosrcr  avec  quelque  liqueur;  de  yot^ymeil»  (g<^^g^' 
rl^o)  y  en  latin  gargariip,  qui  signifie  la  même  chose, 
dérivé  de  yi^^ÊÊ^ièv  (gatgaiton/f  la  luette ,  moi  fermé  du 
broie  que  Ton  fait  en  se  gargarisant.  De  là  vient  aussi 
Gargarisme, remède  liquide  qui  sert  à  laver  la  bouche. 

GARUM ,  s.  m.  saumure  dans  laquelle  on  conserve 
le  poisson.  C'est  un  mot  bitin  ,  formé  da  grec  pm^t 
(garon) ,  qui  signifiôit,  chez  les  anciem,  «ne  saaea  dt 
très-grand  prix ,  faite  avec  la  saumure  d'un  poinon  <|u  on 
croit  être  le  maquereau. 

GAST£R,s.  m.k^ni0itf.^,niotgfec,>ac4^y<|at  signifie 
sentît,  en  général ,  et  qui  se  prend  quelquefeia  pour  Te»* 
tomac ,  le  ventricule  en  particulier, 

GAST£ROPOD£,  s.  m.  (h'ut,  wu,}t  genre  de  moi* 
insqnes  qui  ont  la  tète  libre,  et  qui  ratapent  sar  la  paifit 
Infêneure  du  ventre;  de  yet^p  (gastir}  ^ytititre,  et  demf 
(po^^J  »  génie.  W«V  (podos) ,  pied;  c'estrà-dira,  qui  gnt  ii$ 
pieds  au  ventre, 

GAST£ROSTÉ£ ,  s.  m.  (hin,  gont  drpoimons 
thoraciques,  dont  le  nom  signifie  ventre  osseux;  de  ymçi^ 
(gastêrj^vtïitr€ytt  dWor  (ostéon),  os,  parce  qu'ils  ont  une 
pièce  osseuse  entre  les  deux  nageoire»  iofirienres. 

GASTRILOQUE ,  s.  m.  qui  parle  du  vemrt;  de  ytisif 
(gastêr)^  ventre,  et  du  verbe  latin  loqui ,  parier.  If  se  dit 
de  ceuz  qui  parlent  en  inspiran^,  de  manière  qu'il  semble 
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^himt  if  fitfft  tamidre  dans  le  imurc  Vfyei  £n« 
GASTRIMYTHE,  qui  est  (e  mfme. 

GASTRIQUE,  adj.  (anau) y  qui  concerne  l'estomac, 
foi  appameat  à  Tcstoaiac;  de  yivàf  (gfkOir)^  ventre  m 
tftCHnac.  On  nonmt  tue  gOMt^quê,  on  soc  léger,  écu* 
meux  et  salin  ,  qui  découle  des  gl^nde^r  de  restoraac , 
pour  servir  à  la  digestion. 

GASTRITS  ou  CASTRITiS  »  s.  f.  (mUL)  ^  iniann 
nution  de  Testomac  ;  de  (gastêr) ,  qui  signifie  mmfiv^ 
en  général ,  et  qui  se  prend  quelquefois  pour  restomac. 

GASTKOBRANCHE>  s*  m.  poisioa  uns  nageoires 
btéralet  et  sant  yeux ,  qui  &it  le  passage  de  la  classe 
des  poissons  à  celle  des  vers.  Son  nom  vient  de  yin^ 

(gastêr)  ^  ventre,  et  de  ^^y^  (bragchia)  y  branchies, 
ouïes  des  poissons, parce  qu'il  aies  ouvertures  des  iuran- 
chies  sitoées  sons  le  ventrcw 

GASTROCÈLE,  s.  f.  (mid,),  hernie  de  restotnac; 
de  y«çif^  (gastêr)  y  estomac,  et  de  mmky\  (kêléjy  hernie. 

GA5TROCN£Ml£NS,  s.  mi  pi.  (oml)  ,  nom  de 
deux  nnudes  inmeaux  qui  sont  placés  au-dessoos  do 
farret ,  et  qoi  forment  le  gras  de  la  jambe  ;  de  ym.^ 
(gastérj,  ventre,  et  de  wii^  (knêmê)  ^  jambe,  parce 
qu'ils  sont  comme  le  ventre  de  la  jambe. 

GASTRO-COUQU£,  adj.  (mm.)  ,  qui  a  lappoit  1 
Testomac  et  à  l'intestin  colon;  de  yet'nip  (gastêr) ,  venM 
ou  estomac,  et  de  kû^kov  (kolon)  y  le  colon. 

GA$TRODYNl£»s.  £  (méd.)^  cdiqoe,  on  douleui 
dVstonac } de  ptsif>  (gastêr) ,  Pesunnac,  ci itiMm  (athnêj, 
douleur. 

GASTRO.ÉPlPLOÏQUE,adî.(^a/iiif.;  Il  se  dit  des 
artiies  et  des  vdnes  qot  se  distv9>oen(daDs  Pestomac  et 
dans  Tépiplpon.  Ce  mot  est  composé  de  ^^wi^  (gastér^p 

l'estomac,  et  d*t7n7iXoov  (épiploon)  y  l'épiploon. 

QAâTROLATR£»s.m«goiiaoaadide>Miip  (gOfiir)» 
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venm»  et  de  XMfNC  (Uttrh)  »  eschve;  c'est-à-dire^fui  csf 
esclave  de  son  ventre, 

GASTROMANCIE,  s.  f.  do  ytç^p  fgastêr) ,  y  entre , 
et  de  puanÛA  (mantéia) ,  divinatioD  ;  sorte  de  divination 
qui  se  faisoît  «n  parlant  du  ventre,  on  avec  des  booieiiles 
à  large  ventre ,  et  remplies  d*eati  claire  ,  qu*on  plaçoit 
entre  plusieurs  bougies  allumées.  On  croyoit  voir  ce  qu'on 
cherchoit»  dans  des  images  tracées  dans  les  verres  par  h 
réfraction  de  la  lamiére. 

GASTROMANIE,  s.  f.  passion  pour  la  bonne  chère; 
de  ytçiip  (gastêr) ,  ventre ,  et  de  /tôt»/*  (mania) ,  passion. 

GASTRONOMIE,  s.  f.  l'art  de  &ire  bonne  chèie;  de 
>«<ii/>  (gastêr) y  ventre  on  estomac,  et  de  nffç  (n&mos)^ 
loi , règle.  C'est  le  titre  d'un  poème  fran<^oi5 ,  fort  agréable, 
sur  les  plaisirs  de  la  table,  composé  par  M.  Berchoux. 

GASTRORAPHIE,  s.  f.  (chirurg.),  ytfftffa^  (gai- 
trorrhaphta) ,  sntnre  pour  rénnir  les  plaies  dn  bas-ventre; 
de  yctçMp  (gastêr) ,  ventre,  et  de  pctç»}  (rliaphé) ^  suture, 
couture,  dérivé  de  jxtinht  (rhapto) ,  coudre. 

GASTROTOMIE,  s.  f.  ^cAiniig.^ ,  incision  qui  pénètre 
dans  la  cavité  du  ventre;  de  yetçiip  (gastêr) ,  ventre,  et  de 
itfÀM  (tomê)i  incision,  qui  vient  du  verbe  niputcù  (terrmôjf 
je  coupe. 

GAUDlR,v.  n.  se  réjouir;  c'est  un  vieux  mot  qui  vient 
du  latin  gaudere,  lequel  est  dérivé  du  grec  (gathêo ), 
en  dorique ,  pour  >if9i'a»  (gêthéo),  en  insérant  l'w  ,  à  la  manière 
des  Eoliens,  èt  en  changeant  Taspirée  en 'moyenne.  On  a 
appelé  autrefois  gaudhseur,  un  railleur ;*un  moqueur;  on 
dit  aujourd'hui  par  cantraction  et  populairement, ^^iwjjei/r, 
se  gausser,  gausserie, 

GAZOMÈTRE, s.  m.  (chim,),  instrument  de  chteiie 
inventé  nouvellement  par  les  célèbres  Lavoisier  et  Meu- 
nier, pour  mesurer  la  quantité  de  gaz  employée  pendant 
une  opcraiion.  Ce  mot  est  composé  du  saoi  ga^,  inventé 
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par  Van-Helmont ,  et  qui  veut  dire>  esprit  wfiuidt  aéri" 
forme,  et  dû  grec  fjuL^^t  (mitron) ,  mesure* 

GEAIS.  Voye^lKl^. 

GEANT ,  s.  m.  y\yaç  (gigcLs)  ,  hommc  d'une  taille 
démesurée  9  dérivé  de  yi  (gêj,  tene^  et  de  yim  (gao)^ 
nattre;  comme  qui  dhoh,  yiyotç  (gégasj ,  parce  que,  selon 
la  Fabfe ,  les  Géans  étoicnt  fils  de  la  Terre.  Ce  mot  se 
rapproche  davantage  de  son  origine  dans  son  adjectif 
gigantesque,  qui  signifie  démesuré  en  grandeur» 

GEL£E ,  s.  f.  du  latin  gelu ,  q  ul  vient  de  ^  acc  fgéla ^ ,  éc  la  t , 
splendeur,  ce  qui  est  éclatant  par  sa  blancheur^  parce  que 
ia  glace  a  cette  qualité.  C'est  sans  doute  pour  la  même 
laisoD  qu^on  a  nommé  le  lait  yttha  (gaia)*  De  yihA  Ton  à 
fait  yihJuù  fgélaoj ,  rire,  parce  que  le  rire  donne  de  Téclat 
au  visage.  Tou^iivn  (galénéj ,  calme,  yetyoç  (ganosj ,  joie,  ont 
la  même  origine;  et  tous  ces  mots  viennent,  suivant 
Lennep ,  du  primitif  ytim  {g^^J  >  briller  ^  avoir  de  l'éclat. 
iSi  l'on  en  croit  Suidas,  le  mot  ^aa  signifioit  gelée  dans 
la  langue  des  Opiques  et  des  Sicules,  ancien  dialecte  de 
la  langue  grecque.  Dérivés,  Glacer,  v.  a.  Glacial, 
adj.  Glacière,  s.  £  Glaciers,  s.  m.  pl.  âcc.  - 

GÉLOSCOPIE,s.  f.de  y^xuç  (gêlôs)y  ris,  et  de  oiteW^ 
(shopéo),  je  considère;  espèce  de  divination,  par  laquelle 
prétendott»connoitre  les  qualités  et  le  caractère  d*une 
personne  en  considérant  son  ris. 

GEMATRIE,  s.  f.  une  des  divisions  de  la  cabale, 
chez  les  Juifs,  ou  une  espèce  d'explication  arithmétique 
ou  géométrique  des  mou  de  PÉcriture.  Elle  se  fait  de 
deux  manières  :  la  première  consiste  à  prendre  les  lettres 
d'un  mot  hébreu  pour  des  chiffres  ou  des  nombres 
arithmétiques,  et  à  expliquer  chaque  mot  par  la  valeur 
arithmétique  de  ceux  qui  le  composent;  la  seconde,  qui 
a  plus  de  rapport  à  la  géométrie,  s'occupe  a  chercher  des 
signiEcations. abstruses  daos  les  mesuras  des  édifices ,  do^il 
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il  est  parie  dans  TEcntuie»  en  divisant»  moltipliam»  &c. 
ces  grandeun  fes  tmci  par  ia  auties.  Le  matglmmtriÊ  est 

pris  de  l'hébreu  rabbinîque  r<*4**HDfia  {ghemairia)  »  qui  est 
formé  par  corruption  du  grec  •^(à/juk*içia  ( giomitria  J,  géo- 
métrie. Koyrç  GÉOMÉTRIE. 

GÉMIR,  V.  n.  en  latin  gemert,  expitmer  sa  peine  par 
des  sons  plainttfi.  Varron  prétend  qne  ce  mot  esc  une 

onomatopée  ;  mais  Joseph  Scaliger ,  dans  ses  Conjectura 
sur  Varron,  pense  que  le  mot  latin  gemo  poniroit  bien 
venir  du  grec  y(fm  fghnSJ,  qui  signifie  étn  plém,  être 
chargé;  car  on  gémit  quand  on  est  accablé  par  un  fiirdeau 
ou  par  ia  douleur.  Ce  mot  se  dit  des  choses  inanimées  ausâ- 
bien  que  des  hommes  et  des  animaox.  Racine  n  dit: 

1*  nw  au  loin  gMt  MtnHitune  J'jft, 

Dt  gémir  on  a  fait  Gémissement. 

G£NDR£»  s.  m.  en  grec  yc^»C^ç  f gambrosj pqiAi  vient  de 
ylnçfgénos),  mce;  ou  du  ktingmfr,  dérivé degimes^gtmms^ 

GÉNÉALOGIE*  s.  f.  y^na\oyta  ( génédlogia  )  ,  dénom* 
brement  d'aïeux ,  ou  histoire  de  Torigine ,  de  la  propagation 
et  de  letat  présent  d'une  famille;  de  ^Vo<-  (génos)  ^  race» 
famille,  et  de  (logos),  discours.  De  là  GàNÉALa- 
OIQUE,  qui  concerne  la  généalogie;  GiNiALOGtSTE, 
celui  qui  travaille  aux  généalogies, 

GÉNÉRAL,  ad),  universel ,  commun  k  toutes  iei 
espèces  contenues  sous  le  même  genre  ;  en  latin  gemrtBi, 
formé  de  genus ,  qui  vient  de  ^rof  (gênas)  ,  genre.  Voye^ 
Genre.  De  là  on  appelle  GÉNÉRAL,  s.  m.  celui  qui 
commande  en  chef  une  armée;  GÉNÉRAiiAT,  s.  f.  la 
dignité  de  général;  GÊNiHALS,  s.f.  (battre  la  générale)^ 
battre  tous  les  tatnbours  à-Ia-fois  pour  avertir  Fannée  de 
se  tenir  prête;  GÉNÉRALEMENT,  adv.  Généraliser, 
V.  a«  GÉMéRAUSSiMB,  s.  ml  celui  qui,  dans  une  armée, 
commande  aux  antres  généraux;  GÉNinALtri,  s,  £ 
•  GÉNÉRATION^  s. £  action d  engendrer^productiop, 
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postérité,  âcc,  en  îatin  generatîo,  en  grec  yinnç  (gênesis)^ 
formé  du  verbe  genero ,  en  grec  pirrcui)  ( gennaô )^  qui  vient 
de  gmm$,  et  celui-ci  de  yim  (génos)^  race»  faimiû.  De  14 

tUilî  GiN&RATEUR»  TRICE»  ad).  GéNÉRATlP,.adf. 

GÉNÉREUX,  ad},  magnanime^  libérai,  hardi,  brave^ 
vaillant  ;  en  X^ixu. g^nerosus ,  en  grec  ^rr«uof  (gennaiosj^ 
qui  signifie  proprement  etiMttngué  par  sa  naissant, 
qu'on  suppose  que  ceux  qui  ont  de  b  naissance»  ont 
Famé  noble  et  élevée.  Generosus  a  été  fait  de  genus,  ge* 
neris ,  qui  vient  de  yim  (génos)  ^  race»  famille.  Dérivée* 
GiNÉREUSEHENT»  adv.  GtntKOsnt,$.  £ 

GÉNÉRIQUE,  ad).  Koye^  Genre. 

GEr^ESE,s.  f.  de  ykytctç  {génésisj,  origine,  généra- 
tion» naissance»  dérivé  de  yûyo/uu»j{(géinomai)y  naître.  On 
donne  ce  nom  au  premier  livre  de  l'Ancien  Testament» 
parce  qu'il  contient  l'histoire  de  la  création  ou  de  Torigine 
du  monde,  et  celle  des  patriarches. 

GÉNÉTHLIAQUE»  s.  m.  mot  formé  de  y^n^^m  (gt^ 
uéthiéji  origine»  naissance»  dérivé  de  ^tiri^  (géinomai/p 
naître.  Les  généthliaques  étoient»>chez  les  anciens ,  une 
sorte  d'astrologues  qui  prétendoient  prédire,  au  moment 
de  la  naissance  d'un  enfant»  ce  qui  devoit  lui  arriver  pen- 
dant sa  vie.  GétUûMaque  se  dit  aussi  des  poëmes  composés 
sur  la  naissance  de  quelqu'un  ;  telle  est  la  quatrième 
églogue  de  Virgile,  adressée  à  Poilion. 

GÉNÉTHLIOLOGJE,  s.  f.  de  yaC^H^  (g^néthlê), 
naissance»  et  de  jJyr  (logos)  f^Konn;  .espèce  de  divi- 
nation pratiquée  par  les  Généthli  aqu£$.  K^^cemot* 

GÉNICULÉ.  K^'^Genouillé. 

CëNI£»  s.  m.  daât,  les  anciens»  Dieu  qui  présidoit  à 
la  naissance  de  chaque  homme»  et  Taccompagnoit  pen* 
dant  sa  vie.  C'étoit  comme  son  esprit  particulier,  qui 
avoit  ses  inclinations»  naissoit  et  mouroit  avec  lui.  Lt 
mot  latin  geniits  est  fimné  de  fancien  verbe  geno  pour 
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gigno^  qui  vient  du  grec  yihcÊ  (géin^)^  yim  (gené)^  on 
ykvîcù  CgénéôJ,  engendrer,  produire;  parce  que  le  Génie 
ëtoit  regardé  comme  le  Dieu  de  la  nature^  et  qu'il  avoir, 
dit-on  y  la  vertu  de  produire  toutes  choses.  11  y  avoit  aussi  * 
le  Génie  protecteur  de  chaque  lieu.  Les  philosophes  ont 
disserté  longuement  sur  les  différentes  sortes  de  génies, 
r^ous  entendons  communément  par  génie,  l'esprit  ( itf 
genium ou  la  Àculcé  par  laquelle  Famé  pense  on  juge; 
de  plus ,  un  talent  naturel  pour  quelque  chose  qui  est  du 
ressort  de  Tesprit  ;  le  caractère  propre  d'une  personne; 
l'art  de  fortifier , d'attaquer,  &.c.  les  places,  les  camps,  ÀCi 

G£N10GL0S$£,  s.  m.  etad|,  ^aiftfi.^,qui  a^ rapport 
au  menton  et  à  la  langue;  de  yint^v  (généion)y  menton, 
et  de  yh-cceau,  (glôssa J,  langue;  nom  dt  deux  muscles  qui 
ont  leur  attache  fixe  à  ia  symphyse  du  menton^  et  vont 
se  terminer  à  la  racine  de  la  langue. 

GÉNIO-HYOlDIEN.s.  m.  et  adj.  (anat,),  qui  a 
rapport  au  menton  et  à  Tos  hyoïde;  de  yimvi  (géncion )^ 
menton ,  et  de  ùomiiç  ( huoéidésj.  Vos  hyoïde;  nom  de  deux 
muscles  qui  s'attachent  d*un  c6té  à  la  fiice  mteme  de 
la  symphyse  du  menton,  et  de  Tautre  à  l'os  hyoïde. 
Voye^  Hyoïde. 

G£N10.PHARYNG1£N ,  s.  m.  et  adj.  (anat.J,  nom 
de  deux  muscles  qui  partent  du  menton,  et  vont  s*insmr 
au  pharynx;  de  yinm  (généionj,  menton,  et  de  fi^t^7| 
(pharugx J,  le  pharynx, 

GÉNITAL,  adj.  qui  sert  à  la  génération;  en  latin 
gfttitalis,  en  grec  ^mmtiç  ( gennhikos J,  formé  du  verbe 
gino  pour  gigrw.  Voyez  GÉNIE. 

G£N i  l  IF ,  s.  m.  (gramin,J ,  deuxième  cas  des  noms ,  qui 
maïque  ordinairement  la propriété,i'ongine,la dépendance 
d'une  chose,  comme  ardor  soUê,  l'ardeur  du  soleil.  Les  La- 
tins le  nomment  gaûtivus ,  et  les  Grecs  ytnujûç  (^^fiikos)^ 
\  qui  vient.de  yut^ua^  (géïaoinaij,  naiue ,  en  latin  gigfjor. 

C£NiT6lR£S. 
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CENITOIRES,  s.  m.  pl.  parties  génitales  du  mâle; 
diu  latin  genitor,  formé  du  grec  ^nf(génét6rj,ct\m  qui 
A  engendré»  lequel  vient  de  yuiê»  (  généo )^  engendrer. 
De  là  aussi  Géniture,  s.  f. 

GENOU  ,s.  m,  du  \iiûi\  genu,  formé  du  grec  ^ru(^^owî/y), 
qui  a  la  même  signification.  De  là  GëNOUIUE»  anicuié 
et  fléchi  en  forme  de  genou,  parlant  des  plantes;et  s'Age- 
NOUILLER ,  se  mettre  à  genoux ,  du  latin  adgenkulari. 

CENOUILLE,  adj.  du  hùn gimicuiatus,  V.  Genou. 
.   GENKE,  s.  m.  du  latin  gemis^  generu,  qui  vient  do 
grec  yirof  {génûsj,  race,  famille^  genre,  espèce. 

CENT  ,  s.  €  nation  ,  comme  quand  on  dit  le  droit  des 
gens ,  vient  du  latin  gens,  ^entis,  qui  a  été  fait  par  syncope 
de  g^ntds,  ou  de  y^oçCgénosJ,  race,  famille,  aation.  Ce 
mot  n'cw  usité  au  singulier  que  dans  ia  poésie  familière.  Au 
pluriel,  gens  signifie  personnes,  comme  dans  ces  phrases  : 
les  honnêtes  gens ,  hs  gens  de  Litres.  Du  latin  gens  se  somt 
formés  GENTIL,  adj.  et  s.  nu  en* latin  ^iiu'i^^  ]>aîen, 
idolâtre,  et  Gentilité,  s.  f.  De  li  aussi,  suivant  Charles 
LoTseau,  chiip.  iv  du  Traité  des  Ordres  de  la  Noblesse, 
ce  qui  est  à  la  mode,  ce  qui  est  trouvé  agréable  ou  joli 
dans  un  pays,  est  appelé  en  fràn^ols gatiilj  d'où  Ion  « 

formé  Gentillesse  et  Gentiment.  Dans  le  mot 

gentilhomme ,  gentil  est  pm^om  noble ,  bien  né,  et  il  vient 
de  ce  que  les  Romains  appeloient  gentjles,  les  personnes  de 
condition  libre  qui  étoient  de  la  même  famille,  qui  por- 
loient  le  même  nom,  et  qui  étoient  par  conséquent  estimées 
les  plus  honorables.  Voye^  Cicéron  dans  ses  Topiques, 

GENTIANE,  s.  f.  ^^ititaont  ( gentiane  plante  fyn 
amère,  qui  doit,  dit-on ,  son , nom  à  un  roi  d'JIIyne 
nommé  Gentius,  qui  en  découvrit  les  propriétés.  Gen- 
TIAN£e3,s.  f.  famille  déplantes  semblables  à  la  gentiaoe 

GLOCENTRiQUE,  adj.  (^s^rjnj,  d.yifgéj,  terr#i 
ft  de  KtYtfêf  (htntron)t  centre.  11  st  dit  de  l'orbite  d'une 
Tome  I.  Çc 
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planète  qui  est  vue  de  la  terre.  Autrefois  on  appeîoit 
ainsi  an  cercle  qui  avoit  le  même  centre  que  la  terre. 

GÉOCYCLIQUE,  s.  f.  machine  astronomique  qui 
sert  à  représenter  le  mouvement  annuel  de  la  terre  aa*> 
tour  du  soleil,  et  son  mouvement  journalier  autour  de 
Km  axe;  ieyi(gêj,ime,  ec  de  ki/kaoc  (kuklos),  cercle; 
c^est-à-dire ,  qui  reprhenUieeercU,  ou  plutôt  l'ellipu  qut 
décrit  la  terre  autour  du  soleil, 

GÉODE,  s.  f.  (his(.  nat,),  pierre  creuse  et  de  coufeur 
de  fer  rouiUéi  contenant  de  la  terre  ou  du  sable, qu'on  en- 
tend remuer  lorsqu'oii  la  secoue.  Ce  mot  vient  de  jmêM 
{géôJês ; ,  qui  veut  dire  terrestre,  dérivé  de  >^  ^ gê),  terre. 

GÉODÉSIE,  s.  f.  partie  de  la  géométrie  qui  enseigne 
i  mesurer  et  k  diviser  les  terrains  ;  de  >5  (gêj ,  terre ,  ec  de 
Jktt»  (àait ),  diviser.  /T^é.  GiODi8lQUB,adj.  qui  coo^ 
cerne  la  géodésie. 

GÉOGNOSIE,  $..£  connoissance  des  substances  mi- 
nérales qui  ftrment  les  montagnes  et  les  grandes  couches 
de  la  terre;  de  (gê),  terre,  et  de  yr^mt  ( gnosis),  con- 
noissance, qui  vient  de  yirâxjKCû  (ginosko)^  connoiue. 

GÉOGRAPHIE,  s.  f.  science  qui  a  pour  objet  ia 
description  de  ia  sur&ce  du  globe  terrestre;  >MOf#Mi 
(géûgraphîa ; ,  de  >*î  (gê) ,  terre,  et  de  x«4>«  (graphe),  je 
décris;  c'est-à-dire,  description  de  la  terre.  De  là  GÉO* 
GRAPHE»  S.  m.  celui  qui  est  versé  dans  la  géograpliic,  ec 
GioGRAPHiQUEf  ad),  qui  appartient  à  cette  adeDce. 

GÉOHYDROGRAPHIE,  s.  £  mot  composé  de  yt 
(gê)y  terre,  de  w^/>  ( hudôr),  eau,  et  de  -^Â^tcù  ( graphô)^ 
le  décris;  c'est4rdire^  <^mpri<? A  de  la  Urn  et  des  eaux. 
De  là  GioHTDROGAAmiQUS,  ad|.  ce  qui  appaitient  à 

cette  science. 

GÉOLOGIE,  s.  f.  science  qui  s'occupe  de  foxamen  de 
nntérieur  de  la  terre;  de  yH  (gê)^  terre ,  et  de  hiyç  (hgos), 
discours.  De  là  GioLOCiQUB»  adj.  qcii  a  rapport  à  \ê 


G  E  R  403 

géoione^etGioLOGUfiyS.  m.  savant  vmé  dans  iagéoiogit, 
GEOMANCIE  oa  GÉOMANCE»  s.  f.  an  de  devi- 
ner par  la  terre;  de  fgej,  terre,  et  de  /uoima  (manteia)^ 
divination.  De  là  se  sont  formés  GÉOMANCIEN»  s.  m. 
celui  qui  pratique  la  géomancie;  et  GiOM ANTIQUE»  ad|, 
qui  a  rapport  à  la  géomancie. 

GEOMETRIE,  s.  f.  science  qui  a  pour  objet  la  me- 
sure de  tout  ce  qui  a  de  l'étendue  »  comme  les  lignes,  lté 
Burfkcesy  les  solides.  Ce  mot  est  composé  de  yt  (ffi)^  terrt» 
et  de  /ale^r  (mkron)^  mesure»  d*où  vient  /u%7fta  (mi^ 
tréô ),  mesurer,  et  signifie  proprement  mesure  de  la  terre, 
parce  que  c'est  la  nécessité  de  mesurer  les  terrains  qui  a 
&it  trouver  les  premiers  principes  de  la  géométrie.  DMvk* 
GéOMiTRAL)  adf.  GÉokiTRE,  s.  m.  GiOMiTftiQUB» 

ad).  GÉOMÉTRIQUEMENT,  adv. 

GÉOPONIQUE,  adj.  qui  a  lappon  à  Tagnculcure; 
de  >i  (gê)t  terre,  et  de  mnç  (fonos)^  travail,  dérivé  dt 
wo/Luq  fpénonutijy  travailler. 

GÉORGIQUES ,  s.  f.  pl.  de  >î  {gêj,  terre,  et  d'e/r^pr 
(ergon  )y  travail.  Il  ne  se  dit  que  des  ouvrages  qui  traitent 
de  la  culture  de  la  terre,  comme  les  GhrgiqiÊtsiit  Viigiie. 

GÉOSCOPIE.s.f.  sone  de  connofssance  quei'on  tiie 
de  la  nature  et  des  qualités  de  la  terre ,  en  les  observant  et 
en  les  considérant  \  de  (gé)^  terre,  et  de  «mh»  (ihpià), 
considérer. 

GÉOSTATIQUE,  s.  f.  Ce  mot,  qui  est  aujourd'hui 
remplacé  par  celui  de  statique,  'désignoit  la  partie  de  la 
mécanique  qui  traite  des  lois  de  l'équilibre  des  coipt  so- 
lides. Il  est  fermé  de  )«  (gê)^  terre,  et  de  tmtm  (kûta^ 

mai J ,  être  en  repos,  parce  qu'autrefois  on  regardoit  la 
terre  comme  l'élément  solide^  comme  le  principe  de  toute 
solidité.  Va^  STATIQUE. 

GÉRANIUM,  s.  m.  en  grec  }%^9f  f genuiiên  j ,  di^ 
rivé  de  yi^H  (  giranos  )^  grue ,  plante  qui  se  nomme 

Ce  a 


«tusfi  hec^efrue,  parce  qu  elle  pone  des  fruits  qai  ont  U 
forme  d'on  bec  de  gnie  ou  de  cigogne*  On  en  distingue 

■un  grand  nombre  d'espèces ,  qu'on  désigne  soius  le  nom  de 
graines  on  de  géranioidts,  de  >4ejtr/w,  et  d'ei<fbç  (eidosj, 

•  Tctemblance. 

GERMANDRÉE ,  s.  f.  pUntc ,  appelée  asttement 

çhênette,  ei  par  les  Grecs  •^çLuuûi^vç  ( chmiuiidrus)^  d'où  les 
Anglois  ont  fait  par  corruption  gennander,  les  Allemands 
4fiam4tnHt{ffi'nandirJ,ttïts  Francis germandtéc.  Voyez 
•CHAmiDRYS. 

.  GÉROCOMIE,  s.  f.  pamc  de  la  médecine  qni  mhe 
du  régime  que  doivent  observer  les  vieillards.  Ce  mot  est 
dérivé  de  yi^  (g€f6n),vi&ï\Bsd,  et  de  M^m  ( koméoj, 

çrendTesohi. 

GIGANTESQUE.  Vcyyei  GÉANT. 

'GIGANTOMAC  Hi£,s. i\  (mytIioLJ,  combat  des  Céa  n  > 
^  la  Pablç  contre  le»  Dieux  ;  de  Tê^tc  Cg'gasJ,  génit.  ry^^ 
{gfgantosjy  géant,  et  de  fjut)^  ( machê),  combat,  dérivé 
du  verbe  ^y^j^  { machvmai  J ,  combattre.  La  Gigant^ 
'fnachie  de  Scarron  est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

GINGEMBRE,  s.  m.  mot  dérivé  de  l'arabe 
{iwdjebil),  en  grec  f^iyylCi^  (ziggiberj  ;  plante  aromatiqne 
ics  Indes.  Les  Latins  disent  lingiberi  ou  lin^iheris. 
,  GINGLYME,  s«  m.  (aaat.J,  articulation  dans  laquelle 
deux  os  se  reçoivent  mutuellement ,  et  sont  mobiles  ea 
^eûx  sens,  comme  une  cliarnière;  dey>rAw^r(^iÇ'gg^/«»^^ 
^ond  d'une  porte,  ou  charnière.  De  là  vient  GlNGLT- 
IttOira»  s*  articulation  qui  tient  de  la  nature  du  gin- 
^yfne,  de  r^Kvfi^t(&g^wn!oi),  et  d'iS^  (tidat),  forme, 
ressemblance. 

•  GINGKiNE,  s.  f.  de  >o^n  (giggrêj,  espace  de  flâic 
aiguë  des  anciens. 

GIROFLE,  s.  m.  fleur  desséchée  du  giroflier,  et  sem- 
blable à  un  clou.  Ce  atot  vient  du  latin  casyophylbm, 
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fait  du  grec  )utf>vo<pu^oy  ( karuophuUon ) ,  qui  signifie  fa 
même  chose.  Voyti  Caryophylloïde.  girofle ,  othi 
â  donné  le  nom  de  GlROFLÉB  à  uae.  flear  dont  Kodeur 
ressemble  nn  pen  â  celle  do  ghofle. 

GIRON,  s.  m.  du  latin  gyrus,XM  de  yj^Ç  ( guros) ^ 
tour,  circuit  y  espace  circulaire.  De  là  GlRONN&R,  donnei; 
de  la  rondeur. 

GIROUETTE ,  s.  f.  l»anderole  de  fin^blanc  que  Ift 

vent  fait  tourner;  de  yupôoeif  ( gureuéin ) ,  tournoyer,  qui 
vient  de  yu^ç  (guros) ^  tour,  circuit,  en  latin  gyrus ^ 
d'oii  l'on  peut  avoir  fait  gymetta  dant-  la  basset  latinité  » 
et  ensuite  girouette^ 

■  GLAND  ,  s.  m.  fruit  du  chêne;  en  latin  glaus ,  glandis^ 
qui  vient  probablement,  par  syncope,  de  yaihaifQç (gaiançs)^ 
en  dorique,  pour  fidkmç  (baianos)  ^  signifiant  la  même 
chose.  De 'là  Ton  appelle  GlANDE,  une  partie  du  corps  > 
de  la  forme  d'un  gland,  et  destinée  à  filtrer  les  humeurs. 
Glandé,  adj.  se  dit  d'un  cbevalquia  les  glandes  enflées; 
oti ,  en  terme»  de  blason ,  qtki  est  chargé  de  glands.  Gl  AN- 
DÉEi  s.  f  récolte  du  gland;  GlaNDULE,  s.  f.  petite 
glande;  G  LAN  DU  LE  ux,  adj.  composé  de  glandes,  ou  de 
la  nature  des  glandes. 

GLAS ,  s.  m.  son  d'une  doche  qnW  tinte  pour  quel- 
qu'un qnt  vient  d'expirer.  Ce  mot  peut  venir  de  Mtfi4j(«ù 
(klajp)^  je  crie,  qui  se  dit  proprement  des  oies,  des 
grues  ,  6cc.  ;  ou  de  ( klaio ) ,  )e  pleure.  Ménage  ie 
dérive  du  latin  classicum,  qui  signifie  le  son  de  la  trom-* 
pette,  et  qu'on  a  transporté,  dit-il,  au  ion  des  cloches* 
Voye^  Glas. 

GLAUCiUM,  5.  m.  y\euSiuof,  de  ykgifùt  (glaukos)^ 
vert  de  mer;  sorte  de  plante  du  Levant,  dont  les  feaiiiet 

ont  cette  couleur.  On  l'appelle  autrement  pâV0^.r0r/7i/« 

GLAUCpME,  s.  m.  (méd.) ,  y^aim^Ao,  (glaukoma)  ^ 
dérivé  de  yhmtniç  (glauhs),  vert  de  mer;  maladie  de%' 
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^  yeux,  cansée par  Pëpaississcmcot  de  i*httmear  vhréc ,  qal 
devient  de  coolear  vetd&tre. 

GLAUCUS  ,  s.  m.  nom  commun  à  trois  sortes  de 
poissons ,  qui  ont  quelques  rapports  entre  eux.  Ce  niot  vient 
de  yf<ÊUrtiif  (glavhsj,  vert  de  mer,  parce  qat  leur  couleur 
êft  on  blanc  miM  de  vert  plus  ou  moins  foncé,  ^ 

GLAUQUE,  ad;,  (bolan,) ,  de  yhetuKoç  (glaukosj ,  qui 
est  d'un  vert  blanchâtre ,  ou  vert  de  mer. 

GL£N£  1 1.  f.  (anaté)f  de  yhJom  (glhiê) ,  q|ii  tignifit 
mbokurt  des  ùs,  on  cavité  légère  d*an  os^  dans  laquelle 
i'embohe  un  autre  os. 

GLÉNOÏDE  ou  GLÉNOÏDALE,  ad|.  f.  (anat.)  Ce 
mot  désigne  toutes  les  cavités  légères  qui  servent  à  Teni- 
bottement  d*un  os  dans  un  autre;  de  yxnn  (glênê)  ^  cm- 
bofture  des  os,  et  à\J^(  (eidos) ,  forme';  c'est-à-dire,  qui 
M  la  fortne  d*uae  emnté,  telle  qnSon  vient  de  le  dire.  La 
cavité  de  Poni<^late  qui  reçoit  la  tite  de  Yhnmèm^  est 
nommée  particuîrèrcment  glénoïde, 

GLEUCOMETRE,s.  m.  instrument  pour  mesurer  la 
Ibrce  du  moftt  de  vin  dans  la  cuve,  pendant  la  ftrmeata- 
fion  ;  de  >xtvK0c  ( gUukos )f  moût ,  vin  doux,  et  de  /ule^ 
(métronj,  mesure. 

GLIPHE.  Voyei  Glyphe. 

GLOSE,  s.  f.  explication  de  quelques  mots  obscurs 
d'un*  langue  par  d'autres  ihots  plus  intelligiblés  de  la 

mcme  langue.  Ce  mot  vient  de  y\^M  (glùssa)  y  langue, 
parce  que  la  glose  sen  à  expliquer  un  texte  ,  comme  ia 
langue  à  exprimer  les  pensées  par  le  moyen  de  la  parole. 
De  là  viennent  Gloser,  faire  une  glose,  et  aussi  criti* 
quer;  et  GloSEUR,  s.  m.  celui  qui  critique  tout. 

GLOSSAIRE,  s.  m.  de  yxùûxsit  (gUgsa)f\B.Ti^yàt\  diction» 
naire  ou  recueil  de  termes  diificiles,obscorsou  baibares^not 
langue,  accompagnés  de  \txxTgtosi  ow  explication.  Les  au- 
teurs de  ces  sortes  d'ouvrages  se  nomment  G i-ossateurs^ 
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GLOSSALGIE,  t^^f.  douleur  à  fa  langue;  de  >AttAm 
fglossa)  y  langue,  et  d'ctA^c  (algos) ,  douleur. 

GLOSSOCATOCH£,s.  m.  instrument  de  chiruxuie^ 
ftinn  nommé  de  yhmtam  (^ssa),  ianfue  ^  et  de  xaîî^ 
fhaêMé)  y  j'arrête ,  je  redens ,  parce  qu'il  sert  à  fixer  U 
langue  ,  pour  pouvoir  examiner  le  fond  de  la  bouche. 

GLOSSOCOM£,  s*  m.  instrument  de  chirurgie,  en 
ferme  de  coffire  long,  dont  on  se  servoh  autrefois  poor 
réduire  les  fractures  et  les  luxations  des  cuisses  et  des 
jambes.  Ce  mot  est  composé  de  yxùiHtç  (glottis)^  languette 
d'un  instrument,  et  de  M/tf7r  (komein)^  avoir  soin,  II 
signifie  proprement  un  petit  coffire  ou  les  anciens  senroient 
les  languettes  de  leurs  fl&tes  pour  les  conserver. 

GLOSSOGRAPHIE,  s.  f.  (anat,J,  description  de  la 
langue;  de  yhMàsat  (giêssaj,  langue,  et  de  }fâ/^  (ff^p^^)» 
{e  décris. 

GLOSSOIDE,  s.  £  nom  donné  par  quelques  natura- 
listes à  des  pierres  qui  avoient  la  figure  de  la  langue  d'un 
bomme;  de  yhiÈ9m(glossa) ,  langue,  et  d'sfi^^  (eidas), 
fertne,  figure. 

.  GLOSSOLOGIE,  s.  f.  fméd.),ât  >x<Saw  CgtêssaJ, 
langue,  et  de  Ao>pf  (logos)  ^  discours;  traité  sur  la  langue. 
C'est  une  partie  de  la  somatologi^ 

GLOSSO-PALATIN  S ,  s.  m.  pl.  (anat.),  nom  de  deux 
muscles  qui  ont  leur  origine  au  palais ,  et  vont  se  terminer 
à  la  langue;  de  yhcùosa,  (glossa}^  langue,  et  du  latin  pa^ 
htttm,  le  palais.  Voye^  Glosso-staphylins. 

GLOSSOPETRES  »  s.  f.  pl.  (hist.nat.)^  dents  de 
poissons  pétrifiées,  qu'on  a  prises  mal-à-propos  pour  des 
langues  de  serpens,  d*où  leur  est  venu  le  nom  de  f^los-- 
S0pkm,  de  yxinm  (glassaj ,  langue,  et  dt'vtl^ /petrosj, 
pierre;  comme  qnl  diroit,  langues  de  phm» 

GLOSSO-PHARYNGIENS,  s.  m.  pl.  fanatj,  de 
>A«Mm  {giàuaj,  langue,  et  d$  Ç^y!^  ( pl'^rugxjf  le 
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pharynx  ;  nom  de  deux  muscles  qui  ont  kiir  origine  M 

pharynx,  et  se  terminent  à  la  langue. 

GLOSSO-5'1  APHYLINS,  s.  m.  plfanat.J.dc  yiAem 
*  (glossu)^  langue  y  et  de  sn^vAti  (staphyiêj,  la  luette;  nom 
de  deiix  muscles  qui  appaniennenf  à  1â  langue  et  à  U 
luette.  On  les  appelle  aussi  g^osso^palarins. 

GLOSSOTOMJE,  s.  f.  fanât, J,  dissection  de  la 
langue;  de  yhMê»  (giùssajf  langue^  et  de  i^um#  ( wnmô)^ 
couper,  diss-  quer. 

GLOTTE,  s.  f.  (anat,)^  petite  fente  du  larynx,  qui 
sert  à  former  ia  voix.  Les  Grecs  l'ont  appelée  yhoeêU 
fglottb),'qfai  veut  dire  Linguem,  de  yhmtM,  (gUssa)^  en 
attique  yxo^-^a.  (glotta),  langue,  parce  qu'elle  a ,  en  effet, 
la  figure  d'une  petite  langue. 

GLOUM£»  s.  £  (botan,)y  ou  balle  des  graminées;  dn 
iatin  gluma,  qui  signifie  la  même  chose ,  et  qui  peut  venir 
de  yX'j/uLfjLOL  (glumma Jy  gravure,  ciselure,  dérivé  de  yAvÇA» 
(gtuf'ho)t  graver,  parce  qu'elle  est  creusée  en  canal. 

GLU,  s.  f.  matière  visqueuse  qur  sert  à  prendre  les 
oiseaux;  en  latin  gluten  ,  ou  g/ii^  et  ghx,  qui  vient  de 
yxoioç  f  gloîos  J y  le  même.  De  là  le  verbe  Gluer  ,  et 
G  LU  AU,  s.  m.  Du  même  mot  gluten  nous  avons  formé 
Glutin ANT  »  Clutin ATlF  »  ad),  qui  se  dit  des  remèdes 
qui  réunissent  les  parties  divisées;  et  Glutin EUX,  ad|. 
visqueux.  * 

GLUCINE,  s.  f  f chim.)  y  e^èce  de  terre,  récemment 
découverte  par  le  célèlire  Vauquelin,  dans  faigoe^ma* 
line  \  ou  bhll,  et  dans  Témeraude.  Son  nom  est  dérivé 
de  -^K'jMjjç  ( gluhus )y  deux  ,  parce  ((n'entre  autres  proprié» 
tés  elle  a  celle  de  faire  des  sel?  sucres  avec  les  acides. 

GLYCONIEN  ou  GLYCONiQU£,  ad),  tont  de 
vers  grec  ou  laiin,  qui  tire  son  nom  du  poSteGljcon, 

*on  inventeur. 

Gi^Y FH£,  s.  m.  (a9chit.)^tùùX  dérivé  de  yh»fi  (^vphé). 
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entaille,  gravure,  qui  vient  de  y\u(^a>  (gluphô)^  je  grave^ 
)e  creuse;  il  signifie  toiit  canal  creusé  en  rond,  ou  en 
angle,  qui  sert  d'ornement. 

GLYPHITE,  s.  f.  nom  que  M.  Hauy*a  donné  à  h  pierre 
de  lard  de  la  Chine,  de  y\vÇiçCgluphisJ,o\xyhvÇn{giupIiéJf 
sculpture ,  parce  que  les  Chinois  en  font  des  magots  et 
des  pagodes.  Si  le  nom  de  glyphite  convenoti  à  quelque 
pierre,  ce  seroit  sans  doute  au  marbre  statuaire,  qui 
nous  prc5ente  en  effet  la  sculpture  par  excellence. 

GLYPT1QU£,  s.  f.  l'art  de  graver  des  images  «tr  let  * 
pierres  précieuses;  de  yxuéiiç  (èluptosj,  gravée  participe 
de  yxvÇù)  (glupho  ),  je  grave. 

GLYPTOGRAPHIE,  s.  f,  connoissance  des  gravures 
en  creux  et  en  relief  sur  des  pierres  précieuses.  Ce  mot 
est  composé  àty^uéU  (g^^ptos),  giavé,  et  de 
(graphû  )f  décrire. 

GLYPTOSPERMES,  s.  f.  pl.  (hotan.),  famille  de 
plantes ,  ainsi  nommée  de  >A«if}^  (gtupios )^  creusé,  gravé, 
et  de  em^fAA  (sperma  )^  semence ,  parce  que  les  semences 
sont  creusée^  transversalement  de  sillons  nombreux,  pro-* 
fonds  et  parallèles. 

GNAPHAJLIUM9  i.  m.  mot  latin,  dérivé  de  >mfttMr 
(  gnaphahn  )y  qui  signifie  bourre  ou  dti\fet,  dont  la  ra« 
cine  est  ytoi^ca  (gnûphô)y  carder;  plante  nommée  aussî 
jfied'de-chat j  dont  les  feuilles  sont  couvertes  d'une  espèce 
de  coton  cardé.  • 

•  GNOMES ,  s.  m.  pl.  génies  que  fes  cabaltMes  supposent 

habiter  dans  la  terre.  Ce  mot  vient  du  grec  yrcù/uuûv  {gno- 
m$njf  qui  signifie  connaisseur, prudeni,  habile ,  du  verbe 
ynûÊOiUÊ  (gînôskêjf  connottre,  à  cause  de  l'ioteiligence 
qu*on  leur  suppose.  Gnomide,s.  f.  femelle  d'un  gnomèw 
GNOMIQUE,  adj.  yrù^/Mmç  fgnômikosj ,  sentencieux, 
de  >r«^  (gnôméj,  sentence,  il  se  dit  des  poésies  qui  con- 
tiennent des  masimet'ott  det  sentences.  . 
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GNOMON,  s.  m.  mot  grec,  cpii  dgnifie  propmiait 

indice,  dérivé  de  ytfcàmui  (ginésko connottre.  On  donne 
ce  nom  au  style  d'un  cadran  solaire,  dont  l'ombre  marque 
les  benrei^  et  delà  Ton  a  formé  Cnomomi<^U£.  Voj^ 
Fanicle  tnivant. 

GNOMONIQUE,  s.  f.  art  de  ftire  des  cadnns  so- 
laires; de  yiiû(JU0i  (gnomon)^  style  qui  marque  les  heures, 
dérivé  de  yamm»  (ginoMJ,  connaître.  Gnomon. 

GNOSIMAQUES ,  s.  m.  pL  hérMqnes  du  septième 
siècle,  qui  condamnoient  toutes  les  connoissances,  même 
celles  de  la  religion;  de  ytùtmç  (gnosis ^,  science ,  connois* 
saoce^et  de  ^;^^^iiitfcA0imif^yCombattre;c'est4-dire» 
ennemis  de  la  science, 

GNOSTIQUES  ,  s.  m.  pl.  hérétiques  qui  se  vantoient 
d'avoir  des  connoissances  et  des  lumières  surnaturelles; 
de  yftÊÇteiç  (gnostikos  J,  savant ,  éclairé  »  déiivé  de  ^eimm 
{gtnôsko  ),  connohre. 

GOBELET,  s.  m.  II  vient,  selon  Budée,  de  nuSnMtr 
{kupelionj,  petite  coupe ,  ou  tasse  à  boire;  comme  qui 
dicoh  aipelet,  G0BBI.0TTBR,  boire  à  pkMiean  peiki 
coups.  Kqy^  Coupe. 

GOBELIN,s.  m.  esprit  follet,  lutin.  Ce  mot  vient 
du  grec  MâCêLKêç  ( hobalos qui  signiâe  un  homme  fourbe» 
trompeur,  malin  »  et  de  pins»  une  sort^  de  démon  mai- 
fiiisant  et  cruel ,  suivant  le  scholiaste  d'Aristophane,  fêsk 
Gobeims ,  nom  d'une  manufacture  de  teinture  et  de  ta- 
pisseries à  Parb,  vient  d'un  £unenx  teinturier,  nommé 
Gotelin,  qui  trouva  le  secret  de  teindre  Técailate. 

GOBER,  V.  a.  avflkr  avidement;  du  latin  barbare 
cupare ,  fait  de  cupa ,  coupe,  tasse ,  gobelet.  K<o/<^Cou P£* 
De  ià  aussi  GoB£T,s.  m.  moKeaii  qoe  Ton  goba. 

GOBi£,  s.  m.  genre  de  poissons  thorachpics,  ainsi 
nommé  du  latin  geh'ws,  fait  du  grec  iluCÀç  ( hibios ) ^ 
goujon,  petit  poisson  de  rivière. 


Digitized  by  Google 


GON  411 

GOÉTIE ,  s.  f.  espèce  de  magie ,  par  laqneHe  on  favo- 
qnoit  les  génies  malfaisans  pour  nuire  aux  hommes.  Ce 
fliot  vient  de  ymU  {gaétHaJ,  prestige,  enchantement, 
Htvri  de  jn€  (  gois  )^  enchaotenr,  ihipoftear.  De  là 

GoiTIEN,  s.  m.  GoÉTIQUE  ,  adj. 

GOLFE,  s.  m,  de  l'italien  gçlfo ,  fait  de  tiK'm  (holfos)^ 
partie  de  mer  qui  avance  dans  les  terres. 

GOMME  9  s*  f.  suc  végéul  épaissi  ;  du  latin  gummi, 

qui  vient  du  grec  nôju^i  (  kommi  ) ,  signifiant  la  même 

chose.  De  là  Gommer,  Gommeux;  Gommier,  s.  m. 
aribre  qui  prodvit  nne  grande  ijuantité  de  gomme. 
GOMPHOSE,  t.  f.  (anat) ,  root  grec ,  ^^mc  (gonip 

phosisj ,  dérivé  de  yfJLÇoç  fgomphosj,  clou;  espèce  d'ar* 
ticuUtion  immobile,  par  laquelle  les.  os  sont  emboités 
Tan  dans  l'autre,  comme  un  don  dans  dn  Ixns. 

GONAGRE,s.f.  ^mA/,^,  goutte  qui  attaque  les  genoux; 
de  yrv  (gonu )  ^  genou  ,  et  à^A-^a  ( agra ) y  prise,  capture. 

GON  ALGIE,  s.  f.  douleur  aux  genoux;  de  ^ji//^(7/2i/^, 
genou ,  «t  d'«uyf  (algosj ,  douleur.  Vo/e^  GoN A6RB. 

GOND,  s.  m.  morceau  de  fer  coudé  sur  lequel  tourne 
une  porte.  Ce  mot  vient  du  latin  goinphus,  fait  du  grec 
yfi^eç  fgomphos J  f  clou. 

GONGRONE,  s.  £  (Mmrg.).  en  grec  y^ftim  (gog- 
grônê) ,  tumeur  roade  qui  vient  i  la  gorge ,  et  qui  a  la 

figure  de  celles  qui  se  forment  sur  le  tronc  des  arbres , 

et  que  les  Grecs  appellent  y^^K  (g/Hi&^^*)% 

venu  gfngnne.  Cette  humeur  te  nomme  encore  gnotp 

ou  bronchocèle, 

GONIOMÉTRIE,  s.  f.  (mathêm.)  y  art  de  mesurer 
les  angles;  de  ymUk  (gima)^  angle,  et  de  /uftl^^r  (mkron)^ 
mesure*  GoNiOJftàTiiB  t  f.  m.  inttrument  ppur  cette 

mesure. 

GONOKRHEE,  u  ï.  (méd.),  flujt  ou  écoulement 
involontaire  de  la  semence ,  yn^fj|m(gmmi»ia)^  de  yti 
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(goné)y  semence  y  et  de  f>k(ù  {rhéo),  couler*  C*est  ansâ 
ic  nom  d'une  maladie  vcncricnne. 

GORET,  s.  m.  de  ^^H^c  (choiras) ^  un  porc.  Autrefois 
on  appeloit  gore,  une  truie.  Les  marins  appellent  gom,  nn 
balai  plat  dont  ils  se  servent  pour  nettoyer  les  vaisseaux. 

GOUJON,  s.  m.  petit  poisson  blanc;  du  latrn  gohh 
ou  gobius ,  en  retranchant  \c  b,  fait  du  grec  lutCioç,  qai 
signifie  la  même  chose.  Goujon  est  aussi  le  nom  d^nne 
cheville  de  fer. 

GOÛTER  ,  V.  a.  dn  ïa  tin  gustare ,  fait  du  grec  ykviida^ 
(geu€sthaij  f  qui  signiHe  la  même  chose.  Goût  vient  de 
gustus,  en  grec  ytvmç  (giushj*  On  écrivoit  autrefois  goust 
et  gouster. 

GOUVERNER  ,  v.  a.  de  njuCt^feua  (kubemao) ,  en  latin 
guberno  ,  qui  signifie  proprement  conduire  un  vaisseau* 
De  là  Gouvernement,  nuCî^sffâii  ( kubemismafj ^  et 
GoUYEKNEUR,  tuuCiprn'ttp  (kubemkêr), 

GRABAT,  s.  m.  mccnani  lit,  de  n^a^CoL-nç  (krabhatos), 
sorte  de  lit,  ou  plutôt  de  litière;  d'où  les  Latins  ont  fait 
gtabatus.  De  là  Grabataire,  ad),  malade  habitnette- 
roent  alhé  ;  celui  qui  diiFéroit  jusqu'à  la  mort  de  recevoir 
le  baptcme. 

GRAMMAIRE,  s.  f.  ^tm^smli  (grammatM) ,  fart 
de  parler  et  d'écrire  une  langue.  Ce  mot  vient  de  jg^yyia 

(gramma) y  lettre,  dérivé  de  fg^^phojy  j'écrb,  et 

signifie  proprement  la  science  des  lettres ,  parce  que  les 
lettres  sont  les  éiémens  du  langage  et  de  fécritore.  Il  se 
dit  aussi  du  livre  qui  contient  les  règles  de  cet  art.  Dêrhm. 

Grammairien  ,  s.  m.  Grammatical,  adj.  Gram- 

MATICALEMFNT,  adv.  Gr AMMAT1STE, S.  m. 

GRAMMAT1T£,  s.  f.  (hist.  nat.)^  sorte  de  pierre, 
qui  tire  son  nom  de  '^i^nfio.  (gramma)^  ligne  ou  trait,  à 
cause  d'une  ligne  transversale  que  présentent  souvent  *es 
cri  staux  dans  leur  cassure. 
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GRAMME ,  s.  m.  nouvcHe  mesure  de  poids ,  qui 
^uivaut  an  poids  d*oii  centimètre  cube  d*eati  [  environ 

dix-neuf  grains].  Le  gramme  tire  son  nom  du  y^du/xa 
(gramma)  des  Grecs,  qui  étoit,  chez. eux,  la  vingt- 
quatrième  partie  de  l'once ,  et ,  par  conséquent ,  le  plus 
petit  poids  dont  îk  eussent  l'usage.  Les  Romains  le  nom- 
moient  scrupulurn ,  scrupule. 

GRAPHIE,  mot  dérivé  du  verbe  ^^6>  f graphe J, 
l'écris,  II  entre  dans  ia  composition  de  plusieurs  mots 
fnuK^ois ,  où  il  signifie  description  ,  peinture ,  manière 
d'écrire,  comme  GÉOGRAPHIE,  ProsopoGRAPHIE  , 
Tachygraphie,  6cc.  lesquels  sent  expliqués  à  icuT  rang 
alphabétique.  Les  mots  qui  dérivent  de  ceux-là,  sont  ter- 
minés en  graphe,  ou  graphique,  comme  GÉOGRAPHE^ 

GÉOGRAPHlQUE,&C. 

GRAPHIQUE,  adj.  (didact.),  mot  dérivé  de 
(grttphôjtémx^i  tracer,  dessiner.  Il  se  dit  particulièrement 
des  descriptions,  des  opérations  rendues  sensibles  par  une 

figure,  et  aussi  des  minéraux  qui  servent  aux  dessinateurs. 
On  a  fait  de  là  GRAPHIQUEMENT,  adv. 

GRAPHOiD£,ad|.  qui  ressembleà  un  stylet;  de yce^ic 
(graphis),  stylet  à  ^rire,  et  é*%1Aç  { eidos ) ^  forme,  res- 
semblance. Les  anatomistes  donnent  c;e  nom  à  l  apophyse 
styloïde. 

GRAPHOMÈTRE,  s.  m.  instrument  de  mathéma- 
tiques ,  qui  sert  à  mesurer  les  angles  sur  le  terrain.  O  mot 

est  dérivé  de  j^flt^ù)  (graplw)  y  écrire,  et  de  /jÀ^iq^v  (méiron)^ 
mesure ,  apparemment  parce  que  les  divisions  de  degrés 
que  porte  cet  instrument,  donnent,  pour  ainsi  dire,  par 
cent  la  mesure  des  angles.  Au  reste ,  le  nom  de  gdnio' 
mètre  lui  conviendroit  beaucoup  mieux,  et  en  marqueroit 
•  plus  directement  l'usage. 

GRAVER,  V.  a.  tracer  quelque  figure  .sur  un  corps 
dur;  de  •^w^%i}i  { graphéin  J ,  qui  signifie  écrire,  comme 

t 
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faisoient  les  anciens ,  en  gravant  les  lettres  avec  un  {K>iiifOD 
sur  des  tablettes  de  cire.  GraV£Ur  et  Gravurb  cb 
dMvent. 

GREFFIER ,  s.  m.  celui  qui  expédie  et  garde  les  actes 
de  justice  ;  du  latin  graph'tarius ,  fait  de  ')^a^^ç (grapheus)^ 
^rivainy  dérivé  de  (grapho)^  écrire.  De  là  vient 
aussi  GKB'¥rjLd*arbre ^  par  analogie  avec  une  plame  on  nn 
poinçon  à  écrire,  nommé  en  grec  >ftf^7oK  ( grapheionj. 

GRIFFON  y  s.  m.  espèce  de  vautour,  nommé  en  grec 
(g^^)»  (fSf^^)*  courbé  y  crochu,  <{us  a 

le  nez  ou  fe  bec  cVocbu ,  à  cause  du  bec  et  des  griffes 
de  cet  oiseau  qui  ont  crtte  forme.  II  est  probable  que  c'est 
du  même  mot  grec  qu'est  dérivé  l'allemand  greifen  ^ jfieî^ 
fin )y  qui  vent  dire  saisir,  aecrocker,  d'où  est  venu  le  mot 
Griffe,  ongle  crochu  de  certains  animaux,  ou  desoiseaos 
de  proie  ;  et  Griffonner,  écrire  mal,  comme  si  Ion 
écrivoit  avec  les  griffes  d'un  oiseau.  De  ypv^,  les  Latins 
ont  fermé  gr^s  et  gryphus,  par  lequel  ils  désignôient  us 
animal  fabuleux ,  moitié  aigle  >  moiné  lion ,  que  nous 
appelons  aussi  griffon, 

GRILLON,  s.  m.  insecte  qui  a  un  cri  per^ntyCtqui 
aime  les  lieux  chauds;  du  latin  gryllus,  fait  du  grec 
XwMof  (gnillos)y  lesquels  sont  tous  deux  formés  du  cri  de 
cet  insecte,  ^ry^^ry^^rj'. 

GRIMPER»  V.  a.  monter  à  l'aide  des  pieds  et  des 
mains;  de  ;^e^i*^t/r  ( Arimptéin ),  approcher,  s'appuyer. 

GRIPHE,  s.  m.  sorte  d'énigme,  ou  proposition  mys- 
térieuse ,  capable  d'embarrasser  et  de  surprendre  ;  de 
(gnp^Oi  qui  signifie  filet  de  pêcheur,  ef  par  mé- 
taphore, énigme, 

GRIPPER,  V.  a.  attraper  subtilement,  de  ^nn^it? 
(gripi^éinj,  pêcher,  fait  de  ^t-nç  (griposj,  hlet,  ou  de 
ypmt  ( gruph  )\cxocs  de  liavire,  dont  la  racine  est 
( i^pO*  griffon,  oiseau  à  bec  crochu.  De  tt  vient 
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Agripper.  On  appelle  Grippe,  une  fantaisie^  un  goût 
capricieux ,  et  aussi  an  caurrhe  épidémique  qfâ  saisit 
tout  d*iin  coup. 

GROTTE,  s.  f.  antre,  caverne,  de  l'italien  grotta, 
dérivé  du  grec  xpuWIfi  (kruptê)^  en  latin  crypta,  qui  signifie 
un  lieu  caché  et  voûté,  de  icptl«l»  (krupt^)^  je  cache. 
On  a  d'abord  dit  grupta,  et  ensuite  grotta.  Dit  fà  Gro«- 
TESQUE,  adj.  en  italien  groitesche ,  qui  se  dit  des  peintures 
bizarres  et  ridicules  »  pareilles  à  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  des  grottes  anciennes  de  Rome*  Ce  fut  le  Morto» 
peintre  célèbre,  natif  de  Feltri ,  qui  peignit  le  premier 
des  grotesques.  Ce  mot  se  dit  figurcment  de  ce  qui  est 
bizarre  et  extravagant» 

GROUILLER,  remuer;  même  origioeqne  CROtiLER. 

GRUE,  s.  f.  obeau  ;  du  latin  grus ,  fait  du  grec  yi^toft^ 
(gêranos)f  comme  qui  diroit>*i/>€uoc  ( gêreuos )y  qui  cherche 
dans  la  terre  sa  nourriture,  parce  que  ces  oiseaux  vivent 
de  grains.  De  là  nous  avons  appelé  grue,  une  machine 
pour  élever  de  grosses  pierres^  à  cause  de  sa  ressemblance 
à  un  cou  de  grue. 

GRUMEAU,  s.  m.  petite  portion  de  lait  on  de  sang 
caillé;  du  latin  grumtUus,  diminutif  de  grumus,  qui  a 
de  la  convenance  aveC  le  grec  ^pv/u/uM  ( thrumma  J,  mor- 
ceau de  quelque  chose,  et  en  particulier  morceau  de 
pain.  De  là  le  verbe  S£  CruM£L£R,  se  réduire  en 
grumeaux. 

GUI ,  s.  m.  plante  parasite  qui  vient  sur  certains  a  Ares  ; 

du  latin  viscum,  fait  de  Qi^k  ( hiskosj,  éplique,  pour  ij^QÇ 
(ixûsj,g\u,  parce  qu*on  en  &ic  de  la  glu. 
.  GUITARE,  s.  £  instrument  de  musique  à  cordes;  de 

l'espagnol  ^w/r^zrrû^  dérivé  du  grecw^ïte^t  {  kitharaj,  qui 
ïignifioit  un  instrument  de  musique  et  une  tortue. 

.  GUSTATIF,  GUSTATION.  Voyei  Goûter. 
GYMNASE,  s.  m.  yufAMomnCgumnadtn ^,  lien  destiné, 
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chez  fes  anciens ,  aux  exercices  do  cofps ,  tels  que  la  httte^ 

le  disque,  6cc.  Ce  mot  vient  de  yu/Mfoç  (gumnos),  nu, 
parce  qu  on  étoit  nu ,  ou  presque  nu ,  pour  se  livrer  plus 
librement  i  ces  exercices. 

GYMNASIARQUË,  s.  m.  y^fâMëmci^^ç  ( gumnanat^ 
ehos^y  chef  du  gymnase  ;  deyu/MrÂotoir  {^uin/idsionJ,gymn3ii€f 
et  d'do^  (  arche  ),  commandement. 
•   GYMNAST£y  s.  m*  officier  du  gymnase,  char]gé  de 
rédacation  des  athlètes;  de  yj^/ufti^o»  ( gumna^o ) ,  exercer. 

GYMNASTIQUE,  s.  f.  l'art  d'exercer  le  corps  pour 
le  fortifier;  de  yj^juté^ùi  (gumtm^ Jt  exercer,  dtrrivé  de 
yifâtiç  ( gumnos )f  nu,  parce  qu'anciennement  on  se 
déshabillolt  pour  se  livrer  aux  exercices  du  corps. 

GYMNIQUE,  yj/Mftùç  fgUfnni/iosJ,aâ).  dérivé  de^^V 
(gumnos )t  nu;  nom  que  Ton  donnoit»  chez  les  anciens, 
anx  }eux  publics  où  les  athlètes  combatcoient  nos.  Gj^m* 
nique ,  s.  f.  étoit  la  science  des  exercices  propres  aux 
athlètes.  Vojfei  Gymnastique. 

GYMNOMUKÈNE,  s.  m.  genre  de  poissons  sans 
membranes  branchiales  et  sans  nageoires  veniralei,  tels 
que  la  murène  ;  de  yj^uA^èç  ( gtffnnos  J,  nu ,  et  de  /or^^t/itf 
(tnurûina)f  en  latin  murisna,  murène,  yoryf^  MURÈNE. 

GYMNOPÉDIE,  s.  f.  jtffmmuJia  ( gmnnopaidia ) , 
dérivé  de  yupuftçf  gumnos nu,  et  deWi  (pMs),  jeune 
homme  ;  espèce  de  danse  religieuse  en  usage  chez  les 
Lacédémoniens,  dans  laquelle  les  danseurs  éioient  nus. 

GYMNOSOPHiSTES ,  s.  m.  pl.  anciens  philosophes 
indiens,  ainsi  nommés  àtyufisit  (gmnnos)^  nu,  et  de 
vo^oV  (  sophos  )y  sage ,  parce  qu'ils  alloient  presque  nos. 
Les  Brachmanes  en  étoient  une  secte. 

GYMNOSPERMl£,  s.  f.  (botan.),  mot  formé  de 
yufisiç  (gumnos)^  nu,  et  de  Vm^i^  (sp.rma)^  semence. 
Linné  donne  ce  nom  à  la  sous-division  de  la  quaror- 
2tcme  classe  des  plantes ,  parce  qu'elle  renferme  celles 

dont 
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Amtles  semences  sont  à  nu  ou  sans  enveloppe.  Les  piantei^ 

de  cetre  division  se  nomment  en  conséquenct? gymnospermeu 

GYMNOTE,  s.  m.  (hist.  mit.),  genre  de  poissons, 
ainsi  nommé  de  yj^i^oç  {gumnosj,  nu,  parce  que  cea 
poissons  n  ont  point  de  nageoires  sur  le  dos. 

GYNANDRIE,  s.  f.  {hotanj,  nom  que  Linné  a' 
donné  à  la  vingtième  classe  des  plantes,  dont  les  fleurs 
pnt  les  éta mines  attachées  au  pistil  même  »  et  non  aii 
réceptacle.  Ce  mot  est  composé  de  ymi  (gutiêj,  femme^ 
et  d'tt*rp  {anêrj,  génit.  àfJ^oç  (andros),  mari;  comme 
qui  àixoil  f  femm^  dtyenue  mar't  ;  ce  qui  signifie  que  les 
organes  des  deux  sexes  sont  réunis.  Gymandre^  adj« 
étamine  attachée  sur  le  pistiL 

GYNANTHROPE,  s.  f.  hermaphrodite  qui  tient 
plus  de  la  femme  que  de  riiomme ;  de  y^n{gtinêj,  fcmme^ 
et  à^ii^piid'nç ( anthroposJ^ïiOTCirdt, 

GYNÉCÉE^  s.  m.  yuf§uwuw {^tinaikeictt appartement 
des  femmes,  chez  les  anciens;  dérivé  de  y^n  { gu/ié J, 
génit.  ^vatùç  (gunaîAos J ,  femme.  On  a  autrefois  appelé 
fynécérs  en  France ,  et  dans  quelques  États  voisins,  des 
espèces  de  manufactures  où  plusieurs  femmes  s'occupoient 
à  travailler  la  soie  et  la  laine.  Cet  établissement  de  iiynécées 
vient  de  ce  qui  se  praiiquoit  sous  les  empereurs  rooiains^ 
qui  avoient  établi  des  manufactures  de  mêtne  non 9  où 
Ton  faboit  les  habits  pour  la  maison  de  fempereur.  Il  en 
est  parlé  dans  le  Code  Théodosien, dans  le  Code  deJusti- 
liien,  et  dans  plusieurs  auteurs* 

GYN£COCRATi£»s.f.  yufotuK^êLfgunaikoJ^tiaJ, 
état  où  les  femmes  peuvent  gotnreroer;  de  ywuttâç 

( gunaikcs ) y  génit.  de  yjv^  ( gi/nê  )^  femme,  et  de  kioltbç 
(AratosJ,  puissance,  autorité  y  gouvernement;  c'est-à- 
dire  ,  gouvernement  des  femmes,  GYN£coCRATlQU£y  ad), 
eo  est  dérivé; 

GYNLCOMANIE,  s.  f.  amour  excessif  <^cs  femmes; 
ToM£  1.  Dà 
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de  (gttnê),  géoit.  ymuwtç  ( gtmaikûs),  femme,  et  de 
jMvrm  ( mania  passion. 

GYNECONOME,  s.  m.  magistrat  athénien  chargé  de 
Yciller  sur  les  mœurs  des  femmes  ;  de  yuvi  ( gunt)^  femme, 
génit.  ynojniç  (gunaîhos)^  et  de  dfm  (nim6)^  gouverner. 

GYPSE,  s.  m.  pierre  à  plâtre,  ou  matière  pierrease 
que  l'action  du  feu  change  en  plâtre.  Son  nom  grec  est 
y/^ç  (gupsosj,  en  latin  gypsum,  dérivé  ^^yn(gf)^  terre, 
et  de  {if»  Chepsô) ,  cuire;  comme  qui  diroit ,  tem  cuite* 
Gypseux,  adj.  qui  est  de  la  nature  du  gypse.  Les  chi- 
mistes le  nomment  sulfate  de  chaux ,  parce  qu'il  est  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  suliurique  avec  fa  chaux. 

GYPSOPHILE,  s.  m.  (botan,)^  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  caryophyllées.  II  est  ainsi  nommé  de  yj\iç 
(gupsosj,  plâtre,  et  de  <pl\o<  {philos ami;  c'est-à-dire, 
and  du  plâtre,  parce  que  plusieurs  espèces  de  ce  geme 
crousent  sur  les  murs. 

GYROMANCIE,  s.  f,  sorte  de  divination  qui  se  pra- 
tiquoit  en  marchant  en  rond,  ou  en  tournant  autour 
d'un  cercle ,  sur  la  circonférence  duquel  étoieat  tracées 
des  lettres.  A  force  de  tourner,  on  sTétourdisiolt  jusqu'à 
se  laisser  tomber;  et  de  l'assemblage  des  lettres  sur  les- 
quelles op  avoit  f&it  des  chutes ,  on  tiroit  des  présages 
pour  l'avenir.  De  guros)^  tour  ,  cercle ,  et  dtpmnm 
(tnaïuHaJi  divination. 

GYRO VAGUES,  s.  m.  pl.  sorte  de  moines  errans,  qui 
n  étoient  attachés  à  aucun  monastère;  de  y/^oç  (guros)^ 
cercle,  circuit,  et  du  verbe  latin  vagan,  errer;  c'est4Hiire, 
qui  imiitadi  ciii  Hd'autrt,  sans  avoir  dt  demsure^fixg. 

9 

H 

HAGIOGRAPHE  ,  HAGIOLOGIQUE.  Vc/ei 

AeiOGRAPHE  et  ACIOLOGKiUE, 
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HALCÏON.  Voj^ei  Alcyon. 
H ALE ,  s.  m.  qualité  de  l'atmosphère ,  par  laquelle  elle 
fèche  les  choses  humides,  et  bruntt  ou  rougît  le  teint.  Ce 

mot  vient  à^âxiet  faléaj,  Fardeur  des  rayons  du  soleil. 
Quelques-uns  ie  dérivent  du  dorique  ctAiof^Aâ/iW^^,  pouf 
ihfç  (hêlios),  le  soleil.  De  là  ie  verbe  HÂLER. 

H  ALI  ES ,  s.  f.  pl.  fStes  à  Rhodes  en  fhonneur  du 
Soleif  ;  de  «ca/oç  ( halios ),  dorique  ,  pour  iihtoç  ( hêlios )^  ie 
soleil.  Athénée  parle  des  HaUes  dans  son  Xlll.'  livre. 

HALIEUTIQUE,  adj.  qui  concerne  la  pêche.  Mé- 
nage s*est  servi  de  ce  mot,  en  parlant  des  fragmens  des 
Halieutiques  d'Ovide.  Il  vient  de  àhtiuTuiM  (  halieutikê 
la  pêche  9  Tfirt  de  pêcher ,  dérivé  de  dxnvm  (  halièuô  J, 
pêcher,  dont  la  racine  est      (hah)^  la  mer. 

HALIOTIDE .  s.  f.  sorte  de  coquille,  dont  le  nom 
signifie  oreille  de  mer;  de  ahiaç  ( halios) ^  marin,  de  mer,  et 
d«vr  (ous)y  génit.  ùmç  {6tûsJ,oreiUc,  à  cause  de  sa  forme. 

HALO,  s.  m.  cercle  lumineux  qui  parott  quelquefois 
autour  des  astres.  Ce  mot  vient  de  axù)ç  f  halos  J,  qui 
signifie  proprement  une  aire^  en  latin  area,  et  ensuite  ie 
cercle  oont  nous  parlons. 

HALOENNES,  s.  f.  pl.  ôjukl  (alùa),  fêtes  en  Hion- 
neur  de  Bacchus  et  deCéTès,àqui  Ton  ofFroit  les  prémices 
de  la  récolte  du  blé  et  du  vin;  à'àhun  (aloéj,  moisson, 
aiie  à  battre  le  blé. 

H  ALOTEC  HNIE ,  s.  f.  (chîm.),  art  de  préparer  lés  sels  ; 
de  aJ^ç  (hais) y  génit.  «xoV  ( halos),  sel ,  et  de  ( technê)^ 
art.  On  dit  aussi  Halurgie;  d'î'^y  (ergon)y  travail. 

HAMADKYADES ,  s.  f.  'K^ytéÂki(Hamadruad€s)^ 
nymphes  des  bois,  qui,  selon  la  Fable,  naîssoient  et 
mouroient  avec  les  arbres  où  elles  étoient  enfermées.  Ce 
mot  est  composé  de  lanut  ( hama )^  ensemble,  et  de  ^vr 
(dnis)t  chêne,  parce  que  c*étoit  principalement  avec  les 
chênes  qu  elles  avoient  cette  hdioiu 
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HAMANTHUS  ou  HAMAGOGUE,  t.  m.  Voy^z 

Hemanthe. 

HAMAXQBiTES  ou  HAMAXOBIENS^  s.  m.  pL 
nom  de  cenaini  peuples  de  k  Sarmatie  européenne, 
qui  n*avoient  poiir  maisons  que  des  tentes  qu^b  ponoient 

sur  des  chariots  ;  de  ô^ï^oCtTzn  (hamaxobitai),  ou  ^aa|o^/M 
(•hamaxMoi)t  qui  signifie  ^ns  qui  vivent  sur  des  càariûts, 
de  cuAo^A  (hama»a)f  chariot ,  et  de      (tiasj^  vie. 

HAMEÇON ,  s.  m.  peth  crochet  de  fer  pour  prendre 
du  poisson;  du  latin  haniicio ,  dérivé  de  hamus ,  hame<^on , 
qui  peut  venir  du  grec  i^mfxA  (haimna)^  lien»  ligament,  tout 
ce  qui  sert  à  atucher  quelque  chose.  HAMEÇOMtfi,  ad|. 
qui  a  la  forme  d*un  hameçon ,  terme  de  blason. 

HARASSER ,  v.  a.  fatiguer  à  l'excès^  d'cyxusfir  (aras' 
^in^y  frapper,  heurter,  froisser. 

HARGNEUX  ou  HERGN£UX»ad|.  qui  est  dW 
mcur  chagrine  et  querelleuse ,  qui  est  impatient  comme 
Vil  étoit  affligé  d*une  hergne.  Voyez  Hernie. 

HARMONl£|S.  £  accord  de  divecs  sons  -,  son  agréable 
^l'une  seule  voix»  d*un  seul  instrument.  Ce  mot  vient  de 
'OffjiOYla.  ( hartnoma)y  qui  signifie  itz/ff^  enchaimtmtnt ,  liai- 
son,  accord,  dérivé  ^'ofCù  ( aro ),  concerter,  ajuster,  accor- 
•tier.  Harmonie  se  dit,  en  général ,  de  l'ordre,  de  laccord 
qiii  règne  entre  les  diveraes  parties  d'un  tout,  et  d'o&  il 
résulte  un  effet  agréable.  Dérivés.  HARMONICA ,  s.  nu 
instrument  de  musique ,  composé  de  verres  de  ditférens 
timbres;  HARMONIEUSEMENT,  adv.  HARMONIEUX, 

ad),  qui  a  de  l'harmonie;  Harmonique,  adj.  qui  produit 

de  rharmonie;  HarmoNIQUEMENT ,  adv. 

HARMONOMÈTRE,  s.  m.  instrument  propre  a 
^nesurer  les  rapports  harmo;iiques;  àtJiffmh(harmoma)p 
4iccord ,  harmonie,  et  de/aleP''  ( mitron mesure. 

HAKMOPHANE,adj.  ( hist.nat.)yStà\x  des  crystaux 
«dont  les  joiau  naturels  spn^  ^ppareus^  ^t  d^ç(hanitosJf 
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jointure,  et  de  ^euYojuuv  ( phainomai J ,  ^^mittt;  teime  de 
h  minéralogie  de  M.  Haiiy. 

HARMOTOME,s.  m.  fBîst  nat.),  pierre  bfancliâtre» 
dont  le  nom  signifie  qui  se  divise  sur  les  Jointures;  de 
tipuùç  { hûnnosjy  jointure,  et  de  i%ta»  (têtnnô)^  diviser, 
faisant  aihiston  à  ia  division  de  ses  crystatùr.  Ce  nom  Inr  « 
été  donné  par  M*  Haûy. 

H  ARPAILLER  (Se),  v.  se  jeter  Tun  sur  l'autre  :  ce  mot^- 
qui  est  vieux,  est  dérivé  de  harper.  Voyez  HarpoN. 

HARPlËSy  s.  f.  pl.  (  mythokj,  Sfnnnm  (  haifuiai)^ 
monstres  febufeux  qtii  avofent  des  ailes,  un  visage  de 
femme,  avec  des  griffes  aux  pieds  et  aux  mains;  de 
iywâjjka  (  harpa^n  ravir»  enlever  »  parce  qu'ils  ravissoient 
toat.C*est  du  même  verbe  qu'est  fermé  le  mot  Harpagon, 
nom  de  f  Avare  de  Molière. 

HARPON,  s.  m.  espèce  de  dard  pour  la  pêche;  de 
él^MLyn  ( harpagé),  croc ,  crochet ,  grappin ,  dérivé  de  àfwi^m 
(harpa^)y  ravir.  De  là  Harponner»  accrocher  avec 
Je  harpon;  Harpeau,  grappin;  Harper,  prendre  et 
serrer  fortement;  Harpes,  s.  f.  pl.  pierres  d  attente  qui-, 
sortent  d'un  m  tir. 

HASARD,  s.  m.  fertone»  sort.  Ce  mot  parok  être  une- 
production  as ,  dans  la  signification  d'un  point  unique 
au  jeu  de  dés.  Du  moins  est-il  sûr  qu*AIain  Chartier  a 
employé  en  ce  sens  le  mot  a^rt,  dan^son  poëme  inti- 
tulé U  Parlement  Amour,  lorsqu'il  dit  :  Et  elle  faisoit  à 
tous  tours  son  peint  double.  .  .  soy  gardant  de  gecter  ai^art. 
Or,  comme  au  jeu  de  dés  ïas  est  le  moindre  de  tous  les 
jets  y  et  qa*en  j  jouant  on  court  risque  d'amener  ce 
point  malheureux ,  on  a  dit  tfftfnArr  pour  risquer,  et  asard 
pour  as ,  parce  que  la  terminaison  d'un  mot  en  anl ,  dans 
notre  langue»  contient  une  idée  de  mépris  pour  la  chose 
signifiée  par  ce  mot.  Les  Italiens  disent  a^ardo,  et  les 
Espagnols  tf^Qiir.  On  appelle  jeux  de  hasard,  ceux  oà  Ir 
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liasard  seul  décide,  et  non  Tadresse.  Voyei  As.  Les  mots 
Hasardeux,  adj.  Hasard£USJe:ment  ^  adv.  soni 
dérivés  de  hasard, 

.  HÂTER,  aairefois  H  ASTER,  v.  a.  de  raUemand 
ilù^enfhasienj,  qui  a  la  même  signification,  et  qui  peot 

venir  du  grec  oL-PtO)  ou  ctojty  Caito  ou  assô  s'clanccr. 
Dérivés.  HAT£,  HÀTlF,  HÀTIVEAU,  HÀT1V£M£MT, 
HÂTIVETÉ. 

HÂVE.  K^y^  Havir. 

HAV^IR ,  V.  a.  dessécher;  du  verbe  aviiv  ( auéin  )  ,  etwtir 
OU  Mn  ( auéin  ou  haudinj,  qui  a  ia  même  signification. 
De  là  vient  aussi  HÂVE,  adj.  pâle,  maigre,  défiguré.  Il 
ne  se  dit  que  du  visage  de  ceux  qui  ont  été  malades. 

HEBDOMADAIRE^  adj.  de  chaque  semaine,  qui 
se  renouvelle  chaque  semaine;  de  iCJhfAojç  (  hebdomas )% 
semaine,  espace  de  sept  |oun,  dérivé  de  i^(K^m)% 
sept.  Hebdomadier,  s.  m.  chanoine  qui  est  en  semaine 
pour  officier. 

HECATÉSIES,  s.  f.  pl.  tiutssM  { hicaUàa  ),  fctes 
grecques  en  l'honneur  d'Hécate. 

HÉCATOMBE,  s.  f.  {tutii/^ft  (hékatombê),  sacnfice 
de  cent  bœufs  ou  de  cent  victimes;  de  txaWr  (hékciton)^ 
cent,  et  de  Covr  ( bousj^  i>œuf.  On  donna  ensuite  ce  nom 
,  à  tout  sacrifice  somptueux. 

HEC ATOMBEES ,  s.  f.  pl.  iwaLii/^eua.  ( hékatombaia)^ 
fêtes  grecques  qui  se  célébroient  ie  premier  mois  de  TanDéc 
en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Jupiter;  de  inmmfâCn  (hékd" 
Stfvi^^y^, hécatombe, sacnfice  décent  victimes  qu'on  &isoit 
ce  jour-ià. 

HÉCATOMBÉON.  s.  m.  preiqier  mois  de  Tannée 
athénienne,  ainsi  nommé  des  fîtes  Hkaêomties  qu'on 
célébroit  alors.  Voye^  ce  mot. 

HÉCATOMPHONIE  ,  s.  f.  sacrifices  qu  offroient, 
chez  ki  Mtssénicns,  ceux  qui  avoicnt  tué  cent  oincnus 
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à  la  guerre;  de  ijutiiv  ( hékatonj,  cent,  et  de  ^tia  (pho^ 

HECTARE,  s.  m.  superficie  contenant  cent  ares» 

•dans  les  nouvelles  mesures.  Ce  mot  est  formé  de  iKcLiif 
(héhatonj,  cent,  et  du  mot  are ^  mesure  d'arpentage. 
Vhtctam  est  an  peu  moindre  que  le  dottl>le  du  grand 
arpent  de  cent  perches  «anrées  (  la  perclie  étant  de  vingts 
deux  pieds).  Vo^fei  Are. 

HECTIQUE.  Foyé^ÉTiQUE. 

HECTOGRAMME,  s.  m.  poids  de  cent  grammes, 
dans  les  nouvelles  mesures,  équivalant  à  dix -huit  cent, 
quatre-vingt-quatre  grains  environ  ,  ou  trois  onces  deux 
gros  douze  grains.  Ce  mot  est  dérivé  de  iKWf  (helaonj, 
jcontracté  de  ImmAt  (hikaionj,  cent ,  et  de  yfJiMf^  (gramma), 
ancien  poids  grec,  d'o&  le  gmnme  tire  son  nom.  K^^^ 
Gramme. 

HECTOLITRE,  s.  m,  nouvelle  mesure  de  capacité, 
contenant  cent  litres.  Ce  mot  est  dérivé  de  imvih  (hékatonj, 

cent,  par  contraction  fW»  (hekton),  et  de  Ailgjt  {iitraj, 
ancienne  mesure  grecque,  d*où  le  litre  tire  30a  nonu  - 

Litre. 

.HECTOMÈTRE,  s.  m.  nonvelle  mesure  de  cent 

mètres ,  ou  environ  cinquante  toises  sept  pieds  dix  pouces 
deux  lignes  i  de  ixiiV  (helaonj,  contracté  de  înct-nY  (hékaton) , 
cent,  et  de  /utf%y  (métnaj,  mesure  ou  mètre.  Voye^^ 
MiTRE. 

HÉDYCHROUM,  s.  m.  Mx^S^^ (hUuchrmtn) ^writ 
,    de  parfum  des  anciens,  d'une  belle  couleur  jaune;  de 
«^c  (hêdus),  agréable,  et  de  xe^>  ( chnaj,  couleur; 
c*est4Hiire,  ectUeur  agréabU» 

HÉDYPNOÏS,  s.  m.  plante  apérîtîvc  et  vttînérairc; 
de  «JWrooc  (hêdupnoos) ,  qui  exhale  une  odeur  agréable, 
coropQsé  de  iiùç  (hêduê)*,  doux,  agréable^  et  de  ttooc 
(pnoo^  ) ,  sonffle ,  ealialaison  ,  dérivé  de  W«»  (fn^^h 

Dd  4 
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souffler,  exhaler.  Hédypnûïde,  s.  £  genre  de  plantet 
à  fleurs  composées. 

HÉDYSARUM,  s.  m.  iMnt^f  {htdusanm},  vont 

d'une  plante  nommée  par  les  Latins  securidaca ,  et  qui 
passe  pour  stomachique;  de  ^iùç  (hêdvs)^  agréable,  et 
^ifùtfâA  (aroma ) ,  parfom ,  à  cause  de  ton  odeur. 
'  HÉGUMÈNE,  s.  m.  supérieur  d'tm  monastène  de 
moines  parmi  les  Grecs.  Ce  mot  vient  de  iy^kfjukttç  (hê* 
gouménos)^  participe  présent  du  verbe  iy^/M^  (hêgpwnai), 
fpÀ  sig n i fie conduis ,  )t  commande. 

HELÉPOLEy  s.  f.  ancienne  machine  de  gnerrt,  dont 

l'invention  est  attribuée  à  Démétrius  Poliorcète ,  ou  da 
moins  dont  ce  prince  se  servit  utilement  au  siège  de 
Rhodes.  Ce  mot  vient  dn  verbe  tWr  (hékin) ,  prendre^ 
Ctde  Wxic  (polis)  ;  machine  propre  à  prendre  les  vflies. 

HELIANTHE,  s.  m.  plante,  appelée  vulgairement 
soleil.  Ce  mot  vient  de  vt\ioç  (hêlios)  ^  soleil,  et  d*it%ç 
{anthos},  fleur»  à  caese  de  la  forme  radiée  de  ses  Aeûfs. 

HÉLIANTHÊMË,  s.  m. plante  vulnéraire,  aind  nom* 

rnée  de  r.hioç  (héltos),  soleil,  et  d'aufjoç  fantliosjy  fleur;  comme 
qui  diroit  t  fleur  du  soleil,  parce  que  sa  Heur  est  d'un  jaune 
d'or.  On  la  nomme  anssi  herifc  d^^p,  èys^  des  garigues, 

HÉLIAQUE,  adf.  (astron.),  déHvé  de  ikin  (hëm)^ 
soleil.  On  appelle  héliaque ,  le  lever  et  le  coucher  d'un 
astre,  lorsqu'il  se  ^t  si  prés  du  soleil»  qu'on  ne  peut 
Tapercevoir  à  travers  ses  rayons.  Héliaques  i  a.  £  pL 
fites  et  sacrifices  en  Phonnenf  du  Soleil. 
*  HÉLIASTES,  s.  m.  pl.  rx/«r<i<  (hêliastai)  ^  ]\iges  de 
principal  des  tribunaux  d*Athèaes.  lis  étoient  ainsi  noni* 
més  de  tiAior  (hêlios) ,  le  soleil  »  parce  qu'ils  s'astembloient 
dans  un  Heu  déconven,  qu'on  appel(»t  en  grec  «aims 
(héitaia) ,  héliée. 

HÉLICE,  s.  f.  ligne  tracée  en  forme  de  vis  autour 
d'an  cyUa4rt*  Ce  mot  vient  de  2m|  (ki&t)^  qnî  épà6ê 
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g^éfilemént  tout  ce  qoi  enveloppe  on  lonrae  en  rond^ 
dérivé  do  verbe  %lkM  (hMein)  ,  entourer ,  envelopper.  Em 

architecture,  on  appelle  hélices,  les  petites  volutes  qui  sont 
au  chapiteau  corinthien.  Hélice,  ou  hélix,  signifie ^en  ans» 
tomie ,  le  tour  extérienr  de  Toreilk  ,^  et  »  en  tdrmes  de 
fiaturalilte,  une  sorte  de  coquillage  en  spirale.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  la  constellacion  de  la  grandi  -  ourse j  à 
cause  qu'elle  tourne  autour  du  pôle. 

H£UCHRYSUM»f.  m.  phote»  idnsî  nommée  dt 
ihtoffhélhsj,  soleil,  et  dc^v<nç  (chrusos) ,  or ,  parce  que 
le  calice  de  sa  fleur  est  d'un  jaune  d'or  teintant. 

HÉLICOÏDE,  ad),  (g^m.) ,  de  %Kt^  (héUxJ,  contoar; 
hélice,  et  é'ûAç  (eidos),  figure;  cVit-ànlire,  qui  a  ta 
Jigutt  d*fine  hélice ,  ou  ligne  tournante.  On  appelle  para* 
tole  hélicoide ,  ou  spirale  parabolique ,  une  ligne  courbe 
dont  Taxe  est  roulé  sur  la  circonférence  d'un  cercle. 

MELICON  »  s.  m.  montagne  de  Béotie  consacrée  ans 
Muses,  en  grec  {xtmàv  (hélikôn) ,  que  Bochart  dérive  de 
^L».  (  halikjf  ou  «aJI^  (halihaJf<{Mi,  en  arabe,  signifie 
tine  haute  montagne. 

HÉLICOSOPHIE,  s.  £  fart  de  tracer  des  hélices; 
de  Ïa/Ç  (hiHx)  ^  contour,  hélice,  cl  de  n^ia  (sophiaj, 
connoissance.  Voye^  Hélice. 

H£L10C£NTR1QU£ ,  adj.  {ast^n.J  ,  mot  dérivé  de 
ifj9ç  (hHhs)y  le  soMI ,  et  de  M\^f  (ktntron) ,  centre.  Oa 
appdie  ainsi  le  lieu  où  paroîtroit  une  planète,si  elle  étoit  vue 
du  soleil,  c'est-à-dire ,  si  notre  œil  étoit  au  centre  du  soleiL 

H£L10C0MÈT£,  s.  f.  (ûsmn.),  longue  qeeue,  00 
coldnne  de  himtére  attachée  an  soleil ,  lorsqu'il  se  coache» 
à-peu-prcs  comme  la  qut^ue  d'une  comète;  de  nhjoç  fhi» 
liosj ,  le  soleil,  et  de  nubfjmviç  ( kotnêtêsjf  comète  ;  commo 
qui  diroit  »  comité  du  soleil 

HÉLIOGNOSTIQUES ,  s.  m.  pl.  secte  )uive,  ainsi 
appelée  de  nfu9Ç  ( hêliosj,  sokil^  et  de  ywàouM  (ginosko)^ 
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je  connois,  parce  que  ceux  qui  la  composoknt  reconnoU* 
foient  le  soleii  pour  Dieu,  et  l'adoroient. 

H£L10M£TR£ ,  s.  nu  (astron.) ,  instrament  qm  sm 
à  niMorer  le  diamètre  du  soleil  et  de  h  lune;  de  wmh 
( helios ) ,  soleil ,  et  de  /ulepr  (métron ) ,  mesure. 

HELIOSCOPE,  s.  m.  ( astron.)^  instrument  <}ai  sert 
àobsenrerie  soleil; de iia4«c  (hêliûsj,  soleii,  ttdtmumlm 
(shopéo  ) ,  je  regarde.  Cet  instrument  est  garni  d'un  verre 
enfumé,  pour  artoiblir  Téclat  des  rayons. 

HELIOSTATE,  s.  m.  de  wa/oc  (héUos)^  le  soleii,  ec 
de  vLiiç  (skuos),  qui  s*air£ie,  dérivé  de  tfm/mi  (iUsiûmûiJ, 
^arrêter»  être  en  repos  ;  instrument  propre  à  observer  le 
soleil  et  les  autres  astres ,  et  à  les  fixer ,  pour  ai  nsi  dire ,  dans 
la  lunette ,  de  manière  que  le  mouvement  continuel  de 
i'astre  ne  nnise  pas  à  i'oi>servation.  C'est  aussi  un  inscm» 
ment  de  physique  propre  à  introduire  un  rayon  de  tofeâ 
dans  un  lieu  obscur,  en  le  ramenant  toujours  ^ur  Je  trou 
par  lequel  on  le  dirige. 

HÉLIOTROPE,  s.. nu  tonme-sol,  en  grec  ihê^^imm 
(hêliûtropion)f  nom  de  plusieurs  plantes  qui  tournent  tou- 
jours le  disque  de  leurs  tleurs  du  côté  du  soleil;  de  ^\toç 
( hêtiêsj,  soleil,  et  de  ifém  (tr^J,  |e  tourne.  HÉUO- 
TROPEyS.  £  est  une  pierre  précieuse  verte,  parsemée  de 
points  rougeâtres ,  ainsi  nommée,  dit  Pline,  parce  qu'on 
a  prétendu  qu'étant  mise  dans  de  Teau,  les  rayons  du 
soleil  qui  tombent  dessns  paioissent  de  couleur  de  sang, 
et  que,  hors  de  Peau,  elle  représente  Fimage  dn  soIelL 

HELIX,  (anat.)  Voyez  HÉLICE. 
HELLANODICES  ou  HELLANODIQUES,  s.  m. 
pi.  officiers  qui  présidoient  aux  }eox  olympiques;  de  «mc* 
nihMi4  {kelûtnodikas ) ,  pour  immAw^  f  helknodikes  J,  qm 
signifie  Juge  des  Grecs,  dérivé  de  Émwi'  ( HellenJ,  Grec, 
et  de  SiMM  (dihè) ,  jugement,  parce  qu'ils. étoienl  cbaijgcs 
d'adjuger  et  de  distriimer  les  prix  aux  vainqnenst» 
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HELLÉBORE.  Koye^  Ellébore. 
HELLÉNIQUE  (Corps),  adf.  Ilgxie  des  villet  grecques 

fjui  avoient  droit  d'amphictyonie;  de  tVnwwf  fhellênikosj, 
dérivé  de  i Mur  { HeUên ),  Grec.  Ce  mot  s*est  dit  ensuite 
de  toYites  les  nations  |;recqaes.  Us  HtUènes,  les  Grecs. 

HELLÉNISME,  s.  m.  imnafA^ç ( kelUnismos ) ^  tour, 
expression,  façon  de  parler  propre  à  la  langue  grecque; 
de  £M»iy  ( Hellên  )^  Grec ,  auquel  on  a  joint  la  terminaison 
iogbuV  (  ismos ) ,  qui  roaique  imitation. 

HELLÉNISTE,  s.  m.  ÎMtnftfit  (helUnistês ) y  sayant 
versé  dans  la  langue  grecque;  chez  les  anciens,  Juif  d'A- 
leiandrie  qui  parioit  la  langue  des  Septante^  ou  Juif  qui 
s-accommodoit  ans  usages  des  Grecs  »  ou  Grec  qui  embras- 
soit  le  fudaisme.  Ce  mot  vient  de  imfl^a  ( hellêniio  ) , 
penser  comme  les  Grecs ,  adopter  leurs  sentimens,  parler 
leur  langue,  dérivé  de  EMnr  ( Hillênjy  Grec. 

HELMINTAGOGUE,  s.  et  ad}.  (mU.)^  vermifi^ 
ou  remède  contre  les  vers;  de  ihfMfç  ^hebninsj,  ver,  et 
d'àiycû  (  agô  )  y  chasser,  faire  sortir. 

HELMlNTlQUE,adj.dcrivé  de  ii^H(helminsJ,vex. 
Voyelle  mot  précédent,  et  Anthelm intique. 

HELMINTOLOGIE,  s.  f.  partie  de  l'histoire  aatu-, 
relie  qui  traite  des  vers;  de  tA/x^Kf  (helmins) ,  ver,  et  de 
KBiyç  ( logos )  y  discours ,  dérivé  de  kiym  ( légo ) ,  je  parle. 

HÉLODE,  adf.  (mU.)^  du  grec  tMf  (héios},  marais; 
c*est«à-dlre ,  humide  comme  vn  marais  /  nom  d'une  sorte 
de  fièvre  accompagnée  dans  le  commencement  de  sueurs 
abondantes  qui  ne  soulagent  point ,  et  dans  lesquelles  la 
langue  est  sèche  et  rude,  et  la  peau  extrêmement  dure* 

HÉLOSE,s.f.  {mSài),  ixcûctç  ( hêlos'is )y  renversement 
des  paupières ,  sorte  de  maladie  des  yeux.  Ce  mot  est 
dérivé  du  verbe  «xwe»  ( héiluo ^,  retourner,  renverser. 

HÉMAGOGUE,  adj.  (méd)  qui  fint  sortir  le  sang; 
de  tSya,  ( haimaj,  sang,  et  d      (agô )^  je  dusse.  11  se 
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dit  des  remèdes  qui  provoquent  les  règles  et  le  fiax 
hëmorroîdal. 

HÉMALOPIE»  s.  C  fchirurg.),  épancfiement  de 

dans  le  globe  de  Toeil;  de  cujua  (ha'una) ,  sang,  et  d*^, 
( ôps ) ,  œiî. 

HÉMANTHEy  s.  f.  plante  des  Pyrénées ,  ainsi  non- 
née  de  JfMM  (haima)y  sang,  et  d*«(»)bf  (anthos),  fieur; 
comme  qui  àuo'n ,  fleur  de  sang ,  parce  qu'cianr  appliquée 
sur  la  peau»  elle  en  iait  sortir  le  sang  par  les  pores.  Le 
Dictionnaire  de  FAcadémie  nomme  cette  plante  baman^ 
thts,  ou  kamagogue,  s.  m.  qtti  chasse  le  sang;  tiyù^  {agôj, 
je  chasse. 

HEMAPHOBE ,  s.  m.  celui  qui  sVtiraic  à  la  vue  da 
lang;  de  JjfUL  (haimaj,*sang^  et  de  fiCùt  {phchsj^  cf^nte. 
Gaiîen  donnolt  ce  noin  aux  médecins  qui  n'ornent  prêt* 
crire  la  saignée. 

HÉMASTATIQUE,  s.  f.  ^mÀ/.;, partie  de  famcde- 
cfne  qai  traite  de  l'équilibre  du  sang,  on  de  la  force  des 
vaisseaux  sanguins  ;  de  (haima )^  sang,  et  de  îs«yu«f 
( histamaij ,  je  m'arrête.  Voyei  Statique. 

HEMATEMÈSE,  s.  f.  (méd.),  vomissement  de  sang; 
de  itifAa  ( haima) ,  sang,  et  d'v<^  (hm^ )^  Je  vomis. 

HÉMATITE,  $.  f,  mifMtévfç  (  bahnatitfs  J  y  de  ouua 
f  haima  sang;  espèce  de  pierre  de  couleur  sanguine, 
dont  on  fkît  des  crayons.  C'est  un  osûde  de  fer,  que  Foif 
dit  bon  contre  les  hémorragies. 

HÉMATOCÈLE,  s.  f.  fchirurg.) ,  tumeur  du  scro- 
tum, causée  par  un  sang  extravasé  ;  de  tufig,  (haima), 
sang,  et  de  jc^am  (kêlê),  tumeur. 

HÉMATOGRAPHIE,  s.  f.  (amit),  description  du 
•ang;  de  cu/^  (haima) y  sang ,  et  de  xacpû>  (graphoj,  je  décris. 

HEMATOiDE,  adj.  (hist.  nat.) ,  de  couleur  de  saug^ 
de  tfiV  (hajma),  sang,  et  dV^r  (ndos )^  apparence. 

HEMATOLOGIE,  s.  l  de  sti>  (hOma),  sang,  et  de 
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9ity^  (logos)  f  discours  -,  partie  de  la  médecine  qui  uaitc 
du  sang. 

Hf^ATOMPHALOCÈLE,  s.  f.  (chinitg.),  beinîr 
BombriKquî  contient  du  sang;  de  aîjuA  (haîma) ,  sang^ 
d'o^^ûLKoç  (omphalos) ,  nombril,  et  de  kVah  (kélê) ,  hernie. 

HÉMATOSE, s.  f.  (anat.)y  (tijuoLTZûmç  {haimatêsisj ,  ^ 
«dJyA  (hatma)f  g^it-  mfminç  (haimaiosj,  saqg;  ^ogni- 
fication,  ou  changement  du  chyle  en  sang. 

HEMATURIE,  s.  f.  (inéd.J ,  pissement  de  sang;  de 
Mt/ULOL  (haima)  ,  sang,  et  âiipitiù  (ouréo)  y  pisser. 

HÉM£RAL<)P1£  »  s.  £  ^ffi^.;,  affection  des  yeivc ,  qol 
fait  qa*on  ne  distingue  pins  les  o1>{ets  vers  le  soir ,  quoiqu'on 
les  aperçoive  bien  en  plein  jour.  Ce  niot  vient  de  v^lu^ 
(  hêméra )^  jour ,  et  d*o  Wlo/Mf  ( optomai)^  voir.  On  appelle 
HÉMÉRALOPE,  cehii  qui  est  affecté  de  cette  maladie. 

HÉMÉROBAPTISTES ,  s.  m.  pl.  sorte  de  sec- 
taires parmi  les  anciens  Juifs  ,  ainsi  appelés  de  YijiAkç^ 
(hêméra) f  jour,  et  de  ^-Ata  (baptô),  laver,  parce  qu'ils 
se  iavoîent  et  se  kaignoient  tons  les  jours  et  dans^toutet 
les  saisons  de  Tannée. 

HEMEROBE ,  s.  m.  (hist.  nat.),  sorte  d'insecte ,  nom;né 
par  les  Grecs  rjMçpCm  (hémérohion) ,  de  it/uef^  (hêmér^)^ 
loofi  et  de  AiW  (bios)^  vie»  à  cause  de  la  brièveté  de  sa 
vie.  On  l'appelle  aussi  Uon  des  pucerons ,  uarce  qu'il  leur 
fait  la  guerre.  ^HP' 

HEMEHOCALLE  ,  s.  f.  i/^q^noHÀç  ( hêmmliaUis )  ^ 
|>Iante  inilbeuse  semblable  au  lis,  et  dont  la  fleur  est 
d'un  jaune  doré.  Son  nom  vient  de  injuji^  (hêméra) ,  jour, 
et  de  juCmoç  (kallos) ,  beauté,  dérivé  de  m^qç  ( halos )^ 
beau ,  parce  que  la  beauté  de  sa  fleur  ne  dure  qu'un  jour* 

HEMERODROME  »  s.  m.  ifjA^èpifMç  (hêmitùdnh' 
mes)  y  mot  dérivé  de  w/u^  (hêméra)  ^  jour,  et  de  /^«(a^f 
(dromos)^  course,  formé  du  verbe  inusité  If^i/uM  (dré^ 
mô)\  qui  fait  au  prétérit  moyen  JifyêfAiL  (dédmna)f 
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et  dont  prend  divers  temps  le  verbe  *tfiy4f>  ftrêcho  ) , 
courir.  On  appeloit  ainsi ,  chez  îes  anciens  ,  des  gardes 
qui  veiiloient  pendant  tout  le  jour  à  la  sùr||é  des 
villes,  et  en  feisoient  continueliement  k  tour.  Les  hémê^ 
rodromes  étoient  anssi  des  couriers,  ou  mèssagers,  qui 
ne  couroient  qu'un  jour  ;  ils  donnoient  leurs  dépêches 
k  un  autre  qui  couroit  le  jour  suivant,  et  ainsi  de  suite 
)ttsqu'an  terme. 

HÉMI.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  de  quelques 
termes  des  sciences  et  des  arts,  où  il  signifie  demi.  C'est 
Fabrégé  du  mot  grec  ifuvuç  (hêmisusj ,  et  au  neutre  fjfu9» 
(hêmisujpd^ns  leqnei  nous  retranclions  la  dernière  syllabe, 
à  Texemple  des  Grecs ,  dans  la  composition  des  mots  qne 

nous  avons  pris  d'eux. 

H£MICRAN1£,  s.  f.  (méd.J  Ko^^^  Migraine, 
est  la  même  chose. 

•  HÉMICYCLE  ,  s.  m.  il/uhtnp^oç  (hêmikuUos) ,  demi- 
cercle  ;  de  ifMnç  (  hêmisusj  ,  demi,  et  de  luinAoç  ( kuldos )  , 
cercle. 

HÉMINE.s.  £  ifâhûL  (hêmina)^  mesure  ancienne, 
valant  un  demî-setîer  ou  une  demi-chopine  ;  de  Ifuwvç 
(hêmisusj  i  demi.  C'est  aussi  une  mesure  de  compte  pour 
les  grains,  usitée  en  plusieurs  pays,  et  dont  la  grandeur 
varie  selon^^lienxihi 

HEMIG^WLE,  s.  f.  i/MoCoKtof  (  hêmîoboUon  )  ,  an- 
cienne petite  monnoie  grecque, qui  valoit  la  moitié  de 
l'obole;  de  ifuàvç  (hêmisus) ,  qui  fait  au  neutre  i^nm 
(hêmisu),  et  d'oCoA^  (obolos)^  obole.  L'obole  ccoit  b 
sixième  partie  de  ia  drachme,  et  valoit  trois  sous  de  notre 
monnoie. 

H£M10L£,  s.  m.  terme  de  musique  et  (Tarithmétiqiic^ 
qni  exprime  le  rapport  de  deux  4iuantitét  dont  fane 

est  à  l'autre  comme  3  est  à  2.  Ce  mot  vient  de  u'i^ca-c 
(hêmiolos)f  et  (hémioliosj,  qui  signifie  un  €i  demi, 
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un  tout  et  sa  moitié,  dérivé  de  ^fuavç  (hêmUus)^  demi,  et 
de  ixaç  (holos tout. 

HÉMIONITE,  s.  -f.  phnte  dont  les  fleurs  et  b  giaine 
ne  sont  point  apparentes;  den^mçfhSmhtwsJf  mulet, 
dérivé  de  rifjuavç  ( hêmisus ),  demi,  et  d*oVof  ( onos )y  âne, 
parce  qu'on  a  cru  cette  plante  stérile ,  ainsi  que  les 
mulets,  ou  parce  que  les  mulets  recherchent  les  espèces 
de  ce  genre.  On  ^uve  que  la  graine  est  attachée  sous 
les  feuilles. 

HÉMIPLÉGIE  ou  HÉMIPLEXIE,  s.  f.  en  grec 
iftn/hMl^uL  (  hhnipiéxîa  J,  paralysie  qui  n'afiêcté  que  la 
moitié  du  corps  ;  de  rfMovç  ( hêmisus ^,  moitié ,  et  de  m^ubm 
(-pUssô),  je  frappe.  Hémiplégie,  Hémiplégique, 
adj.  se  disent  dans  le  même  sens» 

H£M1PT£R£,  s.  m.  (histnat»)^  mot  qui  signifie 
demi-aili,  de ifunç( hêmisus )y  demi,  et  de^t/>oV  ( ptéron )^ 
aile.  C'est  le  nom  générique  des  insectes  dont  les  ailes 
sont  recouvertes  à  moitié  par  des  étuis  en  partie  coriaces. 
Cl  qui  ressemblent  beaucoup  à  des  aiies* 

HÉMISPHÈRE,  s.  m.  ifdifffeuem  (  hêmîsphairion  )^ 
moitié  d'une  sphère  ou  d'un  globe;  de  Infudvç  (hêmisus)^ 
moitié,  et  de  c^ai^  (sphairaj,  globe,  sphère.  HÉMI- 
SPHÉHIQUE,  adj. 

HÉMISPHÉROlDE ,  s.  m.  (gécmj,  mot  composé 
de  r^ffvç  ( hêmisus )^  moitié ,  de  tJ^aiçsf'  ( sphaira J,  sphère, 
et  d'éîi^ç  (eidosj,  forme,  figure.  C'est  proprement  la  moi- 
tié d'un  qphéroïde,  c'est-à-dire,  d'un  solide  qui  approche 
de  la  figure  d'une  sphère. 

HEMISTICHE,  s.  m.  la  moitié  ^'un  vers  héroïque; 
de  Sfumfç  ( hêmisus ^,  moitié  ou  demi ,  et  de  (  jh'- 
ehos)»  un  vers.  Après  le  premier  hémistiche,  il  y  a  un 
ftpos  dans  les  vers  françois  de  dix  et  de  douze  syllabes. 
En  grec,  npitt^f  ( hhnistichion )  signifie  la  moitié  d'un 
vers. 
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HÉMITRITÉE,  ad},  f.  (inéd.J,ifMleAmiH(hfmhri^ 

tains Jy  se  dit  d'une  fièvre  continue,  et  qui  a  un  redouble- 
ment tous  les  trois  jours.  Ce  mot  est  dérivé  de  lya^vf 
(hmisusjf  demi,  et  àe  ^rfsmi^ç  (tritaios)^  âenj  commo 
qoi  diroîc  ^kmi^ tierce,. 

HÉMlTROPE,  adj.  { hist.  nat.),  à  demi  retourné; 
de  ifuwt  (hémLusJ,  demi ,  et  de  ( trépo  J,  je  re- 

toonic.  11  se  dit  des  crjstaux  dont  une  moitié  parait 
renversée.  Hemitropie  est  le  nom  de  ce  renversement» 
C'est  un  terme  de  la  minéralogie  de  M.  Haiiy. 

HÉMOPTYSIE,  s. f.  (inéd.J,  de  c^ua  (hai,na sang, 
et  de  W)v«if  (ptuêis ) ,  aachement ,  dérivé  de  sIum  (ptuf)^ 
je  crache;  crachement  de  sang,  causé  par  la  rupture  de 
quelque  vaisseau  du  poumon.  HtMOPTYSlQUE ,  HÉ- 
MOPTYIQUE  ou  HtMOPTYQUE,  adf.  ^t// rnJcAtf JO/^. 

HÉMOKRAGlEou  H£MORKHAGl£,  %X(miâ.)t 

m/Mjfte^oL  (haimorrhagid  J ,  qui  signifie  en  général  une 
perte  de  sang;  de  aiua.  f  /uiirnajy  sang,  ci  de  pnyrv^  ( rhêg" 
mmijf  rompre,  parce  que  i'hémorra^e  est  causée  pat 
ia  ruptute  des  vaisseaux  sanguins. 
HÉMORROÏDES  ou  HÉMORRHOÏDES,  5.  £  pL 

(méd,)^  de  cufxofpoiç  ( ha'unorrlio'is ^,  flux  de  sang,  dcrivé de 
mfAA  fhaimajf  sang  9  et  de  fta  {rhéôj,  couler.  C'est  na 
écoulement  de  sang  p^r  les  .vaisseaux  de  Panus  ;  ou  seu- 
lement la  dilatation  de  ces  vaisseaux  causée  par  une 
abondance  de  sang.  Dérivé.  Hémohroïdal,  adj.  qui  se 
dit  de^  vaisseaux  dont  la  dilatation  cause  les  hémorrmdes. 
On  donne  le  nom  d^hémorro'idale,  à  une  plante,  appelée 
aussi  petite  chélidoine ,  parce  qu'elle  est  bonne  contre 
les  hémorroïdes ,  ou  parce  que  ses  racines  portent  de 
petites  bulles  qui  ont  quelque  rapport  avec  dea  hémor* 
loîdes  enflées. 

HÉMORROSCOPIE  ou  HÉMORKHOSCOPIE , 
s*  ï,  ( méd»)^  inspection  du  sang  tiré  par  ia  saignée ,  pour 
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connoltre  Fétat  du  corps.  Ce  mot  est  composé  de  aSfAÊk 
(MmA Jf  tang ,  de  fmfrhoosjt  écoolcmnt»  et  de  mUnm 
{skopiê  ),  extminer ,  conridérer. 

HÉMORROUS.s.  m.  anfxopp^sç  (haimorrhous)y  serpent 
d'Afrique»  dont  U  morsure  fait  sortir  le  sang  par  toutee 
les  ouveitares  ds  coipt;  de  Jfm  (haimaj,  lang,  et  def4i 

HEMOSTASIE,  s.  f.  (méd.) ,  mot  dérivé  de  tJ/m 
(haima)f  sang,  et  de  sm(  (ttasU)t  repos,  qui  vient 
de  ttfnfu  (histémij ,  arrêter;  st^gnatioii  noiverMik  du  aang 
causée  par  la  pléthore. 

HÉMOSTATIQUE,  adj.  (méd.J.de  aj/ua  (haima), 
lang»  et  de«$»>utff  fhistanuûjfs'mèut.  il  se  dit  des  remcde^ 
propret  à  arrêter  tes  hémorragies  on  pertes  de  sang* 

HENDÉCAGONE.  K<?/^  En  décagone. 

HENDÉCASYLLABE.  Kcj^^  En  décasyllabe. 

HÉNOTIQUE,  s.  m.  de  ùmné  (hioêtUum) ,  nemt 
de  immiç(hhittikos)y  propreàonir,  dérivé  Atifim  (UnoS), 
j'unis;  nom  d'un  fameux  édit  publié  par  l'empereur  Zenon, 
pour  la  réunion  des  Catholiques  et  des  Eutychiens. 

HEPAR,  s.  m.  mot  grec,  fwtif  (hêpar)^  qui  sîgmft 
foie,  et  par  lequel  les  anciens  chimistci  désignoient  le 
foie  de  soufre,  c'est-à-dire,  la  combinaison  du  soufre 
avec  les  matières  alcalines.  C'est  ce  que  les  modemea 
appeHent  mifitM  d'akaii, 

HÉPATALCIE»  s.  F.  (mid.),  doricor  du  fbie,  <m 
colique  hépatique;  de  ivtf  (hêparj ,  le  foie,  et  d'a^yç 
(ûlgos)y  douleur. 

HJëPATE»  <•  i»«  immç  (hépaiasj,  poisson  de  mêt^ 
dont  h  couleur  approclie  dt  cefle  du  fiife  de  rhonme; 
de  nm^  (hêpar) ,  ïoieP 

HÉPATICOGASTKIQUE,  ad}.  (anai.J,  qui  appar* 
tiant  a«  fiiie  et  à  rettomac  ;  da  im^  (hêparj,  le  foie,  cc 
de  yoLTiif  (giistêr)^  restomac. 
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HEPATIQUE,  adj.  Y\mnttùç  (hêpatîkos)  y  qui  appar- 
Ciem  au  foie,  ou  qui  est  propre  aux  maladies  du  foît • 
de  nsntf  ^  hquir)^  le  foie.  Hépatique,  t«  f.  est  le  nom 
d'une  Emilie,  de  plantes  auxquelles  on  attribue  beau- 
coup de  venus  contre  les  maladies  du  foie.  On  a  ^mg 
donné  le  nom  d'hépatique  au  gaz  provenant  de  la  cooh 
binaison  du  gaz  hydrogène  avec  le  sulfîire  d'alcaiî  (  ou  Joie 
Je  soufii)  :  il  est  appelé  aufourdliui  gai  hydrogène  sulfuré. 

HEPATIRRHEE,  s,  f.  (méd,)  ^  diarrhée  causée  par 
i*aifectioo  du  foie  ;  de  ifaiy  (hépar)^  le  foie»  et  de  /m 

HÉPATITE  ou  riÉPÀTITIS,  s.  f.  (méd.) ,  ir^-^^ç 

(hipùliùs)  ,  inflammation  du  foie;  de  wim^  ('hêparj , gétdL 
«mite  (hêpatos)  »  foie.  C'est  aussi  le  nom  d'une  pierre  pré» 
cieuse  de  la  couleur  du  foie  ;  en  grec  wmnmç  (hépatites), 

HÉPATOCÈLE,  s.  C  (méJ.)  ^  hernie  du  foie;  de 
t5m/>  (hépar),  le  foie,  et  de  uMXn  (kêlê)  ^  herni^î,  tumeur. 

HÉPATOCYSTIQUE,  adj.  ^û/i^.;,  qui  Appartient 
au  foie  et  à  la  vésicule  du  fiel  ;  de  iTm^  (hépar) ,  génît. 
WTOTTf  (hêpatos),  le  foie,  et  de  wçtç  (kustis) ^  vessie,  et 
aussi  la  vésicule  du  fiel, 

HÉPATOGRAPHIE,  s,  f.  de  (hèpar),  le  foie, 
te  de  yfi^  (grapho)^  je  décris;  partit  de  l'anatomie  qui 
a  pour  ob^et  la  description  du  foie. 

HEPATOLOGIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomic  qui  traite 
des  usages  du  foie;  de  An^  (hfywr)^  le  foie»  tt  de  hiê^ 
(logos) ,  discoQfs. 

HÉPATOMPH ALE ,  s.  f.  (chirurg,),  hernie  du  foie 
par  l'anneau  du  nombril;  de  f^mf  (h^wj,  le  foie,  et 
dV/i^^  (ùmphalosjf  le  nombril 

HEPATOSCOPIB,  s.  f,  imâLwU  (hêpatcskopia) , 
sorte  de  divination ,  chez  les  anciens,  par  rinspection  du 
foie  des  victimes;  de  «mise  (hêpatos génit.  de  iwm^ 
(hépar),  bï^,  et  dt  ewÊww  (thopéS),  |e  consldèit. 
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HÉPATOTOMIE,  s.  f.  ^^â/.;,  dissection  da  foie;  de 
(hêpar)t  le  fine,  et  de  ^wra»  (umnoj,  couper^  d'où 
vient  nt/uim  {tome) ,  incision ,  dissection. 

HÉPIALE,  s.  m.  du  grec  y^moLxoç  (hêpialos),  paplUon, 
forte  d'insecte  à  antennes  formées  d'articles  arrondis 
comme  des  grains  enfilés.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom 
à  une  espèce  de  fièvre  coiîtinue. 

HEPTACORDE.  Voye^  EptACORDE. 

HEPTAGONE.  K^v^Eptagone. 
HEPTAGYNIE,  s.  f.  (botan.),  it  UU  (hepta),  sept, 

et  de  y/r»)  fgunêj,  femme.  Linné  donne  ce  nom  à  la  sous- 
division  des  classes  de  plantes  dont  la  fleur  a  sept  polies 
femelles  on  sept  pistils. 

HEPTAMERIDE,  s.  f.  division  en  sept,  ou  septième 
partie  d*une  chose;  de  i'^â  (hepta)^  sept,  et  de  fjuk^ç 
( mens ) y  partie ,  dérivé  de làkiffê  (méiro),  partager^  diviser. 

HEPTAMÉRON.s.  m.  ouvrage  divisé  en  sept  jon^* 
n<es,  de  t^ct  (hepta)^  sept,  et  de  n/ug^  ( hêmha jour; 
comme  Hexaméron  ,  ouvrage  de.  six  jours^de  (hcxj , 
six,  et  de  iî/u«'e?t  (hêméraj,  jour. 

HEPTAMÈTRE,  ad).  (Uttér.J,  qui  a  sept  pieds  oiT 
mesures,. en  pathnt  des  vers  grecs  ou  latins;  de  «AI 
(hepta ),  sept ,  et  de  /u'^or  ( métron  J,  mesure. 

HEPTANDRIE,  s.  f.  (botan.J,  de  iv^âC hepta ),  sept, 
.  et  d'Ânii  (axér)^  génit  i»èfl^  (andros),  mari.  C'est  le 
nom  que  donne  Linné  à  la  septième  classe  de  plantes , 
qvii  comprend  toutes  celles  dont  la  fleur  a  sept  parties 
maies  ou  sept  étamines. 

HEPTANGULAIRE ,  adj.  (g^m.),  qui  est  composé 
de  sept  angles;  de  ii^à  ( hepta )^  sept,  et  du  latin  angulus^ 
angle.  Voye^  Eptagone. 

HEPTAPETAtEE,  ad),  (hotan.)^  coioUe  à  sept  pé- 
tales; de  i'êi( hepta),  sept^  et  de  WivAor  (pétalon),  feuille 
ou  pçi^ie. 
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HEPTAPHYLLE,.adj.  (botan.),  à  sept  feuilltt;  de 
iéi  (hepta),  sept,  et  de  fuMor  (phulloMj,  feuille. 

H£PTAPOL£,  £  oontrée  d'Egypte  q«  lenfauioit 
lepc  viRct  fnndp9ki^  é^iM(hqftaJy  sept,  et  de  asju^ 
{ppiis  ),  ville. 

HËPTARCHIE,  t.  r.  mot  fbnné  de  iM,  ( heftm )^ 
"«ept^et  Sa^^  (afthê)^  cnpire»  panmct;  cV^-à-dne^ 

puissance  de  sept,  Ofi  donnoh  autrefois  ce  nom  au  gou- 
vernement d'Angleterre,  lorsqu'il  étoit  partagé  enoe  sept 
sob.  De  là  Heptarchi^ub,  adf» 

HEPTATEU  QUE  »  t.  «u  motibraié  éeiWU  (hepta )^ 
jept ,  et  de  iv^-^q  ( teuchos )y  livre;  ouvrage  en  sept  livres. 
C'est  ie  nom  général  des  sept  pTemicn  livres  de  rAndea 
Teftâoieiit. 

*  HÉRACLÉISS ,  e.  £  pl.  iIomm  (hhMiia  fetet 
grecques  en  Thonneur  d'Hercule ^  nommé  engrec  VC^aai^ 

{Hêraklês 

HERBE»  £  toM  plante  fcti.  m  tige  en  Uvcf| 
4m  Ittîn  htfba,  dëlfvé  de  ^^CA  (pfterU),  éolîque,  pour 
( phorbê),  fourrage,  pâture,  nourriture  des  animaux^ 
dont  la  racine  est  9f/>Câ#  ( pherhê  )^  paître.  De  là  HxR- 
êÀci,  ad),  qei  te  dit  des  pianm  lignetaes  qui  pMneot 
^iprès  avoir fmctifé ;  Herser,  v.  a.  exposer  sur  rherbc; 
He  RBEUX,  adj.  où  il  croît  beaucoup  d^herbes»  H£RBi£Rp 
t.  m.  collection  de  }daiites  desséchées»  pnMnier  veotncuit 
des  uhnaaz  qui  raiMaent;  HEUBORliEit  »  ti.  t^occuptf 
i  chercher  les  plantes  pour  les  étudier;  Herboriste, 
s.  m.  celui  qui  connoit  les  plantes  médicinales»  qaî  las 
vend ,  Ôcc. 

HERCE  oa  HERSE»  s. £  espke  de  bwrMi^  m  * 

grille  qu'on  abat  pour  fermer  les  portes  des  villes  et  autres 
Ueuz  fortifiés;  de  ifum (hcridan),  barrière  ou  clôtute  dont 
«k  environne  une  maison  pour  la  fortifier.  De  là  fMt 
«aussi  Hekse  à  iietser^  à  cuse  de  la  Tessemblance. 
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HERCOTECTONIQUE,  s.f.  fart  d«  fortificationi 
militaires.  Ce  root  est  dérivé  de  ïpinç  (  hérkos  J,  mur, 
femparc,  et  ic  wmmt ( uhonikê JfVMà»  bâtir,  tti^tr  * 
wtNfv  ftekton  }y  oavrier  en  bâtiment. 

HÉRÉMITIQUE.  Voyei  Hermite. 

HÉRÉSIARQUE,  s.  m.  à€ê^mç{hairésisj,  h&ésie» 
et  d'«^f  ( arches Jt  chef;  auteur  4Hine  hérésie,  ou  obtf 
d'une  secte  hérérîtfne. 

HERESIE,  s.  f.  erreur  opiniâtre,  fausse  doctrine  con- 
traire à  la  foi  de  l'Église.  Ce  mot  vient  de  âSfimç  (hâ^ 
nhisj,  qnî  signifie  ehûix,  sku,  ûpiolon  Upmrie,  én  «eifip 
ûâfitii  (hairèt ),  choisir,  s'attacher  â  une  chose,  se  séparer. 
Ainsi  V hérésie  est  une  opinion  particulière,  une  erreur 
i  laquelle  on  s'attache  fortement ,  et  par  laqueMe  on  ae 
sépare  de  la  communion  de  l'Église.  /)Miiéf.  *  HiniTt*- 

t;iTi,f.  f.*  HéRÉTlQUE,  ad}.  HÉRÉSIOLOGUE,  S.  m. 

auteur  qui  a  écrit  sur  les  hérésies,  de  ojfîmç  (  hairésis  Jp 
.hérésie,  et  de        (^)%  parler, 

H£RGii£.  Voyti  Hernie. 

HERGNEUX.  Koyr^  Hargneux. 

HERMAPHRODll  E,  s.  et  adj.  if^fA^^in^ç ( hn^ 
^apkrodiias),  celai  qui  parott  rénnir  les  deux  sexes.  Ce 
mot  est  composé  de  I^p/mf  (Hêmès)^  Merctn^,  et  de 
A'çeP^""»  ( Aphrodite )y  Vénus,  parce  que  la  Fable  don- 
noit  ce  nom  à  un  fîis  de  Mercure  et  de  Vénus,  leqael  on 
npposoh  avoir  les  deux  sexes.  Les  botanistes  donnent 
lè  nom  i*hirmui/JHroilke»  aux  iietirs  qui  renferment  les 
organes  des  deux  sexes,  les  étamines  et  le  pistil.  HERMA- 
PHRODISME ,  s.  m.  disposition  hermaphrodite. 

HERMÉNEUTIQUE,  ad|.  (théoiog.),  if/jun^ 
(hennêrmnlUJj  qui  sert  à  expliquer  ;  de  ipfjutfâitÊ  fhermêf 
neuô expliquer,  interpréter.  Les  théologiens  donnent  ce 
nom  aux  règles  qui  servent  à  expliquer  TÉcriture-Sainte^ 

HERMES ,  s.  m.  stntne  amifot  de  Mercure ,  sans  bras  ec 
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tant  fiiedt  ;  de  Bf/Mir  (Hermès)^  Mercure.  De  là  viennent 
Herm-Athene,  statue  de  Mercure  et  de  Minerve,  de 
iffAMÇ  (Hermès) y  Mercure,  et  de  A'^nra  ( Athêna )y  Mi- 
nerve ;  H£RM-HarP0CRAT£S  y  statue  de  Mercure  et 
d'Harpocrattt 9  dieu  du  silence,  de  tfimç(H€nnh) ^  et 
de  ^h^mt^iTuç  ( Harpokratês )  ;  et  HermÉES,  fêtes  de 
Mercure ,  iffjuauA  (  hermoia ), 

H£RM£T1QU£,  adj.  de  tout  genre.  La  phiioiopfaîe 
hermétique  se  dit  de  h  recherche  de  la  pierre  philosopliale, 
de  la  transmutation  des  métaux.  Ce  mot  vient  de  E'fuîîc 
(Hermès) y  Mercure,  qui  dpit  s'entendre  du  Mercure  égyp- 
tien ou  d'Hermès  trismégiste  [trois  feb  grand],  qui  ét<»t, 
dit-on  ,  ibrt  versé  dans  les  sciences,  et  contemporain  de 
Moïse.  De  là  Hermétiquement,  adv.  (vaisseaa ferme), 
avec  la  matière  même ,  ou  exactement. 

HERMÉTIQUE,  adj.  (avchit.),  se  dit  des  colonnes 
.surmontées  d'un  Hennés  ou  d'une  statue  de  Mercure.  En 
ce  sens ,  il  doit  s'entendre  de  l'Hermès  ou  du  Mercure  grec, 

HERMINE,  s.  f. petit  animai  blanc,  qui  a  le  bout  de  la 
queue  noir.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  A)yuswor  (Armé^ 
mos)y  Arménien,  parce  que  ce  sont  tes  Arméniens  qui 
nous  ont  les  premiers  procuré  ces  fourrures.  De  là  HER- 
MINE, adj.  à  fond  d'argent,  moucheté  de  noir,  comme 
les  fourrures  d'Iiermine.  C*est  un  terme  de  blason.  ' 

HERMITE.  Voyei  Ermite. 

HERNIE  ou  HERGNE,  s.  f.  (chirurg.),  en  grec 
«(Mr  (hêlê),  déplacement  d'une  pardik  molle  ;  en  latin 
hemia  ou  noiux^que  Scai^^  dérive  du  grec  îftvùç  femos)^ 
branche,  rameau,  de  même  que  ramex  vient  Aeramus,  On 
a  nommé  ainsi  une  hernie,  parce  que  la  partie  qui  se  dé- 
place semble  former  une  branche  en  s*aiongeant.  lly  a 
férentes  sortes  de  hernies,  qui  prennent  difierens  noms,  sur* 
vant  l'endroit  où  elles  se  forment  et  les  parties  qu'elles  ren- 
fero^eot.  On  les  uouvera  expliquées  dans  ce  Dictionnaire. 
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Dtrhh.  HerniAIKE»  ad},  qui  a  rapport  à  la  cisre  des 

hernies  ;  Hernieux,  adj.  de  la  nature  des  hernies. 

HÉROÏ-COMIQUE,  adj.  qui  tient  de  l'héroïque  et 
du  comique»  en  parlant  des  ouvrages  d'esprit;  de  i^iït^. 
(hêr6ikDs)t  héfoîquey  et  de  um^ç  fkêmikosjt  comique. 

HEROIDE,  s.  f.  inpeaiç  (hérois),  mot  dérivé  de  iipùtç 
( héros),  héros;  épitre  en  vers»  composée  sous  le  nom  de 
quelque  héros  ou  personnage  fameux. 

HERON  »  s.  m.  (hismnût.J,  grand  oiseau  qui  a  le  bec 
fort  long;  de  îpcùSloç  ( érôdios )  ^  héron.  De  là  HÉRON- 
NEAU  ,  s.  m.  HÉROMNIERyadj.  HÉRONNIÈRE,  S.  f. 

HEROS,  s.  m.  en  grec  i^r  (héros),  homme  illustre- 
par  ses  belles  actions  ou  ses  talens  militaires.  De  là  viennent 

HÉROÏNE,  en  grec  lî^ûj/rn  ( hérôiné J ,  femme  courageuse;. 
HÉROÏQUE»  adj.  Mptimç  (hérùikos),  qui  appartient  au 
héros;  HÉRoisME»  s.  m.  caractère  du  héros. 

HERPE»  s.  f.  ( méd.) ,  îp-mç  f  herpès  J,  espèce  de  dartre 
qui  s'étend  sur  la  peau,  et  qui  la  ronge;  de  ipyru  ( herpo 
ramper ,  se  glisser.  H£&?£X1Q.U£»  adj.  qui  est  de  la  nature 
de  la  hcrpe. 

HERPÉTOLOGIE,  t.  f.  (lùè.  nat.J ,  traité  des 
tiles;  de  ip-jmiiç  (htrpétos),  reptile >  et  de  kâyç  (^gpsj  , 
discours,  traité. 

HERSE.  Voyei  Herce. 

HESPÉRIDÉES ,  s.  f.  pl.  fiimHfe  de  pfahtes  ainsi 

nommées  àtkameÀç  ( hespérisj,  plante  dont  les  fleurs  sont 
.  plus  odorantes  la  nuit  que  le  jour,  dérivé  de  îmq^ç  ( hts^ 
péros ^»  le  sohr.  Voye^  Théophraste,  Ih.  VI,  chap,  2j. . 

HESYCHASTES,  s.  m.  pl.  moines  grecs  qui  restent 
absorbés  dans  la  contemplation  paisible;  de  n<7t/;^{cu  (hê- 
sucha^o),'mTC  dans  le  repos ,  dans  la  tsanquiUité,  dérivé 
de         (hisuckos),  tranquille. 

HETEROCLITE,  adj.  inq^^ntç  (hétéroklhos ),  irré- 
guUer^qui  est  contre  les  règles  communes  de  la  grammaire^ 

£e  4 


44o  H  E  T 

ou       ârt  qvdMB^e;  de  «'^mpt  (hhids)^  tntreraent, 

et  de  KA/Vii)  (klino)f  îndincr.  II  se  dit  aassi  d«  personnes 
d'une  humeur  bizarre,  ou  qui  différent  des  auues  par 
Itufs  habitudes  ou  penchans. 

HÉTÉRODOXE,  adj.  qui  M  cmitrafre  àux  dogmes 

de  la  religion,  qui  suit  une  doctrine  différente;  de  m^ç 
(hétérosj,  antre>  difFérent,  d*où  vient  ti^c  (hétmsj^ 
différemment,  et  de Hfyi  (doxû)^  opinion,  sentiment.  II 
est  opposé  à  wrékàdoxe.  De  U  vféht  HÉTtROOOXiE ,  s,  £ 
doctrine  ou  opinion  hétérodoxe. 

HÉTERODKOME,  adj.  nom  d'an  levier  dont  le 
point  d'appui  est  entre  le  poids  et  la  puissance;  de  in^ç 
(hMros)  \  autre,  et  de  ifiiM^  (drûmos),  course  $  parce 
que  la  puissance  et  le  poids  se  meuvent  en  sens  différens. 

HÉTÉROGÈNE,  adj.  qui  est  de  différente  natuie; 
de  tii^pf  (hktros)t  autre,  différent,  et  de  ylmfgfnos}^ 
genre,  espèce,  nature.  Homogïne  est  Popposé.  Dérivé,  HÉ- 
TÉROGÉNÉITÉ ,  s.  f.  qualité  de  ce  qui  est  hétérogène. 

HÉTÉROPHYLLE,  ad|.  (botan.)^  qui  a  des  feuilles 
de  diflSrentes  fermes;  4e  va^ç  (hhtros) ,  autre ,  fitferent^ 
et  de  çuMof  (phullon)^  feuille. 

•  HÉTÉROPTERE,  s.  m.  genre  d*insectes  à  ailes 
droites,  ou  comme  renversées  ;  de  in^  (hétér^ autre , 
€t  de  iihe^V  (ptéron) ,  aile. 

HETEROSCIENS ,  s.  m.  pl.  (gêogr.)ymox  formé  de 
(  hétéros )  ,  autre  ,  différent ,  et  de  muà,  (Mû } , 
ombce.  On  nomme  ainsi  les  habitans  des  zones  tem-  - 
pérées,  qui  ont  leur  ombre  méridienne  de  cAté  Affirent, 
les  uns  vers  le  nord,  et  les  autres  vers  le  midi. 

HÉTEROTOME,  adj.  (botan,),  dont  les  dividonf 
alternes  ne  se  ressemblent  pas;  de  in^ç  (kféros ),  aune, 
et  de  TOA^f  ( tomos ) ,  section ,  partie. 

HÉTÉROUSIENS,  s.  m.  pl,  secte  d'Ariens,  ainsi 
aommée  4e  U^t  (hkho$)^  antre,  et  de  sMk  (wm)^ 
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substance,  parce  que  ces  Ariens  prétendoient  que  Jésus- 
Christ  étoit  d'une  autre  substance  que  son  père, 

HÉT1QU£,  UÉTISIE.  VayiiÉriQVE. 

HEURE >  s.  f.  espacé  de  temps ,  de  (hôra),  heote. 
Delà  vient  Heur,  vieux  mot,  qui  signifioit  bonne  for^ 
tune,  rencontre  avantageuse i  d'où  l'on  a  fait  BoNHEUR 

et  Malheur 9  Heureux  ec  Malheureux  ,  parce  que 
iei  asffologoef  feot  dépendre  le  bonheur  du  mofpent  de 

la  naissance. 

HEXACORDE.  Voyei  ExACORDE. 
HEXAEDRE.  Voyei  ExAÈDRE. 
HEXAGONE.  Voyei  Exagone. 

HEXAGYNIE,  s.  f.  (botan.)ymox  forme  de  (he^), 
six,  et  de  yjim  {gunéjjïemmc.  Linné  donne  ce  nom  à  la 
aons-diviston  des  classes  des  phntes»  dont  la  fltnr  a  six 
parties  frtneffes  ou  shr  phtîls. 

HEXAMÉRON,  $.  m.  de  {^exj,  six,  et  de  li/aet 
(hêméra)t  jour  \  commentaire  sur  i'onvrage  des  six  jours, 
on  sur  fhistoire  de  la  création. 

HEXAMÈTRE,  s.  m.  iliaifjuk^^ç  fhexamétrosj ,  vers 
grec  ou  latin,  composé  de  six  pieds  ou  de  six  mesures; 
de     (^^xj  »  six  y  et  de  futï^r  (mitron)  ^  mesure. 

HEXANDRIE,s.f.('^i»râff.;,  éti^fhtx),  six,  et  Arn^ 

(anêr)y  génit,  auri^^ç  (andrcs)  y  mari  ;  nom  que  donne  Linné 
k  la  sixième  classe  des  plantes,  dont  ia  fieur  a  six  parties 
mâles  on  six  étamines.  Hexandrique  ou  Hex ANDRE, 
adf.  fleur  à  six  étamines. 

HEXAPÉTALÉE,  adj.  (botan,) y  fleur  à  six  pétales; 
de     (hex)  ,  six ,  et  de  -jnmhov  (pétalonj,  feuille  ou  pétaïe* 

HEXAPHYLLE,  adj.  (totan.),  qui  a  six  feuilles;  de 

(f^^J*  s'^  >  ^  de  ^Mcfr  fphuihn),  fei^ille. 

HEXAPLES,  s.  m.  pl.  ouvrage  en  six  colonnes,  qui 
contient  six  versions  de  la  Bible;  def]^(hixjp$ix,tt  de 
éaùiim  (kofht),  j'explique,  je  dânouilie. 
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HEXAPODE, adî.  (kist.  nat),  nom  dts  reptUct  i  »  - 

pieds  ;  de     (hex)fûx.y  et  de  wZç  (pous) ,  pied.  - 

HEXAPOLE.  VoyeiExAPOLE, 

HEXAPTÉRE,  adj.  ( hisr.  nat.J ,  qoi  a  six  ailes;  de 
^  (hexj,  six,  et  de  «ke^V  (pféronj,  aile» 
HEXASTYLE,  Koy<x  Exastyle. 
HIBRIDE.  K^jy^^  Hybride. 

HIDROTIQUE,  adj.  Onéd.J,  i^-aiL^ç  (hidrotikos}  , 
qui  frit  sver,  qui  excite  les  sueurs;  de  i^^àç  (hiMs)^ 
sueur.  Il  se  dit  de  certains  remèdes  qui  ont  cette  pro- 
priété ,  et  aussi  d'une  espèce  de  fièvre  accompagnée  de 
grandes  sueurs. 

HIÈNE  ou  HYÈNE ,  s.  f.  (hist.  nat.),  quadrupède 
féroce  qui  ressemble  au  loup;  en  grec,  Sdufa'fku4Ufia),dé-' 
rivé  de  vç  (htis) ,  un  porc ,  parce  que  le  dos  de  cet  animal 
est  hérissé  de  poils  semblables  aux  soies  d'un  porc 

HIERACITE,  s,  £  (hist,  nat.)^  pierre  précieuse, qn\>Q 
a  ainsi  appelée  de  iVe^^  (hiSrax  ) ,  épervier,  parce  qu'elle 
ressembloit  à  l'œil  d'un  épervier. 

HIERACIUM,  s.  m.  nom  grec  d'une  plante  qui  se 
nomme  aussi  heràe  à  i'épmier, dt  U^ft^  (hiéraxjf  épervier, 
parce  que  cet  oiseau  s*en  sert,  dit-on ,  pours*écIaircirla  vue. 

HiÉRAPlCRA ,  s.  f.  (pharm.),  composition  purgative 
à  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus;  de  h^ç  {hierosj, 
sacré,  et  de  «ixfo;  (pikns)^  amer,  à  cause  de  faloès  qui 
en  fait  la  base. 

HIERARCHIE,  s.  f.  subordination  entre  les  chœurs 
des  Auges  et  dans  l'ordre  ecclésiastique*  Ce  mot  est  £ifmc 
de  k^ç  (hiiros) ,  sacré ^  et  Sa^^ç  (arche)  ^  empire»  gOfi«* 
vernement,  principauté;  c'est-à-dire,  gouvernement  sacré. 
Dérivés.  HIÉRARCHIQUE,  adj.  H1£RAACHIQUEM£MT, 

adv.  • 
HIÉROCÉRYCE.  s. 

hêrux ) ,  chef  des  hérauts  sacrés  ,  dans  les  mystères  de 
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Cércs; de  kçjç  (hiéros) , sacré^et  de  (keruxj,  héraut, 
crieur  public. 

HIÉROGLYPHE,  !•  m.  (antiq,),  symbole,  ou  ficure, 
qaî 'couvre  un  sens  mjstérîeiixi  et  que  les  anciens  Egyp- 
tiens employoient  pour  exprimer  les  mystères  de  leur 
religion  et  leurs  sciences  morales  et  politiques ,  et  pour 
conserver  leurs  traditions  historiques.  Ce  mot  vient  de 
k^ç  fhwros)  j  sacré,  et  de  yhvt^ia  (glupho)^  graver ;MI 
signifie  proprement  gravure  sacrée ,  parce  que  les  prêtres 
égyptiens  s  etoient  réservé  ces  caractères ,  et  les  gravoient 
dans  les  temples  et  sur  les- antres  monnmens  consacrés 
i  la  religion.  De  là  Hiéroglyphique ,  ad),  (i) 

HIEHOGRAMME,s.  m.sorte  de  caractère  sacré  dont 
étoit  composée  récriture  des  prêtres  égyptiens;  de  it^V 
( kiéros)^  sacré ,  et  de  yfJiiu^  (gramma),  lettre ,  qvi  vient 

de  yçùu^iù)  (graphô)^  l'écris.  HiÉROGRAMMATfQUE,  ad|. 
en  est  dérivé.  De  là  vient  encore  HiérogrAmmATÉe, 


(i)  Ces  hiérop;!)  phes  ,  selon  M.  H'Ansse  He  Villoison  ,  servoient  princi- 
palement à  indiquer  le  lever  cl  le  coucher  du  soleil  ,  les  phases  de  la  lune  , 
les  observations  astronomiques,  les  prédicfims.  la  crue  du  Nil.  C'ctoient 
donc  souvent  fes  almanachs  en.ypticns.  En  etfi  t ,  l'Egypte  avoit  ses  alma- 
nachsi  et  les  Grecs  leur  doonoicnt  le  même  nom  que  nous.  M.  de  Vdioison 
\c  prouve  par  la  lettre  de  Porph\  rc  au  prophète  égyptien  Ancbon,  p.  7  de 
l'édition  de  Gale  .  De  Air  ^terits  ,  Oxortil ,  1  678  ,  in-folio ,  et  par  Chérémon , 
cité  dans  Jambiique,  ibid,  c.  4  •  P*  "^o  ,  qui  se  servent  do  mot  ix/«f»»xi«MTf 
( tLlmenichiakois almMtchs.  V^^^l,  U  note  de  Thomas  Gale,  ihiti.  pag. 
304  et  505.  Comparez  aussi  no  passage  remarquable  sur  les  hiéroglyphes, 
du  même  JamUique , UiJ.  c.  5,  p.  161.  Les  Égyptiens  et  les  Grecs  avoient , 
comme  nous,  une  suite  d'observitions  et  de  prédictions  météorologiques 
•pour  dia^ie  jour  du  mois;  et  ie  même  M.  d'Ansse  deVilloison  indique 
ccllec  ^i  se  tronveot  c.  ^ ,  pi.  99  et  suivantes  de  U  JsfH  Usurii  dê  Mé>* 
ttJonum  tt  Atimnarum  anno  solari ,  cum  Cracorum  astronomonm  fékm- 
ftgmattt  Dissmath,  i  la  suite  du  Traité  de  M*  Siléimus  éê  û999  dviU 
rêtertm  Judmûrum,  Lugdiini  Bstof.  i68|,  et  inVite  fle  lecteur  4 

comparer  cé  tpt  Saomeîse  dit*  p.  604  et  suivantes  de  toaT^i^  ^  émttit 
elimmctÊiHeis  ;  lor  l'étyMlogî»  éa  oiot  ^wuuéeè, 

\ 
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k^jf^mnùç  (Uimgrammûtnu),  nom  dts  ftkm  igy^ 

tiens  qui  présidoient  à  rcxpiicitnm  des  nynèm  de  b 

religion. 

HIÉROGRAPHIE,  s.  £  k^x^U  (  hiémgnfhia  ), 
dcfcription  des  choses  sacrées;  de        ( kiamsj,  saoé, 

et  de  yça^cj  fgraphSJ,  décrire. 

Hl£ROLOGi£«  s.  f.  kçsxv)U  {hUrologiaJ,  discours 
sur  les  choses  sacrées;  de  k^t  ( kihosj,  sacré,  ec  de  Asjyr 
(bgas),  discours. 

HIEROMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qni se feisoit 
par  le  moyen  des  choses  qu'on  offroit  aux  Dieux;  de  k^t 
(kiéros ),  sacré»  et  de  fAûomU  (numtiiajf  divinatîoii* 
*  HIÉKOMNÉMONS ,  s.  m.  pl.  k^pthl^çfhifmnmt' 

monés  ),  gardiens  des  archivas  sacrées  ;  députes  des  villes  de 
la  Grèce  à  l'assemblée  des  Amphictyonsy  pour  y  faire  la 
fenctkm  de  greffiers  sacrés  ;  de  k^ç  (hiém),  mari,  ec 
de  /4f«9/Mef  f  mna&mûîjf  se  sotivenir. 

HIÉRONIQUE,  adj.  k^ÛMÇ  ( hiêronikès) ^  dérivé  de 
kq^ç  ( hiéros),  sacré,  et  de  nwn  ( nikê)^  victoire;  nom  que 
Fon  doonoit  aux  vainqueurs  dans  l'un  des  quatre  gimdi 
Jeu»  de  fa  Grèce. 

HIÉROPHANTE,  s.  m.  k^ù-nK  ( hîêrophantis ) . 
€elui  qui  montre  les  choses  sacrées  j  de  k^^f  (  kiéros  J,  sacré, 
et  de  ^eurm  fphainSJ,  déclarer,  manifester.  On  donnoîl 
ce  titre,  chez  les  Grecs,  au  pontife  qui  présidoxt  aiu 
fctes  de  Cércs  et  aux  mystères. 

HIÉROSCOPIE,  s.  f.  k^9MmeL(kiéroskopia)t^tnct 
des  aruspices ,  espèce  de  divination.  Ce  mot  vient  de  kffs 
{hiéros) y  sacré  j  ei  dt^oKomù)  (^jAt^^foy,  examiner,  considérer. 

HILARIES,  s.  f.  pl.  IhdejM  (hiiariaj,  fêtes  grecques  et 
yomaines  qui  se  célébroient  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  }oie ,  en  l'honneur  de  C^bèle.  Ce  mot  vient  de 
ÎKBL^ç  (hilares  )t  gai,  joyeux,  d*où  vient  le  mot  Utia 
Ularis.  De  là  HxLARiT£^  s.  f.  îoie  douce  et  calme. 
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HILARODE,  t.  m.  lu^ç  (hiUfôdas),  de  iub^f 

(hîlaros),  gai,  et  d'y^  (^dê) ,  chanson ,  poëRi« ,  qni  vient 
dftiW  ^â^o je  chante.  C'étoit,  chez  les  Grecs,  un  poëtc 
M  masicien  qui  dumtoit  des  vers  gais  et  piaisans»  qn'oa 

HILARO.TRAGÉDIE,$.f.  de  ixa^ç  (hilaros),  gai, 
et  de  *Tçay(aiiûL  ( tragodia  J,  en  latin  tragœdia,  uagédie. 

V^yil  TEAGl-COMiDIfi. 

HILOSPERMB,  adf.  (hùUm.)^  nom  des  teoicncei 

grandes,  osseuses,  marquées  d'un  ombilic  latéral  très-long. 
Ce  mot  est  composé  du  latio  lûlum ,  qui  signifie  la  petite 
narqne  noiiie  q«l  paiolt  tor  «ne  fève»  et  du  gtec  #»^yw 
(spema )f  temence.  C'est  avssi  le  nom  d'one  famiUe  de 
plantes  distinguées  par  des  semences  hilospermes. 

HIMANTOP£,  s.  m.  oiseau  aquatique  dont  le  nom 
rient  de  (haimaj,  sang,  et  de  mit  (pousj,  pied, 
parce  que  ses  pieds  ont  une  couleur  de  sang. 

HIPPARQUE,  s.  m.  iTrmf^ç  ( hipparchos ) ,  général 
de  la  cavalerie  chez  les  Grecs;  de  iTrsnf  (hippos)f  cheval, 
et  d'^p^ii  (archêjf  commandement. 

HIPPÉLAPHE ,  t.  m.  knixeu^ç  (  hlppélaphos ),  nom 
donné  par  les  anciens  à  une  espèce  de  cerf  qui  a  quelque 
vetiemblaDce  avec  le  cheval;  dctnrmç  ( hippos J,  cheyal, 
et  d'tAtff  of  (élaphosjy  cerf.  On  l'appelle  cerf  des  AréenneK 

HIPPIATRIQUE,  s.  f.  médecine  des  chevaux ,  ou  art 
de  connoitre  et  de  guérir  leurs  maladies;  de i'Tr^f  (^^PP^^^J» 
cheval ,  et  d'iMpimi  (iatrikê  J,  médecine»' dérivé  £iàÊ^ 
ftaommijf  guérir.  C*est  ce  qu'on  appelle  TértviiiHrtaire» 

HIPPICON,s.m.  en  grec  iTnmùy  (hippikon  ^,  intervalle 
de  quatre  stades ,  selon  Plutarque.  Voye^  StaD£. 

HlPPOfiOSQUE,  s.  f.  (hist.  nat.J,  sorte  de  mouche» 
4onc  le  nom  vient  de  hrmç  (hipposj,  cheval,  et  de  fiowïïm 
{boskôJ,]e  mange,  parce  qu'elle  s'attache  l'été  aux  che* 
vaux  et  à  d'autres  animaux. 
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.  HIPPOCAMPE,  ou  cheval  marin,  s.  vu.  h 
(hippokampê)f  espèce  de  petit  pouson  de  mer ,  qui  cite 
ton  nom  àt7irm ( hippos ),  cheval-,  etdexaJuTrlw  (kampto), 
courber,  à  cause  de  Tespèce  de  ressemblance  de  sa  cète 
et  de  son  cou  avec  ceux  du  cheval.  C*est  de  ce  poîstoo 
qu'est  venue  l'idée  des  chevaux  marins,  condaaenR  de 
Neptune  et  d'Amphitrite. 

HIPPOCENTAURE, s.  m.  (inythoLJ,  iTmirmv^ç 
(hippokmtaurosj,  monstre  £d>uleux  qu'on  rejftrésente  moitié 
homme  et  moitié  cheval.  Ce  mot  vient  de  îWviç  (hipposj, 
cheval,  de  juktio?  (kentéôjy  je  pique  ,  et  de  imi^ç  (tauros)^ 
uureau;  c'est-à-dire, |7i^i/^</r^  chevaux  et  de  taureaux.  La 
lable  des  Hippoemtaures  .est  venue  des  cavaliers  thessa- 
liens,.qai  s*exer^ient  à  se  battre  contre  des  taoreanxqa% 
perçoient  de  leurs  javelots.  Voyci  CENTAURE, 

HIPPOCKAS.  K(?^txHYPOCRAS. 

HIPPOCRATIQUE,  adj.  se  dit  de  ia  doctrine 
SHIppocrate,  cél^re  médecin  grec ,  natif  de  fUe  de 
Cos,  Tune  des  Cyclades. 

HIPPOCRÈNE,  fontaine  du  mont  Héiicon,enBéo- 
jde,  qui.étoit  consacrée  aax  Muses.  Son  nom  signifie 
fintaine  du  cheval,  de  Prmç  (  hippos  )y  cheval ,  et  de  wim 
(krénê),  fontaine,  parce  que,  selon  la  Fabie,  le  dieval 
Pégase  la  fit  jaillir  d*un  coup  de  pied* 

HIPPODROME,  S.  m.  (hist.  ane.),  lien  destiné,  cfacc 
les  Grecs,  aux  courses  de  chevaux  ;  de  inrinç  f Mppcs ), 
cheval ,  et  de  <i^QfMç  ( dromos),  course,  dérivé  de  Ji/pcf4A 
(dédnmajf]^réu  moyen  du  verbe  inusité  ^>u^/^^mo^, 
jqui  fournil  plusieurs  temps  au  verbe  r^i^  (trécho)^  courir. 

HIPPOGLOSSE  ,  ou  laurier  alexandrin,  s.  m.  plante; 
,en  grec ,  imn-^huonv  ( hippoglôssonj,  formé  dei799c  ( hippos)  ^ 
jcheval,  et  de  yKmm  (glossa),  langue.  On  m  nommé  ainsi 
cette  plante,  parce  qu'on  a  remarqué  de  la  lenembUncr 
entre  ses  feuilles  et  la  langue,  d'uo  cb^vai. 
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>  HIPPOGRIFFE,  s.  m.  monstre  fabuieaz,  moitié 
.  cheval  et  moitié  gnSon ,  célébré  par  fArioste  dans  son 

poëme  de  Roland  le  Jùruux.  Ce  mot  vient  de  iV-rcç-  ( hip" 
pps )f  cheval^  et  du  latin  gtyphus,  griifon,  sorte  d*oiseatt 
que  les  Grecs  appellent  y^ù^  (p^^^ )• 

HIPPOLAPATHUM ,  «.  m.  hwthàm^m  (hippolapa^ 
thon) y  espèce  de  lapathum  ou  de  patience,  plante  qui 
croit  dans  les  prés  iiumides,  et  qu'on. nomme  autrement 
rhubarbe  dts  moines.  Ce  mot  signifie  grand  lapathum, 
parce  que  souvent  t7nnç(hippos),  en  grec ,  a  la  vertu  d'aug- 
.  menter  la  signification  des  mots  qui  en  sont  composés. 
HlPPOLlTHËy  s.  f.  mot  qui  signifie  pierre  de  cheval, 
de  vrmç  ( hîppos )y  cheval,  et  de  a/Ooc  ( lithes ^,  pierre. 
C'est  une  pierre  jaune  qui  se  fi^rme  dam  le  corps  de 
quelques  chevaux. 

HIPPOMANCIE,  s.  f.  divination  par  les  chevaux; 
de  hrwèç  ( hîppos cheval ,  et  de  juuumia  ( ioantéia  ),  divi- 
nation. Cette  espèce  de  divination  éioit  pratiquée  par 
les  Celtes,  lis  formoient  leurs  pronostics  sur  le  hennisse- 
ment et  le  uémonssement  de  quelques  chevaux  blancs 
nourrn  publiquement  dans  des  bois  consacrés,  où  ik 
n'avoient  d'autre  couvert  que  les  arbres. 

HIPPOMANE,  s.,  m.  lirm/uMfiç  ( hippomanès ) ,  de 
hrw^  (  lùppos )t  et  de  puuitL  (  mania )^  fureur;  c!est-à-dire , 
fitreur  de  cheval.  Ce  mot  signifioit  chez  les  anciens , 
1.*»  une  liqueur  qui  découle  des  |)arties  naturelles  d'une 
jument  en  chaleur;  2*®  une  excroissance  de  chair  adhé- 
rente à  la  tête  du  poulain  nouvellement  né ,  et  que  la 
mère  dévoroît  sur-le-champ ,  sans  quoi  elle  devenoit 
furieuse.  Ils  regardoient  ces  deux  sortes  d'hippomancs 
comme  la  matière  principale  d'un  philtre  fort  puissant. 

HIPPOMOLGUES  ,s.m.pL  hrm/iùKyi  (hippomolgoij, 
Scythes  nomades  qui  vtvolent  de  lait  de  jumerit  ;  de  hnme 
(  hîppos y)|  jument^  et  à'àjjuihykf  ( amelgôj,  traire. 
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HIPPOPHAÈS ,  s.  m.  sonc  d  arbrisseau  dont  parient 
DioKoride ,  Ptioe  et  Tbcopbraste;  en  grec  hm^g  (k^ 
pophah  ),  qui  signifie  tttlérakittent  vie  on  tnntfriHlâfm 
du  cheval,  de  nrswc  ( hippos),  cheval,  et  de  ^doç  ( phaos 
lumière,  vif,  salut,  secours»  parce  que  la  gomme  que 
fournit  cet  arbriiseau  étoit  cmpU^ée  antrefiitt  dans  l'ait 
vétérinaire. 

HIPPOPHESTE,  s.  m.  plante  utile  aux  foulons;  en 
grec  hw^m  (kippophaiston).  Voyez  DiptcQride»/êy«  iv, 
chap,  i6j, 

HIPPOPODES  »8.  m.pl.  hommet  fiibaleiizqiii  avoienf 

des  pieds  de  chevaux  ;  de  Wmç  (hij^pos)^  cheval,  et  de  vvf 
(pous)i  génit.  mttdç  ( podosjt  pwd* 

.  HIPPOPOTAME,  f.  m.  ii wdmfmt ( hippapcêamôt), 

animal  amphibie  commun  en  Afrique.  Les  anciens  lui 
ont  donné  ce  nom,  qui  signifie  cheval  de  fleuve,  de 
hnnç  ( hippos)f  cheval,  et  de  ubib^V  (poêamos)^  ticuvc^ 
k  cauie  de  sa  conise  rapide,  et  dn  séjour  qu'il  fait  dam 

les  fleuves ,  ou  parce  qu'on  a  comparé  son  ch  à  celui  da 
cheval. 

HIPPOS  ou  HIPP  U  S ,  s.  m.  de  imc  {kqfpps  >,  dml  ; 
clignotement  et  tremblement  continud  des  yeux,  td, 

pour  ainsi  dire,  qu'on  le  remarque  dans  ceux  qui  sont 
à  cheval*  C'est  Hippocrate  qui  a  nommé  ainsi  cette 
maladie, 

HIPPOTOMIE ,  s..f.  anatomie  dn  cheval  ;  de  hmî 

(hippos)y  cheval ,  et  de  li/xtai  (temno)y  couper,  disséquer. 

HIPPURUS,  s.  m.  poisson  de  mer,  ainsi  nommé  de 
twmç(kippot)t  cheval,  et  d'svflp^  (cmrÊ,)^  qveoe; coaune 
qni  diroit ,  queue  de  cheval,  parce  qu'il  en  a  la  retserablance. 
Ce  poisson  ne  se  trouve  que  dans  l'Océan,  et  jamais  dans 
la  Méditerranée. 

.HISTIODROMIE,  t.  £  fait  de  la  marine  tmétU 
navigation  par  le  moyen  des  voiles;  de  Içi^f  (hisiion), 

une 
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une  voHe  de  navîré,  et  de  ^féfâêt  (êromos)^  course» 
fermé  de  Jt^/Mt.  (dldnma)  ,  prétérit  moyen  de  i^ijuu» 
(drémo) ,  verbe  inusité,  <jui  fournil  divers  temps  à  Tfi^ 
(trkhôj  ,  courir. 

HISTOIRE,  s.  f.  récit  de  6its  ou  d'événemens  mé- 
morables. Ce  mot  yîctit  de  ktejLOL  (histêria)^  qui  signifie 
connaissance ,  recherche ,  narration  ,  histoire  ,  dérive  de 
Tsi^  (histôr) ,  habile,  savant^  et  ensuite  historien ,  parce 
qu^en  efièt  l'historien  doit  réunir  un  grand  nombre  de 
connoissances  diverses.  De  ià  sont  venus  Historien, 
5.  m.  HiSTORlEU,  terme  de  peinture;  HISTORIETTE, s. f. 

Historique  ,  ad).  Historiquement,  adv. 

HISTORIOGRAPHE,  s.  m.  celui  qui  écrit  l'histoire 
d'un  souverain  ou  d'un  état  paniculierjde  iç9eÂcL{historiaJ, 
histoire,  et  de  yç^(pcû  {graphoj,  j'écrb. 

HOi«OCAUST£,s.m.sone  de  sacrifice  chez  les  Juifir 
ott  les  Païens ,  où  la  victime  étoit  entièrement  consumée 
par  le  feu;  oxÔkclvçov  (holokauston) ^  dérivé  de  okoç  (holos)  , 
tout,  et  de  maûa  (kaioj ,  brider.  Holocauste  se  dit  aussi 
de  ia  victime  ainsi  sacrifiée. 

HOLOGRAPHE.  Voyei  Olographe. 

HOLOMÈTRE,s.  m.  (rnathêm.)y  instrument  qui  sert 
à  prendre  toutes  sortes  de  mesures;  jie  ihoç  ( holos J ,  toui ^ 
et  de  ^Ifim  (mkné)^  \t  mesure  ^dérivé  de  yu«)îor  (^mé- 
tron)  f  mesure. 

HOLOSTEON,  s.  m.  poisson  du  Nil,  ainsi  nommé 
de  OMÇ  (holos) ^  tout,  et  dmoy  (ostéonj,  os,  comme  qui 
diroit  tout  of,  parce  que  sa  peau  est  si  dure,  qu'elle 
approche  de  l'écaillé,  et  se  garde  sans  se  corrompre.*  On 
donne  le  même  nom  de  oxoVtor  (holostêon)  à  une  espèce 
.de  plantain ,  dont  les  feuilles  sont  si  nerveuses  et  si  dures  , 
qu'elles  tiennent  de  la  dureté  de  l'os.  - 

HOLOTHURIE,  s.  t  (hht.  nat.),  oAoâi/e/oK  (hoh^ 
thur'ion  ) ,  espèce  de  zooph/tes  ou  d  animaux  marin« 
Tome  I.  Ff 
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semblables  à  des  masses  informes,  et  dont  quelqaet-aiis  ont 
b  peau  parsemée  de  petits  trous;  dérivé  de  oâoc  (holosj^ 
loat>et  de ditsf'  ("cAkmç)» porte, d'où  vient  âue^w  (thurivO* 
petite  porte.  En  grec  vulgaire,  «oe^GMr  (parathunom) 
signifie  un  volet  qui  lient  lieu  de  fenêtre  dans  l'Archipel, 
et  qu'on  ferme  la  nuit ,  et  le  iour  pendant  la  ploie. 

HOMÉLIE,  s.  £  discoois  &miUer  fidt  pour  ezpli^cr 
an  peuple  les  matières  de  h  religion  \  de  o/ma/a  (hamùa), 
entretien  ,  conférence,  qui  vient  de  h/MKk<a  ( homUéa ) 
parler ,  hatanj^ttcr  le  peuplew  De  là  Homiuastë  ,  fai- 
seur d*homâief . 

HOMÉOMÈRE,  adj.  ifMiùfjLkf>iç  ( kemowmhts ) ,  qui 
se  dit  de  deux  substances  dont  les  parties  sont  semblables; 
deivuMor  (honwios)  f  semblable,  et  de  /i«£9C  (mêros)^ 
partie.  HoMioMÉRi£«  s.  £  i^i^Miip^  (hmommêmaj^ 
ffssemblance ,  uniformité  de  parties. 

HOMÉRIQUE ,  adj.  qui  appartient  à  Homère ,  Ô^q^ç 
^Hom^^»  prince  des  poètes  grecs, d'oùl'on  a  fait  o/AiieAa^ 
(homMiùs).  HOMiftlSTE,s«  m.  lfmcfsit(hûmau»ê$)^^- 
tisan  d*Homère,  celui  qui  chantoit  les  vers  de  ce  poëte^ 

HOMiOSE ,  ou  mieux  HOMOIOSE,  s.  f.  (méd.),  de 
lftùimmî/hmnoi»sU)f  assimilation,  dénvé  de  ifÊ^H  (kc- 
tnoïos ) ,  semblable;  coction  dn  snc  nourricier,  qui  le  met 
en  état  de  s'assimiler  aux  parties  qu'il  doit  nourrir. 

HOM.OCEN TRIQUE,  adj.  (astron.) ,  i/<#Wi€^f  (ko- 
mokuum  ; ,  de  ^  {hmiaij  »lArcil,  semUabUt  »  d'oii  fient 
é/^à  (homou ) ,  pareillement,  enseosbie,  et  de  wtfl^f  (hof 
tronj ,  Çttktt^»  li  se  dit  des  cercles  qui  ont  un  çen^rç  qocà-- 
mu9*  Concentrique  est  plus  usité. 

HÔMODROME,  ad}»  nom  d'an  iemic  dans  loçabd  le 
poids  et  la  puissance  sont  dn  mêmci côté;  de^uoç  (kMmrJt 
pareil,  semblable,  et  çle  S^^q/uù^  (dromos),  course,  parce 
<{ue  le  poids:  «t  la^  pni^saçce     meuvent  di^  le.mcine 
Voyii  HiTÉRjOOMWi      cit  le  contraire. 
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HOMOGÈNE ,  ad|.  ô^jirnV  (hcmôginês)^  qui  est  de 
genre,  de  même  nature  ;  de  ifdç(h0mos) ,  semblable , 
pareH ,  et  de  yivoç  (génos),  genre ,  nature ,  espèce»  C'est  Top- 
posé  d'hérérogène.  De  là  vi«nt  HoMOGtNtiTÉ,  qualité 
de  ce  qui  est  homogène. 

HOMOGRAMM£,  adj.  (histaiu:.;,  k^hw^f 
fhemo grammes)^  mot  fermé  de  ^ hamos ),  semblable, 
pareil ,  et  de  y^a^uifAa  (  gramma  lettre.  On  appeioit 
Athlètes  homùgmmmn,  cbez  les  anciens ,  ceux  qal  ti- 
loientan  sort  ia  même» lettre ,  et  qui»  par  cette  raison, 
dévoient  combattre  l'un  contre  l'autre. 

HOMOIOSE.  Voyei  HoMlOSE. 

HOMOLOGATION,  s.  f.  approbation,  ratification 
de  quelque  acte  par  autorité  de  Justice;  de  •fmhQyuv  (homo* 
logein),  approuver,  consentir,  dérivé  de  ôiuiç  (  homos  )^ 
pareil,  semblable,  et  de  ai>a>  ( iégôj^dirç,  comme  il  arrive 
qaand  tous  les  conseillen  sont  d*on  même  avis  pour  faire 
passer  et  recevoir  une  chose.  Homologuer  est  fe  verbe. 

HOMOLOGUE,  ad).  ( géom,  ) ^  qui  est  en  même 
raison  ou  rapport;  de  ifdÀç  ( homos semblable,  et  de 
logos )f  raison,  rapport,  proponion.  Il  se  dit  detf 
cotés  qui,  dans  des  figures  semblables,  se  correspondent, 

et  sont  opposés  à  des  angles  égaux. 

HOMOMALLE,  ad),  (botan.)^  se  dit  des  épis  dont 
les  fienn  sent  dirigées  d'un  même  côté;  de  (homos )^ 
pateil ,  semblable ,  et  de  ^ucM^r  (maUos) ,  laine  ou  io  ng  poil. 

HOMONYME,adj.^^mmm.^,  6/miùyv/mç (homonumos) , 
de  même  nom,  dérivé  de  ifâiç  { homos J,  semblable,  et 
fifê^  (onomû ),  nom.  II  se  dit  des  choses  qui  ont  un 
même  nom,  quoiqu'elles  soient  de  nature  différente,  et 
principalement  des  mots  qui  ont  le  même  son  et  qui 
diflCèrent  par  le  sens  ou  par  l'orthographe.  De  là  Homo- 
nymie, s.  C- ressemblance  de  lioms  à  double  sens. 

HOMOOUSIENS  ou  HOMOUSIENS,  s.  m.  pl. 

Ff  a 
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nom  que  les  Ariens  donnoient  autrefois  aux  Catholiques; 
de  ifâ^9ç(homoousm)t  qui  signifie  consubstaatitl ,  qui 
cit  de  mime  subsunce»  parce  qu'ils  soutcnoient»  contre 
le  sentiment  des  Ariens ,  que  ie  Fils  de  Dieu  est  de  même 
substance  que  son  père.  Le  mot  'ofxù)imç  ^si  formé  de  Wç" 
(homos )y  pareil ,  semblable,  et  de       (ousia),  substance. 

HOMOPHAG£,  on  plutôt  OMOPHAG£,  adj. 
ftt>pr  (omophagos),  qui  mange  de  la  chair  crutf;  à*ifiùç 
•  (ôinos ),  cru  ,  et  de  ( phagôj,  manger.  On  appelle 
HoMOPH AGl£,  ô^^tf^ut  (ômcpliagiajf  Tusagc  des  viandes 
crues.  On  devioit  écrire  Omophage  et  Omophagie,  car 
ifi^C  a  un  esprit  doux. 

HOMOPHONlE,s.  Ï.Ô/m^Ûa  { homophôniaj, concert 
de  plusieurs  voix  qui  chantent  à  l'unisson.  Ce  mot  vient 
de  ifnèç  ( homos )^  semblable»  et  de  ^mi  (pMnêJp  son» 
et  signifie  proprement  ce  qu'on  appelle ,  en  musique, 
l'unisson, 

HOMOTONE,  ad).  {méd,J,i^Mmêç  (honiotonos)^imi\ , 
«Dsfi»rme  ;  de  i/dç  ( homos )^  pareil ,  et  de  wsc  (tonos)^  ton. 

HOPLlTE,s.  m.  (hisi.  anc.) ,  homme  pesamment  armé , 
Qitxlmç  ( hoplites Jfàéïïvé du  (ivifiov  ( hoplon )^  arme  défensive. 
HopUUf  s.  f.  sorte  d^  pienoipyfiteiise  et  polie,  ainsi  nom* 
mée  parce  qu'elle  a  quelquefob  la  couleur  de  racler  poli. 

HOPLI  I  ODROMES  ,  s.  m.  pl.  d^/W^ou^/  (  hoplito- 
dromoij,  athlètes  qui  couroient  armés,  dans  les  jeux  delà 
Grèce  ;  de  ijâJnç  ( hopUUs)^  armé,  dérivé  de  «Air  ( 
pion  )f  arme  défensive»  et  de  J^o^ç  (  dromos  )  ^  course  » 
dérivé  du  verbe  inusité  S'fifjuji  (  drémo )^  je  cours. 

HOPLOMACHIE,  s.  f.  ô^iAiyM;^  (  hoplomachia 
combat  de  gladiateurs  armés  de  toutes  pièces  ;  de  tiiur 
( hoplon  )y  arme  défensive»  et  de  fjuL^  (machê)^  combat» 
ilérivé  du  verbe  fML^juuan  (  //mc/ro/nû/ ^ ,  combattre.  Ceux, 
qui  combattoient  ainsi  senommoient  UoPiiOMAQUCS^ 
•^i^sfAOL^t  (hoplomachoi^.. 
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HOQUETON  »  s.  m.  casaque.  Henri  Étienne  dërive 

ce  mot  de  o  ;^7wV  ( ho  ehkên  J,  !a  casaque ,  comme  autruche, 
deô  çf^^ç  (ho  strouthosj,  iautruche,  en  joignant  i  article 
avec  le  nom. 

HORAIRE  y  ad|.  quia  rapport  aux  heures;  de 
(hôra )y  heure. 

HOREES ,  s.  f.  pl.  â)^7a  {  horaia  )y  sacrifices  qu'on 
oflfroh  aux  Heures  et  aux  Saisons;  de  «Se^  (kêraj,  qui 
signifie  heurt  ou  saison, 

HORIZON,  s.  m.  (aitron.)y  cercle  qui  borne  notre 
hémisphère  ;  de  oeJ-{(jùf  (  horh^pn  ) ,  qui  termine  ,  dérivé 
de  •éîfi^lhori^)^  l>omer,  teminer^  dont  la  racine  est 
•epc  (hotos )y  borne,  limite.  Cest  un  grand  cercle  qui 
coupe  la  sphère  en  deux  parties  égales,  l'une  supérieure , 
et  l'autre  inférieure»  On  appelle  aussi  hori-^orij  le.  cercle 
qui  détermine  la  portion  de  la  surface  de  la  terre  que 
nos  yeux  peuvent  découvrir.  Delà  Horizontal ,  ad). 

parallèle  à  Thorizon;  HORIZONTALEMENT,  adv. 

HORLOGE,  s.  f.  cû^hoytov  ( horologion machine  qui 
mesure  le  temps  et  indique  les  heures;  de  (hâra)^ 
temps ,  heure ,  et  de  Kîy»)  (  légô ^,  dire ,  annoncer.  On  a 
fait  de  là  Horloger,  Horlogerie. 

HOROGRAPHIE  ,  s.  f.  l'art  de  faire  des  cadrans,  o« 
la  Gnomonique;  de  (héva)^  heure,  et  de  yefip^ 
( grapho ),  tracer,  écrire. 

HOROLOGIOGRAPHIE,  s.  f.  de  d^epAo^r  (horo- 
logion ),  horloge,  et  de  y^si^o»  ( graphô  J,  je  décris;  traité 
d'horlogerie,  ou  description  d'horloges.  11  se  prend  aussi 
pour  Gfiomonîque. 

HOROMÉTRIE,  s.  f.  l'art  de  mesurer  et  de  diviser 
les  heures,  de  S»^  ( horaj,  heure  ,.et  de  fd'sifw  (tnkton 
mesure. 

HOROPTÈRE,  s.  f.  (optîq,)y  ligne  droite  parallèle 
à  celle  qui  joint  les  centres  des  deux  yeux.  On  Ta  appelée 
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ainsi  de  o^ç  (horos)  y  borne,  limite,  et  d'^if^^  (optèr)y 
qoi  voit>  dérivé  d'îiil^uaf  foptomaij,  voir,  parce  que 
quelques  expériences  ont  fnt  croire  qu'elle  étoit  U  lioûte 
de  !a  vision  distincte. 

HOROSCOPE,  s.  m.  âçpmLonicL  (horoskopia),  an  de 
prédire,  par  l'observation  des  astres,  eC  au  moment  de  la 
naissance  de  quelqu\in9  ce  qui  doit  fui  arriver  dans  le 
cours  de  sa  vie.  Ce  mot  est  composé  de  !ù^(hSfa)t  heure, 
et  de  (nco-Tncù  ( skopéo )f  je  coosidère;  comme  si  i  on  disoic, 
)t  eotisulkt  l'heun  d'une  noMOMce» 

HORREUR ,  s:  f.  frémissement,  terreur,  dénettation, 
haine  violente,  6cc.  Ce  mot  vient  du  latin  horror,  formé 
de  horrere,  se  hérisser,  frissonner  de  peux,  dérivé  du  gxec 
^ffli^r  (arrhodeinjf  craindre, avoii' peur,  doatb  irane 
est  o^poç  fôrrkes  ) ,  Testrémllé  de  Tos  sacrétu ,  te  croupion, 
parce  que  certains  animaux,  quand  ils  ont  peur,  serrent 
.  Içur  queue  entre  leurs,  jambes.  Dérivés.  UoBiiXAUE,  adi. 
HORRMLEMENT,  adv.  De  \k  aussi  Hoi&inLATlOM» 
frissonnement  qui  précMe  la  fièvre,  de  komn,  st  hérisser, 
et  de  pilus ,  poil. 
•  HOUPPE.  Vo^ei  HUPPB- 

HU  ILE ,  s.  f.  Ce  mm  est  dériiré  du  grec  tkmm  (Uaion)^ 
en  latin  oleum,  huile.  De  là  HuiLEUX,  adj.  Huilier, 
Sk  m. 

HUIT,  anciennement  HUICT,  nom  de nombfe;  en 
latin  acto,  pris  d»  grec  «M  (okiô  ),  te  même.  De  là 

Huitaine' et  Huitième.  Vo^ei  Octave. 
*     .  HUITRE,  s.  f.  d*içptor  ( ostréon  ),  huître,  en  Jatia 
cstreum»  On  écrivoit  autrefois  HuiSTRB. 

HUMÉRUS,  s.  «1.  'ifairffi.^,  mot  latin  quVw  emploie 
en  fran^ois  pour  désigner  Tos  du  bras  qui  s*atiache  à 
répauie.  II  vient  probablement  du  grec  Sfâêç  (  omos  )^ 
^aule.  De  là  HumêkAL,  adf. 

HUMEUR,  s.  £  ea  latin  hwrwr,  qui  vtent  it^/uH 
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( chumos )  i  le  même ,  en  retranchant  le  c  et  laissant  Taspi- 
ration.  On  appelle  humeur,  en  général ,  toute  substance 
Aiide  d'un  coipt  oiganisé,  et  figurément,  b  disposhioti 
de  Tesprit,  du  tempérament,  une  fantaisie,  un  caprice. 
Dérivés.  HuMOR  AL,  adj.  qui  vient  des  humeurs;  UuMo* 
RISTE ,  ad),  qui  a  de  Thumeur. 

HUPPE»  s.  f.  otsean»  nohimé  antrenlent  pvput,  dont 
la  tête  est  ornée  d'une  touffe  déplumes  qu'on  appelle  aussi 
huppe.  Son  nom  vient  du  latin  upupa,  iait  du  grec  im» 
( épopa)^  accusatify^'tfl^  ( ipops )y  nom  de  cet  oiseau  »  qui 
a  été  femé  de  son  cri  pupu.  De  ià  l'on  dit  Huppé,  qui 
a  une  huppe  sur  ïa  tête,  et  figurément,  apparent,  habile. 
Houppe  a  aussi  ia  même  origine. 

HYACiNTHË,  s.  £  en  grec  M^aor  { huakinthos J , 
fleur  nommée  aussi  Jacinthe,  qui  est  fort  célèbre  dans  h 
Fable  par  la  métamorphose  d'un  prince  de  ce  nom,  aimé 
à* Apollon  et  de  Zéphyre.  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  une 
pierre  précieuse, parce  qu'on  prétend  en  avoir  trouvé  qneK 
ques-unes  dont  la  couleur  approchoit  de  celle  de  la  fleur 
d*hyacinthe.  De  là  Hyacinthine,  pierre  qui  ressemble 
à  l'hyacinthe. 

HYAD£S ,  s.  £  pl.  (asinn.)^  en  grec  rihç  (Huadts)^ 
constellation  de  sept  étoiles  fameuses  chez  les  poètes.  Leur 

nom  est  formé  de  wa>  (  huo  ) ,  pleuvoir,  parce  qu'elles 
passoient  pour  annoncer  la  pluie. 

HYAUN,  ad),  (hisî*  nat.)^  ÙMfêç  { hua&nasj ,  qui  a 
une  apparence  vitreuse,  de  mcaoc  (huàlûs),  verre;  nom 
que  les  minéralogistes  donnent  à  une  espèce  de  crystal 
de  roche. 

HYALOÏDE,  adj.  qui  ressemUe  à  du  verre;  de  9«Asr 
(huaîos)  y  verre,  et  d'cii^ç  ( eidosj ,  forme.  On  appelle 
ainsi  V humeur  vitrée  de  i'œiL  C'est  aussi  une  pierre  pré- 
cieuse, transparente  comme  du  crystal,  et  connue  des 
andess. 
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HYBRIDE^  ad},  se  dit  des  mots  tirés  de  deux  laaQus» 

comme  choUra-marhtf  /  et  des  animaux,  des  plantes  de 
deux  espèces  différentes;  de  v^e^ç  {hubrisj,  génitif  vCe/^éç 
(hubridosj,  animai  dont  le  père  et  la  mère  sont  de  diffé- 
rentes espèces  :  la  racine  est  5CeAC  (huMsJp  inîare»  affiont; 
comme  si  ces  sortes  de  naissances  étoientun  outrage  fait 
à  la  nature,  ou  une  espèce  d'adultère  commis  par  la  na- 
ture elle-même. 

HYBRISTIQUES,  s.  f.pL  XeA^  (huhrîstUut),(^ 
qu'on  célébroit  à  Argos  en  Thonneur  des  femmes  qui, 
sous  ia  conduite  de  Télésilia,  avoient  pris  les  armes  et 
sauvé  la  ville  assiégée  par  Cieomène»  roi  de  Sparte;  de 
iCtAf  (hubris),  injure,  affront»  parce  que  le  courage  de 
ces  femmes  étoit  un  dcshonneur  pour  les  hommes. 

HYDATIDE,  s.  f.  {inéd,J ,  ùJkiiç  fhudadsj,  petite 
vésicule  remplie  d'eau  qui  naît  en  différentes  parties  du 
corps;  de  oAy>  (hudor),  génit.  uJkitç  {hudatosj,  eau. 
fiydatide  est  aussi  le  nom  d'un  ver  dont  le  corps  res- 
semble à  une  petite  vessie  d'eau.,  et  qui  se  trouve  dans 
le  corps  de  certains  animaux ,  et  même  de  l'homme.  On 
appe!le  Hydatis  une  tumeur  graisseuse  de  la  paupière 
supérieure. 

HYDATiSME,  s.  m.  bruit  causé  par  la  ffuctnation 
des  humeurs  contenues  dans  un  abcès;  de  vJkmç^hudaiuJf 

'    génitif  de  v/tûp  ( hudor ) ,  eau. 

HYDATOlDE^s.  f.  (anat,)^  humeur  aqueuse  de  l'œil, 
renfermée  entre  la  cpmée  et  l'uvée;  de  vJh^^  { hudor)  9 
génit.  SJkiêç(hudatosJ,  eau,  et  d'fiJW  (iidasj,  ressem- 
bla ncf. 

HYDATOS COPIE  ,  s.  f  art  de  prédire  l'avenir 
par  le  moyen  de  l'eau;  de  uJ^{ hudôr  génit.  vJkmç 
(  hudatos)^  eau,  et  de  mumtè  (skopéojy  j'exaiaine,  je 

considère. 

UYDNEj  s,  £•  (liUt.  nat,J^  genre  de  champignons^ 
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vJVor  (hudncn ^,  truiiè  ^  sorte  de  champignon  sans  tige 
xÀ  racine»  et  très-estimé. 

HYDRAGOGUE,  ad;,  et  s.  (pharm.)^  ^i^ay^r^ç 
fhudra^ôgos )  j  qui  conduit  ou  chasse  les  eaux,  de  î/<fty^ 
( hudorj,  eau ,  et  d'o^  { agô ^  ,  je  chasse  ;  médicament  qui 
évacue  les  eaux  et  les  sérosités  du  corps. 

HYDRARGYRE,s.  m.  nom  donné  au  vif- argent, 
ou  mercure  ;  de  u/iup  (hudôr) ,  eau ,  et  d*afyuqpç  ( arguros)^ 
argent  ;  comme  qui  diroit  eau  d'argent^  ou  argent  liquide 
comme  de  i'eau.  De  là  les  médecms  ont  &ic  HtdrAR* 
GYROSE,  qui  veut  dire  friction  mercvrielle, 

HYDRAULES,s.  m.  nom  de  certains  joueurs  d'ins- 
t rumens  qui  savoient  former  des  sons  par  le  moyen  de 
J'eau  ;  de  véj^ktf  /kuijmilêsj  ,  ompoié  de  id^  (kudêr}, 
eau,  et  d*mMç  (aulosj ^  H^c. 

HYDRAULlCO-PNEUiVlATlQUE,adj.  terme  de 
mécanique,  composé  de  (udor)^  eau /dWAK(^tf  11/0 j^, 
tnjauy  et  de  (pmuma)^  ahr.  Il  se  ^it  de  certaines 

.machines  qui  élèfent  Teau  par  le  moyen  du  ressort  de 
l'air. 

HYDRAULIQUE,  s.  f.  partie  de  U  mécanique  qui 
traite  du  mouvement  des  fluides»  qui  enseigne  à  conduire 

et  à  élever  les  eaux.  Ce  mot  vient  de  vJ^ttvxiç  (hu'^ 
drauiis), orguç  que  l'eau  fait  jouer,  dérivé  de  vd^  (hudor)^ 
eau,  et  d'^ÛA^  (auks)f  âûte.  La  raison  de  cette  étymolo* 
gie  est  que  Vhydraulique,  chez  les  anciens,  n*étoit  autre 
chose  que  la  science  qui  enseignoit  à  construire  des  jeux 
d'orgue;  et  que,  dans  la  première  origine  des  orgues, 
on  se  servoit  d*une  chute  d'eau,  au  lieu  de  soufflets,  p»ur 
y  faire  entrer  fair  et  produire  des  soiis.  Ce  mot  est  aussi 
adjectif.  Voyt^  Vitruve  ,  /.  X,  c,  jj,  et  les  notes  de 
Galiani,p.  414  de  son  édition,  et  de  sa  belle  traduction 
italienne, Naples,  1758,  in-folio, 

HYDRE^s*  f.  Sj^oç  (hudros),  serpent  aquatique,  qui 
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vit  de  pois|ons  et  de  grenouilles  ;  de  ûV^p  (hvdôr) ,  eau. 
U Hydre  de  ia  Fable  étoit  un  serpent  à  sept  têtes,  <{ui 
hifaiMft  le  mains  de  Leme,  près  d'Âigosi  et  doiit  les 
têtes  renaissoient  à  mesure  qu'on  les  cotipolt.  Hercàle  lei 
abattit  toutes  d'un  seul  coup.  C'est  par  analogie  avec 
f  hydre  de  ia  Fai>ie9  qu'on  a  donné  ce  nom  à  un  polype 
d*eaii  douce  ou  polype  à  fMras,  dont  chaque paitie ,  séparée 
du  tout,  redevient  un  animal  vivant. 

HYDRELEON  ,  s.  m.  (pharm.)  mélange  d'eau  et 
d'hiûie.  Ce  mot  vient  de  iikt^  (hudùr) ,  ean^  et  SiKtm 
(iiaion)y  huile. 

HYDKENTÉROCÈLE ,  s.  f.  ( chirurg.)  ,  Viydropisie 
du  scrotum  compliquée  avec  une  descente  d'intestins. 
Ce  mot  est  composé  de  (kitdéf)^  eân,  d'snt^  (m^ 
thon)  y  intestin ,  et  de  wihu^fkêlej ,  tumeur. 

HYDRIEjS.  f.  cruche  à  mettre  de  l'eau  ;  ùJ^pia,  ( hudriaj, 
de  vJtûp  (hudorj  y  eau. 

HYDROCARDi£ ,  s.  f.  (chhwg.) ,  hydiopiaie  da  pé- 
ricarde, ou  de  ia  membrane  qui  enveloppe  le  corar;  de 

iit>yf>  (hudôr) ,  eau,  et  de  nap/ieL  (kardia.) ,  le  cœur. 

HYDROCÈLE.s.  f.  ù^onÀkt^  (hudnkéiéj,  tamcurd^ 
scrotum ,  causée  par  des  hnmeurs  aqueuses  ;  de  «Af 
eau  f  et  de  wihM  (kUê)  ^  tumeur;  c'est-à-dire, 
tumeur  d'eau. 

HYDROCÉPHALE,  s.  f.  v^.u^  (kudrMphaiè). 
hydroplsie  de  ia  tète;  de  ti^  (W^r;,  eiii,  et  de  nfaid 

(héphalê) y  tête;  c'est-à-dire,  amas  d'eau  dans  la  tête. 

HYDROCHARIS,  $.  f.  plante  aquatique,  nommée 
autrement  minr^tf,  Son  nom  vient  de  ii^  (kudorj^  eau, 
et  de  ;^b6if  ( eharis  ),  beanté,  ornement;  c*est*i-d}re, 
cmement  des  eaux.  De  là  Hydroch  aridées,  s.  f.  famille 
de  plantes  aquatiques,  semblables  à  i'hydcocharis. 

HYDRÛCOR££,  s.  î.(hnt  luir.;»  punaise  aqoatiqiie; 
de  iAf  (iMrJ  f  ûtLXLy  et'dt  niiAÇ  (hrisj,  punaise.' 
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HYDROCOTYLE,  ou  Écutlie  d'eau ,  s. épiante  ainsi 
aommce  de  iJhf  (ktMrJ,  tw,  et  de  wWmi  (htulê )^ 
écodle,  parce  qa'elle  croit  dans  Icf  marais  ^  et  que  scf 

feuilles  sont  rondes  et  creuses  à -peu -prés  comme  une 
écuelie  ou  une  coupe. 

HYDRODYNAMIQUE»  s.  f .  science  des  lois  de 
r^iibre%t  da  des  finidei  ;  de  ^Akip  (kudor)^ 

eau,  et  de  S^jvofjuç  {dunamisj,  force,  puissance;  c'est-à- 
dire,  science  des  forces  qui  meuvent  l'eau, 

HYDRO-£NT£AOMPHALE ,  s.  f.  fmié.} ,  hende 
du  nombril  avec  amas  de  sérosités.  Vo/e^  Entéro- 

HYDROMPHALE. 

UYDRO  -  ÉPiPLOMPHALE ,  s..f.  (niài.J,  hernié 
•nlMlieaie  ,avec'am«s  de  sémsifés  et  d^hcement  de  ITépi- 

ploon  ;  de  u/tûp  ( hudor )  ^  eau  ,  dV7n?iAoor  ( épiploonj ,  i  epi- 
ploon ,  et  d'o/u^ûtAoç  (omphalos) ,  le  nombril. 

HYDROGALE ,  s.  m.  espice  de  boisson  composte 
JVao  et  de  bit  ;  de  vA/>  (hudor) ,  eau ,  et  de  yiKtL  (gala) , 
lait;  c'est-à-dire,  eau  Laiteuse. 

HYDROGÉ,adj.  qui  est  composé  de  tene  et  d'eau; 
de  iièif  (kiidâr),  tm,  et  de}i  (gê),  terre. 

HYDROGÈNE ,  adf.  (ehim.),  terme  nouveau,  par 
lequel  les  chimistes  désignent  la  base  d'un  gaz  connu 
auparavant  sous  le  nom  d'air  infianimable.  Ce  mot  est 
dérivé  de  (  hudâr )  ^  tâxi  »  et  de  ymeuf  ( gennaê  )  ^  tn^ 
gendber,  comme  qui  dnroit  ghfmuwr  dê  Vhlu  ,  parce  que 
l'hydrogène  est  un  des  principes  constituans  de  l*eau.  En 
grec  y  oJ)^>inic  ( hudrog/mês )f  et  vJhyuiç  ( hudoginês ont 
mie  significttioii  paiive  »  et  veoient  dire  a»  contraire  ni 
de  l'eau  j  engendré  par  l'eau ,  et  non  pas  générateur  de  V fan  f 
ce  qu'il  est  important  d'observer.  Voye^  le  mot  OxYG£N£, 
dont  la  forme  est  également  passive,  quoiqu^oo  le  prenne 
eti  fttnçois  à  PactiC 

HYDROGRAPHIE,  s*  f.  de       (hudor),  e«a,et 


Digitized  by  Google 


46o  H  Y  D 

de  yf>(t<^cù  (grapko ^,  je  décris;  eVst-à-dîre ,  description  <ies 
taux»  C'est  une  science  qui  enseigne  à  connoître  les  diâé- 
fentes  parties  de  la  mer,  à  coostruire  des  cartes  marines 
et  à  naviguer.  HYDROGRAPHE» s.  m.  signifie  celai  qui 
possède  l'hydrographie;  et  HYDROGRAPHIQUE,  adj.  se 
dit  de  ce  qui  appartient  à  cette  science.  Le  P.  Fournieiy 
et  après  lui»  le  P«  Decfaaies^  ont  écrit  fort  au  long  snr 
ï hydrographie» 

HYDROLOGIE,  s.  f.  traité  des  eaux  en  général, de 
leur  nature  et  de  leurs  propriétés  ;  de  ( hudôr J  ,  tz,\i , 
et  de  hiyç  ( lofQM )  »  discoun. 

HYDROMANCIE,  s.  f.  vJ^juamm  f  hudnrnmnHa J , 
sorte  de  divination  qui  se  faisoit  par  le  moyen  de  Tcau; 
de  ( hudôrj  f  eau,  et  de  /u^unsa.  ( mantéia),  divi- 
nation y  dérivé  de  fmmc  (mantisJ^dtmLDe  là  vient  ansn 
HtdromANTIQUe,  art  de  produire,  par  le  moyen  de 
feau,  certaines  apparences  singulières. 

HYDKOMjBL,  s.  nu  vJ^éjjukXt  (hudroméli) ,  sorte  <Ie 
breuvage  hit  avec  du  miel  et  de  i'eau;  de  «Af  (hud^Jt 
eau,  et  deyLUA/  f  méli),  miel;  c'est-à-dire,  eau  miellée, 

HYDKOMÈTRE.s.  m.  instrument  qui  sert  a  mesurer 
h  pesanteur,  la  fime  et  les  autres  propriétés  de  l'eau.  Ce 
mot  vient  de  SJkf  (kitdêr)^  eau»  et  de  /u^le^  (mkfon), 
mesure.  On  appelle  Hydrométrie^  la  science  qui  eu 
fidt  usage. 

HYDHOMÊTRS»  %.  i.  (mid.),  hydiopisie  de  U 
matrice;  de  iiéf  {kwtërj,  eau^  et  de  ^1^9^  métra 
matrice. 

HYDROMPHALE,s.  L  (chirurg.J,  vJ^ôfjupoM'  (hu- 
dromphalonjf  hydrepîsie  du  nombril;  de  iékf  (kudbr)^ 
eau  »  et  A'ôfA^oLKùç  (  ompkaUsJ,  nomjbril  ;  c'tstèi^Btt ,  amof 
d'eau  au  nombril. 

HYDROPARASTES,  s.  m.  pL  héiétîques  ainsi  nom- 
més de  iéhf  (hudSrJt  eauj  d  de  wnimi^  (fmistim). 
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présenter,  offrir,  parce  qu'ils  se  servoient  d'eau,  an  lien 
devin,  dans  i'fiacharistie.  Ib  s'appeloient  aussi  EncratHes, 
c'est-à-dire,  continens,  parce  que  lenr  mattre  Tatien  prê- 

choit  la  continence  et  condamncit  le  mariage;  du  verbe 
iynfatîù)  ( egkratéo ) ,  garder  la  contînence. 

HYDROPÉRIC  ARD£,  s.  f.  (méd.),  hydropisiedupéri- 
carde  ;  de  v<hûp  (  hudôr )y  ean ,  et  de  mejouifS^Qï  ( périkanSoh ), 

le  péricarde.  Voye:^  PÉRICARDE. 

.  HYDROPHAN£,  s.  f.  (hist.  mt.),  qui  brille  dans 
l*eauf  de  v^/>  {hudSr),  ean,  et  de  paita  (phainô),  briller. 
On  donne  ce  nom  à  certaines  pierres  qui,  mises  dans 
l'eau,  deviennent  transparentes. 

HYDROPHlD£,  s.  m.  serpent  d'eau;  de  îlAy»  (hu-* 
dl^),  eau ,  et  d'«^c  ( ophis ) ,  serpent. 

HYDROPHILE,  s.  m.  (hist.  natj,  sorte  d'insecte 
ainsi  nommé  de  vJtûp  ( hudôrj,  eau,  et  de  ^mç  (philos )^ 
ami,  parce  qu'il  vit  dans  l'eau. 

HYDROPHOBIE ,  s.  f.  (nUd.) ,  C^oi^U  (hudropho^ 
bia ) ,  sorte  de  maladie  qu'on  appelle  autrement  la  Rage, 
Ce  mot  vient  de  iiétf  ( hudôrj,  eau ,  et  de  (pô^oç  ( phobos )p 
crainte ,  aversion ,  parce  qu'un  de  ses  symptômes  est  Fhor- 
reur  des  liquides.  De  là  Htdrophobe,  celui  qui  est 
atteint  de  cette  maladie. 

.  HYDROPHORIES  ,  s.  f.  pl.  J^^oçog)^  (Iwdrophoria), 
cérémonies  funèbres  à  Athènes,  en  mémoire  des  Grecs  qui 
avoient  péri  dans  le  déingede  Deucaiion  ;  dev</^/>  (hudor), 
eau ,  et  de  <pîpùù  ( phero ) y  je  porte,  ou  j'emporte. 

HYDROPHTHALMIE,  s.  f.  (chirurg.J,  mot  formé 
de  vAf  (hudôr),  eau,  et  d'of^vA^r  ( ophthalmosj,  œil; 
il  signifie  hydroptsîe  de  l'aeiL  Voyez  HydropiSIE. 

HYDROPHYLLE,  s.  f.  plante  aquatique;  de  ô<fty^ 
( hudôr )f  eau ,  et  de  çuMor  ( phuUon )^  feuille. 

HYDROPHYSOCÈLE ,  s.  f.  tumeur  du  ftrotum 
formée  d'eau  et  d'air;  de  u^/>  (hudor) ,  eau,  de  çuW 
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(phusa )  ,  air  ou  vent,  dont  la  racine  est  ^Mma  ( phusaô )^ 
enfler,  et  de        ( kêlé J ,  tumeur. 

HYDRQP1P£^  »  s,  m.  poivré  d'eau,  plante;  en  grao 
fSJ^9mmeA  fhudrvpépérijf  de  v<ttk^  fhudôrj,  eau,  et  de  «Ane» 
(pépérij ,  poivre.  K<oy^  Po  IVRE. 

HYDROPISIE,  s.  £  v/^c^.  (hudrùps) ,  maladie  causée 
par  un  amat  d'eau  dans  quelque  partie  du  corps.*Ce  mot 
vient  de  iitsp  (hvdôr)y  eau,ct  (ops),  aspect,  apparence, 
dérivé  d'oîflo/a^  (optornaijj  voir,  parce  qu'on  reconnoît  à 
renflure  du  corps  la  présence  de  l'eau.  Hydropique, 
adf.  celui  qui  est  attaqué  dliydiopisie,  en  grec  J^yMatr 
(  hudropikos  ), 

HYDRO-PNEUMATIQUE,  adj.  (chim.),  terme 
nouveau,  fermé  de  i4éf  (hudêrj,  eau,  et  de  mtvfm 
( pneupkt  )f  air.  Il  déngne  un  appareil  dmnique ,  qui  sert , 

au  moyen  de  l'eau  ou  du  mercure ,  à  se  rendre  maître 
des  substances  aériformes.  On  l'appelle  aussi  pneumaxo'» 

HYDRO-PNEUMATOCÈLE,  s.  £  (Mrurg.) ,  mot 

composé  de  û'Aip  (hudor)  j  eau,  de  Ttnv/jut  ( pneurna )  y  air, 
et  de  KiiAii  (hêlê) ,  tumeur  ;  tumeur  causée  par  des  eaux 
€t  de  i'air.  Voye^  HYDRoraTSOCÉLE. 
HYDROPNEUMOS ARQUE,  s.  f.  (chirurg,) ,ttM 

composé  de  uiàtp  (hudôrj ,  eau,  de  ytrtu/uut  (pneutna) ^  air, 
et  de  {sani) ,  chair  ;  tumeur  qui  contient  de  l'eau ,  de 
i'air  et  des  matsèfes  charnues» 

HYDROPOÏDES.  adj.  (méd.),  de  ^^^4  (hidrèps), 
hydropisie,  et  dW^c  (eidojj^formc,  apparence,  ressem- 
blance. Il  se  dh  des*  excrédons  aqueuses,  telles  qu'elles 
sont  dans  Phydropisie. 

HYDROPOTE,  s.  m.  vj^o'n'jnç  (hudropotes) ,  de  CIôm 
(hud6r)y  eau  ,  et  de  viinç (potês) ,h\xyt^t ^  qui  vient  de  mm 
( pM y 9  je  boîi.  On  appelle  ainsi ,  en  médecine,  cent  qû 
ne  boivent  que  de  Peau* 
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HYDROPYRÈTE,  s.  f.  Cméd.),ûèvrt  maligne  avec 
colliquation  ou  dissolution  des  humeurs;  de  iJ^  (hudorj, 
.eaiit  et  de  w^iif  fpurétos),  fièvre, 

HYDROPYRIQUE,  a<4.  de       (hudèr),tMM.  et  de 

irt/^  (^/^W/^  >  feu  ;  eau  inflammable.  II  se  dit  d'un  TolcSB 
dont  les  eaux  ont  la  propriété  de  s'enflammer. 

HYDRORACHITIS  ou  HYDRORACHIS,  u  f. 
(mtd,) ,  petite  tumeur  molle  qui  vient  aux  vertèbres  des 

lombes  qui  sont  désunies;  de  v<hûp  fhudôrj,  eau,  et  de 
pâ^ç  (rhacliis),  i'épine  du  dos;  comme  qui  diroit  hydro^ 
pute  de  Vépinté 

HYDRORRHObiN ,  s.  m.  (méd.) ,  vomitif  compot^ 
d'eau  et  d'huile  de  roses;  de  (hudorj  ^  eau^  et  de 
fUbf  (rhodon)  i  rose. 

HYDROSACCHARUM»  s.  m.  em  sacrée;  de  ià^ 

(kudor)  y  eau ,  et  de  m(x^çpf  (sakcharon) ,  sucre. 

HYDROSARCOCÈLE,  s.  f.  (chimrg.) ,  tumeur  for- 
mée d'eau  et  de  chair;  de  iJàf  {hudôrjftau  ,de  mp]^  (sarx) , 
chaiTi  et  de  (kelê)  ,tnmean  C'est  uue  &nsse  heroie  do 
scrotum. 

HYDROSARQUE,  s.  f.  (chirurg.) ,  tumeur  aqueuse 
et  cliarnue;  de  idkf  (huMr),  eau,  et  de  oi^^  (mx) ^ 
chair, 

HYDROSCOPE,  s.  m.  vJ^ot/Mwnif  (hudroskopikon)  ^ 
espèce  d'horioge  d'eau  qui  étoit  autrefois  en  usage; de 
(kudor)  t  eau  >  et  de  mLvwi»  (A/opt^)^  voir 9  considérer.  On 
donne  encore  ce  nom»  en  grec  vJ^o€$iwiç(lméroAopos)^  à 
ceux  qui  prétendent  avoir  ia  faculté  de  sentir  les  émana- 
tions des  eaux  souterraines. 

HYDKOSCOPIË,  ê.  f.  prétendue  Acuité  de  sentir  les 
émanations  des  eaux  souterraines;  de  iJh^  (InMr),  ean^ 
et  de  oKo-rncû  (skopéô)  y  examiner,  considérer. 

HYDROSTATIQUE,  s.  f.  partie  de  la  mécanique 
^  considère  la  pesanteni  dci  iipiides,  et  smr-tont  celle 
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de  Teau;  de  vAf  (hudôr)y  eaa,  et  de  ça-njM»  (statikr), 
science  de  la  pesanteur,  dérivé  de  iço/ajou  (histamaij  ,ê'ax» 
vèîtr.  Ce  mot  est  aussi  adfectif*  Voyei  Statique. 

HYDROTHORAX,  i.  f.  {méd.J,  hydropisie  de  poi- 
trine  ;  de  (hudorj,  eau,  et  de  ^'^^  (thôrmx)^  la 
poitrine. 

UYDROTIQUE,  adi.  (mid.),  qui  évacue  les  eaux 
du  corps;  àtihi^(hudèr) ^  eau.  Fi?y<^  Hydragogue^ 

qui  a  la  mcme  signitication. 
HYENE.  Voy(ri  HlÈNE. 

HYETOMÈTRE.  s.  m.  de  Mwf  ^Aii^jr^,'piaie ,  dérivé 
de  Ai  (hué) y  pleuvoir;  et  dt  /aUl^pv  (inétron),  mesure. 
Voyei  OmbromÈtre  ,.qui  est  la  même  chose. 

HYGIEE.  nom  propre  de  la  Déesse  de  la  saoté;  de 
«TtiMt  (kugtémj  ,  sauté,  formé  de  vynlf  (hv^iês ) ,  sain. 

HYGIÈNE .  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  a  pour 
objet  la  conservation  de  la  santé.  Ce  mot  est  grec,  v^iuw 
(hugiéinê) ,  saine,  dérivé  de  v^Uta (hugiéiaj,  santé»  ou  de 
ù^Êuriç  (kugiéinos),  sain,  dont  la  racine  est  vyAç  (hugiês ) , 
le  même. 

HYGIOCERAME,  s,  m.  nouveau  genre  de  poteries 
fines  inventées  par  M.  Fourmi;  de  iquiV  (hupês),  sain» 
salubre^et  de  «se^r^  (hémmos),  vase  de  terre,  poterie; 
littéralement,  poterie  de  terre  salubre, 

HYGKOBLEPHARIQUE,  adj.  {anat.J ,  mot  corn- 
posé  de  v^V  ( hugnsjf  liumide,  aqueux /et  de  fihàf0t^ 
(bUpharon)^  paupière.  11  se  dit  des  conduiu  excrétoirct 
de  la  glande  lacrymale,  qui  sont  à  l'extrémité  de  chaque 
paupière,  et  dont  lusage  est  de  conduire  l'humeur  filtrée 
par  cette  glande,  qui  sert  à  liumecter  continuellement  le 
gbbe  de  Yml 

HYGROCIRSOCÈLE,  s.  f.  fchirurg.J,  v^njfHnuMj^ 
(hugrokirsokéiéj,  espèce  de  fausse  hernie  du  sciotum, 
formée  d'eau"  et  de  varices;  de  •  v)eiç  (hu^ros ) ,  humide , 

aqueux. 
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aqticux,  de  tupeic  (kirsosj,  varice,  et  de  nmKn  (keiéj,  tu- 
meur, hernie. 

HYGROMÈTRE,  s.  m.  instrament  de  phyii^pie  ser- 
vant à  marquer  les  degr^  de  sécheresse  et  «rhnniidité  de 

Tair.  Ce  mot  est  formé  de  ( hugros J ,  humide,  et  de 
/Mil^f  {méiron  J  f  mesure. 

HYGROPHOBlfi,  s.  f.  {méd.J,  ciatnte  ou  ivenioii 
des  liquides;  de  vjàf  ( hugros ) ,  humide  ou  liquide ,  et  de 

ço^oc  (phobos)y  crainte.  Voyr^  HydR0PH0B1£,  qui  est 

Je  même ,  et  qui  est  plus  usité. 

HYGROPHTHALMiQUE,  ad|.  r^.;,  qui  sert  à 
humecter  rœiI;det;;^V  ^ A t/groj^,  humide,  et  d'o>5«A^c 
(  ophthalmos  )  ,  œil.  K<yt^  HYGROBLÉPHARi(^U£,  qui 

est  le  même. 

HYGROSCOPE,  s.  m.  de  ^t(hvgros  ) ,  humide,  et 
de  mW«  (skopéo) ,  j'observe.  Voyei  Hygromètre. 

HYLOBIENS,  philosophes  indiens,  ainsi  nommés  de 
iMi(hulê),  forêt,  et  de  fiînCèMj,  vie,  parce  qu'ils  se 
retiroient  dans  les  forêts  pour  se  livrer  plus  librement  i  h 
contemplation  de  la  nature. 

HYLOTOME,  s.  m.  {hist,  nat,J,  genre  d'insectes 
hyménoptères ,  qui  sont  armés  d'une  tarière  m  ferme  de 
scie  ou  de  r&pe,  avec  laqndle  ils  pratiquent  des  entailles 
dans  le  bois,  pour  y  déposer  leurs  œufs,  suivant  la  signi- 
fication de  leur  nom,  qui  est  formé  de  yhaiiiMç  ( hulotO'^ 
tnos)f  bûcheron,  dont  ks  racines  sont  fjni  (huU), hoU, 
lbr£t,  et  m^iç  (immu),  coupeur,  fidt  de  «(ktm  ($imn$ )^ 
couper. 

HYMEN ,  s.  m.  mot  grec ,  JamiV  ( humên ) ,  qui  se  dît 
pour  manage,  eham  nuptiaL  De  là  vient  HYMiNiE, 
ifâiuLtH  (huminaios)f  le  Dieu  des  noces ,  ou  les  noces 
mêmes.  Hymen  signifie  aussi ,  en  grec ,  pellicule  ou  mm« 
trane,  et  se  dit,  en  anatomie,  d'une  membrane  circulaire 
^tttée  4  rentrée  da  vagMi  chcft  les  vieq;(tt,  et  qni  se  rompt 
Tous  l.  Cg 
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Ion  de  h  défionrtioii.  Ce  mot  ééngnt,  en  botanique,  une 

petite  peau  qui  enveloppe  les  boutons  des  fleurs. 
.  HYMEN  ODE,  adj.  ù/juuàS)i(  (  huménôdés ) ,  membra- 
neux,  plein  de  membranes  ou  pellicules»  de  v/u«r  (humên), 
«nembrane,  et  d'i&W  (àdos)^  fbnne,  figure. 

HYMÉNOGRAPHIE,  s.  f.  de  u^ulr  (  humên  ), 
membrane,  et  de  >e^9a)  (graphô)^  je  décris;  panie  de 
Tanatomie  qui  a  pour  objet  la  description  des  membiines» 

HYMÉNOLOGIE,  s.  f.  partie  de  l'anatomîe  qui  trake 
des  membranes;  de  u/^V  (huinênj,  membrane,  et  de 
Ao^c  ( logos ) ,  discours. 

HYM£NOPTÈK£,  s.  m.  (hîst.  nat.),  de  Û^A  (hu- 
wtn)y  membrane,  ^  de  Wkej^V  (ptirùn)^  aîie;  nom  des 

insectes  qui  ont  quatre  ailes  membraneuses. 

HYMENOTOMIE,  s.  f.  dissection  des  membranes 
du  corps  humain;  de  v/Miir  (hwnfnj,  membrane,  et  de 
n/Mfa>  ( umnô ) ,  couper,  diss^uer. 

HYMNE,  s.  m.  û^of  ( humnos ) y  sorte  de  poème  chez 
les  anciens,  fait  pour  célébrer  leurs  dieux  et  leurs  héros, 
,Hymne,  s.f.  en  tenues  d'égluei  est  un  cantique  en  l'hon- 
neur de  la  Divinité.  Ce  mot  est  dérivé  de  tl^  (hudê), 
mot  passé  d*usage,  qui  signifioit  je  chante  ;  le  participe  est 
yJifAkvoç  ( hudoménos )  f  éonx  on  a  fait  par  syncope  jv/Oftf 
(huminos)^  chanté,  et  ensuite  i/mç  ( humnox)  ^  hymne, 

HYMNODE,  s.  m.  vfjuKûiiç  (humn^dos)^  chanteur 
d'hymnes;  de  vfji»oç  ( humnos ) ,  hymne,  et  de  (àéùç  (odos), 
chanteur,  dont  Ja  racine  est  (ado)  y  je  chante.  On 
appeloit  ainsi,  chez  les  Grecs,  ceux  qui  éhantoiem  des 
hymnes  dans  les  fStes  publiques. 

HYMNOGRAPHE,  s.  m.  v^oy^^^oç (humnographos), 
poëte  qui  composoit  des  hymnes  chez  les  Grecs  ;  de  t/i#«r 
(humnos) ,  hymne ,  et  de  ( grapkô ) ,  j'écris, 
.   HYMNOLOGIE ,  s.  f.  récitation  ou  chant  des  hymnes; 
de  uiAMù$  ( hutnnosj,  hymne,  et  de  xôyç  ( Iq^os) ^  récit. 
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HYOÉPIGLOTTIQUE,  adj.  (amt.),  qui  appartient 
àTos  hyoïde  et  à  1  epîglotte.  Voy,  Hyoïde  et  Jlpiglotte. 

HYOGLOSS£,  t.  m.  et  wi).  (anau)^  nom  de  deux 
petits  muscles  de  la  langue  qui  s'attachent  à  Tos  hyoïde  ; 
de  ùmiiç  ( huoéidh ) ,  l'os  hyoïde ,  et  de  yAo^Aja  ( glôssa )  ^ 
langue.  Voye^  Hyoïde. 

HYOÏDEy  ad|.  (ënat,)t  se  dit  d'un  petit  os  feuichn, 
situé  à  la  racine  de  la  langue  ;  en  grec,  ^mSiç  (huoéidh )^ 
lequel  est  dérivé  de  la  voyelle  grecque  T,et  ^èShç  (eidosj, 
figure;  parce  que  les  Grecs  comparoient  la  forme  de 
Tes  hyoïde  à  celle  de  leur  upsilon,  que  nous  remplaçons 
par  Vy,  dans  le  milieu  et  à  là  fin,  et  par  hy ,  au  commen-  , 
cernent  des  mots.  L'T  commentât  un  mot  est  toujours 
marqué  de  l'esprit  rude  y  aspiration  fierté ,  qui  répond  à 
celle  de  notre  H  dans  le  mot  Héros,  Les  Grecs  modernes 
prononcent  de  la  même  manière,!,  T,  H>  «,  et  comme 
notre  i.  Voye^  Hypsiloide. 

HYOPHARYNGIEN  »  adj.  (anau)t  nom  de  déiiz 
moKles  qui  vont  de  Tos  hyoïde  au  pharynx.  Voyei  les 
mots  Hyoïde  et  Pharynx,  dont  celui-ci  est  composé. 

HYOSCUAM£  ou  JUSQUIAME,  s.  f.  (botan.)^ 
plante  narcotique  ;  en  grec ,  v^mlofâêç  ( huoscuamosj,  mot 
dérivé  de    (hus  ) ,  au  génitif  i^ç  (huos ) ,  cochon  9  et  de  i 
Kjucqjjûç  ( kuamos ) ,  féve  ;  c'est-à-dire  ^feve  de  cochon, 

HYOSÉKIS  ou  HYOSÈRE, s.  i.  plante  qui  ressemble 
à  la  chicorée,  mais  qui  est  plus  petite  et  mde  an  toucher; 
en  grec  vMietf  ( huoÊhis )^  formé  de  yjç  ( hus  ) ,  cochon ,  et  ' 
de  aitf^ç  ( séruj ,  espèce  de  chicorée,  salade;  comme  qui 
diroit ,  salade  de  cochon, 

HYO-THYKOÏDIEN,  ad|.  (anat.;,9eàit  dedenz 
muscles  qui  appartiennent  à  l'os  hyoïde  et  au  cartilage 
thyroïde.  Voye^  Hyoïde  et  Thyroïde. 

HYPALLAGE,  s.  f.  sorte  de  uope  ou  de  figure  d'élo* 
cution  I  qvi  consiste  dans  on  changement  de  construction. 

Gg  2 


Digitized  by  Google 


4M  H  Y  P 

Ce  mot,  qiii  est  grçc  ,  JmMflt>4Î  ( hupallagê ) ^  signifie fAân- 
gement  ;  de       ( hupo ) ,  sous  ou  de,  et  d'«M«Q«  ^ allagêj, 

tnutspoiiiiên  y  nnvmemertt  <tn  changement  dê  ionsiruciimi, 
HYPECOON,  s.  m*  plante  narcotique  qui  croît  parmi 
kt  blés,  et  dont  le  nom  peut  venir  de  vWmoc  C hupekaosj^ 
soumit  y  ûaMti  ^ce  Qu'elle  est  ]^«hc  et  pUante. 

HYPER ,  préposition  grecque  qui  enm  dans  la  com* 
position  de  quelques  mots  firançois  dérivés  du  grec ,  et  qui 
sont»  fouT  la  plupart ,  des  termes  propres  des  arts  et  des 
sciences.  Ce  mot  »  q[iii  s'écrit  en  grec  { hyper  J,  et  qtù 
Teot  dire  au-dessus,  au-delà ,  marque  qnelqoe  excès,  quef« 
que  chose  au-delà  de  la  signification  du  mot  simple  auquel 
on  le  Joint. 

HYPERBATE,  s.  £  vvyCkWir  (hêpefbatùn  inrersion 
ou  figure  de  grammairt  par  laquelle  on  renverse  Tordre 
naturel  des  ^ots  dans  le  discours;  de  ympCeurof  (huper^ 
àainê passer  ouue»  dérivé  de  ùn^  (hiferj^  au-delà,  et 
de  fiahm  (hainéj,  )e  vais«  Cette  %Qre  est  fort  employée 
sur-tout  dans  la  poésie. 

HYPERBOLE,  s.  f.  exagération  ;  de  v-snpCoKin  {huper' 
èolêjf  qui  signifie  excès,  dérivé  de  vmfCdfAti  (hypefhaiUJt 
excéder ,  surpasser  de  beaucoup,  dont  U  racine  est  fitimm 
(baU6)y  jeter.  U  hyperbole  est  une  figure  de  rhétorique 
par  laqivelie  on  augmente  ou  l'on  diminue  excessivement 
ia  vérité  des  choses  dont  on  parle.  Uh/pertêle,  en  ferma 
de  mathématiques,  est  une  ligne  courbe  fermée  de  la 
section  d*un  cône  par  un  plan  qui,  étant  prolongé,  ren- 
contre le  cône  opposé. Elle  a  été  ainsi  appelée,  parce  que» 
dans  cette  courbe ,  le  carré  de  Pordonnéç  suipasse  le  pio- 
duit'du  paramétrepar  fabsclsse.  Dfrh4s,  HVFElBOLtQUE, 
adj.  Hyperboliquement,  adv. 

HVPEKBOLOÏDE,  s.  f.  fgéom.J,  de  ùm^oKt  (htè^ 
perMê  ) ,  hyptarbele,  et  d'sSftf  (^iéesj,  fbme  ;  c'esiMire, 
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jyiaia fimâ  dt  l'hypirhU,  On  doMoe  ce  nom  tu  général 
i  tontes  les  courbes  dont  la  nature  esc  exprimée  par 

une  tquation  générale ,  qui  renferme  celle  defhyperboie 

ordinaire. 

HYP£RBOR£E  ou  HYP£RBOR££N ,  adf .  de  fhtf 
(huper),  qui  a  icî  ane  ferce  aogmentative  et  ferme  un 
superlatif,  et  de  Bo/>w  (Borêas)  Borée,  vent  du  nord; 
c'est-à-dire,  le  plus  septentrional.  II  se  dit  des  peuples  ^  des 
pays  qui  sont  dn  coté  du  nord»  imîfC^fiim  ( huperboréoi ■ 

HYPERCATALECTIQUE,  adj.  vmpMA^knK-nç ("hw 
perkataUktûs  )  t  de  v-np  (huper)  ^  sur,  par -dessus,  et  de 
«Muu^  (katalégôjy  terminer,  finir.  11  se  dit  des  vers  grecs 
et  latins  qui  ont  ï  la  fin  mie  ou  deux  syllabes  de  trop ,  c'estp 
^-dire ,  auxquels  on  a  sur^afouté  une  ou  deux  syllabes. 

HYPERCATHARSE,  s.  f.  (inéd.J,  Cyiipiu£%f>ctç  (hw 
perkatharsU )  f  superpufgatioa;  de  (  huper)^  au-delà  » 
et  de  MiéhÊfmf  (kaàutnis )  ^  purgation,  dérivé  de  wsâlmfm 
(Âathairô) ,  purger;  purgation  immodérée  ou  excessive. 

HYPERCRISE,  s.  f.  (médj,  de  (hupnj,  au. 
delà,  et  de  xf/W  (hisisj,  crise;  crise  violente  et  excessive 
dans  une  maladie. 

HYPERCRITIQUE,  s.  m.  censeur  outré  ;  de  v^», 
{huperj,  au-delà,  et  de  xf/Wc  (kritikosj,  critique, 
çesieary  dérivé  de  Mfhâè  (hrinoj,  juger,  censorer* 

HYPERDUUE,  s.  f.  cukt  d'Mypndulie.  Les  tliéolo. 
giens  appellent  ainsi  le  cuite  que  Ton  rend  à  la  Sainte 
Vierge;  de  ( huper J , êXL^dessva ,  et  de  dhvxiU  { elouf* 
léiaj,  servitude,  parce  qu'il  est  d'un  ordre  supaieur  à 
celui  que  Ton  rend  aux  Anges  et  aux  Saints. 

HYPERICUM ,  s.  m.  en  grex:  lî^e/w»'  (hupêrikon), 
plante  nommée  aussi  mi//e-/i<niii5.  DeiàHYP£RIC0ÏD£S, 
s.  £  Emilie  de  plantes  qui  ressemblent  an  nulle-pertuif  ; 
tCi^  (eidos  ) ,  ress^mUanee. 

HYPERMÈTRE,  adj.  ùinp/jukl^ç  ( hupermétros ) ,  de 
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1^  au-delà,  et  de>ia%r  (mitron) ^  mesure.  Vo/n 

Hypercatalectique. 

HYPÉROPHARYNGIEN ,  adj.  de  (huper), 
au-dessus,  et  de  <ç<ipvy^  (p^^^^g^Jt  le  pharynx,  Voyc^ 

PÉRIST  A  P  H  Y  LO  -  P  H  A  R  Y  N  Gi  EN. 

HYPÉROSTOS£,s.  £  tameur  f  an  os,nodus 

çâ<nç{hupérostôstsJ,devTnp(huper),suT,  ttà^ôçîov (ostéonj 

HYPÉROXlDE,adj.  aigu  à  rexcè$;de  i;:!^  (huper), 
au-deiai  et  d  ( axusj,  aigo.  C'est  un  terme  de  la  mi- 
néralogie de  M.  Hauy. 

HYPERS ARCOSE,  s.  f.  (chirurg.), 
persarAôsisJ,  excroissance  de  chair  dans  quelque  partie  du 
corps;  de  vi^p  (hvper),  au-dessus ,  et  de  (sarx)^ 
génît.  mpniç  (sarkûsj,  chair;  c'est-à-dire»  chair  smUaàU 

ou  superflue, 

HYPERSTÈNE,  s.  m.  {hist,ruU.) ,  minerai  nouveJ- 
lement  découvert  »  ainsi  nommé  par  M.  Haiix  de  wwi^ 
(huper),  au-^Iessus,  et  de  çiroV  (sténos) f  étroit,  parce  que 

la  pyramide  supérieure  de  ses  crystaux  est  terminée  par 

des  faces  très-étroites. 

HYPERTH YRON ,  s.  m.  ^tffrAfr.;»espéce  de  tal>le  en 
fimne  de- frise»  que  Pon  met  sur  les  fambages  des  portes, 

et  au-dessus  des  linteaux  des  fenêtres.  Ce  mot  est  grec, 
v-^pSu^f  ( kuptrthuron )  t  et  signifie  proprement  Unttûssg 
de  vd|p  (huper) ,  êU'A^uSf  et  de        ^tifttr/tf^ ,  porte. 

HYPERTONIE,  $.  f.  (miJ.),  tension  violente  et 
excessive  dans  les  solides  du  corps  humain  ;  de  vi^ 
(huper),  au-delà,  et  de  itW  (tonos),  ton  ou  tenston» 
.  dérivé  de  /^D^fntf^^ tendre;  c'est-à-dire,  exch  de  ton» 
^  HYPÈTHRE.s.  m.  ( archit.)  ,  v-xeuf^cv  (hupaithron )^ 
édifice,  temple  découvert  et  exposé  à  lair;  de  ùvi  (hupoj, 
tous ,  et  d'«u  0^  (aithra) ,  Tair. 

HYPNE,  s.  f.  genre  de  .mousses;  de  Swnt  (hupnon), 
mousse  des  arbres. 
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HYPNOBAT£,s«  m*  somnambule,  ou  qui  marche  en 
donnant  ;  de  vmr  ( hupnos) ,  sommeil^  et  de  fiêàm  (baîné )  \ 

marcher. 

HYPNOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  règle 
le  scmimeil  et  les  veilles,  et  qui  traite  de  leurs  effets  pour  b 
conservation  de  la  lanté.  Ce  mot  vient  de  vmc  (hvpnos  J, 
sommeil ,  et  de  xiyç  (  logos ) ,  discours ,  traité. 

HYPNOTIQUE,  adj.  (tnid.),  wôwmV  (hupnotikos), 
qui  -fiût  dormir,  cpii  provoque  le  sommeil  \  de 
fhupnoôjf  hirt  dormir,  assoupir,  dérivé,  de  Arrof  (hup^ 
nos ) ,  sommeil. 

HYPO,  mot  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
moti  fhin^i  dérivés  du  grec;  c'est  la  préposition  grecque 
M  ( hupo )  y  qui  vent  dire  sous,  dessous,  et  qui  marque, 
en  générai,  soumission ,  abaissement  ou  diminution.  Sa 
signification  varie  en  plusieurs  manières  >  comme  on  le 
verra  dans  les  aniclei  ci-après. 

HYPOCATHARSE,  s.  f.  (mêd.),  ùmwJ^f  (htipth- 
katharsis),  purgation  trop  foible;  de  M  fhupoJ,  en  dessous, 
et  de  KoJjupmç  (katharsis),  purgation,  dérive  de  Ma!^m^ 
(kathûiroj,  purger.  Hypmadumt  est  Tppposé. 

HYPOCAUSTE,  s.  m.  (antiq.) ,  vwhuwm  {hupokaus^ 
ton  ) ,  mot  qui  signifie  brûlant  par-dessous  ;  de  Cm  ( hupo )  ^ 
dessous,  et  de  jcai»  (haio)y  brûler;  fourneau  placé  dans  un 
somerrain ,  et  qui  servoit  àéchanffer  les  bains  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  Ils  avolent  aussi  des  ttiyanx  de  chaleur, 
comme  l'observe  M.  d'Ansse  de  Villoison,  qui  indique  la 
page  1 26  et  suivante  du  Traité  du  célèbre  Palladio, intitulé 
VAntichità  dà  Roma,  di  M*  Andréa  PaUadh^  agg^tovi 
un  Dêscorto  sopra  lifiioehi  degli  antichi,  in  Vinetia  ,1588, 
in-8.®,à  iafin  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Le cose  maravtglioss 
deil'  aima  città  di  Rama,  in  Venetia,  1588  ,  in-8.® 

HYPOCHYMA,  s.  m.  mot  grec,  vm^^/juL^  qui  vtat 
dire  suffu^n,  épanchement ,  dérivé  de  imY ht^po ),  sous^ 
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et  de  ^pLùç  (chumos) ,  suc,  humeur.  C'est  le  nom  d'une 
inaladie  des  yeox  af^Iéc  pluf  ordinairement  Cata* 
RACTE.  Voyei  ce  mot. 

HYPOCISTE,  s.  m.  vnimçiç  ( hvfMMdstit )  y  plante  pa- 
rasite qui  sattache  aux  racines  du  ciste;  de  v7n{hupo), 
90U»,  et  de  wk»ç  (kistoê)^  cîtte;  comme  qui  dliok  , plante 
qvi  cvûitsow  h  àstê. 

HYPOCONDRES,  f.  m.  (anat.),  Jw^r^/cc  (Ku- 
fochondria ),  On  appriie  ainsi  les  parties  supérieures  et 
latérales  da  bas-ventre ,  sous  les  &nsses  côtes;  de  vis 
(hupo)^  sous  y  et  At^^oç  (ckondros)i  cartilage,  parce 
que  ces  côtes  sont  presque  toutes  cartilagineuses.  De  là 

Hypocondriaque»  celui  qui  esc  atteint  d*uoe  maiadit; 
causée  par  un  vice  des  k/pocandm  ,  et  ^'on  appelle 
hypocondrie,  on  afiethn  hypoeondnaqve, 

HYPOCONDRIE.  K^?/*^ rarticle  précédent. 

HYPOCRANE,  s.  m.  espèce  d  abcès,  ainsi  nommé 
de  ùm  (Impùjt  sous,  et  de  fAmnisn^fCdme» parce 
qu'il  est  shaé  an-dedans  du  crânei 

HYPOCRAS,  s.  m.  liqueur  faite  avec  du  vin,  du 
sucre,  de  b  cannelle  et  autres  iiigrédiens.  11  est  vraisem- 
Uabie  que  ce  mot  vfent  du  grec  M  (htqw sons»  et  de 
%fâMç  (krasîs)^  mélange,  dérivé  de  «e^trrt/yu/  ( kérannumi )^ 
je  mêle,  et  non  pas  du  nom  à'Hippocrate,  père  de  la  mé- 
decine, à  qui  Ton  attribue  mal-à-pn^os  b  coa^osition 
de  ce  breuvage. 

HYPOCRATÉRIFORME,  adj.  (lotan.),  fait  en 
forme  de  bassin  ou  de  soucoupe  ;  de  (hupo  sous  » 
et  de  n^eaif  (kmtêr),  coupe,  et  du  btio  fyrma%  ferme.  Il 
se  dh  des  feuilles  de  certaines  plantes  qui  ont  cette  fbrmeé 

HYPOCRISIE,  s.  f.  dissimulation  de  mœurs,  fausse 
apparence  de  piété  ou  de  probité.  Ce  mot  vient  de 
éwint^mç  (hipokmh)t  déguisement,  dérivé  de  liuwfiiyiif 
( hufohimomai)^  feindre,  se  déguiser ,  se  niaaqaBer  ,*)oaCf 
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BO  râfc. Proprement,  Vhypocrisie  est  une  dévotion  affectée, 
ou  ttne  probité  feinte.  De  là  vient  Hypocrite, celui  qui 
affecte  des  apparences  de  piété  ou  de  probité. 

HYPOGASTRE,  s.  m.  (ariat.)y 
.trionj,  la  partie  inférieure  du  ba*-ventre;  de  ù^n  ( hupoj,  . 
sous,  et  de  ymotft  (g^têrj,  ventre.  D«  là  HypocaS* 
TRIQUE,  ad}. 

HYPOGASTROCÈLE,  s.  f.  (chirvrg,)^  tumeur  gé^ 
nérale  du  bas- ventre.  Ce  mot  vient  de  ùm  ( hupo)^  sous^ 
de  yisif  (gattêr),  ventre,  et  de  niAi  (hêli) ,  tumeur. 

HYPOGÉE,  s.  m.  (antiq.J,  v'ny^ùùv  ( hupogéon ) ,  qui 
est  formé  de  vityacioç  ( hupogaios )  ,  souterrain ,  dérivé  de 
lîwo  ( hupo ) ,  sous,  et  de  >♦»  {gêj  ,  ou  ymut  ( gaia ) ,  terre» 
li  se  dit  des  lieux  souterrains  où  les  Grecs  et  les  Romaint 
déposèrent  leurs  morts ,  quand  ils  turent  perdu  Pusage 
de  les  brûler.  M.  d'Ansse  de  Viiioison  ,  qui  a  vu  de  ces 
hypogées  dans  Tile  de  Céos,  indique  à  ce  sujet  la  pag^ 
163  de  la  Diatriba  dt  cepotaphus  de  M.  Van  Gom, 
Utrecht  ,1763,  în-8.* 

HY  POGLOSSE,  s.  m.  {  anat,),  vmy^mstoç  (hupo- 
glatsiosj,  de  iwi  {hupoj,  sous,  et  de  >\5o»  (glossa)^ 
langue;  qui  est  tous  la  iangnt*  On  appelle  ainsi  .les  nerfs 
delà  neuvième  paire  cérébrale,  qui  s'unissent  à  la  langue. 

H  YPOGLOTTl  DE ,  s,  f.  (antiqj,  couronne  qui  se  voit  ^ 
sur  quelques  médailles  anciennes»  £ii«  étoit  fiûie  de  lau« 
rier  d'Alexandrie, que  quelques-uns  nommtnt Hypogtosse, 
de  JW  fhupojysous ,  et  de  yhuosa.  (glôssa )t  ou,  dans  le  dia- 
lecte attique  ,  >a^7?«  ("gitoii^^ ,  langue  ,  parce  que,  sous 
plusieurs  feuilles  de  cet  arbre,  il  en  nalc  une  antre  plus 
grande  qui  a  k  ferme  d'une  langue;  et  de  là  est  venu 
hypo^lottîde, 

HYPOGYNE ,  ad|.  (botan.) ,  de  (hupo),  sous,  et 
de  >Mi)  (pigiijt  femme.  On  donne  ce  nom  à  la  corolle 
fl  anx  étainioes  des  ûf^n  qui  sont  aitRchécs  sous  le  pisti{ 
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oa  forgane  femelie.  Cène  espèce  cTinsenion  s'appelle 

hypogynique» 

HYPOMOCHLION,  $;  m.  fmkanîque),  v-w^Uf» 
(  hvpomochiton  )  ,  point  d  appui  d'un  levier.  C'est,  dit 
Ni.  d'Ansse  de  Vilioison,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
ûrguiit,  selon  Fiiretiére»  page  27  de  son  second  Factum 
contre  l'Académie  française,  Amsterdam  ,  1688 ,  in-i  2.  Ce 
mot  grec  est  dérivé  de  v«d  ( hupo ) ,  sou^,  et  de  na)^ç 
( mochhs ) ,  levier. 

HYPOPHASIE,  s.  f.  f  m/d.),  imfûtmç  (hupophasis ), 
sorte  de  clignotement  dans  lequel  les  paopicres  se  joignent 
de  si  près,  qu'on  n'aperçoit  qu'une  très-petite  portion  de 
l'œil.  Ce  mot  vient  de  Impunjmi  (  hupophainomai )  ^  se 
montrer  an  peu ,  parottre  en  dessous,  dbnt  les  racines  sont 
i/W  ( hupo )  ^  sous,  et  9tf/rû)  ( phaïno )  ,  montrer. 

HYPOPHORE,  s.  f.  fchirurg.J,i-n^oe9t  (hupophoraj, 
ulcère  ouvert  et  profond;  de  M  (hupo)^  dessoiis,  et  de 
(phtro ) ,  je  porte ,  je  conduis. 

HYPOPHTHALMIE,  s.  f.  (mêd.) .v-^^x^a.  (hu- 
pophthalmia  J  y  gonflement  de  la  paupière  inférieure  de 
l'cnl;  de  vid  (hupo Jasons, etd*ifdahfMç (ophthalmos Jf  ont 

HYPOPHYLLO-SPERMATEUSE,  adj.  (plahte),  en 
botanique,  c'est  celle  dont  la  semence  est  placée  sur  le 
dos  des  feuilles  ;  de  utd  (hupoj^  sous,  de  ^«Mtr  (phuUon)^ 
feuille  y  et  de  rm^pm  ( sperma ) ,  semence  >  graine. 

HYPOPYON ,  s.  m.  ^ chhnirg.) ,  mot  grec  qui  signifie 
abcès  de  l'œil  situé  derrière  la  cornée  transparente ,  de  %tm 
( hiipoj,  sous ,  et  de  «vtr  ( puon ) ,  pus;  c'cst-à-dîre,  amas 
de  pus  sous  la  cornée. 

HYPOSPADIAS  ,  s.  f  fméd,)y  maladie  dans  laqucBe  le 
conduit  urinaire  s'ouvre  au-dessous  du  gland.  Le  mot  grec 
ênamliat  {hupospadiasj  désigne  celui  qui  a  cette  maladie^ 

HYPOSPATHISME',  s.  m.  fméd,),  cautère  que  les 
anciens  ouvroient  sur  le  front ^  pour  détourner  les  fluxions 
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des  yenx  ;  en  grec  vmontâMguoc  (  hupospatlùsmos  J^dt  M 
(hupoj,  dessous  9  et  de  mdfhi  (spathêj^  spatule,  parce 
qu'après  avoir  fait  trois  incisions,  ifs  passoient  une  spatule 
entre  le  péricrâne  et  les  chairs.  V  ojtri  PaulEginète,  liv,  Vi$ 
chap*  6,  et  D ionisa  Opérations  iXc. 

HYPOST ASE ,  s.  f.  ^  théoL) ,  mot  grec ,  Mouvr  (hu- 
postasis ) ,  qui  signifie  personne ,  substance  ;  de  iW  ( hupo  ), 
souSy  et  de  ïçti/u  ( histémij,  qui ,  à  Taoriste  second,  au  pariait 
et  au  plnsque-parËiit,  a  la  signification  de  Je  suis,ytxiste. 
De  là  vient  HypoSTATIQUE  ( union )^  qui  se  dit  dè 
Tunion  des  natures  divine  et  humaine  dans  la  personne 
de  Jésus- Christ.  Les  médecins  appellent  hypostast  le 
sédiment  des  urines. 

HYPOTÉNUSE ,  s.  f.  (géom.  ),  le  côté  qui  est  opposé 

à  l'angle  droit  dans  un  triangle  rectangle  ;  de  vm  ( hupo 
sous,  et  de  nlucù  ( téinô J,  tendre;  c'est-à-dire,  la  ligne souS' 
tendante  de  tangle  droit.  La  principale  propriété  de  VhypO' 
ténuse  est  d'avoir  son  carré  égal  aux  carrés  des  deux  autres 

côtes.  On  doit,  dit-on,  cette  fameuse  découverte  à  Py- 
tiiagore. 

HYPOTHALATTIQUE,  s.  £  an  prétendu  de  nager 
sous  les  eaux  ;  de  vwi  f  hupo  ) ,  sous ,  et  de  SdxtL'iêL  (tka^ 

latta y),  en  attique,  pour  ^xam  ( thalassa )  ^  la  mer.  Un 
médecin  angiois ,  nommé  Robert  Flud,  a  prétendu  en- 
seigner cet  art;  et  le  P.  Mersenne»  poussant  les  choses 
plus  loin  9  s*est  imaginé  qu'un  vaisseau  pouvoit  naviguer 

sous  la  mer.  Mais  Caramuel ,  dans  son  Hydrothalattique , 
a  démontré  que  la  chose  est  impossible. 

HYPOTHÉCAIRE.  Voyei  Hypothèque. 

HYPOTHÉNAR ,  s.  m.  (anat.),  muscle  situe  sous  le 
thcnar;  de  (hupo),  sous,  et  de  6%rcLp  (^f////7tfr^,  la  paume 
de  la  main,  ou  la  plante  du  pied  ;  nom  de  divers  muscles 
de  la  main  et  du.pied^qui  servent  à  approcher  le  pouce  de 
l'index.  C'est  aussi  la  partie  delà  main  opposée  à  la  paume. 
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HYPOTHEQUE,  s.  f.  droit  acquis  par  un  créancier 
sur  les  immenbles  que  son  débiteur  lui  a  affectés  poar 
sûreté  de  sa  dette.  Ce  mot  Tient  de  éw^^lnM  (hupothîki)^ 

qui  signifie  ^^z^^*^  chose  sur  laquelle  une  autre  est  imposée, 
ou  qui  est  sujette  n  quelque  obligation  ,  dérivé  de  w'W 
(hip0 )t  sous,  et  de  «9^^  ( tithémi) ,  placer.  Démtt.  Hy* 

POTHiCAlRE,  adf.  HTPOTHiCAISEMBNT,  adv.  HYPO- 
THÉQUER, soumettre  à  I*hypoihèque. 

HYPOTHESE ,  s.  f.  vm%m  ( hupothésis ),  suj^ositioa 
d'une  cKose  possible  ou  impossible»  de  iaqoeiie  on  tirt 
une  conséquence;  de  vm^^  fhupotithêmij ,  supposer, 
dont  la  racine  est  ( tithêmi ) ,  je  pose.  De  là  HYPO- 

THÉTIQUE, adj.  fondé  sur  une  hypothèse;  Htpotué* 
TiQtiEMENTy  adv.  par  supposition»  par  hypodièse. 

HYPOTRACHELION ,  s.  m.  mot  grec ,  im'\^y^\È0, 
qui  signifie  la  partie  inférieure  du  cou  de  Thomme,  et  en 
architecture»  le  cou  d'une  colonne»  ou  \^Tiàxo\t  le  plus 
menn  qui  touche  au  chapiteau.  II  est  <Uriiré  de  M  (tmpo)^ 
au-dessous,  et  de  *rfeiy»ho€  ( trathêlos ) ,  le  cou  »  la  gorge. 

HY'POTY'POSE»  s.  f.  mot  grec ,  vm-nJ^mm  { hupotu^* 
pésisjf  qui  signifie  moàèk,  orignal,  tabltau;  de  vmmwim 
{liup$tupù6 )  ,  dessiner ,  peindre  »  dérivé  de  iti  (hupo)\ 
sous,  et  de  ivïïicù  (tupoo)  ,  figurer.  YShypotypose  esi  une 
figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  peint  une  dbose 
si  vivement»  qa^  semble  qu'elle  soit  devant  les  ]ren»  On 
montiv,  pour  ainsi  dire  »  ce  qn*on  ne  fidt  que  raconter; 
on  donne  en  quelque  sorte  Toriginal  pour  la  copie. 

HYPOXIS,  s.  f.  plante,  dont  le  nom  si^oitie pnsquê 
aiguë  ;  dtmd  (  kupo  )  »  qui»  dans  la  compondon»  masque 
diminatton,  et  Si!^iî(o3au) ^  Aigu»  à  cause  de  k fenne 
de  ses  ftfuilles. 

HYPOXYLON»  s.  m.  substance  coriace,  ou  presque 
Kgnense»  qui  naît  sur  le  bois  ou  sur  son  écorce;  de  wmi 
(li^po)^  qui^  dam  la  composition»  signifie  presque,  ani 
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feu,  et  de  ÇwA«r  (^tulonj,  bois;  c'csi-à-dirc ,  ^ii/  est  presque 
de  la  nature  du  bots. 

HYPSILOGLOSSfi»  t.  m.  (anai.)^  nom  d'un  mnicle 
appartient  à  l'os  hypsiloïde  ou  hyoïde,  et  à  la  langue» 
,  nommée  en  grec  yhuosa.  (glossaj.  Voye^  Hypsiloidë^ 
pour  la  première  partie  du  mot« 

HYPSILOlDE,  adj.  {anat.J,  mot  formé  de  u^lhm 
(hupsilon)  y  qui  est  le  nom  de  ia  lettre  grecque  w,  que 
nous  écrivons  y,  et  à'^ihç  (eidos)^  forme.  On  appelle 
linu  l'os  hyoïde,  parée  qu'il  a  la  forme  de  cette  iettrt. 
Voyei  HYOfDB, qui  signifie  la  mtme  chose. 

HYPSISTARIENS  ou  HYPSISTAIRES,  s.  m.  pl 
hérétiques  du  quatrième  siècle,  ainsi  appelés  de  v^«9f 
fhupsisiosjf  très-haut,  dérivé  de  yy^ç  (hypsosj,  hauteur, 
parce  qu%  Afsoient  profession  d*adorèr  le  Très-Haut. 

HYSSOPE  ou  HYSOPE,  s.  f.  plante  médicinale  d'un 
goût  fort  amer,  et  qui  répand  une  odeur  aromati((tie  très- 
agréable;  en  grtC'Scstimç  ^hassêposj  f  d'où  les  Latins  ont 
fait  hyssopus.  On  dit  en  hébreu  31W  {^obj, 

HYSTEKALGIE,  s.  f.  ( /n^/.^, douleur  de  la  matrice; 
de  vç%est  (hiistéra) ,  matrice,  et  d'a^yç  falgosj,  douleur. 

HYSTÉRIE,  t.  f.  (méd.J, affection  hystérique;  de  iWoi 
(hustêra) ,  l'utérus ,  la  matrice ,  parce  que  le  siège  de  cette 
maladie  est  dans  Tutérus. 

HYSTÉRIES ,  s.  f.  pl.  (mythol.)  ,ù^tU  (hustêria), 
fStes  dans  lesquelles  on  immoloit  des  porcs  à  Vénus;  dd 
3ç  (hus)  ,  un  porc. 

HYSTÉRIQUE,  adj.  (méd.) ,  vçitAm  ( hustêrikos) , 
qui  a  rapport  à  ia  matrice  ;  de  (hustéra) ,  la  matrice  j 
rutérus.  Il  se  dit  d'une  maladie  qui  arrive  aux  femmes, 
et  qu'on  nomme  hystérie,  passion  ou  affection  hystérique, 
ordinairement  vapeurs  ;  et  aussi  des  remèdes  qui  y  son|  « 
propres. 

HYSTÉRITSvv  HYSTÉRITIS,  t.  f-^mM.;, 
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inflammation  de  h  matrice;  de  vçic^  (hustira )^  la  ma- 
trice. 

HYSTEROCELE,  s.  f.  (chirurg.) ,  hernie  causée  par 
le  déplacement  .de  ia  matrice;  de  vpie^  (hmtira) ,  ma- 
trice, et  de  xirAw  (kêiej,  tumeur,  hernie. 
,  HYSTÉKOLITHE,  s.  f.  (hist.  nat.J,  pierre  figurée 
qui  représente  les  parties  naturelles  de  la  femme;  de  vçtct^ 
(hustira)  f  matrice,  et  de  hlfht  (Uthos)^  pierre. 

HYSTÉROLOGIE,f.f.  t»*çf  £P  Ao>4ct  (hustêrologia ) ,  ma- 
nière de  parler  où  Tordre  naturel  des  mots  est  renverse; 
de  vçi^ç(husiéro5) ,  postérieur , suivant ,  et  de  hir^  (iogQs) , 
discoon  ;  c'est-à-dire,  diseoun  où  l'on  place  avant  et  qui 
devrait  être  après, 

HYSTÉKOLOXIE,  s.  f.  (méd.),  obliquité,  incli- 
naison de  la  matrice;  dé  i«^e^  (husUra),  matrice,  et  de 
M^oV  (loxos)  ,  oblique. 

HYSTEROTOMIE,  s.  f.  (anat.) ,  incision  de  fa  ma- 
.trice;  de  vsi^  ( Imsiéra ) ,  matrice,  et  de  t^mu  ( temnt» )  , 
je  coupe.  Voye^  l'article  suivant. 

HYSTÉROTOMOTOCIE ,  s.  f.  (chirurg.) ,  opérarion 
césarienne,  ou  accouchement  procuré  par  l'incision  de  la 
matrice  ;  de  ûçi^  (hustéra) ,  matrice ,  de  ffAM  ( tome ),  in- 
cision, et  de  lim  (tokos),  accouchement.  On  dit  aussi 
HystérÔtomiê. 

HYSTRICIENS ,  s.  m.  f  hist.  nat.)  ,  genre  d'animaux 
semblables  au  porc-épic;  de  uçp/g  (  hustrix),  un  porc- 
épie ,  dont  les  racines  sont  yç  (hus),  porc ,  et  SftJi  (thrixj^ 
poil ,  parce  que  ses  soies  ressemblent  à  celles  du  sanglier. 

HYS  i  KlCl T'E,  s.  f.  bézoard  du  porc-épic ,  nommé 
en  grec  vfc^i;  (hustrix).  Vojei  Hystriciens. 

FIN   DU  TOME  PREMIER. 
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Par  les  soins  de  J.  J.  Marcel  ,  Directeur  générai 

de  rimprimerie  impériale,  Membre  de  la  Légion 
d'honneur. 
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